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1  Axt.XYIU.Difp.  furies  règles 
bcroiu  plus  dans  le  crime.  Ils  prétendent  qu'on 
DC  doit  point  dif^térerrablolucion  (ous  prétex- 
te de  préparer  le  pénitent  à  la  recevoir  avec 
fruit ,  &  de  le  mettre  en  état  de  participer  di- 
gnement à  l'Eucharillie.  Ils  s'imaginent  que 
tout  pécheur  qui  fc  préfcntc  au  Confeireur,  cil 
ordinairement  en  ccat  de  recevoir  i'abiblu- 
tion.  Ainû  ils  regardent  comme  une  févéïité 
mal  entendue  ,  de  la  lui  différer ,  &  de  le 
priver  par  ce  délai  des  avantages  qu'il  auroic 
reçus  en  communiant  beaucoup  plutôt.  On 
rempliroic  plufieurs  volumes  de  paiVages 
d'Auteurs  Jéfuites ,  où  ils  éiabliffent  :  i.  Que 
la  converfioa  des  plus  grands  pécheurs  fefalc 
pour  l'ordinaire  fubitcment  &  enunindanc. 
1.  Qu'on  doit  donner  i'ab(olutioa  ,  fans  au- 
cun délai  ,  aux  pécheurs  qui  ont  croupi  dans. 
le  crime  ,  quand  même  on  n'aurait  pas  lieu 
d'efpérer  qu'ils  changeroient  de  conduite.  Ils 
ne  peuvent  pas  même  fouflrir  ,  que  l'on 
mette  aucun  intervalle  entre  les  plus  grands 
défordres  ,  &  la  participation  à  l'Eucharidie. 
On  a  recueilli  fur  ce  point  des  paiTages  de 
plufîeurs  Jésuites ,  qui  font  horreur ,  &  que 
pour  cette  raifon  nous  n'ofons  rapporter. 
1 1.  Ils  conviennent  cependant  que  rabfolution 

Ces  Maximes  ne  fert  qu'à  la  condamnation  de  celui  qui  la 
font  afibriiesh  reçoit  fans  les  difpofitions  nécefTaires.  Mais 
leur  <Jo<?'"'^e  jj^  prétendent  que  communément  un  pécheur 
lur  la  Orace.oc        ;  ^  ^J.  ir     r  '  r^ 

à  leur  Morale.  4"'  *^  conrelie  ,  a   ces  dilpoutions.  Cette. 

prétention  de  leur  part ,  vient  de  ce  qu'ils  ne 
•  -  connoitTcnt  ni  la  foiblefle  de  l'homme,  ni  ce 

'  '    que  c'eft  que  la  juftice.  D'où  il  arrive  qu'ils 

ne  fe  forment  pas  une  jufte  idée  des  difpo- 
•   iitions  rcquifes  pour  la  juftifîcation.  Ainfi 
leurs  relâchemens  dans  la  difcipline  de  la 
pénitence  ,  (ont  une  fuice  naturelle  de  leurs 
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circuis  fur  la  Grâce.  Ils  croyenc  que  l'homme 
a  toujours  un  pouvoir  d'équilibre  ,  pour  for- 
mer en  lui-même  tout  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande. Ils  fuppufent  donc ,  qu'un  pécheur 
à  qui  Dieu  commande  de  fc  réconcilier  avec 
lui ,  &  qui  a  grand  intérêt  de  recevoir  digne- 
ment le  Sacrement  de  Pénitence  ,  a  acquis 
fur  le  champ  les  difpolitions  néceifaires  qu'il 
a  toujours  fous  fa  main.  D'ailleurs  ils  font 
perfuadés  que  les  dirpolitions  que  Dieu  exige 
pour  recevoir  dignement  les  Sacremens ,  ne 
confiilent  que  dans  certaines  adlions  cxté- 
rieutes,  ou  tour  au  plus  dans  quelques  pcnlces 
de  i'cfpric ,  &  quelques  a£lcs  fupcrficieU  de 
la  voloncé,  qui  peuvent  fc  trouver  pour  des 
inflans,  dans  ceux  dont  le  cœur  efî  le  plus 
livré  à  l'iniquité.  Selon  ces  nouveaux  maî- 
tres ,  Dieu  ne  deman  le  pas  ,  que  les  fenti- 
mens  intimes  de  notre  cœur  fe  portent  vers 
lui.  Et  comme  un  certain  extérieur  joint  à 
la  crainte  de  l'enfer  ,  [  en  quoi  les  Jéfuitcs 
font  confiftcr  toutes  les  difpolitions  néccllai- 
res ,  ]  fe  trouve  ptefquc  toujours  dans  les 
pécheurs  ,  qui   confervent  encore  quelque 
rcfpccl  pour  la  Religion  ;  ils  en  concluent , 
que  ces  pécheurs  Tout  en  état  de  recevoir  di- 
gnement l'abfolution.  C'cft  ainfi  que  leur 
Dogme   &  leur    Morale  s'accordent    avec 
leurs  maximes  fur  i'admini(lracioa  des  Sa-  ' 

oremens/  :  ■>■>)   "'"iv  ?(.-.„:-i  ,i  \    y,:.  ■■  .  , 

Cette  pratique  d'ailleurs  cft  parfaitement         m, 
aflbrtie  avec  le  dcilèln  qu'ils  ont  de  s'accom-      Autre  caufc 
mcder  aux  divcrfes  inclinations  des  kom-  decerelâche- 
mes  ,  &  de  s'acquérir  l'cftimc  ,  la  contiance  "^^"' 
&  la  protection  de  tout  le  monde.  Quelques 
fubtilités  qu'ils  àyent  employées  pour  reu- 
Ajc  Iciir -Morale  accommodante  ,  il  rcftc 
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tienne. Com- 
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4  Art.  XVIII.  Dîfp.fur  Us  regUs 
encore  des  péchés  qu'il  leur  a  été  impoUible 
<ic  judiHer;  &  comme  ces  péchés  ne  Liitrenc 
pas  (le  fc  commettre  ,  il  Faut  trouver  un 
moyen  de  faire  efpérer  le  Ciel  à  ceux  qui  ne 
peuvent  fc  réfoudte  à  s'en  abflcnir.  Ce  ne 
lèra  pas  en  cxcufanc  ces  rorces  de  péchés  $ 
mais  en  faifanc  croire  aux  prétendus  péni- 
cens  ,  qu'ils  leur  feront  remis  j  pourvu  qu'ils 
les  confeflenc ,  &  qu'ils  pratiquent  quelques 
autres  ades  extérieurs  .  qui  ne  font  guetes 
plus  difficiles  que  l'accufation  de  ces  péchés. 
Les  Jéfuites  regardent  la  pénitence  ,  comme 
on  regardoit  dans  l'ancienne  Loi  les  ablu- 
tions qu'il  falloit  faire  de  fa  perfonne  & 
de  fes  habits.  C'ed  une  pure  cérémonie  ;  on 
fait  le  tems  qu'il  y  faut  employer,  &  on  e(l 
alTuré  d'y  réudir.  Les  Jéfuites  en  font  C\  con- 
vaincus ,  qu'ils  alTurent  dans  ['Image  de  leur 
premier  fiêcle ,  que  les  crimes  s'expient  au» 
jourd'hui  plus  aifèment ,  qu'ils  ne  fe  corn' 
/nettoient  autrefois  ;  6»  que  plufieurs  les  effa^ 
cent  aujjî  promptement ,  qu'ils  Us  contrarient» 
Ils  éprouvent  que  ceux  à  qui  on  donnç 
l'abfolution  (î  aifèment ,  retombent  ordinai- 
jement  bientôt  dans  les  mêmes  crimes  :  mais 
ils  n'en  font  point  furpris.  Ils  n'en  font  pas 
moins  perfuadés  que  ces  hommes  ont  été  ré- 
concilies avec  Dieu ,  &  ont  reçu  le  précieux 
iion  de,  la  juftice.  Ils  s'imaginent  ,  que  la 
juftice  fc  perd  &  fe  recouvre  avec  une  extr^-* 
me  facilite  \  &  que  la  plupart  des  hommes , 
paffent  leur  vie  oans  une  viciilitude  perpé«* 
tueliede  Tétat  de  grâce  ,  à  l'état  du  péché. 
Ils  font  juftes  les  grandes  Fêtes ,  &  quelques 
jours  après.  Ils  pèchent enfaiceraorçeilemenr, 
&  demeurent  dans  cet  état  jufqu'à  la  pre# 
micre  confcflion.  Cette  idée  eft  uès-coafoi;- 
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me  au  (ydciiK*  général  des  Jcfuites  fur  la 
Religion.  Si  la  juftice  vient  en  premier  du 
libre  arbitre  ,  il  eft  naturel  qu'elle  foit  auffi 
peu  lUble  que  le  libre  arbitre  lirimcmc.  Si 
d'ailleurs  elle  ne  confifte  que  dans  des  prati- 
ques extérieures  ,  iln'cftpas  étonnant  qu'on 
s'en  revête,  &  qu'on  s  en  dépouille  aufli 
fouvent  que  d'un  habit.  Mais  en  mcmc- 
tems  rien  n'efl  plus  contraire  aux  idées  que 
l'Ecriture  ,  &  les  Ouvrages  des  Percs  nous 
donnent  de  la  Juftice  CÏiréticnnc.  Nous  l'y 
voïons  rcpréfentéc  comme  l'oeuvre  du  Tout- 
Puilfant ,  qui  par  conféquent  a  de  la  confif* 
tance  &  de  la  (labilité  s  comme  l'effet  da 
Sang  de  JefusGhrift,  qui  ne  guérit  pas  pour 
quelques  jours  feulement.  File  nous  y  e(l 
montrée  comme  un  amas  d'inclinations  nou- 
velles f  qui  ordinairement  ne  cèdent  pas  la 
place  en  peu  de  tems  à  des  inclinations 
contraires  5  comme  une  réfurredion  pour  ne 
plus  mourir.  On  n'en  doit  pas  conclure  que 
la  judice  ne  fauroit  fe  perdre.  Nous  appre- 
nons par  d'autres  palfages  de  l'Ecriture  de 
des  Percs ,  &  par  une  trifte  expérience,  que 
la  rechute  dans  le  péché  mortel  eft  très-pof- 
fîble.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  la 
juftice  que  Jefus-Chrift  eft  venu  apporter  fur 
la  terre,  eft  ordinairement  ftable  ,  qu'on  ne 
la  perd  pas  communément  après  l'avoir  ac- 
quife  ,  -&  que  par  les  mêmes  raifons  il  e(l 
très'difHcile  de  la  recouvrer ,  fî  on  a  eu  le 
malheur  de  la  perdre.  Ceux  par  conféquent 
qui  retombent  fi-tôt  dans  les  péchés  dont  ils 
ont  reçu  l'abfolution  ,  ont  toutes  fortes  de 
raifons  de  croire,  qu'ils  n'avoientpas  recule 
fruit  du  Sacrement  ,  parce  qu'ils  ne  s'en 
étoient  pas  approchés  avec  les  difpolîtions 
néceiiaires.  A  iij 
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Ancîe'nedif- 
cipline  de  la 
pénitence , 
conforme  à 
ridée  qtie  l'E- 
criture  noiis 
donne  delà 
judice. 

Comment 
cette  difcipline 
ieiï  relâchée. 
*  Tome  1  p. 
Jij.  &fuiv. 
de  l'édition  de 
17;»» 
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1 1. 

La  pratique  des  beaux  fiécics  de  l'Eglifc 
étoic  entière  ment  conforme  à  ces  principes. 
Nous  avons  eu  foin  de  rapporter  *  ce  que 
l'on  trouve  de  plus  folide  fur  cette  matière 
dans  les  Difcours  de  M.  Fleuri.  On  croïoic 
que  la  converfion  confiftoit  dans  le  change- 
ment intérieur  de  toutes  les  inclinations  de 
l'homme  j  que  ce  changement  écoit  un  des 
plus  grands  Ouvrages  de  la  main  duTout- 
Puiflanr.  On  fa  voit  que  Dieu  ne  l'opère  or- 
dinairement ,  que  par  degrés  &  peu  à  peu  ; 
c'ed  pour  cela  qu'on  faifoit  paffer  le  pécheui: 
par  des  épreuves  réglées  par  les  Canons ,  fe« 
Ion  la  qualité  de  leurs  péchés.  Le  deifein  de 
l'Eglife  étoic  ,  que  les  humiliations  de  la 
pénitence  &  la  féparation  des  Sacremens  fcr- 
viifent  à  faire  connoître  au  pécheur  la  gran- 
deur de  la  plaie  qu'il  s'étoit  faite.  Elle  vou- 
loic  qu'il  fentît  long-temps  (a  mifere  Se  fon 
indignité  ;  que  fon  coeur  fût  aind  réformé 
peu  à  peu  ;  &  qu'enfin  le  pécheur  pénitent 
fut  digne  d'être  réconcilié  ,  &  de  s'alfeoir  à 
la  fainte  Table ,  pour  y  manger  le  pain  des 
enfans.  Le  pécheur  ainfi  conduit  ,  &  établi 
dans  une  piété  folide  ,  faifoit  efpérer  qu'il 
ferviroic  Dieu  tous  les  jours  de  (à  vie  dans 
la  fainteté  &  dans  la  juftice.  Ainfi  quand  des 
pénitens ,  après  avoir  été  réconciliés  ,  retom- 
boient  dans  le  crime ,  ou  étoit  très-porté  à 
croire  qu'ils  n'avoient  jamais  été  de  vrais  pé- 
nitens ,  &  qu'ils  avoient  trompé  les  hommes, 
ou  s'étoient  trompés  eux-mêmes.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  foutiennent  que  pendant  les  qua- 
tre premiers  fîécles  on  abandonnoit  ces  pé- 
cheurs à  la  miféticorde  de  Dieu  ,  fans  leur 
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accorder  une  féconde  pénitence  ,  même  à  la 
mort  Mais  au  moins  il  eft  certain  qu'on  né 
la  leur  accordoit  que  très-diificilement. 

Cette  difcipline  a  éré  en  vigueur  pendant 
plus  de  mille  ans.  Vers  les  onze  &  douzième 
fiécles  ,  le  relâchement  s'introduifit  par  la 
facilité  des  Papes  à  accorder  des  Indulgen- 
ces. C'eft  ce  que  nous  avons  eu  foin  de  re- 
marquer dans  le  cours  de  cette  hifloirc.  Ces 
modérations  de  la  peine  Canonique^  qui  ne 
s'accordoicnt  autrcFois  qu'avec  beaucoup  de 
réferve ,  &  feulement  pour  récompenfer  la 
ferveur  des  pénitens ,  ou  quand  ils  étoicnt  en 
dangrr  de  moit  ,  furent  prodiguées  ,  fur- 
tout  dans  le  temps  des  Croifades ,  afin  d'en- 
gager les  Chrétiens  à  faire  J?  guerre  aux  In- 
fidèles. Nous  avons  remarqué  combien  une 
telle  conduite  étoit  contraire  à  l'efprit  de 
l'Eglife  ,  &  nous  avons  vu  combien  les  fui- 
tes en  ont  été  pernicieufes.  La  difcipline  ex- 
térieure de  la  pénitence  celTa  donc  d'être  ob- 
fervée  ;  &  comme  elle  étoit  la  gardienne  de 
l'efprit  intérieur  de  pénitence  ,  cet  efprit  in- 
térieur eft  devenu  de  jour  en  jour  plus  rare. 
Cependant  on  n'a  jamais  dérogé  par  aucune 
Loi  exprcffe  aux  anciens  Canons  ;  &:  ceux 
qui  ont  été  animés  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  ont 
toujours  delîré  qu'on  s'en  rapprochât ,  au- 
tant qu'il  feroit  polTible.  Le  Concile  de 
Trente  ^  quoique  les  malheurs  des  temps 
l'aient  empêché  d'entreprendre  tout  ce  qu'il 
auroit  defiré  ,  n'a  pas  laiffé  néanmoins ,  de 
rétablir  la  pénitence  publique  pour  les  pé- 
chés publics  ;  d'exhorter  les  ConfelTeurs  à 
impofer  des  pénitences  proportionnées  aux 
péchés ,  &  de  donner  pluîieurs  ouvertures 
différentes  pour  remettre  en  ufage  les  an- 


il 


j 
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ciennes  règles.  S.  Charles  Borroméc  entrant 
dans  refpric  de  ce  Concile  y  fe  rapprocha, 
autant  qu'il  pût,  de  l'ancienne  difcipline de 
la  pénitence^  dans  celle  qu'il  fît  obfervec 
dans  Ton  Diocéfe.  Il  paroifioit  même  incono 
folable  de  ce  qu'après  tous  Tes  travaux ,  il 
étoit  encore  fî  éloigné  de  rbbfervation  exadle 
des  Canons  de  la  pénitence.  Il  a  voulu  que 
les  Confeffeurs  fufTenc  inftruits  de  ces  Ca- 
nons ,  afin  qu'ils  fe  conformafTent  à  leur  ef- 
prit^  s'ils  n'en  pouvoient  pas  fuivre  la  lettre 
dans  toute  fa  falutaire  rigueur. 
Vï.  On  a  vu  dans  la  fuite  de  l'hifiioire,  com- 

Lesjéfuîtes  ment  les  relâchemens  fe  font  peu  à  peu  in- 

ont  voulu  éta- ffQjyî(5  j^^g  j^  difcipHne  de  la  pénitence. 

blirles  abusen.  *  '■      - 


règles. 


On  doit  reconnoître  qu'il  y  en  a  plufieurs  , 
dont  les  Jéfuites  ne  font  pas  les  Auteurs. 
Mais  ils  les  ont  adoptés  d'autant  plus  aifé- 
ment ,  qu'ils  font  très-aflbrtîs ,  comme  nous 
avons  die ,  à  leur  Morale  &  à  leur  Doûrinc 
fur  fa  Grâce.  Ils  ont  fait  entrer  ces  relâche- 
mens dans  leur  fyOême  général  de  Religion. 
Ils  les  ont  appuies  par   les  autres  erreurs 
qu'ils  foutenoient  déjà  ,  &  ils  fe  font  fervi 
de  ces  relâchemens   pour  autorifer  à  leur 
tour  ces  autres  erreurs.  La  pratique  de  don- 
ner l'abfolurion  fans  difcernement  &   fans 
épreuve ,  n'écoit  que  la  fuite  des  abus  intro- 
duits dans  l'Eglife  j  mais  les  Jéfuites  l'ont 
fait  regarder  comme  un  ufage  prefcrit  par 
l'Eglife.  lis  ont  regardé  tous  ceux  qui  ont 
tâché  de  fe  rapprocher  des  anciennes  règles, 
comme  de  dangereux  Novateurs.  Ils  ont  éta- 
bli par  méthode  &  par  principe  ,  ce  qui  n*é- 
toit  déjà  que  trop  pratiqué  au   milieu  de 
l'Eglife  par  oubli  des  règles  >  par  négligen- 
ce I  par  corruption. 
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MM.  de  Port- Royal  ont  d'abord  montra         yjr; 
par  leur  exemple  ,  combien  il  étoic  falutaire      M.  de  S; 
de  fe  conformer  en  ce  point  à  l'efprit ,  &  ,  ^V^n  s'atta- 
aucant  qu'il  fe  pouvoir,  à  la  pra.iquc  de  t^^w^S 
lantKiuite.  M.  de  S.  Cyran  ,  qui  etoit  plein  la  pénitence, 
des  maximes  des  Pères  fur  la  pénitence  ,  con- 
duific  félon  ces  maximes  les  Religieufes  de 
Port-Royal  j  les  Solitaires  qui  s'étoient  reti- 
rés auprès  du  Monafterc  des  Champs  ,  & 
plufieurs  aunes  pcrfonnes.  Leur  vertu  émi- 
nente  étoit  une  preuve   de    la  bénédidion 
que  Dieu  donne  à  une  œuvre  ,  quand  on  s'y 
coaForme  autant  que  Ton  peut ,  aux  règles 
qu'il  a  infpiiées  à  fon  Eglife ,  &  non  aux 
relâchemcns  qui  s'y  font  introduits.  Le  fuc- 
cès  que  Dieu  donna  à  la  conduite  de  M.  de 
S.  Cyran  ,  attira  à  la  pratique  de  la  péniten- 
ce, des  perfonnes  de  tout  fexe  &  de  tout 
état.  On  peut  voir  dans  la  préface  du  livre 
de  la  Fréquente  Communion  ,  ce  qui  eft  dit 
d'une  Paroiiïe  du  Diocéfe  de  Sens,  où  les 
anciennes  pratiques  fur  la  pénitence  étoient 
en  ufage  ,  &  avoient  produit  les  fruits  les 
plus  excellens.  C'étoit  la  Paroifle  de  S.  Mau- 
rice, gouvernée  alors  par  M.  Duhamel ,  éle- 
vé de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  ,  qui  a  été  de- 
puis Curé  de  S.  Merri  à  Paris  ,  enfuice  Cha- 
noine'dc  Notre-Dame  ,  &  qui  enfin  eft  ailé 
finir  fa  courfe  dans  fa  première  Cure  de  S. 
Mauiice  ,  qu'il  a  toujours  eu  regret  d'avoir 
quittée.  [On  voit  dans  fa  vie  qui  a  été  impri- 
mée ,  qu'après  un  exil  de  dix  ans  ,  il  fuccom- 
ba  à' une  tentation  à  laquelle  il  avoit  tou- 
jours rélifte,  ea  fignant  purement  &  fimple*» 


vni. 

M.  Arnauld 
publie  le  Livre 
de  la  Fréquen- 
te Commu- 
nion. Qcca- 
fion  de  cet  pu- 
frage. 


\      il 
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ment  le  Formulaire ,  qui  attribue  à  Janfo* 
nius  les  cinq  Propoiîtions  condamnées.  ] 

L'éclat  que  fie  ce  renouvellement  de  pé- 
nitence &  de  ferveur ,  excita  contre  celui  qui 
en  étoit  l'origine  ,  l'envie  des  Jéfuitcs  ,  & 
de  ceux  qui  étoient  imbus  de  leurs  maximes. 
Ils  publièrent  que  l'Abbé  de  S.  Cyran  étoit 
un  dangereux  Novateur  ;  qu'il  avoit  des 
fèntimens  finguliers  &  qu'il  éloignoit  dt 
rEuchariflic.  Ccft  ce  qui  obligea  MM.  de 
-Port- Royal ,  à  défendre  des  maximes  donc 
ils  avoient  reconnu  l'utilité  par  leur  propre 
expérience.  M.  Arnauld  le  fit  dans  le  Livre 
iî  célèbre  de  la  Fréquente  Communion ,  dont 
voici  l'occafion.  La  Princeffc  'ie  Guimenée 
s*étoit  mife  fous  la  conduire  de  M.  l'Abbé 
de  S.  Cyran  ;  &  c'eft  à  elle  que  font  adrefTées 
plufieurs  de  fes  Lettres  qui  ont  pour  titre  ,  A 
une  perfonne  de  grande  confidération.  Cette 
Dame  fut  foUicicée  par  une  de  Tes  amies  ^ 
d'aller  au  bal  le  jour  même  qu'elle  avoit 
communié.  En  témoignant  l'éloigncmentoii 
elle  étoit  d*une  telle  conduite  ,  elle  fit  con- 
noître  que  Ton  Directeur  le  lui  avoit  infpiré. 
L'amie  îii  part  dic  cette  converfation  au  P. 
de  Sept-Maifons  léfuite  ,  qui  en  parla  aux 
Petes  Bauni  &  Rabardeau  fes  confrères  ,  & 
ces  trois  Jéfuites  dreflerent  de  concert  un 
petit  Ecrit  pour  rendre  fufpeéVe  à  la  Princef- 
fe  dé  Guimenée  ,  la  conduite  de  l'Abbé  de 
S.  Cyran.  On  foutenoit  dans  cet  Ecrit  ,  que 
jp/«x  on  e[t  dénué  de  grâce  y  plus  on  doit  har-^ 
d'tment  approcher  de  Jefus-Chrift  dans  lEu' 
cfiarijîîe  ;  &  que  ceux  qui  font  remplis  de  Va^ 
mour  d'eux-mêmes  ^  fi  attachés  au  monde 
que  de  merveille ,  font  très-bien  de  communier 
très-fouvent. 
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L'Abbé  de  S.  Cyian  engagea  M.  Arnauld 
qui  étoit  depuis  quelque- teins  fous  fa  con-  Li^re^Appr- 
duite  ,  a  publier  (  en  1645.  )  le  liv.c  de  la  bâtions  que  lui 
Fréquente   Communion  ,    qui  répond  à  cet  donnent  Jes 
Ecrit.  L'Auteur  prouve  d'une  manière  invin-;  Evêqucs  &  lot 
cible  par  les  témoignages  de  l'Antiquité  ,&  Do<^s* 
des  plus  faints  hommes  des  derniers  (iéclcs  >j^^r\{jp    s^ 
qu'il  eft  utile  de  différer  rabfolution   Cji^«^>^— ^ 
plusieurs  rencontres;  &  qu'on  eft  obligé /qÇ^ 
le  faire  dans  les  rechutes  ,  dans  les  pé( 
d'habitudo  ,  &  dans  les  occalions  prochî 
du  péché.   Il  y  fait  voir  ,  quelle  étoit  il»n-^ 
cienno  pratique  de  l'Eglife  dans  radmifl|f- 
tration  de  U  Pénitence  ,  &  prouve  que  cera 
difcipline  étoit  fondée  (ur  des  principes  in-^ 
▼ariables  :  fur  la  grandeur  de  la  plaie  que 
fait  à  l'homme  le  péché  mottel,  &  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  la  guérir.  Il  établit  ,  que 
{\  on  ne  peut  fuivre  à  la  lettre  les  anciens 
Canons  penitentiaux  ,  il  faut  en  conferver 
l'efpric  ;  &  fuppléer  ,  par  d'autres  moiens  , 
aux  fecours  que  la  rigueur  de  la  pénitence 
extérieure  fournifloit  pour  une  convetfion 
folide  &  véritable.  Au  refte  ,  bien  loin  que 
Ton  puirte  accufer  M.  Arnauld  d'exagération 
dans  cet  Ouvrage ,  les  conclufions  qu'il  tire 
des  palTagcs  des  Pères ,  font  toujours  beau- 
coup moins  fortes  que  les  pa{ra<»es  eux  mê- 
mes.. Tous  ceux  qui  avoient  un  coeur  droit,, 
regardèrent  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion ,  comme  un  des  grands  préfens  que 
Dieu  eût  fait  dans  ce  fiécle  à  fon  Eslife, 
L'accueil  que  lui  firent  les  Evêques  les  plus- 
favans  &  les  plus  vertueux  ,  orouvoit  que  fa^ 
Db(ftri ne  étoit  celle  de  l'Eglife  ,  contre  la- 
quellê'.lcs  abus  ne  pouvoient  prefcrire:  Cet: 
cxccilènt  Ouvrage  parut  donc  muni  des  ap« 
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probations  de  feize  Archevêques  ou  Eve- 
qucs  ,  &  de  vingt-cjuatrc  Dodleurs.  La  Pro- 
vince d'Auch,  compofde  du  Métropolitain  de 
de  dix  Evéques  ,  l'approuva  aufli  dans  (on 
;  Aflemblée  de  i<»4j.  M.  de  la  Sallece  Evc- 
que  de  Lefcar  ,  die  dans  Ton  approbation  , 
\  qu'il  paroîc  que  le  même  efpr'u  qui  anime  l'E' 
0life  ,  a  conduit  la  plume  de  t  Auteur.   M. 
"Âé  la  Barde  Evéque  de  S.  Brieux  ,  déclare 
^u'il  croiroic  faire  trop  peu  ,  Il  fon  approba- 
tion n'étoit  conHrmce  par  Tufage  &  par  Ip 
pratique  de  Ton  Diocéfe. 


X, 


IV. 


.H'? 


cet  Ouvrage, 


Quoique  M.  Arnauld  n'eut  point  nomihé 
tn^tfT'  ^'^"^^"'^  ^«  ^'^""  qu'il  réfutoit ,  ni  même 
îuftes  comre^"  «J^^g"^  de  quel  Corps  il  étoit  membre  ,  les 
Jéfaites  ne  le  laifTérent  pas  long  tems  igno* 
rer  au  Public.  Ils  s'emportèrent  avec  la  der- 
nière fureur  contre  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  ,  fans  aucun  égard  pour  les  ap- 
probations refpe^tablcs  dont  il  étoit  muni» 
Toute  la  Société  fe  fouleva,  &  foulevaavec 
elle  toutes  Tes  créatures  contre  l'Ouvrage  5c 
contre  l'Auteur.  Elle  inonda  le  Public  d'une 
multitude  de  Libelles ,   qui  enchérilToient 
toujours  i*un  fur  l'autre,  5c  ou  l'on  avançoie 
£àns  la  moindre  preuve  les  plus  noires  im- 
poftures.  Le  P.  Nouet  qui  d'abord  avoir  par- 
lé favorablement  de  l'Ouvrage ,  changeant 
fubitement  de  ton ,  parla  en  chaire  avec  d 
peu  de  refpeâr  des  Evêcjues  Approbateurs  > 
qu'il  fut  contraini-v  par  une  Aflemblée  géné- 
rale du  Clergé ,   d'en  demander  pardon  à; 
genoux  à  ces  Evêqucs,  &  de  rétracter  par  an. 
acte  folemncl ,  qui  fur  imprimé  &  cépandui 


^\^ 


■h 


il 
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f  ar-touc  ,  les  excès  aufqaels  il  s'écoit  laifié 
emporter.  Ce  calice  fut  amer  à  un  Jéfuite  ^ 
cjui  vcnoic  de  tourner  en  ridicule  la  péni- 
tence publicjuc  dans  l'un  de  Tes  derniers  Scr* 
mons  >  &  qui  fe  yoioit  réduit  à  la  faire» 
Cette  fatisfadion  du  P.  Nouct ,  n'empêcha 
pas  Tes  Confrères  de  continuer  à  parler  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  comme 
d'un  Ouvrage  propre  à  renvcrfer  la  Reli- 
gion ,  &  dont  le  but  étoit  d'exécuter  la  réfo- 
fution  prife  à  Bourg- Fontaine  ,  d'élever  le 
Déifrae  fur  les  ruines  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Nous  parlerons  ailleurs  de  cette  Fa- 
ble de  Bourg- Fontaine,  q^e  les  Jéfuites  n'ont 
cefle  de  reproduire  comme  un  fait  certain  , 
quoique  cette  horrible  impofture  ait  été  dé- 
truite de  la  manière  la  plus  triomphante.  lU 
ne  demandoient  rien  moins  que  le  fang  &la 
rie  de  ceux  qu'ils  appelloicnt  Cyraniftes  8C 
Arnauldides.  (  Le  nom  de  Janfcnifte  n'avoir 
pas  encore  lieu.  )  LEglife  eft  attaquée  dans- 
le  cœur  ,  difoit  le  P.  Seguin  dans  un  Libelle 
intitulé;  Sommaire  de  la  Théologie  de  l'Abbé 
de  S.  Cyran  &  du  Sr.  Arnauld  ;  il  faut  join- 
dre l'épée  royale  à  celle  de  l'E^life ,  pour  e*- 
terminer  ce  monjlre  de  nos  jours.  Ces  étranges 
calomnies  prévinrent  quelqiKS  perfonnes^ 
qui  étoient  accoutumées  à  croire  les  Jéfuitcs' 
fur  leur  parole.  La  Reine  Régente^  al larméc* 
par  leurs  clameurs,  &  craignant  une  nouvelle 
héréiie ,  Ht  donner  un  ordre  à  M.  Amaulé' 
d'aller  rendre  compte  à  Rome  de  fa  Doctri- 
ne. Mais  les  Jéfuites  n'eurent  pas  fujcc  d'en- 
tre contcns  d'avoir  engagé  la  Reine  danr 
cette  démarche;  Un  pareil  ordre  fouleva  con- 
tre eux  tous  les  Corps,  pour  atn(t  dire  y  d» 
Royaume,  Le  Clergé ,  le  Parlement ,  rUnit- 
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verdcé  ,  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  la  Sor- 
bonne  en  particulier,  allèrent  les  uns  après 
les  autres  ,  trouver  la  Reine  ,  pour  ob- 
tenir la  révocation  d'un  commandement  qui 
pouvoir  être  d'une  conféquence  très  -  dange- 
rcufe  pour  les  Loix  du  Royaume ,  &  les  Li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane. 
XT..  L'Univerfîté  écoic  alors  aux  prifes  avec  les 

Témoignages  jéfuitcs  ^  ^  ç\\q  pourfuivoit  avec  zélé  leur 

té  en  faveur*'  ^^o^^"""  meurtrière  dans  des  Ecrits  pleins  de 
du  Livre  deM.- ^i^ce  &  de  lumière ,  &  par  des  démarches 
Arnauid ,  &  juridiques.  Dans  le  premier  AvertiiTemenc 
contre  Jcs  Je-  qu'elle  fit  paroître  à  la  fin  de  1^43  ,  elle 
S  exprimoit  ainli  :  »  Fans  a  vu  depuis  trois 
n  mois  rimmodeilie  avec  laquelle  ceux  de 
M  cette  Société  faifanc  publiquement  pré- 
»  cher  en  leur  fupeibe  Temple  de  faint  Louis 
î>  contre  refprit  de  Pénitence  ,  expofé  dans 
»  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  ils 
M  ont  foulé  aux  pieds  les  ordres  de  M.  l'Ar- 
»9  chevéque  de  Paris  ,  qui  leur  commandoit 
»>  le  filence^  &  méprifé  l'autorité  des  £vè« 
9k  ques  qui  avoient  donné  des  éloges  au 
M  Livre  ,  &  defiré  que  la  Dodlrine  qu'il  con- 
9t  tient  i\xt  auffi*  communément  pratiquée 
99  par  les  fidèles ,  comme  elle  eft  fainte  & 
m  falutaire.  On  fait  qu'ils  font  venus  à  ce 
9»  haut  point  d'infolence  ,  que  d'ofer  dire 
9»  qu'on  ne  fe  devoir  point  émouvoir  de 
d)  l'autorité  des  Prélats  Approbateurs  da 
90  Livre  j^  puifqu'on  avoir  vu  le  rems,  od  de 
•»  quatre  &  cinq  cens  Evêques  alTemblés  ,  à. 
99  peine  s'en  écoit  il  trouvé  deux  ou  trois  qui 
99  euÏÏent  refufé  de  foufcrire  à  la  Dodrinc 
9»  des^  Hérétiques.  »  Oh  voit  ici  que  les  Je - 
fuites  rcconnoilTcnt  la  chiite  du  très  -grand 
nombre  des  Evéquss  da  cems  de  i'Arianifme. 
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Mais  ils  changeront  de  langage ,  quand  leurs 
intérêts  changeront. 

En  1^44.  rUnivcrfité  préfcnta  au  PaH'r- 
mcnt  trois  Requêtes  contre  ces  Percs,  Dans- 
la  féconde  elle  relevé  les  calomnies  que  les 
Jéfuitcs  avoicnt  répandues  contre  le  célèbre 
Avocat  Antoine  Arnauld  ,  duquel  ^  dit  la 
Requête ,  ils  ne  cejfent  pas  encore  à  prcfent 
de  verfécuter  la  poflérité  ?  La  même  année  les 
Jéluites  publicrent  leur  apologie  compofée 
par  le  P.  Cauflln.  L'Univerfité  y  fît  une  foli- 
flc  réponfe  imprimée  par  fon  ordre  ,  pout 
juftifier  fes  Requêtes.  En  plufieurs  endroits 
ce  Corps  fi  célèbre  y  prend  hautement  la  dé- 
feiife  de  M.  Arnauld  ,  ce  DoBcur  en  qui  on 
reconnaît  y  dit  TUniverfiré  ,  une  grande  fou- 
mîjjion  parmi  une  fi  grande  DoElnne  ^  une  fi 
profonde  humilité  parmi  une  fi  haute  Juffijan- 
ce.  )>  Lavez  -  vous  les  mains  ,  dit  -  elle  en 
))  adrelTant  la  parole  aux  Jéfuites ,  de  la  fol* 
9>  licitation  ,  que  Ton  fait  que  vous  avez 
5'  faite  ,  pour  le  reléguer  hors  de  Fiance  :  la 
»  voix  publique  étouffera  ces  fan/Tes  proteC- 
>j  tationsj&  l'indignation  univerfellcdes  gens 
••de  bien  vous  condamnera  au  fîlencc.  C'a 
n  été  Icfcntimcnt  commun  de  tous  les  hom- 
îî  mes  judicieux  ,  que  l'appréhenfion  que 
»  vous  donnoit  la  fuffifance  de  M.  Arnauld, 
M  vous  a  porté  à  defirer  qu'il  fût  éloigné , 
»  &  vous  a  fait  emploier  vos  intrigues  & 
>î  vos  éinifîaires  pour  cet  effet  ;  que  compa- 
93  ranr  la  foibleffe  de  vos  plumes  avec  la  for- 
as ce  &  la  facilité  de  la  fîcnne  ,  vous  avez 
«  voulu  la  lui  faire  tomber  des  mains  par  ce 
J>  long  voiagev  pour  délivrer  le  P,'.  Petau  , 
'•d'un-  adverfairc  fi' redoutable  qui  lui  rè- 
w  pondbit.  Vous  fouhaitericz  que  toute  Tau-!- 
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»  corité  des  Docteurs ,  toute  la  d'gnirc  des 
»  Evéques ,  tout  le  mérite  des  pcrfonnes  ,  ëc 
9>  toute  la  liberté  publique  ccdalfent  à  vos 
»'  fadions ,  &  de  pouvoir  charger  les  Puiffaa- 
»  ces  Souveraines ,  de  la  haine  que  vous  ac- 
»  tirez  fur  votre  Société  par  vos  téméraires 
M  entreprifes ,  parce  que  vous  favcz  que  vous 
39  tomberez  dans  le  mépris ,  auflî-tôt  que  les 
M  Princes,  ennuies  de  vos  violences  &  de  vos 
)>  cabales ,  vous  lailferont  décider  les  querel- 
»  les  que  vous  avez  vous-mêmes  émues.  Mais 
»  s'il  n'y  a  point  de  bornes  à  votre  animofi- 
»  té  ,il  s'en  trouve  à  votre  pouvoir.  La  Reine 
»  a  écouté  les  très  -  humbles  remontrances 
>ï  qui  lui  ont  été  faites  (  &  y  a  en  égard.  )  >• 
Les  Jéfuites  engagèrent  en  même-tems 
leur  P.  Pctau  à  écrire  contre  le  Livre  de  la 
Fréquente  Communion.  Il  le  fit  avec  atTez  de 
répugnance  ,  dit-on  ,  &  compofa  un  Ouvra- 
ge tout  à-fait  indigne  de  lui ,  qui  fut  folide- 
ment  réfuté  par  la  Préface  du  Livre  de  la 
Tradition  dt  fE^life  fur  les  Sacremens  de 
Pénitence  &  dEucharijîie.  Cette  préface  qui 
cft  un  chef-d'oeuvre  d'éloquence,  ell  aulîiuii 
tréfor  de  lumière,  où  l'on  peut  prendre  des 
idées  julles   fur    la  naiure  de  la  véritable 
jufticeque  Jefus  Chiiftefl:  venu  apporter  aux 
hommes.  Il  y,  eut  contre  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  quelques  autres  Ecrits  , 
oui  furent  réfutés  &  qui  lont  depuis  tombés 
dans  l'oubli.  Ces  Libelles  n'aiant  fervi ,  qu'à 
couvrir   de   confuHon    les  ennemis  de    M. 
Arnauld  à  caùfe  des  réponf^s  folides  que  Ton 
y  fit ,  ils  crurent  qu'un  Evêque  qui  fe  décla- 
rcroit:pour  eux  ouvertement ,  releveiolt  leurs 
cfpérances.  Ils  en  trouvèrent  un  qui  voulut 
bien,  (acrifîet  foxi  honneur  aux  grandes  ré.- 
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compcnfcs  que  les  Jéfuitcs  lui  firent  cnvifa- 
ger.  M.  de  Raconis  Evêque  de  Lavaur  fut 
celui  qui  s'immola  à  la  pallion  de  ces  Pères. 
Comme  il  s'étoit  rendu  infupportahle  dans 
Ton  Diocéfe,  &  qu'il  n*ofoic  y  retourner  ,  il 
demeureic  à  Paris,  &  fe  précoic  à  tout  ce 
qu'éxigeoic  de  lai  la  Société.  Il  publia  une 
féfutation  du  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion, &  écrivit  à  Rome  une  Lettre  fanglanie 
&  pleine  de  calomnies  contre  ce  Livre  ,  con- 
tre l'Auteur,  &  même  contre  les  Evéques  ap- 
probateurs. Ce  Prélat  eut  le  fore  qu'il  mcri- 
toit.  Ses  Ecrits  furent  mis  en  poudre  ;  Se 
pour  lui  ,  il  devint  la  rifée  de  toute  la  France. 
Les  Evcques  aiant  eu  copie  de  fa  lettre  au 
Pape  ,  le  forcèrent  de  la  défavouer ,  parce 
que  l'AfTemblée  générale  du  Clergé  qui  fe 
tenoit  alors ,  le  menaça  de  lui  faire  fon  pro- 
cès par  fon  Métropolitain  &  fcs  Comprovin* 
ciaux  ,  (î  par  fon  aveu  ou  autrement  il  étoit 
reconnu  pour  auteur  de  la  lettre.   Enfin,  ce 
Prélat  mourut  couvert  de  honte  ,  méprifé  de 
fes  confrères ,  fans  avoir  rien  reçu  des  Jéfui- 
tes ,  aufquels  il  s'étoit  indignement  dévoué. 
M.  Defpréaux  ,  dans  fon  quatrième  Chanc 
du  Lutrin  ,  dépeint  un  ignorant,  en  di(ant 
que  c'eft  un  homme  ,  »  Qui  de  Bauni  vingt 
»  fois  a  lu  toute  la  fomme  ,   Qui  pofTedc 
»  Abely ,  qui  fait  tout  Raconis. 


V. 


tourner 

que  font  les  ennemis  poui  ,.,j.......    ..,  ^^^^^^^  ^^ 

écrits,  les  calomnies  ,  &  les  cabales  qu  on  papg  urbain 
împloia  pour  accabler  M.  Arnauld  &  fon  VlXl. 
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Ouvrage  ,  ne  lervir<rnc  c]ii  a  faire  éclater  da- 
vanragc  le  mérite  de  l'un  de  de  l'autre,  i]u'à 
leur  attirer  de  nouveaux  Approbar^uis  ,  c|u'à 
les  faire  combler  de  louanges  «  &  en  France 
&  à  Rome  même.  Ce  fut  fur-tout  à  Rome 
oti  CCS  Pères  fe  lignnlcrenc  contre  un  Livre 
qui  leur  étoit  fi  odieux.  Ils  y  firent  jouer  tou- 
tes fortes  de  machines  pour  l'y  faire  con- 
damner. Ce  fut  aulli  là,  que  ce  Livre  reçut 
les  témoignages  les  plus  avantageux,  malgré 
tous  les  reiroics  qu'cmploia  la  politique  de 
la  Société.  Les  Evéqucs  Approbateurs  cn- 
voierenc  au  Pape  Urbain  VIIL  le  5.  Avril 
1^44.  une  Lettre  dans  laquelle  ils  difenc  , 
que  l'Auteur  n'a  eu  d'autic  deffein  que  ùC 
propofcr  la  Dodlrinc  confiante  de  l'Eglifo  , 
*»  âc  ccrre  coutume  Canonique  &:  très-  fain- 
M  te ,  li  leligicufemcnt  obfervéc  durant  plu- 
M  (leurs  (îécles ,  qui  a  été  dcHrée  &  louée 
9>  dans  ces  derniers  tcms  ,  confeivée  autant 
••  que  le  refroidi  (Te  ment  de  la  charité  des 
*>  nommes  le  pouvoir  permettre  ,  &  rétablie 
a>dans  fes  principales  parties  ,  par  le  foin  8c 
M  par  la  pièce  <!  .j  Papes  &  des  Cardinaux  de 
»•  r£gli(c  Romaine ,  comme  de  Gropper ,  de 
v>S.  Charles  Boiroméc,  de  Marîanus  Vic- 
93  toiius ,  Evéque  d'Amelia. . .  &  qu'ainfi  ils 
5ï  avoienc  eu  tout  fujet  d'efpcrer  qu'ils  ti- 
»  rcroicnt  de  ce  Livre  un  grand  fruit  ,  pour 
as  arrêter  le  débordement  des  mcrurs  corrom- 
M  pues ,  qui  s'augmentoit  de  jour  en  jour 
30  par  les  nouvelles  inventions  d  •  quelques 
•3  Cafuiftcs  . . .  Quant  à  l'Auteur  de  c:'-  On- 
M  vrage,  nous  le  recommandons  .'  i....*nt  plus 
»»  volontiers  à  votre  Sainteté ,  que  nous  fa- 
ïivons  qu'il  n'a  pas  une  afFcâ:ion  moins  ar« 
)>  deoce  pour  l'unité  Si  la  paix  de  l'Eglife  , 
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5»  que  pour  la  vérité.  «  Dan*  cette  même 
Lettre  les  Evéque^  parlciu  Fortement  (fe  la 
hardiejjc  qu'avoicni  eue  les  Je(uitc«  dt  s'éle- 
ver contre  leur  aurontcpdr  «/^r  Scmio/K  info- 
Uns  y  d'exciter  des  troubles,  6-  d  employer  tout 
leur  pouvoir  Dour  oppojer  w,  "  rébellion  jpirùâ- 
tre  à  la  puijfance  EccléJînjÎKjue. 

L'année  (uivanic  ,  ces  mcmcs  Ev  '•(jucs  en-       xiv. 
voyercni  à  Rome  M.  Bourgeois  Doctcui  de     Le"îtvè(i«cs 
So  bcni.c,  poucdéfendre  le  Livre  de  la  Fié-  cnvoientàRo- 
T  I'  it'  Communion.  Ils  écrivirent  une nou-  "^'^.'^^*  ^*'"^"* 
v;-lL  :  cttre  a  Innoccix  X.  qui  avoïc  luccédé  f^.n,irc |e  Li*re 
'  Urbain  VIH.  où  ils  représentent  au  Pape  iiçiaFK^^jen- 
Icr  excellens  fruits  que  produilbit  ce  Livre;  icComniu- 
:.>  Nous  voions,  difcnt-ils,  les  heureux  cf-  "i^n.&écii- 
J5  fcts  des  efpéranccs  certaines  que   nous  ,,„,  y 
1)  avions  conçues,  &  que  le  nuit  èc  1  avan- 
>ï  tage  que  tous  les  fîd<Hcs  en  reçoivent , 
»>  s'aui>mrntent  tous   les  jours  de  plus  en 
•n  plus.  Les  indrudlions  qu'ils  tirent  de   ce 
ti  Livre  font  H  falutaires,  qu'elles  fervent  à  la 
>î  folide  guérifon  des  plaies  de  leur  amc  ,  &        ^ 
9>  leur  infpircnt  le  dcfir  de  vivre  dans  l'Egli- 
95  fc  comme   enfans   de  Dieu  ,    &  comme 
M  membres  de  JefiisCbrin: ,  en  s'cfibrçant de 
99  mener  une  vie  digne  de  Dieu  &  vcritable- 
3)  ment  Chrctiennc.   Ce  qui  eft  pafTé  même 
J5  jufqu'aux   hérétiques   (  félon   que   nous 
»  avons  prévu  par  notre  précédente  Lettre 
»au  Pape  Urbain  VIIL  qu'il  arrivcroit)  phi- 
5)  fleurs  d'cnire  eux  ayant  été  par  ces  mc- 
9î  mes  inrtruffcions  convertis  également  à  la 
9>  Foi  &  à  la  piété  Catholique.  Car  la  Doc- 
99  trine  trcs-faintedugrandCardinalBorroméc 
99  trcs-iîdcllement  rapportée  dans  cet  Ouvra- 
99  ge,  a  touché  les  efprits  de  telle  forte  ,  & 
a»  en  rompant  le«  charmes  qui  les  tcnoicne 
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33  engagés  dans  les  vices  ,  les  a  fait  partcr 
33  avec  tant  d'ardeur  dans  la  pureté  des  moeurs 
3>  Se  dans  l'innocence  d'une  nouvelle  vie  , 
3>  qu^ainfi  que  ce  Saint  paroît  vivant  &  par- 
3)  lanc  dans  cet  Ouvrage  ,  où  il  femble  qu'il 
n  inftruife  encore  d'une  vive  voix  l'Eglifede 
M  Dieu  ;  on  voit  de  même  comme  fe  rormer 
»>  en  nos  jours  ,  par  une  fincere  converfion 
»  des  agics ,  une  image  de  ce  tems  heureux 
*>  que  fa  Doctrine  &  (à  piété  firent  fleurir  en 
5)  (on  fiécle.  jj  Ces  illuftrcs  Evêques  difoicnt 
auftî  au  Pape ,  que  fa  Sainteté  ne  pourroit 
apprendre  fans  quelque  mouvement  d'indignu' 
tion  ,  avec  quels  artifices  les  ennemis  de  ce 
Livre  6»  de  fbn  Auteur  y  également  recomman- 
dab  le  par  fa  vertu  &  par  fa  fcicnce  ,  fe  font 
élevés  contre  une  Doctrine  fi fainte, 
Xy,  •  C'eft  ainfi  que  ces  Prélats  faifoient  con- 

Fruits  que  noîcre  au  Pape  les  fruits  eue  produifoit  le 
Livre  de  la  J^-ivre  de  la  Fréquente  Communion.  En  errec 
Fréquente.  ^^  voioit  de  toutes  parts  des  pécheurs  à  qui 
Communion,  ce  Livre  ouvroit  les  yeux,  &  quitravailloient 
férieufement  à  bâtir  fur  une  pénitence  folide 
les  fondemens  d'une  nouvelle  vie.  On  voioit 
en  même  tems  des  Diredeurs  ,  qui  faifant 
ufage  des  faintes  maximes  de  l'Antiquité, 
renouvelloicnt  entièrement  les  ParoifTes  ou 
les  Communautés  commifes  à  leurs  foins. 
Et  c'eft  là  ce  qui  a  produit  comme  une  nou- 
velle race  d'hommes  touchés  de  Dieu  que 
Ton  a  vCi  en  France ,  daiîs  les  Pais  -  Bas  , 
parmi  lesCarholiques  de  Hollande  &  ailleurs 
faire  profefllon  d'une  piété  iîncere  &  foli- 
de. La  plupart  ont  confcrvé  cctre  pieté  juf- 
qu'à  la  fin  de  leur  vie ,  Se  ont  latllé  des  héri- 
tiers de  icuiefprit  ,  &  des  imitateurs  de  leur 
conduite. 
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Les  mêmes  Piélacs  avoieiic  appris  que  les 

Jéfuices  par  le  moyen  de  l'AccclIeur  Albizzi  , 

•  I         '     •  j       o.         1-.  r  •       j     Lettre  desEvê- 

qui  leur  ctoit  vendu  ,  &  par  les  pourluices  de  ^^çj  j^  p 

leur  fameux  P.  Brifacicr  ,  faifoient  tirer  l'af- 
faire en  longueur ,  8c  que  l'Evéque  de  La- 
vaur  avoir  reçu  du  Pape  un  Bref  fore  hono- 
rable. Ceft  ce  qui  les  engagea  à  parler  avec 
beaucoup  de  force  &  de  dignité  »  Nous  ne 
>•  demandons  point ,  très-faint  Père  ,  difent- 
Mils  ,  qu'on  nous  faHe  aucune  faveur  en 
3>  cette  affaire ,  mais  feulement  qu'on  nous 
3»  rende  juftice. ..  Que  pourroit-on  faire  qai 
»  fût  moins  digne  de  la  grandeur  de  l'Eglife 
3>  Romaine ,  C\  toute  cette  affaire  étoit  peu  à 
»3  peu  négligée  ,  &  enfin  abandonnée  entié- 
M  rement  ?  a  Ils  parlent  enfuite  des  Ecrits  de 
J'Evéque  de  Lavaur  ,  &  traitent  ce  Prélat 
comme  méritent  d'ctre  traites  des  Evêques 
qui  trahilîent  la  vérité  en  fe  rendant  les  Mi- 
niftres  de  la  paflfion  de  Tes  ennemis.  Ils 
mandent  au  Pape  que  pcrfonnc  ne  pouvoic 
fe  réfuudrc  ni  d'approuver  ni  de  lire  les 
Ecrits  de  cet  Evêquc.  n  Ce  qui  eft  fi  vérita- 
«  ble  ,  difent-ils,  qu'encore  que  ceux  qui  le 
M  protègent  (  les  Jéfuites  )  aient  une  adrelfc 
»  particulière  &des  inventions  non  commu- 
Tj  nés ,  pour  fe  rendre  puiflans  dans  l'cfpric 
3>  des  hommes  &  les  attirer  dans  leur  parti  &c 
»  dans  leur  intrigue ,  il  n*a  pu  néanmoins 
3)  perfuader  à  un  feul  Evêque  ni  à  un  feul 
M  Dodeur ,  d'approuver  fes  beaux  Ouvra- 
3)  ges.  Et  au  contraire  la  Doélrine  qu'il  s'ef- 
3)  force  de  deshonorer ,  fe  rend  de  jour  en 
3>  jour  plus  recommandable  par  les  approba- 
îî  tions  &  les  éloges  de  plufieurs  Evéques  , 
>>  dont  nous  avons  les  aftes  entre  les  mains.» 
Enfin  ils  difcnc  «jue  ce  Livre  coatient  une  fi 
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vive  &  (i  brillante  lumieie,  qu'on  ne  le  peut 
attaquer  que  par  les  armes  de  ténébie'- ,  qui 
font  la  calontnie,  la  cabale  &  les  artifices. 
XVII.  On  eut  égard  à  Rome  aux  reprcfentations 

LMnquifition  de  ces  Evêques,  &  au  bien  que  faifoit  le  Li- 
de  Rome  ne    yre  de  la  Fréquente  Communion.  Cet  Ou- 
'^'"Ih  "fbr     ^^^%'^  aiant  été  examiné  dans  la  Congréga- 
dam  le  Livre  '^^"  ^^  l'Inquifttion,  tous  les  Cardinaux  qui 
delà Fréquen-  y  étoient  opinèrent  en  fa  faveur.  Le  Pape  en 
te  Commu-     témoigna  fa  joie  à  M.  Bourgeois  ,  &  lui  dit 
nion.  Ceniure  ^yç^,  y^^Q  extrême  fatisfadion  ,  que  depuis 
,;«,?L^;S,^«fi"  fort  ione-tems  on  n'avoit  vu  dans  le  faine 
Omce  un  contentement  li  unanime  de  tous 
Jes  Cardinaux  &  Confulteurs  pour  quelque 
Livre  que  ce  fût.  Il  chargea  auflfi  M.  Bour- 
geois de  témoigner  aux  Evêques  approba- 
teurs &  à  M.  Arnauld  Auteur  du  Livre  y  la 
part  qu'il  avoit  prife  en  cette  affaire ,  aiant 
voulu  s'en  inflruire  par  lui  même,  &  la  joie 
qu'il  reffentoit  de  l'heureux  fuccès  qu'elle 
avoit  eu.  Mais  M.  Bourgeois  aiant  demandé 
un  ade  autentique  de  cette  juftification  ,  ne 
put  l'obtenir,   fous  prétexte  que  ce  n'étoit 
point  Tufiage  de  ce  Tribunal  ,  de  donner  de 
pareils  certificats  ;  qu'étant  forti  de  l'examen 
fans  la  moindre  flétriflure  ,   &  fans  même 
avoir  été  mis  à  l'Index  ,  c'étoit  une  preuve 
évidente  qu'on  n'y  avoit  rien  trouvé  de  ré- 
préhenfîble.  Tout  le  crédit  des  Jé(uites  ne 
put  produire  autre  chofe  ,  que  de  faire  cen- 
furer  avant  l'arrivée  de  M.  Bourgeois  une 
propofition  incidente ,  où  il  efl:  dit  que  faine 
Pierre  ek  faint  Paul  font  les  deux  Chefs  de 
l'Eglife  qui  n'en  font  qu'un.  C'étoit  M.  de 
Barcos ,  neveu  de  M.  de  S.  Cyran  ,  qui  avoit 
inféré   cette   proportion  dans   la  Préface  : 
auffi  la  défendic-ii  par  deux  Ecries,  l'un  in- 
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tJt«lé  ,  Traité  de  l'autorité  de  S.  lierre  &  de 
S.  Paul  y  &  l'autre  ,  La  grandeur  de  l'E^life 
Romaine  établie  fur  l'autorité  de  S,  Pierre  6* 
de  S.  Paul.  Les  Jéfuices  firent  grand  bruit 
de  cette  propofition  incidente  ,  &i  profitè- 
rent de  l'ailarmc  où  Ton  éioic  encore  à  Ro- 
me des  prétendus  defleins  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qu'on  avoit  accufé  de  vouloir  éta- 
blir un  Patriarche  en  France.  Ils  firent  donc 
entendre  que    par   cette    propolition  ,  M, 
Arnauld  vouloic  attaquer  la  primauté  du  faine 
Siège ,  &  admettre  dans  l'Eglife  deux  Papes , 
avec  une  autorité  égale.  Mais  malgré  cous 
leurs  efforts  la  propoiition  ne  fut  point  cen- 
furée  en  elle  -  même  ,   ni  telle  qu'elle  eft 
dans  la  préface  de  la  Fréquente  Communion. 
L'Inquifition  cenfura  feulement  la  propo- 
fîtion  générale ,  qui  égaleroit  de  telle  forte 
ces  deux  Apôtres ,  qu'il  n'y  eût  aucune  fub- 
ordination  de  S.  Paul  à  Tégard  de  S.  Pierr  ! 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglife  Univerfelle. 
Pour  le  Livre,  il  fut  comblé  d'éloges  par 
les   plus  grands  Théologiens  qui  étoient  à 
Rome,  &  la  réputation  palfadans  les  Royau- 
mes les  plus  éloignés.  On  voit  auilî  par  les 
lettres  du  Pape  Alexandre  VII.  écrites  avant 
qu'il  fût  élevé  furie  faint  Siège,  &  qu'il  n'a 
jamais  infirmées ,  combien  il  en  approuvoic 
la  Do(^rinc« 

VI. 

L'Evêquc  de  Théodofîc,  Suffragant    de      xviir 
Gnêne ,  en  vertu  d'une  commilfion  expreffe     Eloges  don- 
qu'il  en  avoit  reçue  de  l'Archevêque  de  cette  nés  au  Livre 
ville  ,  Primat  de  Pologne ,  déclara  dans  une  &àrAuicur, 
approbation  authentique ,  que  le  Livre  de  la 
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Fréquente  Communion  ,  dont  il  loue  fort 
l'Auteur,  mérite  d'être  approuvé  des  Savans, 
&  doit  fervir  de  rc2;le  aux  fidèles.  Le  Con- 
refleur  de  la  Reine  de  Pologne  dit  dans  fon 
approbation ,  qu'un  faint  *Ëvéque  de  Polo- 
gne  avoit  écrit  à  M.  Arnauld  ,  &  que  ce 
Dodleur  lui  avoi:  fait  une  rcponfe  que  ce 
vertueux  Prélat  qualifîoit  de  Lettre  Apofïoli- 
que.  £nfîn  ce  Livre  mérita  les  éloges  des  plus 
célèbres  Académiciens.  On  voit  dans  les 
Lettres  de  Balfac,  quelle  eftime  en  faifoienc 
dans  le  monde ,  ceux  qui  en  formoient  le 
jugement  pour  les  Ouvrages  d'efprit.  »  Que 
3)  le  Livre  de  M.  Arnauld  ,  dit  cet  illuftrc 
3>  Académicien ,  eft  un  favant ,  fage  &  élo- 
3)  quent  livre  i  II  me  paroît  folide  &  fi  fort 
3)  de  tous  côtés  ,  que  je  ne  penfe  pas  ,  que 
3î  tout  ce  qu'il  y  a  de  machines  dans  l'arfc- 
3>  nal  de  la  Société ,  en  puiilé  égratigncr  une 
»  ligne.  Je  dis  davantage  j  il  donneroit  de  la 
»  gloire  au  Cardinal  du  Perron  rcfTufcité  ,  fi 
3)  la  gloire  de  l'Eglife  ne  lui  étoic  plus  cherc 
3)  que  la  fienne  propre.  J'en  parle  de  cette 
3î  forte  à  mes  bons  amis  les  Révérends  Pe- 
»  rcs  j  &  quoique  j'aie  plus  befoin  qu'hom- 
3)  nie  du  monde  ,  de  douceur  &  d'indulgen- 
3>  ce  ,  en  cette  occafion  je  fuis  pour  celui  qui 
3>  me  menace  de  la  foudre ,  contre  ceux  qui 
"»  ne  me  promettent  que  de  la  rofée.  »  Dans 
Une  autre  lettre  le  même  Académicien  parle 
ainfi.  »  J'ai  lu  le  Livre  [  de  la  Tradition  de 
5)  l'Eglife  ]  avec  une  continuelle  émotion  , 
»  avec  un  tranfport  qui  ne  m'a  point  encore 
M  quitté:  &  j'accufe  notre  langue  de  difettej  je 
3»  me  plains  d'elle ,  de  ce  qu'elle  ne  me  fournit 
:»  point  de  termes  afiez  puifians ,  pour  vous 
)>  exprimer  l'état  où  m'a  mis  cette  incompa- 

^  rable 
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>î  rablc  compofition.  O  le  grand  perfonna- 
»fe,  que  cç  cher  Ami!  (M.  ArnaulH)  O 
3)  que  je  fuis  glorieux  de  fon  amitic  !  O  que 
99  rEglifc  recevra  de  fervices  de  cccte  plume  î 
»  Ce  fera  le  bâton  de  fa  vicillelîc  j  ce  fera 
»  peut-être  fon  dernier  appui.  S'il  y  a  enco- 
5)  re  quelque  héréfie  à  venir ,  qu  elle  fe  hâte 
»  de  naître  ,  &  que  tous  les  nionftres  fc  dé- 
»  clarent ,  afin  que  cette  plume  les  excermi- 
i)ne.  Tout  cela  ne  me  facisfait  point,  j'en 
»penfc  davantage  que  je  n'en  écris.  . .  » 

On  voit,  par  la"  Relation  de  M .  Bourgeois,        xrx. 
combien  le  Livre  de  la  Frcquente  Commu-       Cardinaul 
Dion   éîoit  eftimé  de  tous  les  gens  de  méri-  <!"' ont  foute- 
te  qui  étoient  à  Rome..  Il  cft  utile  de  faire  Livre  dru*" 
connoîtrc  les  grands  fujets ,  Se  les  Cardinaux  Fréquente 
pleins  de  droiture  &  d'amour  pour  la  bonne  Coinxnuaiott, 
Podrine,  que  l'Eglife'de  Rome  poficdoit 
alors.   M.  Bourgeois  dit  que  l'affaire  pour 
laquelle  il  avoir  été  envoyé  à  Rome  étant  Ci 
hcureufcment  terminée,  il  témoigna  fa  rc- 
connoilfance  aux  Cardinaux  Se  aux  QfHciers 
du  S.  Oi^cCy  &  aux  autres  pcrfonnes  du  de- 
hors qu'il  favoit  avoir  été  favorables  à  la 
bonne    caufe  qu'il  défendoit.    Il  ne   parle 
point  du  Cardinal  Grimaldi ,  parce  que  n'é' 
tant  pas  de  l'Inquifition  ,  il  ne  le  voioit  que 
comme  ami.  Mais  comme  il  étoit  très-atta- 
ché à  la  Doâ:rine  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion,  il  le  met  avec  raifon  parmi  les 
Approbateurs  de  cet  Ouvrage.  Ce  Cardinal 
avoit  beaucoup  de  crédit  dans  le  Sacré  Col- 
lège ,  &  dans  toute  la  vilfe  dont  il  avoit  été 
autrefois  Gouverneur.  M.  Bourgeois  fait  un 
grand  éloge  du  Cardinal  de  S.  Clément  de 
l'Ordre  de»  Dominicains  ,  dont  nous  avons 
vu   ailleurs  le   zélé  pour  les  vérités  de  It 
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Grâce.  Il  relève  la  douceur  ,  Ton  humilité  , 
fa  modeftie,  la  pauvreté  de  Ton  ameuble- 
ment ,  fi  fcience ,  fou  attacliemenc  à  la 
Dodrine  de  S.  Thomas.  Ce  Cardinal  lui  die 
c]u*il  regardoic  U  caufe  qui  l'avoit  amené  à 
Rome,  comme  celle  de  Dieu  U  de  l'Eglife. 
Il  eut  un  très  grand  nombre  de  voix  dans  le 
Conclave  d' .Alexandre  VII.  &  il  auroit  cté 
élu  Pape,  s'il  cCit  eu  moins  d'humilité,  & 
inoins  d'cloignement  des  moiens  trop  ufités 
dans  la  Cour  de  Rome.  Le  fameux  Albizzî 
livré  aux  Jéfuites  cria  de  toute  fa  force  en 
plein  Conclave  ,  que  S.  Clément  étoic  un 
Janfénifte  déclaré  ,  Si  que  la  première  chofe 
qu'il  feroit  s'il  étoit  Pape  ,  fcroit  de  carter  la 
Bulle  de  Ton  prédéceiîeur  (  Innocent  X  )  con- 
tre Janfénius  Les  Jéfuites  ordonnèrent  fur 
le  champ  des  Prières  de  quarante  heures 
dans  toutes  leurs  maifons  ,  pour  obtenir 
l'exclufion  de  ce  pieux  &  favant  Cardinal  j 
CCS  Prières  ont  même  été  faites  dans  leurs 
maifons  de  Paris.  M.iis  ce  fut  fa  modefticôc 
fon  humilité  qui  empêchèrent  fon  élection  , 
plutôt  que  les  clameurs  d'Albizzi  &  les  vœux 
des  Jéfuites.  M.  Bourgeois  fait  aurtî  connoî- 
tre  dans  fa  Relation  le  Cardinal  Palotta  , 
vieillard  vénérable,  qui  avoir  une  grande  ré* 
putation  de  piété.  Il  déclara  d'abord  à  ce 
Douleur ,  que  les  Théologiens  qui  travail- 
lent à  corriger  les  abus  introduits  dans  l'E- 
glife ,  principalement  dans  l'adminiftration 
du  Sacrement  de  Pénitence  &  d'Euchariftie  , 
doivent  erre  bien  accueillis  dans  l'Eglife  de 
Rome.  Il  ajouta  que  Dieu  tireroie  fa  gloire 
du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  les 
ConfefTeurs  leur  inftruâiion,  &  les  pénitcns 
leur  falut  ,  s'ils  vouloient  en  faire  la  regJe 
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de  leur  conduite.  Le  Cardinal  Capponi  n'é* 
toit  pas  moins  recommandabie  par  fes  excel- 
lentes qualiecs.  Il  regarda  comme  fa  propre 
caufe  ,  celle  du  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
tnunion  5  &  témoigna  fon  oppofition  aux 
nouveautés  des  Jéfuites. 

Entre  les  Officiers  du  S.   Office ,  le  P.         X3C. 
CommiiTaire  qui  en  efl:  le  P.  Préfidcnc  fit    Zélededcut 
naroîtrc  un  zclc  merveilleux  pour  la  dv-fenfc  vertueux  Pré- 
dc  la  bonne  dodrinc.  Le  P.  Candide  Mai-  jj^sdelacouc 
tre  du  Sacré  Palais ,  &  le  P.  Marini  Sécré-      *^"°**' 
taire   de  l'Index,  tous  deux  Prélats  de  la 
Cour  de  Rome  ,  &  tous  deux  de  l'Ordre  de 
faint  Dominique ,  aufll  bien  que  le  P.  Com- 
mifl'aire  ,   employèrent  tous  leurs  foins  ^ 
leur  crédit  pour  empêcher  la  cabale  des  Jé- 
fuites de  l'emporter.  Le  P.  Marini  fut  élu, 
peu  après ,  Général  de  fon  Ordre  ,  &  il  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  cette  Char- 
ge ,  qui  eft  perpétuelle.  Les  dil'putes  ^.\iv  les 
matières  de  la  Grâce  s'étant  renouvellées  eu 
i6çi.  à  l'occaiion  du  Livre  de  Janfénius  , 
Quoiqu'il  vît  les  étranges  préventions  de  la 
Cour  de  Rome  caufécs  par  les  intrigues  des 
Jéfuites ,  il  ne  lailfa  pas  de  fe  dJclar^r  haute- 
menr  pour  la  Dodrine  de  S.Auguftin  &  de  S. 
Thomas  ,  &  de  fe  préfenter  jufqu'à  dix-fcpc 
foif  à  l'audience  du  Pape,  pour  s'unir  en  caufc 
avec  les  dodcurs  de  Sorbonne ,  qui  étoienc 
venus  à  Rome  défendre  la  dodrine  de  S.  Au- 
gudin.  Ce  fut  cette  déclaration  li  généreufe  , 
qui  lui  fit  très-fouvent  refufcr  la  porte  du 
Sacré  Palais ,  qui  n'eft  jamais  fermée  à  des 
Généraux  d'Ordre.    Quoiqu'il  ne  fut  pas  du 
corps  de  l'Inquifition  ,  il  fut  d'un  grand  fe- 
cours  à  M.  Bourgeois  dans  l'aifaire  dont  ce 
Doéleur  écoit  chargé,  parce  que  fa  place,  fa 
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nailTance  ,  fa  fcience  y  Ton  zélé,  lui  don* 
noient  entrée  par-tout,  &  qu'il  ne  fe  préfcn- 
toit  g  leres  d'occafions  de  parler  de  Tinjurti- 
ce  &  de  la  hardielfe  des  Jcfuites ,  qu'il  ne  le 
fît  avec  beaucoup  de  force  &  de  courage.  M. 
Bourgeois  die  qu'il  admiroit  les  grandes  ver- 
tus du  P.  Candide ,  Maître  du  Sacré  Palais  , 
fon  zélé  pour  les  vérités  de  la  Grâce  ,  l'clH- 
nie  qu'il  faifoit  du  Livre  de  la  Fréquence 
Communion,  &  fa  modeftie.Son  élévation  ne 
fervoit  qu'à  donner  plus  d'éclat  à  fon  humi- 
lité dans  une  Cour  qui  avoic  befoiu  de  ces 
«xemplcs  qui  font  fi  rares.  Ce  Prélat  qui  oc- 
cupoit  un  emploi  li  brillant ,  fc  jettoit  fou- 
vent  aux  pieds  de  M.  Bourgeois ,  pour  hono- 
rer fon  mérite  &  fa  qualité  de  défenfeur  de 
la  bonne  dodrine.  Ce  douleur  dit ,  que  tous 
les  Dominicains  qu'il  a  connus  en  Italie 
avoient  un  zélé  très-ardent  &  très-pur  pour 
les  vérités  de  la  Grâce  ;  mais  que  ce  zélé 
étoit  néanmoins  bien  inférieur  à  celui  de  ce 
vertueux  Piélat,  qui  eft  mort  dans  une  gran- 
de réputation  de  faintcté. 
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XXI. 
Le  P.  Mel- 
chior  Incho- 
fcr  fe  déchire 
pour  le  Livre 
île  la  Fréquen- 
te Commu- 
nion. Eloge 
de  ce  Jéfuite. 


On  voit  avec  admiration  un  Jéfuite  parmi 
les  défenfeurs  du  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion. C'eft  le  P.  Melchior  Inchofer ,  Au- 
teur de  PHiftoire  de  l'Eglife  de  Hongrie  & 
de  plulieurs  autres  Ouvrages,  dont  quelques- 
uns  ne  portent  pas  fon  nom  ,  comme  ,  par 
exemple  ,  la  Monarchie  des  Solipfes  ,  où  il 
relève  la  politique  &  les  défauts  de  la  Socié- 
té, w  Je  n'entreprends  pas  l'éloge  de  ce 
3î  grand  homme  ,  dit  M.  Bourgeois  :  ce  fe- 
33  roit  une  entreprife  au-dellus  de  mes  for-r 
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de  la  Pénitence.  XVII.  fiécle.  2p 
9)  ces  'y  mais  je  lui  ai  des  obligations  trop 
n grandes,  pour  paifer  fous  filence  ma  rc- 
y»  connoiiTance  &  Ion  mérite.  Il  pafToic  dans 
»  Rome  pour  le  plus  favant  de  tous  les  Jé- 
»  fuites.  Sa  mémoire  étoic  prodigieufe  ,  fa 
M  lecture  piefque  infînie,fon  jugement  fain  &: 
3>  pénétrant }  mais  toutes  ces  excellentes  qua* 
»  lités  étoienc  rebaulfées  par  un  amour  de  la 
M  vérité ,  fi  pur ,  fi  défintcrcflc  &  C\  fincere  , 
M  que  nul  inteféc  d'Ordre  ^  nulle  confidéra- 
»3  tion  humaine ,  nul  égard  pour  les  Grands, 
•>  nulle  crainte  de  tomber  en  leur  difgracc , 
M  ne  Ta  jamais  pu  empêcher  de  rendre  à  la 
33  Vérité  le  témoignage  que  fa  confcience 
»3  Tobligeoit  de  lui  rendre.  Cette  droiture  de 
M  coeur  qui  lui  a  attiré  tant  d'ennemis  parmi 
))  fes  Confrères  ,  lui  a  fait  beaucoup  d'amis 
»  au  dehors ,  &  fur  •  tout  parmi  les  Cardin 
3î  naux.  »  Ainfi  parle  M.  Bourgeois.  Ce  Jé- 
fuite  fi  merveilleux  avoir  dans  le  cœur  6c 
dans  l'cfprit  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion long-tems  avant  qu'il  parût. 

Il  déploroit  depuis  long-tems  avec  (es 
amis,  l'abus  horrible  qui  fc  faifoit  à  Rome 
&  ailleurs  des  Sacreracns  de  Pénitence  & 
d'Euchariftie.  Sa  joie  fut  parfaite  ,  quand  il 
apprit  qu'un  Dodeur  de  Sorboune  avoit  re- 
cueilli dans  un  Livre  toute  la  Doctrine  des 
Conciles  &  des  Saints  Pères  fur  une  matière 
fL  importante.  Il  béniflbit  Dieu  de  ce  que  le 
Livre  avoit  l'approbation  d'un  grand  nombre 
d'Evêques  &  de  Dodeurs.  M.  Bourgeois  lui 
a  fouvent  entendu  faire  Téloge  du  Livre  de 
M.  Arnauld.  Dans  toutes  les  occafions  il  en 
appuioit  la  doârine ,  &  en  recommandoit  la 
pratique.  Il  étoit  très-attaché  à  la  dodlrine 
de  S.  Auguftin  fur  la  Grâce  5  fa  Morale  étoic 
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celle  des  Saints  Pères  j  Ton  étude  la  tradition. 
Quoiqu'il  fût  du  S.  OfHce  quand  on  publia 
la  première  Bulle  contre  Janfénius ,  on  l'a- 
voit  mis  à  récarc.  Il  avoua  ingénument  à  M. 
Bourgeois  qu'il  n'avoit  jnmais  eu  aucune  parc 
à  l'examen  des  Livres  que  les  Jéfuites  fes  Con- 
frères avoient  entrepris  de  faire  ccnfurer.  Il 
voioit  avec  douleur  les  dcfordres  de  fa  So- 
ciété. Il  propofa  au  Pape  Urbain  V  1 1  P. 
vingt- neuf  articles  de  rcrormation.  Il  étoit 
înconfolable ,  envoiantde  quel  efprit  elle 
étoit  animée.  Ses  Confrères  voulurent  £c  dé- 
faire d'un  membre  fî  peu  adorci  à  tout  «It 
Corps.  Ils  le  firent  enlever  pour  l'cnvoicrau 
bout  du  monde.  Mais  le  Pape  &  les  Cardi- 
naux s'interciFcrent  fi  vivement  pour  ce  grand 
homme  ,  que  le  Général  effraie  des  menaces 
&  des  ordres  abfolus  du  Pape  ,  fit  courrir 
après  lui  &  le  fit  ramener  à  Rome, 
XXII.  ^^'  Bourgeois  témoigne  aulîî  dans  fa  Rc* 

Autres  per-  lation,  fa  reconnoifiance  pour  le  célèbre  P. 
formes  illuf-    Vadiiig,  frère  Mineur  Iilanù  is  ,  &  l'un  de 
très  qui  favo-  fçs  Juges.    C'étoit  un  vieillard  vénérable  > 
la  DoaJine"'^  Fondateur  du  Monaflcre  de  S.  Jofeph  à  Rc 
du  Livre  de  la  nie  ,  pour  les  Religieux  de  Ton  Ordre  Â:  de 
Friîquenie       fa  Nation.  Ce  favant  Religieux  qui  a  don- 
toinmunion,  p^  ^ù   public  l'Hiftoire   de  fon  Ordre  en 
plufieurs  volumes  in-folio  ,  avoir  beaucoup 
de  zélé  pour  les  vérités  faintes  établies  dans 
le  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Luc 
Holftenius  Allemand  ,  >"<,  Allatius  Grec  , 
deux  des  plus  favans  Théologiens  de  Ro- 
me ,  ont  auflj  rendu  un  témoigtiîige  autcn- 
lîque  à  la  dodlrine  du  Livre  de  M.  Arnauld. 
Cette  falutaire  do<3:rine  eut  encore  un  lélé 
défenfcur  dans  la  perfonne  d'un  jeune  Gen- 
ûlhomme  P^omain  ,  le  plus  civil ,  dit  M*^ 
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Bourgeois,  le  plus  modcftc  ,  le  plus  port*':  à 
la  vertu  que  j'aie  vii  en   Italie.  C'ctoic  M. 
Anne  Ricci ,  cjui  fut  depuis  Cardinal.  La  pu- 
reté de  fcs  mœurs  &  Ton  amour  pour  la  vé- 
rité écoient  d'autant  plus  rcmarc]uableSjquc 
ces  nualicés  font  plus  rares  parmi  ceux  de 
Ton  âge  &  de  fa  naiifance.  Il  alla  de  lui-mê- 
me rendre  vlfîte  à  M'  Bourge^^is ,  qu'il  favoic 
être  venu  à  Rome  ,  pour  défendre  un  des 
plus  précieux  Livres  qui  eût  paru  depuis 
iong-tems  dans  TEglife.  Ce  fut  un  grand  fu- 
jet  d'édification  ppur  ce  Doéleur  >  de  voir 
un  jeune  Romain  ,  qui  aiant  re^u  de  Dieu 
les  qualités  les  plus  eftimables ,  ne  s'en  fer* 
voie  que  pour  s'inftruire  &  pour  chercher 
la  vérité.  M.  Bourgeois  affure  ,  que  l'amicié 
de  ce  jeune  Seigneur  lui  fut  plus  utile  ,  quç 
celle  de  la  plupart  de  Tes  autres  amis ,  par- 
ce qu'il  voioic  plus  de  monde  ,  &  que  la 
bonne  caufc  avoir  en  fa  perfonne  un  puif- 
fant  défenfcur.  Le  zélé  avec  lequel  il  aida 
ceux  qui  foutenoient  ks  vraies  maximes  fur 
la  pénircncc  ^  lui  mériçs  li  grâce  de  défen- 
dre auflî  les  vérités  de  la  Grâce  ,  quand  elles 
furent  attaquées  quclque-tcms  après.  Enfin 
plufieurs  Confefleurs  de  Rome  trouvèrent 
dans  la  lc<5lure  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  ,  des  lumières  dont  ils  firent 
ufagc  pour  le  falut  des  âmes.  Ils  ne  favoient 
en  quels  termes  exprimer  la  joie  qu'ils  rerfen- 
toient  d'avoir  découvert  un  tel  tréfôr.  Ils  fe 
repentoient  d'avoir  prononcé  tant  d'abfolu- 
tions  précipitées,  d'avoir  donné  lieu  à  tant  de 
facrilcges  j  &  ils  s'appliquoient  à  former  de 
véritables  juftes ,  en  ne  réconciliant  que  ceux 
en  qui  ils  voioient  tous  les  caraderes  d'une 
ttucere  cpnvcrfion. 

iiij 


xxiir. 

Fruits  qu*a 
produits  (tans 
r£glire  le  Li- 
vrc  de  la  Fré- 
quente Com- 
munion» 


3  2  Art.  XVIII.  Difp.fur  Us  reglts 

IX. 

Le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  a 
toujours  eu  depuis  les  mcmcs  marques  d'ap- 
probation ,  &  n'a  cc(r«f  de  produire  les  plus 
excellens  fiuits.  Tout  le  Clergé  de  France 
aHemblé  en  i^n  &  ^^$6.  s'cleva  contre  U 
facilité  malheureufe  de  la  plupart  des  Confef- 
feurs  à  donner  l'abjolution  à  leurs  pcnitens. 
Il  oppofa  à  cette  conduite  aveugle  »  les  Inf' 
trudions  de  S.  Charles ,  qui  félon  le  témoi- 
gnage des  Evéques  Approbateurs  ,  paraît 
vivant  6»  parlant  dans  le  Livre  de  la  Fré" 
quente  Communion,  La  plupart  des  PrélatI 

3ui  condamnèrent  l'Apologie  des  Cafuiftes  « 
ont  nous  parlerons  ailleurs  ,  y  condamnè- 
rent particulièrement  les  fentimens  relâchés 
fur  la  Pénitence.  Alexandre  VII  &  Innocent 
XI  parmi  les    propoficions  de  Morale  cor- 
rompue qu'ils  oat  condamnée  ,  en  ont  mis 
3uelques  -  unes  fur  la  trop  grande  facilité  à 
onner  l'abfolution.  Le  Livre  de  la  Fréquen- 
te Communion  a  été  la  fource  de  pluneurs 
excellens  Ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur 
cette  matière  :    telles    font  les   Injlruâions 
du  Rituel  d*  Alet ,  par  M.  Pavillon  ;  la  Con." 
duïte  pour  les  Sacremens  imprimée  par  l'Or- 
dre de  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  les  Inf- 
trustons  de  M.  de  Sevc  de  Rochechouarr , 
Ëvéque  d'Arras.  La  lumière  qu'a  répandu  le 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  a  mê- 
me pénétré  hors  de  la  France.  M.  Huygens 
célèbre  Dodeur  de  Louvaln  ,  a  compofé  uti 
Livre  dans  les  mêmes  principes  que  celui  de 
Ja  Fréquente  Communion  ;  il  a  pour  titre  , 
Méthode  pour  les  Sacremens  de  Pénitence  & 


it  la  Pénitence,  XVII.  fiéclc.  J  J 
i Euchariflit.  M.  Opftraci  a  fait  un  excellent 
Traité  de  la  Convcrfion  du  pécheur ,  dont  ta 
dernière  partie  fur-tout  eft  trcs-importantc. 
Il  y  prouve  que  l'état  de  la  jufticc  Chrétien- 
ne clk  un  état  fixe  &  permanent ,  &  qu'on  ne 
paffe  pas  fans  c  ifc  du  péché  à  la  jullice.  Ccc 
important  Ouvra(;c  a  paru  en  François  en 
17  jo.  miîis  augmenté  &  mis  dans  un  nou- 
veau jour,  fous  le  titre  à.' Idée  de  la  conver' 
fion  du  pécheur.  Les  faintes  règles  delà  Pé- 
nitence obfcrvécs  en  Flandres ,  y  ont  pro- 
duit une  cfpcce  de  renouvcllcmcnc.  Us  ont 
fait  fleurir  dans  des  Paroiircs  entières ,  une 
vertu  dir;ne  des  plus  beaux  fiécles  de  l'E- 
glife.  Mais  le  bien  nes'cllpas  fait  fans  beau- 
coup de  conrradiélion  de  la  part  des  Jéluites 
&  de  divers  Religieux  ,  qui  décrioient  les 
Ouvriers  apodoliques  ,  en  les  accufant  de 
Rigorifme.  Ceit  le  nom  qu'ils  donnoient  aux 
maximes  qui  n'étoient  pas  conformes  à  leurs 
relâchemens.  Us  joignoient  communément 
cette  accufation  à  celle  de  Janfénifme  ,  5c 
fouvent  ils  réufTilToient  à  rendre  odieux  à  la 
Cour  de  Rome ,  les  plus  Hdéles  minifVres  de 
l'Eglifc. 

X. 

M.  Arnauld  avoir  conçu  le  projet  d'un      xxiv 

Ouvrage  très-important  fur  la  ftabilité  de  la       piand'un 

juftice-  Chrérienne  ,  &  il  ed  fâcheux  qu'il  ne  Ouvrage  que 

l'ait  point  exécuté.  II  dit  dans  la  Préface  du  méditoit  M, 

Livre  de  la  Traduion  de  l'EgHrefur  la  Péni-  iî'ïï^''f  î"""  !* 
-  -.-  -1     r  i     •     '     I  !•  i.  *      •       „    .     Itabilité  de  la 

tence^  qui!  elpéroit  etf.blir  par  l  Ancien  &  le  julliceChré- 

Nouveau   Teftament  ,   &   par  la  Dodrinc  tienne. 

confiante  &  perpétuelle  des  Papes,  des  Percs 

&  des  Conciles,  jj  ces  trois  maximes  Evan- 

?)  géliques  fur  krquclks  doit  être  fondée 
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37  toute  la  diicdlion  des  âmes.  La  première  , 
3>que  le  premier ,  &  le  plus  bas  degré  de  la 
3i  liberté  Chrétienne ,  eft  de  mener  une  vie 
3)  exempte  de  crime  ,  &  de  péchés  mortels  ; 
33  que  la  première  &  la  plus  étroite  des 
»3  obligations  d'un  baptifé ,  eft  de  garder  in- 
sîviolablement  Ton  Baptême  félon  le  com- 
93  mandement  qu'on  lui  en  a  fait  :  Cujîodî 
as  baptifmum  tuiim  5  de  conferver  fans  tache 
3)  jufqu'au  jour  du  Seigneur  cette  robe  blan- 
3)che  qu'il  a  re^ue  5  &  de  témoigner  fans 
M  cciïe  par  fes  actions  ,  &  le  règlement  de 
3î  fes  mœurs ,  que  ce  Myftere  comme  dit  S. 
Iiom,ch,6»  ^^P^iJlj  ne  nous  rend  pas  feulemeut  partici- 
j>  pans  de  la  mort  du  fils  de  Dieu  ,  en  nous 
33  faifant  mourir  au  péché  ,  mais  aulTi  de  fa 
3)  réfurrcdion  ,  en  nous  faifant  marcher  dans 
3>  une  nouvelle  vie  5  &  que  comme  Jefus- 
M  Chrifl:  ne  meuit  plus,  étant  une  foisrefluf- 
3>  cité  des  morts ,  nous  devons  aufli  mourir 
M  au  péché  une  fois  pour  toutes ,  Se  ne  vi- 
33  vrc  plus  que  pour  Jcfus-Chrift  notre  Sei- 
3>gneur. 

33  La  féconde,  que  lorfqu'un  Chrétien  man- 
3>  que  à  cette  obligation  ,  &  étouffe  par 
3î  quelque  péché  mortel  ,  cette  vie  divine 
30  qu'il  avoir  reçue  dans  cette  divine  naif- 
3)  fance  ,  cette  chute  ne  doit  pas  être  confî- 
3>  dérée  comme  une  chute  ordinaire,  &dont 
*>  il  foit  facile  de  fc  relever  ,  mais  comme 
33  une  chute  elïloiablc  ,  plus  grande  en  un 
33  fens  que  celle  d'Adam  dans  le  Paradis  ,  5c 
33  qui  met  l'ame  en  un  état  pire  que  celui 
33  des  Payens  de  des  Infidèles  ',  parce  que  le 
33  violement  du  paéle  &  de  l'alliance  qu'elle 
33  avoit  contradée  avec  Jefus-Chrift,  ne  ral- 
»lume  pas  feulement  le  feu  que  le  s  eaux 
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de  la  Pénitence,  XVII.  fiécle.  3  J 
5>  du  baptême  avoicnt  éteint ,  comme  diléne 
3)  les  Evcques  de  Fiance  dans  un  Concile  cé- 
3)  lébre,  mais  donnent  encatc  droit  au  Dc- 
3)  mon  de  rentrer  avec  fcpt  autres  plus  mé- 
3>  chans  que  lui ,  &  de  rendie  fa  condition 
3>  plus  funefte  &  plus  m.ilheureufe  qu'elle 
3ï  n'étoit  avant  le  Baptême. 

i)  La  troilléme  ,  qu'on  ne  peut  fortir  de 
»  cet  état  miférablc  ,  que  pat  une  pénitence 
3>  qui  nous  falFe  retourner  à  l'origine  de  la 
»  Foi ,  comme  dit  un  Pape  ,  &  rentrer  dans 
»  cette  première  ,  &  fondamentale  obliga^ 
3î  tion  du  Baptême  ,  qui  cft  de  mourir  au 
îî  péché  ,  &  ne  vivre  qu'à  Jefus-Chrift  5  8c 
3>  que  cette  pénitence  ne  doit  point  être  cfti- 
3>  mée  vraie  fî  elle  ne  renferme  ces  deux 
3)  parties  ,  dont  tous  les  Pères  l'ont  compo- 
»  fée  :  pleurer  fes  péchés  pafTés  ,  &  n'en 
3>  commettre  plus  à  l'avenir  qui  méritent  d'ê- 
»  tre  pleures.  « 

Les  illufions  de  l'amour  propre  ,  &  les 
fan/Tes  maximes  qui  font  fi  répandues  parmi 
les  Chrétiens  fur  cette  matière  ,  n'empê- 
chent pas  qu'on  n'y  trouve  encore  certaines 
notions  conformes  aux  lumières  les  plus  pu- 
res de  la  Retic^ion.  Au  fond ,  les  hommes 
font  peu  de  cas  de  la  piété  d'un  homme  qui 
tombe  quelquefois  dans  le  crime.  Et  même 
l'idée  que  l'on  a  de  la  probité  humaine  four- 
nit de  quoi  détruire  les  faux  préjugés  fur  la 
ftabilite  de  la  juftice.  On  ne  perfuadera  ja- 
mais aux  gens  du  monde  ,  qu'un  particu- 
lier foit  honnête  homme  ,  quand  ilagiccon» 
tre  fon  honneur  deux  ou  trois  fois  l'année  j 
qu'un  juge  foit  intègre  ,  quand  il  ne  donne 
que  rarement  fa  voix  aour  l'injultice  ;  qu'un 
domellique  foie  fidèle  ,  quand  il  ne  vole  {bn 
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3  S  Art.  X VIII.  Dlfp*  fur  U$        i  rf^i 

maître  quç  dans  des  occalions  rares.  La  jufti- 
ce  Chiccienne  renferme-t-elle  donc  dans  Ton 
idée  ,  moins  de  condance  que  la   probi:é 
humaine  î 
L'atFoiblirtcmcnt  de  la  difciplinc  de  la  Pé- 
Etendue  du  nitence  ,  ne  doit  point  être  regardé  comme 
mal  que  pro-  un  mallieur  ou  un  abus  particulier.  Ceft  un 

«yiLV^  j-r'  mal  qui  dans  fa  généralité  embrafle  en  qucU 
mentdeladjf-  J  ,o  ,  *     , 

ciplinedela  *1^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^  autres;  parce  que  la  pc- 
fénitence.  In-  nitence  étant  le  remède  de  tous  les  maux  , 
téièt  qu'y  c'eft  les  rendre  tous  incurables,  que  d'ôter 
à  la  pénitence  fa  force  &  fa  vertu.  Ceft 
par  cette  raifon  que  les  Jéfuites  s'interef- 
îent  davantage  à  une  pareille  entreprife , 
fâchant  combien  les  fuites  en  font  étendues. 
Les  adouci flemens  de  la  pénitence  font  le 
meilleur  moien  que  ces  Pères  aient  trouvé 
pour  attirer  tout  le  monde  ,  &  ne  rebuter 
perfonne.  Ceft  par  la  confcllion  qu'ils  gou- 
vernent les  grands  &  les  petits  ,  les  Princes 
&  les  peuples.  Leur  doflrine  fur  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  eft  l'abbrégé  &  le  fup- 
plément  de  toute  leur  Morale.  Ceft  par  cette 
doctrine  qu'ils  s'accommodent  à  l'humeur 
de  tous  les  pécheurs.  La  ConfefTion  eft  un 
des  grands  reflorts  par  lefquels  ils  exécutent 
leur  plan  de  politique.  Ceft  par  ce  moien 
qu'ils  obfervent  le  foible  des  hommes, qu'ils 
favent  s'infînuer  dans  leur  efprit  ,  gagner 
leur  confiance ,  les  préparer  de  loin  aux  cho- 
fes  qu'ils  veulent  leur  infpirer.  S'ils  ont  à 
diriger  la  confcience  d'un  homme  puilTant  , 
ils  attendent  des  années  entières  le  moment 
où  la  cr.îinte  s'emparera  de  fon  cœur  ;  5c 
alors  ils  fauront  bien  lui  faire  paier  avec  u fu- 
ie les  condefcendances  dont  ils  auront  ufés 
à  fon  égard.  Les  Princes  deviennent  quel- 
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quefois  lîmples  &  aifés  à  tromper ,  comme 

des  enfans  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence. 

On  en  a  un  exemple  frappant  dans  Louis  XIV. 

Quelle  fuite  en  doit  on  attendre ,  cjuand  ils 

fe  trouvent  entre  les  mains  d'un  Jéfuice  , 

toujours  plus  habile  dans  Ton  art  3  que  les 

gens  du  monde  ne  le  peuvent  croire? 

M.    l'Abbé    Couet    mort    Chanoine    &       XXVI. 

Grand-Vicaire  de  Paris ,  a  publié  il  y  a  qua-  .ftS^'^;^'"  'i 
.    _  \    h-'      ^         r    '         *^"  dangereux 

rante  ans  trois  Lettres  adreliees  a  un  Evcquc  d>être  fous  la 

fur  cette  importante  queftion  :  >^  S'ilejl  per-  conduite  de 

ytmis  d'approuver  les  Jéfuites  pour  prêcher  &  ces  Pères  ,  & 

«  pour  confeJTer.  Je  prie ,  dit-il ,  à  la  fin  de  fa  ^^  «"^  ^"» 

V         iT  ir^^  J1IJ        ont  leurs  ma- 

5)  leconde  Lettre  ,  les  Evcques  de  les  lire  dans  j-imes.    Bon- 

93  un  efprit  de  critique  ,  d'en  difcuter  toutes  heur  de  ceux 
3)  les  preuves ,  &  de  décider  enfuitc  fous  les  qui  font  con- 
31  yeux  de  Dieu  qui  doit  les  juger  ,  s'il  leur  ^"'Jgj^^^^"  '•* 
>)  cft  permis  de  confier  des  fondtions  fi  fain-  '^^^    * 
»  tes  en  elles-mêmes ,  &  fi  'mportantes  pour 
3>  le  falut  des  peuples, à  des  Religieux  qui  en 
3î  abufent  (\  vifiblement  ,  pour  perdre  par 
»  leur   relâchement  tant  d'aivics  pour   lef- 
»  quelles  Jefus-Chrift  cil  mort.  Que  les  Eve- 
5)  ques  qui  approuvent  de  tels  Confcfleurs , 
3)  jngent  eux-mêmes  s'ils  ne  deviennent  pas 
3>  par  ces  approbations ,  coupables  &  com- 
3)  pliccs  des  prévarications  de  ces  Miniftres 
»  infidèles:  )i  Un  peu  plus  bas  le  même  Au- 
teur continue  ainfi  :  >)  Le  fécond  genre  de 
3>  perfonnes  aufquelles  je  fouhaiterois  que 
»  ces  Lettres  pulfent  être  utiles ,  font  les  fi- 
5)  déles  qui  fotu  entre  les  mains  des  Jéfai- 
M  tes  ,  &  qui  s'abandonnent  à  leur  conduite. 
»  Ils  croient ,  il  eft  vrai ,  pouvoir  le  faire 
»3  fur  la  parole  des  Evêques  qui  les  approu- 
3>  vent  :  mais  quelque  droiture  &  quoique 
9»  fincérité  qu'il  y  ait  dans  leurs  iutentioas , 
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3  8  Art.  XVIII.  Dîfp.fur  Us  règles 
„  je  fuis  effraie  pour  eux  de  cette  parole  de 
„  Jcfus-Chrift:  Si  un  aveugle  en  conduit  un 
,,  autrcyils  tombent  tous  deux  dans  le  précipice, 
„  Ce  n'eft  pas  que  je  penfe  que  des  amcs 
„  pieufes  uniquement  occupées  de  leur  falur, 
,,  &  bien  réfolucs  de  mener  une  vieCliréticn- 
^,  ne,  ne  puiflcnt  abfolument  fe  fauver  entre 
„  les  mains  des  Jéfuites.  Le  but  de  ces  Peies , 
,,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'edpas  dedctour- 
,,  ner  de  la  piété ,  &  de  la  pratique  du  Chril- 
„  tianifme.  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  iaiflent 
„  fuivre  les  voies  de  la  perfcilion  à  des  âmes 
„  qui  (e  portent  d'elles  mêmes  à  l'embrafler  ; 
,,  mais  il  faut  convenir  qu'il  eft  rare  de 
„  trouver  des  pénitens  ft  bien  difpotés,  & 
„  que  rien  au  contraire  n'cll  plus  commun 
„  que  de  voir  des  Chrétiens  qui  joignent  à  de 
„  légères  envies  de  fe  fauver ,  beaucoup  d'i- 
3,gnorance&  de  foiblcire;  qui  voudroient 
„  allier  le  monde  avec  Jefus-Chrifl: ,  fe  ré- 
„  concilier  avec  Dieu  fans  faire  pénirence  , 
,,  fréquenter  les  Sacrcmens,  fans  renoncer 
„  à  leurs  habitudes  criminelles,  à  leurs  ufu- 
,,res  ,  &  fansreftituer  le  bien  d'autrui.  Ou 
„  peut  dire  que  le  falut  de  ces  perfonnes  dé- 
,,pen4  prefque  abfolument  du  caradcredes 
„  Direfteurs  aufquels  elles  s'adreflcnt.  On  les 
„  verra  fe  foumettre  aux  loix  de  la  pénicen- 
„  ce  ,  pratiquer  les  devoirs  d'une  vie  Chrc- 
„  tienne ,  fi  elles  font  affez  heureufes  pour 
„  trouver  des  CoufelTeurs  fermes  &  éclairés 
„  qui  leur  annoncent  les  vérités  du  falut ,  & 
„  qui  ne  cherchent  à  s'attirer  leur  confiance, 
„  que  pour  les  conduire  à  Dieu. 

,,  Mais  fi  par  malheur  ces  mêmes  perfon- 
i,  nés  tombent  entre  les  mains  de  Minières 
j^JgQorans  &:  infidèles ,  qui  s'acconimodenc 
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„  à  leur  gouc ,  &  cjui  les  flatcnt  dans  leurs 
„  dclîrs  :  vous  les  verrez  languir  dans 
„  leurs  mauvaifes   habitudes  ,    pratiquant 


>j 


les  exercices  cxtérieuis  de   la   Relis:ion 


»" 


,,  (ans   renoncer  a   une  vie   toute    piofanc 
„  &  toute  mondaine.   Et  à  l'égard  des  pé- 
„  nitcns  mieux  difpofcs ,  on  ne  peutdifcon- 
,,  venir  que  ceux  là  mcmer,  ne  courent  un 
„  grand  danger ,  lorfqu'ils  tombent  encie  les 
j,  mains  des  Jéfuites  >  car  ces  Pères  ne  man- 
,,  quent  gueres  de  s'attirer  de    la  part  des 
j,  perfonnes   de  ce  caraftcre  une  confiance 
„  fans  bornes ,  dont  ils  abufcnt  en  plus  d'une 
„  manière,  i .  Il  eft  difficile  que  dans  un  cer- 
„  tain  efpacc  de  tems,  il  ne  furvienne  des  cas 
„  douteux  &  embarralfans  où  l'on  abefoin  de 
„  confultcr  fur  des  qucftions  importantes  de 
„  Morale,  foi  t  pour  foi -même  ,  foit  par  la 
„  nécclfité  où  l'on  eft  d'entrer  dans  les  affai- 
„  res  des  autres.  Dans  cescirconftances,on 
,,  fera  porté  à  fuivre  la  décilîon  d'un  Direc- 
„  teur  j  &  le  Direâreur  décidera  non  félon  les 
„  règles  de  l'Evangile  ,  mais  f»;lon  celles  des 
„  Cafuiftes  relâchés,   i.  Il  eft  difficile  que 
„  CCS  Pcres  ne  falTent  entrer  infenfiblement 
„  ceux  qu'ils  conduifent  ,  dans  leurs  préju- 
»  gés  ;  qu'ils  ne  leur  iufpirent  mie  défiance 
„  mal  fondée  contre  tout  ce  que  les  Jéfui- 
,,  tes  n'cftiment  pas  ;  &  qu'à  la  fin  ils  ne  les 
J,  engagent  à  faire  des  démarches  conformes 
,>  à  CCS  préjugés  :  démarches  qui  feront  fou- 
,,  vent  d'une  conféquence   tout   autrement 
„  granrle  qu'ils  ne  fe  le  perfuaderont  ,    & 
„  dont  leur  confcicnce  demeurera  chargée, 
,,  3.  Un  danger  prefque  inévitable  fur  tout 
„  à  l'égard  des  Laïques  &  des  fcmmesj  c'efl: 
,,  que  ces  condu6leurs  les  entretiennent  dans 
,>  une  grande  ignorance  de  la  Religion ,  noa 
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,,  feulement  en  leur  ôcant  les  Livres  pro- 
,,  près  à  les  inftruirc  des  vérités  folides  & 
„  proportionnées  à  leur  état  ,  mais  encore 
,,en  leur  donnant  de  l'éloignement  de  ces 
„  Livres ,  &  de  tous  ceux  qui  les  lifent.  On 
„  fait  par  expérience  que  leur  maxime  eft 
„  de  confeiller  peu  de  ledures ,  &  fui-tout  de 
„  celles  qui  pourroicnt  éclairer  l'efprit  ;  foie 
,)  qulls  luivent  cet  ufagc  par  un  effet  de  leurs 
„  préjugés,  foit  qu'ils  veuillent  tenir  ceux 
j,  qu'ils  gouvernent ,  dans  une  plus  grande 
„  dépendance.  „  Ainfi  parle  M.  l'Abbé  Couct. 
Ce  que  ce  Théologien  dit  des  Jéfuites, 
convient  à  tous  lesCoufefleurs  qui  ont  le  mê- 
me efprit  que  ces  Pères ,  &  qui  fuivcnt  les 
mêmes  maximes.  La  facilité  de  tous  ces  mau- 
vais guides  eft  un  appas  qui  cache  Thame- 
çon.  Ils  donnent  une  affurance  qui  mené  à 
la  mort.  La  vérité  au  contraire  lemble  d'a- 
bord elTraier  ;  mais  c'ed  pour  conduire  à  la 
paix  &  au  repos.  Ce  qui  fait  que  tant  de 
perfonnes  fe  contentent  d'un  phantôme  de 
juftice  ,  au  lieu  de  chercliex:  une  juftice  fer- 
me ,  ftable  &  perfévérantc  ,  c'eft  qu'igno- 
rant les  douceurs  de  la  vraie  piété ,  &  n'aiant 
du  goût  que  pour  les  objets  fenfibles  dont  le 
coeur  s'eft  rendu  efclave  ,  la  penfée  d'un  en- 
tier renoncement  au  péché  ,  &  d'un  iné- 
branlable attachement  à  la  Loi  de  Dieu  , 
n'offre  à  leur  efprit  qu'un  avenir  trifte  & 
affligeant.  Mais  la  voie  de  la  piété  n  efl  pé- 
nible &  étroite  que  pour  ceux  qui  n'y  en- 
trent que  par  contrainte  ou  par  bienféancc. 
Elle  s'élaigit  &  remplit  l'ame  de  contente- 
ment &  de  paix  à  proportion  de  ce  qu'on 
l'aime.  Si  l'on  trouve  un  plaifir  miférable  & 
fédudleur  daas  la  iktisfâdioA  des  fens  du 
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corps  :  peut-on  croire  que  l'amc  ne  fente  pas 
un  plaifir  infiniment  plus  pur  dans  la  poltef- 
(îon  des  biens  fpiritucls ,  dans  l'union  avec 
Dieu ,  qui  cft  la  fourcc  du  vrai  bonheur  î  Les 
vrais  pénitens  avouent  avec  de  faints  tranf- 

Î torts  de  joie  qu'ils  n'ont  commence  à  goûter 
e  vrai  8c  folide  bonheur ,  |quc  du  moment 
qu'ils  ont  renoncé  pleinement  &  fans  recour 
au  péché.  t 

XI. 


Nous 


deu] 


la 


traiterons  ici  en  deux  mots 
tion  de  la  fuffifance  de  la  crainte  pour  être 
réconcilié  avec   Dieu  dans  le  Sacrement  de 
Péi  itcnce.  On  fcnt  combien  elle  a  de  liaifon 
avec  la  matière  qui  eft  l'objet  de  cet  Article. 
Les  Jéfuites  s'imaginent  que  la  crainte  de 
l'enfer  fuffit  pour  la  réconciliation.  Ils  ap- 
pellent Attririon  une  douleur  de  fes  péchés 
caufée  par  cette  crainte  dedituée  d'amour , 
&  ils  prétendent  qu'étant  jointe  au  Sacre- 
ment ,  elle  juflifie  l'homme  &  le  fait  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu ,  &  que  la  contrition  qui 
a  l'amour  de  Dieu  pour  principe ,  n'eft  pas 
nécfcfTaire.    Cette  dodiine  eft  parfaitement 
conforme  aux  aurres  erreurs  des  Jéfuites  fur 
J'adminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence. 
On  fcnt  que  f  elle  étoit  vraie  ,  il  ne  feroit 
point  abfolumcnt  néceflaire  d'éprouver  les 
pécheurs  avant  de  leur  donner  TabCblution. 
Il  y  en  a  peu  qui  ne  craignent  les  peines  de 
l'enfer.  Les  lumières  delà  Foi,  jointes  à  l'a- 
mour de  foi-même  ,   fuffiroient  pour  faire 
concevoir  la  crainte  de  ces  tourmens  horri- 
bles   &  éternels.   Ainfi  prefquc  tous   ceux 
qui  fe  préfentent  au  Tribunal  de  la  péniten- 
ce, aianc  les  difpofldons  nécclTaires  pour  rc« 
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cevoir  l'abfoliicion  avec  fïuic  ,  on  auroit 
grand  tore  de  la  difitérer.  Mais  C\  la  crainte 
ne  fait  que  dirpofcr  de  loin  à  recevoir  la 
grâce  de  la  réconciliation  ,  en  arrêtant  la 
main  &  faifant  celTer  les  aétions  crimincU 
les  ,  &  s'il  ed  nécelTaire  de  commencer  à 
aimer  Dieu  coinA'e  fource  de  toute  juflice  , 
on  a  raifon  de  différer  rabfoliKÏon  ,  afin  de 
préparer  lame  à  entrer  dans  cette  fainte  dif** 
poficion  ,  que  Dieu  ne  forme  ordinairement 
dans  le  Pénitent  que  peu  à  peu  &  par  degrés. 
Nous  avons  vu  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de 
Trente  ,avec  quelle  lumière  on  y  établit  les 
vrais  principes  fur  la  juftification  &  fur  les 
difpoÂtions  qui  y  conduifênt. 

La  do6lrine  fur  la  fttiHfatice  de  la  crainte 
n'efl  pas  feulement  liée  avec  les  relâchemens 
des  Jéfuites  dans  la  difcipline  de  la  Péniten- 
ce :  elle  Ved  au (lî  avec  leur  Morale  &  avec 
leurs  principes  fur  la  Grâce.  Tout  fe  tient 
parfaitement  dans  leur  fyftême.  La  fuffifan- 
ce  de  la  crainte  cft  une  fuite   naturelle  de 
ridée  qu'ils  ont  de  la  juftice  Chrétienne  , 
en  croyant  qu'elle  ne  condfte  pas  eflenticl- 
lement  dans  l'amour  de  Dieu.  S'il  n'eft  pas 
néceffaire    pour  être  jufte  de  rapporter  fes 
aétions  à  Dieu  par  le  principe  de  (on  amour , 
pourquoi  cet   amour  feroit  -  il    nécelTairc 
pour  recouvrer  la  juftice  quand  on  l'a  per- 
due ?  Et  ces  erreurs  font  en  mêmetems  une 
fuite  du  grand  principe  des  Jéfuite-î  fur  la 
Grâce ,  par  lequel  ils  prétendent  que  l'hom- 
me a  toujours  un  pouvoir  d'équilibre  pour 
accomplir  ce  que  Dieu  lui  prefcrit.  Dieu  or- 
donne à  un  pécheur  de  fe  réconcilier  avec 
lui  :  il  faut  done  que^ce  pécheur  ait  un  pou- 
voir d'équilibre  pour  remplir  ce  devoir.  Mais 


l  tl 


:t). 


.Bi?^ 


Us  règles 

>  on  auroit 

\  ^'  'a  crainte 

a  recevoir  la 

arrêtant  jg 

["S  criminel, 

onimcnccr  à 
urejumcc  , 
,'"  .  afin  de 
e  fainte  dif- 

pinairemcnt 
par  degrés. 

Concile  de 
^  <^rablic  les 

»  &  fur  Jcs 

f /a  crainte 
elachcmens 
'a  i'^^nitcn- 
3^c  &  avec 
•«  Te  tient 
-a  Hiffifan, 
fwreile  de 
»r^fiennc , 
e/TenticI- 
n'eft  pas 
Porter  fes 
'î  amour, 
^  «^ce/Taire 
"  ^'a  per- 
■ems  une 
«■"»  /ur  la 
"  i'iiom- 

'rc   poui; 

^ieu  or- 

1er  avec  ; 

m  pou ,  j 

f-  Mais 


</^  /<î  Pénîtencc.  XVII.  fiécle.  45 

îl  cfl  vifible  qu'il  n'elt  point  en  équilibre 
pour  détourner  fon  coeur  des  objets  de  fcs 
pafîlons ,  &  pour  trouver  fon  pUifir  dans  la 
Loi  de  Dieu.  Il  n'eft  donc  pas  nccefTairc 
qu'il  foit  dans  cette  difpofitior  pour  erre 
vraiment  réconcilié.  Il  fuffic  qu  il  craigne  les 
cliâtimens  ,  parce  qu'il  croit  être  plus  en 
état  de  former  en  lui-même  cette  crainte  , 

Îiui  peut  fubfifter  avec  l'amour  de  l'objet  de 
es  palïïons  ,  &  avec  la  haine  fecrette  de  la 
Loi  de  Dieu.  Cette  étrange  opinion  de  la  fuf- 
fifance  de  l'Attrition  ,  n'efl  pas  de  l'inven- 
tion des  Jéfuites.  Quelques  Théologiens  té- 
méraires l'avoient  avancée  avant  le  Concile 
de  Trente.  Mais  ils  y  mcttoient  des  modi- 
fications ,  &  s'expliquoicnt  avec  un  embarras 
qui  montroit  allez  la  nouveauté  de  cette 
Dodrine.  Ils  la  propofoient  d'une  manière 
problématique  ;  &  ils  convenoient  que  dans 
la  pratique  &  fur  tout  à  l'heure  de  la  more  , 
il  ralloit  s'en  tenir  au  fentiment  de  la  nécef- 
fité  de  la  contrition ,  comme  étant  le  plus 
fur. 

Le  Concile  de  Trente  qui  n'avoîc  entrepris 
de  définir  que  les  dogmes  conteftés  par  les 
hérétiques ,  fe  contenta  de  condamner  Luther 
qui  foutenoit  que  la  crainte  étoit  mauvaife 
&  qu'elle  rendoit  l'homme  plus  criminel.  Il 
évita  de  prononcer  Formellement  fur  la 
qucftion  de  la  ruffifancc  de  l'Attrition,  qui 
proprement  n'étoit  pas  encore  née.  Mais  il  a 
établi ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  tous  les 
principes  fur  lefquels  eft  appuiée  la  néccfîité 
de  l'amour  de  Dieu  ,  pour  être  reconcilié 
avec  lui.  Il  a  décidé  nettement  qu'un  aduke, 
pour  être  juftifié  dans  le  Baptême  ,  dévoie 
commencer  à  aimer  Dieu  comme  foutce  de 
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toute  jultice.  Ileilaifcd'cn  conclure  cju'un  tel 
amour  e(l  ncccifaire  à  plus  forte  raifonpour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu  par  la  pénitence. 
Depuis  ce  tems  là  les  Partifans  de  la  fufH- 
iance  de  l'Atcrition  font  devenus  plus  har- 
dis  ,   fur-tout  depuis  que  les  Jéfuites   oi>c 
montré  du  zélé  pour  cette  opinion   qui  fe 
trouve  (î  bien  affortie  à  tous  leurs  principes. 
On  cefTa  d'ajouter,  comme  on  avoit  fait  d'a- 
bord ,  que  )a  néceffité  de  la  Contrition  étoic 
le  fentiment  le  plus  fur  &  le  feul  auquel  on 
dût  s'en  tenir  dans  la  pratique.  Valentia ,  ce 
Jéfuite  fameux  dont  nous  ayons  parlé  dans 
l'Hilloire  des  Congrégations  de  JiuxUiis^  a 
ofé  même  avancer  que  la  contrition    bien 
loin  de  fcrvir  à  l'effet  du  Sacrement ,  y  étoic 
plutôt  un  obddcle  :  imb  obftat  potiiis.  Un 
tel  excès  paroitroit  incroiable>fî  l'on  ne  favoic 
de  quels  égaremens  l'efprit  humain  eft  capa- 
ble. Enfin  l'opinion  de  la  fufHfance  de  TAt- 
trition  ,  avoit  fait  un  tel  progrès ,  qu'elle 
étoit  foutcnue  par  le  torrent  des  Théolo- 
giens ,  lorfque  MM.  de  Port-P.oyal  ont  com- 
mencé à  répandre  la  lumière  dans  rEgUfe. 
Nous  avons  vu  qu'une  des  caufes  de  la  pri- 
fon  de  M.  de  faintCyran ,  fut  fon  oppofition 
à  ce  fentiment.  Le  Cardinal  de  Richelieu  re- 
gardoit  comme  une  témérité  infigne  que  cet 
Abbé  eût  ofé  blâmer  une  opinion  fi  commu- 
ne. 
XXX.  MM.  de  Port-Royal  établirent  dans  tou- 

Zélecle  M.  jg^  j^^  occafîons  la  néceflité  de  l'amour  de 
Arnauldcon-  _•  i        /         .,.    .         ^ 

treunBref     *^*^"  pour  la  réconciliation.  On  peut  juger 

d'Alexandre    du  xéle  qu'ils  avoient  pour  cette  ïmportan- 

VII.  fur  fat-  te  dodrine  par  la  manière  dont  M.  Arnauld 

«mon,  parla  du  lîref  que  les  Jéfuites  obtinrent  du 

Pape  Alexandre  VII,  en  idC-j.  Ce  Pape  y  dé- 
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fend  de  taxer  d  ciieur   le  Icntimcnt   de   la 
fuftfancc  de  i'Attiition  qui  ,    dit-il  ,  parole 
être  l'opinion  la  plus  commune  dans  les  Eco- 
les. Voici  les  paroles  de  M.  Amauld.  ,,  Les 
jjjéùites  demandent  qu'on  leur  permette  de 
„  répandre  dans  rEglifc  (  ce  poifon  )  fans 
„  que  '  'S  Palleurs  aient  droit  de  s'y  oppofcr: 
,,  comme  (i  on  pouvoit  impofcr  à  ceux  à  qui 
„Jefus  Clirift  redemandera  compte  du  falut 
„  des  âmes,  un  joug  aufii  honteux  &  auflî 
„  contraire   à  leur  devoir  ,  qu'eft  celui  de 
„  n'ofer  crier  contre  un  fi  étrange  renvcrfc- 
„  ment  de  l'Evangile.  Mais  il  ne  faut  pas 
„  croire  auflTi  que  l'Eglifc  manque  jamais  de 
„  guides  fidèles  qui  s'élèvent  contre  une  fi 
„  grande  impiété  par-tout  où  elle  ofera  pa- 
„  roître.  Les  moindres  des  vrais  Chrétiens 
,,.  feroient  capables  d'en  arrêter  le  couis  par 
„  l'horreur  qu'ils  en  témoigncroient ,  ou  de 
„  répandre  le:,  r  fang  avec  joie  dans  une  telle 
,,  occafion  où  il  nefaudtoit  fe  défendre  que 
„  par  le  cœur ,  &  où  on  auroit  alfez  de  rai- 
„  fons ,  pourvu  qu'on  eût  de  la  charité  ,  de 
„  la  reconnoiffance  envers  Dieu  ,   &  de  la 
„  haine  contre  l'ingratitude  de  l'homme , 
,,  qui  efl  capable  d'un  fi  grand  excès  que  de 
„  (e  prétendre  difpenfé  d'aimer  Dieu  ,  parce 
„  que  Dieu  eft  mort  pour  lui ,  au  lieu  que 
„  c'efl:  ce  qui  auroit  dû  lui  impofer  de  nou- 
„  veau  l'obligation  de  l'aimer,  s'il  n'y  avoir 
„  pas  été  obligé  auparavant  par  la  première 
j,  &  la  plus  indifpenfable  de  toutes  les  Loix 
„  Divines.  „ 

Ceflainfi  que  parloit  M.  Arnauld  ,  fans 
que  le  plus  grand  nombre  des  Théologiens , 
qui ,  félon  le  témoignage  du  Décret ,  Ibutc- 
noicnt  l'Attrition ,  l'empêchât  de  regarder 
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fcntimcnc  comme  très  -  pernicieux.  Quand 
Dieu  pcinicc  que  des  vérités  importantes 
foient  obfcurcics  ,  il  fufcitc  toujours  des 
hommes  qui  annoncent  hautement  ces  véri- 
tés  ,  &c  qui  en  font  connoître  l'excellence  fie 
le  prix.  L'Egiilc  continue  ainfi  d'enfeiiçncrU 
ceititudc  de  ces  vérités  par  la  bouche  de  ceux 
que  Dieu  le  réferve  dans  le  tcms  d  obfcurcif- 
{cment.  Ces  zélés  défenfcurs  de  la  vérité  per- 
pétuent ainli  la  chaîne  de  la  Tradition  ,  jul'- 
qu'à  ce  que  le  tcms  de  l'oblcurciflcment  foit 
dillipé.  Ils  font  reconnus  toc  ou  tard  pour  les 
fidèles  interprêtes  del'Eglife,  qui  cnfeigne 
la  vérité  par  une  fuccellion  non  intcrrom- 
{)uc  ,  quoique  ce  ne  (oit  pas  toujours  avec 

la  même  autorité  &  le  même  éclat. 

1 

xir. 

Il  y  eut  à  la  fin  du  dix-feptiémc  fiécle  plu- 
ficurs  Ouvrages  dans  lefquels  la  nécefllté  de 
l'amour  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence fut  foutenue  avec  zélé.  V  Amor pani- 
/f/zfde.  M.  l'Evêqae  deCaflorie,  parut  en 
1^83.  Ce  Livre  avoit  été  communiqué  par 
ce  faint  Prélat  à  M.  Arnauld ,  qui  contribua 
aie  perfedionner.  LaDiflertationdelaCon- 
vcrfion  du  pécheur  de  M.  Opftraec  dont 
nous  avons  parlé,  fut  publiée  en  1^87.  M. 
Arnauld  avoit  compofc  un  grand  Ouvrage 
contre  le  Décret  d'Alexandre  VII.  touchant 
l'Attrition  j  mais  le  manufcrit  étoit  parmi 
les  papiers  qu'on  enleva  au  Père  Quefnel 
dans  le  tems  de  fa  prifon.  Les  lumières  que 
MM.  de  Port-Royal  ont  données  fur  cette 
matière  j  ont  eu  un  merveilleux  fuccès.  Le 
Tentiment  de  la  nécefTicé  de  l'amour  de  Dieu 
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dans  le  Sacrcjncnt  de  Pénitence  ,    p.illoic  eu 
Fianc*  pour  une  (insularité  du  tcms  de  M. 
de  Saint  Cyran  ,  tant  ctoit  i^rand  le  nombre 
de  ceux   qui  avoient   abandonné  les  rourcs 
anciennes.  Ce  mcinc  Icntimcnt  a  cic  depuis 
généralement  cnfeigné  en  France  ,  en  Flan- 
dre ,  &  même  à  Rome.  Les  Profcdeurs  des 
plus  ctlébrcs  Facultés  l'ont  didé  publiouc- 
mcnt  j  le  Clergé  de  France  dans  rAilcmbléi: 
de  1700.  l'a  autoriCé  par  une  Déclaration  aii- 
tentii]iie  ,  où  il  dit  q-i'onnc  le  doit  pas  croire 
en  (ïucié  dans  la  réception  du  Sacrement  de 
Pénitence  ,  aufli  bien  que  dans  celle  du  Bap- 
tême ,  fi  on  ne   commence  à  aimer  Dieu 
comme  ibu^cc  de  toute  juftice.  Cette  dodri- 
ne  fe  trouve  aùlli  foit  folidement    établie 
dans  les  Corps  de  Théologie  les  plus  célè- 
bres qui  ont  été  publiés  dans  ce  (iécle,  tels 
que  ceux  du  Pcre  Jucnin ,  de  M.  Witalle  , 
de   M.  Habert  ,  du   Père  Ficnri   de    faine 
Ignace.   Le    (leur    le   P»oux   Profeireur  de 
Rheims  aiant  ofé  enfeigner  la  Tuffifancc  de 
l'Attrition  ,  la  Faculté  de  Paris  dont  il  étoit 
membre  ,  le  chaifa  de  (on  fein ,  &  en  cenfu- 
rant  fes  propofitions  ,  ^   '.)ien  voir  quel  étoic 
fon  fentiment  fur  cc:c-  matière  importante. 
Enfin  l'opinion  de  la  Cudifance  de  l'attrition  , 
cft  tombée  dans  un  îcl  décri  ,   Cur-tout  en 
France,  que  la  plupart  de  ceux  qui  la  fou- 
ticnncnt ,  n'ofenc  la  propofer  à  découvert ,  & 
la  dégui-fent  par  mille  lubtilités ,  en  difant 
que  la  crainte  des  peines  renferme  un  amour 
de  Dieu  ,  qu'ils  appellent  amour  de  concu- 
pifcence  ,   &   qu'ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
qu'on  foit  juftifié  fans  aimer  Dieu.  Toutes 
ces  fubrilirés  ne  changent  rien  à  relfenticl  de 
ce  fentiment  >  mais  elles  dépofent  contre 
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lui ,  en  faifanc  conclure  qu'il  répugne  aux 

notions  les  plus  flmples  de  la  Religion  ,  puif- 

que  ceux-mémes  qui  le  fouciennenc  en  rou» 

giffent  &  n'ofent  Tenfeigncr  ouvertement. 

XXXn.         Le  grand  BoiTuec ,  l'Oracle  de  l'Eglife  de 

M.  Bo/Tuct  France  ,  a  voulu  traiter  à  fond  la  oueftion 

écrit  fur  cette  j     pan^our  de  Dieu  requis  pour  être  iuftifié 

matière  dans   ,         ,     ^  j     tÎ'   •  ti 

le  même  ef-    "^"'^  le  Sacrement  de  Pénitence.    Il  a  tenu 

prit  que  MM.  des  Conférences  pendant  plulicurs  années 
de  Port-  avec  les  Ecclélîaftiques  de  fon  Diocèfe  ,  afin 
^^y*^**  de  les  inftruire  fohdement  de  la  aéceflîté  de 

cet    amour  pour  être  réconcilié  avec  Dieu 
dans  le  Sacrement.  Le  traité  que  nous  avons 
de  lui  fur  cette  importante  matière ,  n'eft 
que  l'efprit  de  ces  Conférences  ,  comme  il 
le  déclare  au  commencement  de  cet  Ouvra* 
ge.  Prétendre  que  les  pécheurs  6*  les pénitensy 
dit  ce  favant  Evéquc ,  ne  foient  point  tenus 
d'accomplir  le  grand  précepte  de  l'amour  de 
Dieu  ,  ce  ferait  enjeigner  ou  introduire  une 
héréjîe.  Il  montre  la  certitude  de  cette  doc- 
trine ,  &  réduit  en  poudre  les  vaines  objec- 
tions qu'on  voudroity  oppofcr.  Le  devoir  des 
Evêques  ,  dit  cet  illulhc  Prélat  ,  ejl  d^enfei- 
gner  cette  vraie  (^  faine  doctrine  ,  6»  d'em' 
pêcher  qu'on  nen  introduife  de  contraires.  On 
peut  regarder  le  Traité  dont  nous    parlons 
comme  une  excellente  efquiiîe  d'un  Traité 
plus  ample  que  ce  grand  nomme  fe  propo- 
loit  de  donner  ,  &  dans  lequel  il  comptoit 
faire  entrer  toute  la  Tradition  de  l'Eglife.  On 
fait  que  ce  fut  lui  qui  engagea  l'Aifemblée 
duClergé  de  1 700,  dont  il  étoit  l'ame,  à  faire 
la  célébreDéclaration  dont  nous  avons  parlé. 
XXXIIT,        Enfin  nous  avons  vu  de  nos  jours  les  plus 
Vî  Pj"*     illuftrcs  E  éques  de  France  prendre  la  défeu- 

Evêques  font  ^^  ^^*  faintcs  règles  de  la  Pénitence  à  l'oc- 

cafîon 


bme,  à  faire 
vons  parlé, 
Lirs  les  plus 
re  la  défeu- 
ence  à  l'oc- 
caiîon 
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cafion  du  Livre  fcandaleux  du  Père  Pichon.  lamcmecho- 

L'Ouvrage  de  ce  Jéfuite ,  qui  en   vertu  de  Te  de  nos 

l'approbadon  du  P.  Provincial  dont  il  croit  J^u/s  à  l'oc- 

i».     -  .  •  t     c     '1  X    c     cafion  du  Li- 

muni,  fe  trouvoïc  garanti  par  la  Société,  fit  ^^e   du  Veto 

un  éclat  auquel  les  Jéfuites  ne  s'écoient  point  Pichon. 
attendu.  On  fut  indigné  de  voir  ces  Pères 
imputer  à  l'Eglife  ,  leurs  honteux  rclâ- 
chemens  au  fujet  de  la  Pénitence  &  de  l'Eu- 
chariftie.  Envain,  pour  conjurer  l'orage  qui 
les  mcnaçoit,  firent  -ils  jouer  tous  les  ref- 
forts  de  leur  politique.  Malgré  ce  mélange 
artificieux  de  loupleflc  &  de  hauteur ,  donc 
ils  firent  ufage  ,  on  vit  une  multitude  de 
cenîureséclatter  contre  le  Livre  chéri  de  la 
Société.  Une  folide  Inftruélion  du  Doien  des 
Evêques  de  France  (  M.  Charles-Gabriel  de 
Tubieres  de  Cailus  Evêque  d'Auxerre  depuis 
près  de  cinquante  ans  )  parut  comme  un 
lignai  qui  appcUoit  à  fa  fuite  quiconque 
avoit  un  refte  de  zélé  pour  la  Loi  du  Sei- 
gneur. Aufii  •  tôt  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
confidérabledans  l'Epilcopat  ,  s'emprefla  de 
vcn2;er  l'injure  faire  à  TEglife  &  à  la  Véri- 
té. Ce  Prélat  fi  refpedable  ,  que  Dieu  vient 
d'appeller  au  repos  éternel  après  tant  de 
travaux  qu'il  a  Contenus  pour  la  défenfe  de 
la  faine  Dodlrine  ,  eut  la  joie  d'avoir  vu. 
non-feulement  fon  Inftruélion  reçue  avec  un 
applaudiflement  univcrfel ,  mais  la  Doctrine 
\  même  défendue  par  tant  d'illufties  Prélats, 
'Le  Livie  du  Père  Pichon  entre  les  plus  mau' 
vais  Ouvrages  un  des  plus  pernicieux  ,  com- 
me l'a  ca'  adtérifé  feu  M.  l'Evêque  de  Lodevc» 
porte  le  faux  fur  le  ftont ,  &  au  lieu  de  /'£/- 
prit  de  Jefus-Chrift  &  deTEglife  ,  qu'il  an- 
nonce ,  il  ne  contient  certainement  que  l'ef- 
prit  des  Jéfuites  fur  la  fréquente  Commii^ 
Tome  XIL  Q 
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LMnltru(S(ion 
Faftorale  de 
M.  TArche- 
vêque  de 
Tours  fur  la 
juftice  ,  con- 
tient les  mê- 
mes vérités 
qui  avoient 
été  défendues 
par  M.  Ar- 
.aauld. 
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nion.  On  vit  en  cette  occaiion  la  vciitc  de  ce 
qu'on  a  dit  d'eux  il  y  a  plus  de  (ix-vingts  ans , 
que  leurs  defl'eins  ne  meurent  point.  Ce  que 
le  Pcre  Ses-maifons  avoit  entrepris  du  tcms 
de  M.  Arnauldjle  Pcre  Piclion  vient  de  l'en- 
treprendre de  nos  jours.  Mais  fes  excès  ont 
été  réprim(îs  par  les  Evcques  ,  comme  l'a- 
voient  été  dans  le  lîécle  dernier  ceux  de  fon 
Confrère.  Le  Perc  Pichon  a  renouvelle  les 
anciennes  accufations  &  les  anciennes  ca- 
lomnies de  fa  Société  contre  M.  Ainauld  ;  & 
M.  TEvéquc  d'Auxerre  les  a  repoulîces  avec 
une  clarté  Ôc  une  force  qui  mettent  dans 
tout  fon  jour  l'innocence  &  la  pureté  de  la 
Foi  de  cet  illuftre  Dodeur, 

Les  plus  éclairés  d'entre  nos  Evêqucsnefc 
font  pas  contentés  de  condamner  les  erreurs 
du  Perc  Pichon  ;  ils  ont  en  même-tems  pofé 
les  vrais  principes ,  &  rappelle  les  vraies  rè- 
gles ,  que  les  Jéfuites  n'avoicnt  cefle  de  dé- 
crier fous  le  nom  odieux  de  Rigorifme.  Ceft 
ce  qu'a  fait  avec  plus  d'étendue  qu'aucun 
autre  Prélat  ,  M.  l'Archevêque  de  Tours 
dans  Ton  Inftrudion  PalVorale  fur  la  juftice 
Chrétienne ,  qui  a  été  reçue  en  France  ,  à 
Rome  ,  &  dans  touDc  l'Eglifc  ,  avec  un  ap- 
plaudiffement  univerfel.  On  peut  dire  que 
les  Livres  de  la  Fréquente  Communion  &  de 
la  Tradition  de  l'Eglife  ,  &:  tous  ceux  qu'ont 
fait  fur  cette  matière  MM.  de  Port-Royal  & 
les  Théologiens  qui  font  entres  dans  le'Jis 
travaux  ,  fe  trouvent  pour  ainfi  dire  fondus 
dans  cette  admirable  Inflruélion  ,  &  mis 
dans  un  ordre  &  dans  un  degré  d'éviden- 
ce ,  qui  ne  laifle  rien  à  demer.  n  On  y 
trouve  ,  comme  le  dit  cet  Archevêque  , 
un  enchaîacmenc  de  vérités  fondamentales , 
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la  véiicc  de  ce 
ix-vingtsans, 
loinc.  Ce  que 
epiis  du  tems 
vient  de  l'en- 
fes  excès  ont 
,  comme  l'a- 
r  ceux  de  Ton 
enouvellé  les 
inciennes  ca- 
..  Ainauld;  Se 
poulTécs  avec 
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I  purecé  de  la 

Evéqucsnefc 
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çorifme.  Ceft 
lue  qu'aucun 
uc  de  Tours 
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en  France  ,  à 
,  avec  un  ap- 
)eut  dire  que 
imunîon  &  de 
us  ceux  qu'ont 
Port-Royal  & 
rés  dans  le'Jîis 
fi  dire  fondus 
:ion  ,   Se  mis 
^ré  d'cvidcn- 
irer.  n  On  y 
Archevêque  , 
mdamentaies , 
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puifces  dans  la  fainte  Antiquité  ^  à  la  faveut 
dcrquellcs  les  ténèbres  fc  diflipent ,  les  ob- 
jections s'évanouifTent ,  les  faiutes  Règle-;  rc- 
paroiHcnt  dans  leur  purecé  ,  les  combats  que 
peuvent  livrer  des  Eiprits  inquiets  ,  ennemis 
de  la  faine  Morale  ,  ne  font  plus  regardes 
que  comme  des  entreprilès  courre  les  ancien- 
nes maximes.  »  Il  ajoute  qu'  ))  au  milieu 
des  troubles  qui  affligent  l'Eglifc,  au  milieu 
des  nuages  que  des  Ecrivains  téméraires  & 
des  Minillres  relâchés  s'efforcent  de  répan-^ 
dre  dans  les  cfptits  ,  il  ne  peut  fe  difpenfet 
d'inftruiie  Ton  Clergé  &  (on  peup'e  :  i.  Sur 
les  difpofitions  néceffaires  pour  parvenir  à  la 
juftice.  1.  Sur  les  caraderes  &  les  marques 
delà  vraie  juftice.  3.  Sur  la  confervation  & 
raccroifTementde  la  juftice,  par  l'ufage  faint 
&  écL,^  J-  l'Eiithariftic  :  Tel  eft  le  plan  3c 
la  divines;  Jecet  Ouvrage,  que  Dieu  dans  fa 
miCériLoiae  a  ménagé  pour  les  fidèles  ,  dans 
un  tems  où  les  bons  guides  font  (\  rares.  M. 
de  Tours  a  foin  de  mettre  en  garde  fes  Coo- 
pérateurs  contre  certains  guides  aveugles  qui 
blâmeront  leur  exaElhude  ,  qui  la  taxeront  de 
Rigorifme,quine  voudront  entendre  parlerni 
de  délai  ni  d'épreuve  ,  &  qui  croiront  que  tottt 
efl  confomnié  pour  eux ,  dès  qu'ils  ont  reçu  ou 
donné  une  abfolution.  On  trouve  suffi  les  fain- 
tes  règles  de  la  pénitence  folidement  établies 
dans  le  nouveau  Rituel  de  SoilTbns  ,  qui  eft 
le  fruit  dû  zélé  éclairé  de  M.  le  Duc  de  Fitz- 
Jamcs. 

XIII. 

Nous  ferons  connoître  ici  en  peu  de  mots      XXXV. 
M.  Bourgeois  ,  qui  défendit  à  Rome  avec  M.  Bourgeois 
tant  de  zélé  le  Livre  de  la  fréquente  Com-  •J^'^'enfeur  à 

Cil  Rome  du  Li» 
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rredelaFré-  munion  ,  &  M.  de  13arcos  cjui   écrivic  pour 
iiuente  Corn-  la  défeiifc  du  même  Ouvrage.  Jean  Bour- 
jnuiuon.         ggpj^  Docteur  de  Sorboiine  ,  étoit  du  Dio- 
cèfe  d'Amiens.  Il  fut  d'abord  Chanoine  & 
Chancre  de  la  Cathédrale  de  Verdun  ;  & 
aiant  quitté  ce  bénéfice  ,  il  fut  pourvu  de 
l'Abbaie  de  la  Merci-Dieu.  Il  s'ell  toujours 
diftingué  par  Ton  zélé  pour  toutes  les  vérités 
atta(juées  par  les  Jéfuites.  Aiant  été  envoie 
à  Rome  pour  défendre  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  ,  il    s'y  fit  eftimer  du 
Pape  ,  des  Cardinaux  ,  &  de  tout  ce  qu'il  y 
•voit  dans  cette  ville  de  pcrfonnes  dîftinguécs 
par  leur  i;»ng  ou  leur  mérite  ,  &  il  y  rendit 
fans  effet  les  defieins  &  les  intrigues  de  ceux 
qui  en  pourfuivoicnt  la  condamnation.  Après 
fon  voiage  de  Rome  ,  il  fe  retira  au  jMonaf- 
tere  de  Port-Royal  des  Champs ,  &  il  y  palTa 
plufieurs  années  en  différentes  occafions.  Il 
aima  mieux  être  exclus  de  Sorbonne  avec 
M.  Arnauld  ,   que  de  foufcrire  à  la  fameufe 
cenfure  de  i6s6.  contre  cet  illuftre  Doétcur. 
En   1669.  lorfque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l'Eglifc,  il  alla  fixer  fa  demeure  à  Port-Royal 
des  Champs  ,  &  y  fut  ConfefTeur  des  Reli- 
gieufes  &  des  domdliques.    Il  n'en  fortit 
qu'en  i6j^.  en  confcquencc  des  ordres  delà 
Cour.  Peu  après  il  fe  démit  de  fon  Ahbaiedc 
la  Merci-Dieu ,  Ordre  de  Citeaux  au  Diocèfc 
de  Poitiers,  afin  de  s'occuper  de  Dieu  avec 
plus  de  liberté.  Il  ne  lailïa  pas  d'y  demeurer 
encore  après  fa  démifTion.ll  y  mourut  le  ij. 
Oétobre  1687.  âgé  de  83  ans,  au  milieu  de 
très  -  violentes  douleurs  qu'il  (bufFrit  avec 
beaucoup  de  patience.  La  Reî  ition  de  (on 
voiage    à  Rome  a  été  imprimée  plufieurs 
fois.  Elle  Tufiic  pouc  donner  une  idée  juHi^ 
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de  Ton  efprit ,  de  fa  fcience  &  de  fa  vertu. 

XIV. 

Martin  de  Barcos  étoît  né  àBaionne  d*an€ 
honnête  tamille  de  la  ville.  Il  étoit  neveu 
par  fa  mère  de  l'illuPtre  Jean  du  Vergier  de 
Haurannc  ,  Abbé  de  faint  Cyran  ,  qui  lui 
donna  les  premiers  élémens  des  fciences  ,  Se 
le  forma  à  la  piété.  Enfuitc  il  fut  envoie  à 
Louvain  avec  M.  d'An2;uibert  (on  coufin 
J  germain  ,  pour  finir  (es  études  auprès  du  (a- 
p;  vant  Janfcnius ,  depuis  Evéque  d* Ypres ,  in- 
time amide  M  du  Vergier.  Quelques  an- 
nées après ,  celui  ci  le  donna  par  pure  ami- 
tié à  M.  d'Andilli ,  pour  prendre  foin  de  l'é- 
ducation de  for*  jeune  fils  ,  l'cftinTant  plu» 
lieureux  dans  une  telle  occupation  qu'à  la 
î  Cour  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  l'avoit 
rfait  demander  pour  le  prendre  auprès  de  fa 
perfonnc.  M.  d'Anguibcrt  qui  fervoit  com- 
mue de  Secrétaire  à  M.  du  Vergier  ,  étant 
mort,  M.  de  Barcos  alla  prendre  fa  place  au- 
près de  fon  oncle  ,  qui  cultiva  tellement  fa 
fcience  &  fa  piété  ,  qu'il  en  fit  un  faint  & 
favant  Ecclélîaftique.  M.  de  faint  Cyran 
n'entreprenoit  rien  de  confidérable  ,  fans 
confuher  (an  neveu  de  Barcos.  Il  le  fit  en- 
trer dans  fcs  travaux,  &  lui  fit  fuivre  fes 
études.  Ce  fut  alors  que  M.  de  Barcos  fe  lia 
étroitement  avec  M.  Arnauld  le  Do>5leur  , 
avant  qu'il  fiît  enveloppé  dans  la  grande 
affaire  du  Livre  de  la  fréquente  Communion. 
Les  Jéfuites  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
les  faire  aller  tous  deux  à  Rome  ,  dans  Tef- 
pérance  de  fe  voir  délivrés  df  ces  deux  puif- 
lîios  adverfaires.  Après  la  mort  de  M.  du 
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M.clc  Barcos 
Abbé  de  (aine 
Cyran ,  Dé- 
fe'ifeur  du 
même  Ouvra- 
ge- 
Dicl.diMor, 
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Vcigicr,  la  Reine  Merc  donna  fon  Abbaïc 
de  iaint  Cyran  à  M.  de  Baicos ,  donc  -  elle 
connoilloit  le  rare  mérite.  Il  en  p'it  pofref- 
(ion  le  9,  Mai  1^44.  de  léfoluc  aulTi-côc  d'y 
mettre  la  réforme. 

Au  bouc  de  quelques  années ,  il  alla  s*y 
renfermer  ,  &  donner  lui-même  l'exemple 
de  ce  qu'il  vouloir  faire  pratiquer  aux  au- 
tres. Il  commença  par  rebâtir  tout  à  neuf  les 
Heux  réguliers ,  releva  les  ruines  dcTEglife, 
meubla  la  SacriHiie,  enrichie  la  Bibliothèque. 
Enfuice  il  rétablit  la  réforme  la  plus  exade 
que  l'on  ait  vue  dans  l'Ordre  de  S.  Benoît 
en  ces  derniers  (iécles.  Elle  conliftoit  à  fui^ 
vre  à  la  lettre  la  règle  de  ce  faine  Patriarche; 
&  lui-même  fe  trouvoit  le  premier  à  tous  les 
exercices  du  jour  &  de  la  nuit,  quoiqu'il 
retînt  toujours  fou  habit  Eccléfiaftiquc  ,  & 
qu'il  n'eût  fait  aucuns  vœux  folemnels. 

Dans  les  difputes  au  fujet  du  Formulai- 
re ,  il  ne  fut  pas  toujours  d'accord  avec  MM. 
Arnauld  ,  Nicole  &  les  autres  grands  Théo- 
logiens. Il  avoit  quelques  idées  fingulieres, 
croiant  tantôt  qu'où  accordoit  trop  ,  tantôt 
qu'on  n'accordoit  pas  afTez.  Quant  au  fond 
de  la  Dodrine  ,  il  étoit  du  fentiment  des  au- 
tres Théologiens ,  &  même  par  rapport  au 
Formulaire,  on  vit  dans  la  fuite  qu'il  aima 
mieux  courir  le  rifque  de  perdre  fon  Abbaïe 
que  de  figner.  Le  Père  Annac  obtint  un 
Ordre  qui  l'exiloit  à  Boulogne j  mais  il  fc 
cacha ,  n'aianc  pas  reçu  la  Lettre  de  cachet. 
Il  reparut  lorfque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l'Eglife ,  &  retourna  dans  fon  Abbaïe  ,  où  il 
mourut  en  1672.  âgé  de  78  ans.  Les  Jéfuitcs 
travaillèrent  aiiflîïôt  à  renverfer  la  réforme 
nouvellemenc  établie ,  firent  exiler  les  melN 
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leurs  Religieux  ,  6.  mirent  en  leur  place  de 
mauvais  lujecs  cliallcs  de  différens  Oidrcs. 

Voici  le  Ca-alogue  des   Ouvrages  de    M.     XXXVIIr 
de  Barcos.   i.  Ccniurc  du  Pradiflinatus  du  f^^'oS^! 
Père   Sirmond    Jéfuite  ,    in  8^.  imprimée 
en  1543.  &  réimprimée  en  ^^44»  dans  un  Re- 
cueil d'Ecrits    touchant   la  Grâce.  1.  Ré— 
ponfe  à  un   Extrait  de  quelques    Propofi' 
lions  de  Janfénius  &  de  [es  Se£lat:urs  ,  &c. 
Ce  prétendu  Extrait  eft  l'Ecrit  que  M.  de 
Barcos  réfuta  en  1 644.  3.  Traité  de  l'autori- 
té de  faine  Pierre  &  de  faint  Paul  ,  qui  réfi- 
de  dans  le  Pape  ,  fucceffeur  de  ces  deux  Apô- 
tres ,  in-4''.  1645.  M.  de  Barcos  fit  cet  Ou* 
vrage  ÎSi    les  deux  fuivans  ,   pour  juftificr 
cctîe  propofuion  ,  Q^ue  S.  Pierre  &  S.  Paul 
font  deux  Chefs  de  l'Eglife  qui  n'en  font 
qu'un ,  qu'il  avoit  inférée  dans  la  Préface  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  de  M. 
Arnauld,  fans  l'avis  de  ce  D(»'  :ur.  Il  n'y» 
que  l'efpiit  de  chicane  qui  aip  pu  porter  les 
Jéfuites  à  faire  tant  de  bruit  au  fujet  de  cette 
proportion  incidente  ,  qui  au  fond  ne  donne 
pas  la  moindre  atteinte  à  l'autorité  du  faine 
Siège  ,   &  à  l'unité  de  l'Eglife.  4.  La  gran- 
deur de  l'Eglife  Romaine  établie  fur  l'auto- 
rité de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  &  juf- 
tifiéc  pat  la   Dodrine  des  Papes  ,   in-4°. 
1645.  y.  Epiftola  ad  Innocentium  X.  {urle 
même  fujet.  M.  de  Barcos  foumit  au  Pape  par 
cette  Lettre  fon  Traité  de  la  grandeur  de 
l'Eglife  Romaine.  6.  Eclairciflemens  de  quel- 
ques objedionsque  Ton  a  formées  contre  le 
Livre  de  la  grandeur  de  l'Eglife  Romaine  , 
in-4^.  1 646.  contre  le  Père  Pierre  de  faint 
Jofeph  Feuillant.  7.  Un  Ouvrage  Latin  fut 
l'autorité  qu'a  faint  Auguftin  dans  l'Eglife  , 

Civ 
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16^0.  M.  GuillebcrtDodcur  de  Sorbonnca 
travaillé  à  cet  Ouvrage  avec  M.  de  Barcos, 
S.   Lettre  à  l'AbbefTe'  &  aux  Religieufes  de 
Port  Royal,  pour  les  confoler,  en   1^61. 
5>.  Réponfe  au  Père  Ferrier  Jéfuitc  fur  fon 
Idée  du  Janfenifme  ^  en  16^5.   10.  La  fi  tri- 
ple vérité  oppofce  à  la  fauflc  idée  du  Janié- 
nifme  ,  en  i  ^64.  11.  Explication  de  la  quef- 
tion  de  Fait,  touchant  les  cinq  Propofitions, 
en  1666.  II.  Sentimens  de  rAbbéPhileremc 
fur  rOraifon  Dominicale,  in-ix.  à  Cologne. 
C'eft  cet  Ecrit  qui  donna  la  première  occa- 
fîon  au  Traité  de  la  Prière  de  M.  Nicole  , 
qui  ne  goutoit  pas  l'Ouvrage   de    M.  de 
Barcos.    i;.  Explication  du  Symbole,  de 
rOraifon  Dominicale  ,  &  du  Décaloguc  en 
deux  volumes  in-ii.  imprimés  après  la  mort 
de  l'Auteur,  &  pluficursfois  réimprimés  de- 
puis. 14.  Expofition  de   la  Foi  de  l'Eglifc 
Romaine  touchant  la  Grâce  &  la  Prédefti- 
nation ,  in  8°,  &  in  11  plufieurs  fois  réim- 
primée. Ce  fût  M.  Pavillon  Evêque  d'Alct 
qui  engagea  M.  de  Barcos  à  compofer  cet 
Ouvrage ,  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  a 
condamné  en  16^6.  On  a  fait  voir  dans  des 
écrits  foliJes  &  convaincans,  que  la  dodrinc 
de  l'Expofition  n'elt  pas  différente  de  celle 
^ue  M.  de  Noailles  expofe  dans  fon  Ordon- 
nance ,  &  que  rien  n'eft  moins  réel  que  le 
Janfénifme  que  combat  ce  Cardinal.  Enfin  il 
efl  certain  que  M.  de  Barcos  a  eu  bea>ucoup 
de  part  au  Petrus  Aurelius  de  M-  de  faine 
Cyran  fon  onck. 
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ARTICLE    XIX. 

Dîfputes  fur  la  Morale,  Principes 
des  Jcfuitcs  fur  la  nature  de  la  jnf- 
lice  ,  &  fur  les  règles  des  mœurs  , 
attaqués  par  MM,  de  Port- Roy aL 
Publication  des  Lettres  Provin- 
ciales, 

I. 

LES  rclâchcmnis  des  Jcfuîtes  dans  l'aJ- 
minilharion  du  S<îcremenc  de  Pcuiten- 
cc  ,  ne  t'ont  p;^s  les  feins  qu'ils  aient  intro- 
duits dans  la  Morale  :  leuis  principes  fur  les 
règles  des  rr!a:'jis  font  cp;aleinent  contraires 
â  l'Ecriture  fi  à  la  Tradition  ;  &  leurs  cga- 
lejnens  fur  ce  -^«oint  font  mèp.ie  plus  fenubles 
&  plus  frappants,  paice  vju'ils  ontpour objet 
des  vciités;  de  pratique  ,  &:  C|U  ils  produisent 
un  renvcrfemenr  gênerai  dans  les  devoirs  de 
J'homme.  Mais  ils  font  une  fuite  ni»turelle 
de  k'urs  crri;:urs  fur  la  Grâce  ,  &  font  d'^^Hcz 
Julie:  cou fKi'jUences  Jcs  faux  piincipi^s  qu'ils 
avoient  adoptes.  Auiii  avoîii,-nou<:  vii  qu'a- 
près les  Qjngrcgcjrjons  de  Auxiliïs  ,  ceax 
qui  connniifoienc  riraporcancc  ^  IcicnJuc 
des  ventés  de  la  Grâce  ,  comme  Lanir/a  5c 
Pierre  Lombard  ,  Archevêque  d'/''imach, 
pré/oioienr  qne  fil'on  ne  rv?pninoit  les  ex:cs 
des  Jr^uiresiur  cette  iinportinrs  maticre  ,  la 
Xliioiogiechsngcroit  bientôt  de  face,  Ô^  fe- 
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roic  HéHguL'ce  par  les  erreurs  les  plus  monf- 
trueufes.  L'événement  a  répondu  aux  tiifbes 
prédi(ftions  que  faifoicnc  ces  grands  hommes. 
Les  Jéfuites  ont  alceré  &  corrompu  couce  la 
Morale ,  i.  En  méconnoiirarit  la  nature  de 
la  véritable  jufticc  ,  &  fubftituant  un  phan- 
tôme  de  Religion  à  la  vraie  piété  qui  doic 
animer  toutes  nos  adions.  z.  Fn  rcnverfant 
la  règle  de  nos  devoirs  en  général.  3'  En 
détruifant  les  règles  de  chaque  devoir  en  par- 
ticulier par  rapport  à  Dieu  U  par  rapport 
au  prochain. 
I  ï^  On  a  vu  par  expérience  ce  que  la  Religion 

Endormant  nous  apprcnoit  ,    qu'on  ne  fauioit  donner 
atteinte  aux     atteinte   aux   vcritcs  de  la  Grâce  ,  fans  fc 

vérités  de  la  méprendre  entièrement  fur  l'idée  de  la 
«irate,  on  fe      '  •     i  i*  •    n.-         «  r  •         '     (T  ' 

méprend  iiir    ^'^'^'^^ble  julticc  \  &  par  une  fuite  neccllaire, 

ridée  de  la  ^ur  celle  de  routes  les  vertus.  En  effet, 
véritable  juf-  fi  l'homme  fe  donne  à  lui  -  même  fes 
"<^^'  bonnes    déterminations  ,     &    par    confé- 

quent  fa  juftice  ,  il  mefurera  l'idée  de  cette 
jurtice  fur  celle  qu'il  peut  fe  doiincr.  Il  ré- 
glera l'étendue  de  fes  obligations  fur  celle 
de  fon  pouvoir.  Or  en  mettant  en  ccuvrc 
fes  propres  forces ,  il  cft  bien  capable  de  ré- 
former quelquefois  l'extérieur  ,  d'arrêter  la- 
main  ,  de  s'abftcnir  des  avions  criminelles  , 
&  même  d'en  produire  de  conformes  à  la  Loi, 
quelqu'oppofées  qu'elles  foient  à  fes  inclina- 
tions j  mais  il  ne  pourra  jamais  changer  fes 
inclinations  mêmes,  aimer  ce  qu'il  hait  ,  ni 
haïr  ce  qu'il  aime.  Il  faudroitpour  cela  fup- 
pofer  qu'il  voulût,  par  exemple,  aimer  la 
chaftetc  ,  pendant  que  fon  cœur  eft  livré  à 
l'impureté ,  être  humble  pendant  qu'il  ell 
orgueilleux  ,  pratiquer  la  douceur  &  la  pa- 
tience ,  dans  le  tcms  que  le  dcfir  de  la  ven^ 
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gcance  )c  polfcdc  &c  le  tranfportc.  L'homme 
n'a  befoin  t]ue  de  confultcr  fon  propre  coeur 
&:  de  rentrer  en  lui-même  ,  pour  être  forcé 
d'avouer  fa  foiblell'e  fur  ce  point.  S'il  pré- 
tend tenir  proprement  fa  juftice  de  lui-mê- 
me, il  faut  nécelfairemcnt  cju'il  renonce  à 
une  juftice  qui  reglcioit  S:  rcformcroit  le 
cœur.  S'il  veut  être  en  premier  le  maître  de 
fes  déterminations,  il  doit  abandonner  l'em- 
pire du  dedans,  c'eft  à  dire  ,  tur  fes  inclina- 
tions ,  &  fc  borner  au  dehors  pour  y  exercer 
fa  puifTance. 

C'eO  auffi  ce  qu'il  fait  infailliblement  5  il 
ne  connoic  plus  alors  que  des  devoirs  &  des 
vertus  piircinen:  exrérieuis.  Il  ne  fe  repro- 
che que  des  vices  &  des  trangie (fions  grof- 
iîeres  &  fenfiblc;.  I!  ne  fair  ce  que  c'eft  ,. 
que  de  rcmonrcr  r,\x  principe  &  au  motif  des 
adtions ,  aux  fcn-imîns  du  coeur  •  aux  incli- 
nations fccrctccs  ôi  intimes.  Ses  yeux  ne  per- 
cent pas  iufques-là  j  ?<  tout  ce  qui  leur  eft  ca- 
ché ,  n'entre  point  dans  l'ordre  de  fes  de- 
voirs ,  i<c  ne  fait  plus  partit;  de  fes  obliga- 
tions. Dh  -  lors  toute  la  Morale  pour  lui 
change  d?  face  ,  &  ne  confilke  plus  que 
dans  une  police  toute  extérieure  ,  qu'il  eft 
mêine  cnncintiellement  tenté  d'adoucir,  en 
né*^ligeinc  tout  ce  qui  le  gêne  &  l'incom- 
moJe  davanraae.  M.iis  la  charité  ,  le  faint 
amour,  qui  fut  nouvet  à  Thommc  fa  paix , 
fa  confobuon  ,  fo:i  bonheur  &  fc":  délices  à. 
contemp'ci  h  beaucé  de  la  Loi  de  Dieu  ,  &  a 
l'obCeiver  fidèlement,  ce  fîinr  amonr ,  dis- 
je,  eft  f'îrranché  du  nombre  de  fes  devoirs  : 
&  la  cupidité  ,  qui  laiife  dans  le  cœur  toute 
fa  corruprirn  ,  eftexcufee,  par  cette  (eulc 
xaifon  ,  que  l'homme  fent  Se  éprouve  qu'il 
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cft  au-dclTus  de  fcs  forces  de  U  dc'racincr. 
Les  ertriirs  fur  la  Grâce  anéaiinlfcnt  de 


f.,-  fî  /"        mcme  les  fcntimens  de  pi^'tc  envers  Dieu  , 

fur   la    dncc    ,  ,    r        %  riv     \      ^  \  r         a 

influent  daiis  '^^"''  leujuels  confute  le  culte  en  clpnt  &  en 
loutciaMora-  véritc- ,  qui  cft  le  culte  propre  des  Clirétiens. 
!«»  CVft  i]uc   ce  culte  des  viais   adorateurs  a 

pour  fondement  les  véiiccs  de  la  Giace.  Eu 
effet  ,  (i  la  juftice  vient  de  Dieu  ,  &  s'il  la^ 
donne  à  qui  il  lui  p!ak  ,  il  fnut  le  prier  fans 
celle  ,  mettre  en  lui ,  &  non  dans  le  libre  ar- 
bitre ,  toute  fa  confiance ,  lui  rappoircr  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bien  en  nous  ,   lui  en  de- 
mander la  confcrvation  &  l'accroiflement , 
lui  rendre  des  avions  de  [^laces  continuel- 
les ,  Paimcr  comme  celui  de  qui  nous  tenons 
tout ,  &  de  qui  nous  devons  tout  recevoir 
gratuitement.  Puifquc  c'cft  lui  qui  nous  fait 
Rois ,  nous  fommes  obligés  de  metrre  à  fcs 
pieds  nos  couioniies ,  &  lui  faire  hommage 
de  fes  propres  dons ,  de  marcher  en  fa  pré- 
fence,  &  de  dépendre  de  lui  dans  tous  les 
momens  de  notre  vie.  Mais  comment  ceux 
qui  prétendent  tenir  leur  juftice  d'eux-mêmes 
Tadorcront-ils  ainfi  î  Lui  demanderont  ils  ce 
qui  ne  vient  pas  de  lui  &  ce  qu'il  ne  donne 
point  ?  Mettront-ils  leur  confiance  dans  fon 
fecours  ,  tandis  qu'ils  font  perfuadés  que  ce 
fecours  ne  décide  proprement  de  rien,  puif- 
qu'il  effc  donné  à  ceux  qui  fe  perdent  corn* 
me  à  cejx  qui  fe  fauvcnt  ?  S'humilieront-ils 
en  fa  préfence  ,  puifqu'au  fond  &  dans  la 
réalité  ils  ne  dépendent  pas  de  lui?  L'aime- 
ront ils  comme  niant  tout  reçu  ,  &  comme  ne- 
lui  aiant  rien  donné  les  premiers  ?    E,t  ne- 
ieront-ils  pas  autorifés  à  piéfenter  leur  en- 
cens &  leurs  actions  de  grâces  à  leur  libre 
acbiue ,  puifqu!enâa  c'eA,  lui  qui  décide  de 
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leur  (aliit ,  &  qui  clkpar  conséquent,  à  pro- 
prement parier ,  leur  appui ,  leur  force,  leur 
Sauveur  &  leur  Dieu. 

C\[\  ainli  que  tcut  ennemi  de  ta  Grâce  cH: 
conduit    naturellement    à    m<Jconnoitrc  le   ^" 

,  I  ^      rv-  <  j        antir  te  <iui 

culte  que  nous  devons  a  Djcu  ,  a  prendre  earamc'deU 
l'ombre  de  la   pieté  pour  ce  qui  en  ell   le  Kclir^ion  m 
fond  &   la  réalité  ,  à  coirompre  toute  la  conicrvant 
Morale  ,a  attaquer  la  Religion  jufqucs  dans  ^""J '^  Culi» 
le  caur.  Maisenmcme-tcmsilconferve  tout  *^-'''^"<^"'^* 
ce  qu'il  y  a  d'extéiicur  &  de  plus  frappant 
dans  les  points  même  qu'il  actaquei  &  lorf- 
;  cju'il  cft  habile ,  fon  langage  reflemble  fi 
^  tort  au  véritable  ,  qu'il  faut  y  regarder  de 
près  pour  ne  pas  s'y  laiircr  furprendre.  Un 
ici  homme  n'a    point  de   Dieu   des  idées- 
croflkrcs  comme  les  Payens  j  il  parlera  de 
les  attributs,  &  même  de  fa  puillance  ,  avec 
des  cxpreflîons  magnifiques.  Il  ôtc  à  Jefus- 
Chrifl  fa  foncl;ion  éminente    de  Sauveur  ; 
mais  il  l'appelle  le  Sauveur  de  tous  les  hom- 
mes, &  félon  lui,  il  l'eft  également.  Il  ad- 
met, quand  on  le  veut,  toutes  les  définition» 
*  de  l'Eglife  ,  &  fait  profclTion  de  s'attacher  à 
l'Ecriture  &  à  la  Tradition.  Il  a  dans  la  bou> 
che  les  termes  de  Grâce  ,   de   Charité ,  de 
Culte  intérieur.  Ainfi  il  unit  ce  double  ca- 
fradere,    de   laifler   fubfiflcr  en  apparence 
^ toute  vérité,  en  détruifanr  les  plus  impor- 
f  tantes ,   &  les  altérant  prefque  toutes  ;  de 
conferver  récorcc  du  Dogme  Catholique, 
en  lui  ôtant  toute  fa  force  &  fon  efficace. 
Mais  malgré  toutes  les  fubtilités  dans  lef- 
quelles  les  ennemis  de  la  Grâce  tâchent  de 
s'envelopper,  malgré  la  profeflîon  qu'ils  font 
de  s'attacher  à  l'Evangile ,  il  eft  aile  de  leur 
I^rouvcr,  qu'ils  lercnvcrfeat ,  ôc  qu'ils  tra^ 
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yaillentinfacigâblemenc  à  introduire  an  non* 
ycau  Corps  de  Religion  ,  comme  les  en  ac« 
cufoic  M.  rArclicvcf)ue  de  Tours  (  de  Rafti- 
gnac  ).  Un  homme  formé  à  leur  Ecole  n'a 
qu'un  vain  phantôme  de  Chriftianifmc. 
L'oeuvre  de  Jcfus-Cliiift  cft  de  former  de 
vrais  Juftes  ,  de  donner  à  l'homme  un  coeur 
nouveau  ,  des  inclinarions  fainces  >  qui  lui 
falîent  goûter  les  biens  invifibles  &éccrnels, 
&  trouver  fon  repos  &  fa  joie  à  fcrvir  Dica 
&  à  obferver  fa  Loi.  La  crainte  ne  fuffit 
pas  pour  cela  :  elle  ne  change  pas  le  cœur ,  & 
ne  reforme  point  les  penchans  corrompus  3c 
les  affedions  charnelles  ,  qui  nous  tiennent 
attachés  à  la  terre  ,  à  Tes  plailirs  trompeurs 
de  à  Tes  faux  biens. 


ir. 


Y,  tes  Jcfuitcs  ne  connoifTent  point  cette  Juf- 

Egaremens  tice^qui  efl:  le  but  de  l'Incarnation  du  Fils  de 

ies  Jéfuites     Dieu ,  &:  la  fin  du  Chrilhanifme.  S'ils  lacon- 

fur  le  corn-      noifToicnt ,  ils  ne  pourroient  s'empêcher  de 
mandement  ^^  .       ^     w      i-r     r  •  r 

deramourde  r^connoitre  qu  une  telle  dilpotition  ne  lau- 

Dieu,  roit  être  que  l'ouvrage  d'un  Dieu  en  nous. 

Plûrôt  que  de  faire  un  aveu  fi  falutaire  ,  ils 
dégradent  Tidée  de  la  juiVice  ,  &  la  rédui- 
fent  à  ce  qui  peut  être  afTorti  aux  forces  du 
libre  arbitre.  Il  fuffit  d.inc  ,  félon  ces  nou- 
veaux apôtres ,  d'obéir  à  la  Loi  uniquement 
par  crainte  ,  &  de  remplir  à  l'extérieur  ce 
qu'elle  prefcrit  fans  s'embarraifer  du  motif 
qui  porte  à  l'obferver.  De  là  vient  une  foule 
d'erreurs  ,.dont  ils  font  imbus  ,  &  dont  les 
Livres  de  leur  Gafuiftes  font  remplis.  Ils 
prétendent  qu'il  n'eft  pas  nécelTairc  de  rap- 
focter  toutes  fes  a(5tioiisàDieu,^  quequand 
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fur  la  Morale,  X  VIT.  Sîécle.   ^3 

on  les  lui  rapporte  ,  on  n'clt  point  obligé  de 
les  liii  rapporter  par  amour.   Afin  qu'elles 
foient  bonnes  ,  il  fuffit  qu'elles  foient  exté- 
rieurement conformes  à  fa  Loi.  Le  premier 
Commandement  ne  prefcrit  pas  d'accomplir 
tous  les  autres  par  le  motif  de  l'amour  de 
Dieu  :  il  ne  nous  oblige  qu'à  ne  le  point 
haïr.  C'eft  ce  qu'a  foutenu   leur  P.  Antoine 
Sirmond  ,    qui  admire  même  la  bonté  de 
Dieu,  qui  ne  nous  ordonne  pas  de  l'aimer  , 
&  qui  le  contente  que  nous  ne  le  haiffions 
pasj  c'eft  ce  que  les  Jéfuites  ont  couftam- 
ment  enfeigné  depuis  &  enfeignent  encore 
aujourd'hui.  Leur  Père  Cabrelpinc  n*a  ja- 
mais voulu  figner  en  17x1.  comme  M.  l'E- 
vêquc  de  Rhodez  (  deTourouvre)  l'exigeoir, 
qu'on  ne  fatisfait  pas  au  premier  Comman- 
dement en  fe  contentant  de  ne  point  haïr 
Dieu.  Par  une  fuite  de  ces  principes  ,  les  Jé- 
fuites relèvent  fort  tout  ce  qui   eft    exté- 
rieur dans  là  Religion  ,  &  propofent  comme 
des  moiens  infaillibles  de  faluc  ,  des  prati- 
ques de  dévotion  aufquelits  on   peut  être 
attaché  fans  que  le  cœur  foit  changé.  Ces 
fortes  de  pratiques  dépendent  uniquement  de 
l'homme  ,  qui  fent  qu'il  eft  toujours  le  maî- 
tre de  les  obfcrver.  Mais  pour  l'efprit  qui 
doit  animer  ces  exercices  extérieurs,,  comme 
on  eft  bien  convaincu  qu'on  ne  peut  pas  fe 
le  donner  avec  la  même  facilité,  les  Jéfuites 
cnfeigiient  que  l'on  n'eft  pas  oblige  de  l'a- 
voir. Il  fuffit ,  félon  eux  ,  d'alTifter  de  corps 
à  la  MelTe  pour  fatisfaire  au  précepte  ,  &  à 
tous  les  autres  dû  même  genre. 

Ils  mefarcnt  fur  la  même  règle  les  devoirs         ^1» 
envers  lé  prochain.  Ils  difcnt  qu'il  fuffit  de    ^«"«/S^rtf» 
les  remplir  à  rextéricur  ,  de  sUftenir ,  par  Set  L 

vraie  piété. 


^4        Art.  XIX.  Dîfputes 

exemple  «  de  maltraiter  fun  ennemi  :  mais  il 
fera  permis  de  confervcr  dans  fon  cœur ,  des 
(èncimcus  de  haine  &  d'avertion  poar  lui.  La 
raifon  en  cft  évidente  félon  les  principes  des 
Jéfuites.  Ceft  que  Thomme  n'eft  point  en 
équilibre  pour  chanfi^cr  de  volonté,  réprimer 
fes  fentimens  incimes  ,  réformer  Tes  pen- 
chans  ,  comme  il  y  eO:  pour  obfcrver  une 
pratique  extérieure  qu'il  s'eft  prefciite.  Ceft 
une  vérité  d'expérience  ,  donc  les  Molimiles 
font  obligés  de  convenir,  co.nme  les  aunes 
liommes  :  mais  ils  en  tirent  une  conclusion 
différence  de  celle  qu'on  en  a  toujours  tirée. 
On  en  a  conclu  dans  tous  ks  ten^s ,  que 
cétoit  une  preuve  que  rii-îmitie  étoit  foi- 
ble  &  malade  ,  &  qu'il  avoic  bef-'in  à\\n  fc'- 
cours  piiilfaat  pour  accomplir  fes  devoirs.  Il 
a  plu  aux  Jéfjitcs  d'en  conclu: e  -lu  contraire, 
qu'il  falloic  donc  que  cetrc  réfonnation  de 
l'inccrieur  ,  &  ce  ch^n^^ement  des  a^îe-itions 
ne  fut  pas  un  devoir.  Le  célèbre  Père  Con- 
tenfon  a  très -bien  connu  cette  liaison  de 
la  Dodrine  des  Jéfuites  fur  la  Grâce  ,  avec 
leur  Morale  ,  comme  on  le  voie  par  le  piHa- 
ge  que  nous  allons  rapporter ,  &  que  M. 
Opftraet  a  cité  dans  fon  excellt^at  Livre  des 
Inftitutions  Théologiq^ues  didées  au  Sénii-; 
naire  de  Malines. 

»3  Je  vous  ferai  parc  ,  mon  cher  Le^Tleur , 
n  (  dit  ce  Savant  Dominiciùn  )  d'une  remir- 
as que  qui  m'a  fouvent  occupé  ,  &  qui  a  été 
>)  approuvée  par  des  perfoanes  d\in  juge- 
as mène  très-jufte,  &  d'une  profonde  érudi- 
3>  tion  ;  elle  vous  mettra  en  ét:it  de  compren- 
«»die  pour]uoi  les  Défenfeurs  delà  Grâce 
5>  efficace  y,  font  ceux  qui  font  le  plu'-'  atta- 
»chis  aux  règles  exavlôs  d^  la  Horale. 
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fur  la  Morale,  X  VIL  fiécic.      &  y 

^  Ceft  parce  qu'après  avoir  tout  examiné 
3>  avec  foin  ,  ils  avouent  qu'ils  fc  font  ap- 
3î  perçus  que  le  relâchement  des  nouveaux 
3>  Cafuiftes  qu'ils  ont  autorifé  par  la  proba- 
3)  bilité  ,  tire  fa  fource  de  la  fciencc  moien- 
35 ne,  &  qu'il  n'cft  pas  étonnant  que  ceux 
3>  dont  la  Théologie  Spéculative  anéantit  la 
33  Grâce  du  Sauveur ,  adoptent  une  Théo* 
3)  logic  Morale ,  qui  détruit  la  Loi  de  Jefus- 
iiiiChrift. 

m     3î  Vous  me  direz ,  quel  rapport  y  a-t-il 
4§5>  entre  ces  deux  chofes  ?  Le  voici.  Les  Pro- 
|f»>  babiliftes  modernes  ont  vu  que  les  forces 
-^faïde  l'horamc  tombé  étoient  extrêmement 
^'«)  afïoiblies  ,  &  qu'il  n'y  avoir  aucune  pcr- 
■^i  33  fbnne  fenfee ,  qui  ne  piit  (e  rendre  témoi- 
.^  Mgnage  à  elle-même  de  fa  propre  infirmité  : 
§^33  d'une  autre  part  ils  n'admettoient  pas  cette 
3»  grâce  invincible  &  vidorieufe  qui  furmon- 
Oï  te  les  retardemens ,  l'emporte  fur  les  difîi- 
33  cultes ,  &  que  nul  obftacle  n'arrête  ,com-' 
»  me  dit  S.  Profpcr  :  au  contraire  ils  recon- 
33  noiflent ,  une  grâce  qui  a  bcfoin  d'attendre 
^'^>ï  le  confentcment   que  la  Science  moicnnc 
iJ^^»  va  confulter  d'avance  :  c'cft  pourquoi  ils- 
"^  35  tâchent  de  conformer  la  Loi  ,  non  à  la 
»  force  de  la  Grâce  ,  mais  à  la  foiblelle  du 
Il  33  confenrement  qui  cft  prévu.  Ils  mefurenc 
'I  "  '"  "^^gles  de  nos  devoirs ,  non  fiiu  les  dé- 
*  03  cifions  de  l'Evangile  ,   ou  fur  refpérancc 
33  d^un  fecours  tout  puifTant  qui  foit  TefFet 
3)  d'un  Décret  efficace  ;   mais  fur  la  règle 
33  trompeufe  &  oblique  de  la  corruption  de 
33  la  nature.  Delà  vient  que  1  on  trouve  fi 
33  fouvcnt  dans  les  Cafuiftes  relâches  ,  qu'ils 
33  n'apportent  d'autres  raifons  de  leur  déci- 
w  fion  que  l'infirmité  de  la  nature  ....  Le« 
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66        Art.  XIX.  Dîfputes 

a»  préceptes,  difent-ils  ,  n'impofent  point 
»  utie  oblicç.ition  fi  pcnible  i  le  joug  des  cn- 
35  fans  d'Adam  feroit  trop  dur. 

95  Mais  les  fîdéies  Difciples  de  Taint  Au- 
»  guftin  &  de  Taint  Thomas  fsntanc  leur 
îî  infirmité  ,  &  s'appuiant  uniquement  fur  la 
3)  force  de  la  Grâce  ,  Te  tiennent  feriiTcs  à  la 
»»  L(  *  ,  &  ne  cherciienc  pas  à  la  dérournec 
3>  Vf  fs  eux  ,  parce  c]ue  ce  n'eft  pas  fur  leurs 
M  prop.es  forces  cju'ils  fondent  refpérance 
3>  qu'ils  ont  d'accomplir  les  Commandemens, 
3>  mais  fur  celui  de  qui  procède  tout  bien. 
51  Auflî  ne  cherchent  ils  pas  à  énerver  la  Loi 
J>  de  JefusChrill:  j  mais  ils  demandent  (ans^ 
9»  cefle  cette  déle<5lation  vidlorieufe  de  la 
3)  Grâce ,  qui  les  faifant  mourir  à  eux*mémes 
M  les  faite  vivre  pour  Dieu  ,  &  qui  les  atra- 
ss  che  invariablement  à  celui  dont  la  force 
99  tuute-puiifante  rend  la  Loi  aimable  à  l'ef- 
M  prit ,  quelque  dure  qu'elle  paroiffe  à  la 
M  chair.  » 

ÏII. 

L'invention  de  Tétat  de  pure  nature  efl:  en- 
core une  fourcc  des  relâchemcns  des  Jéfui- 
tes  touchant  les  régies  générales  de  la  Mora- 
le. Ils  s'en  fervent  aurti  pour  donner  atteinte 
au  précepte  de  rapporter  toutes  fes  adlions  à 
Dieu.  Le  principe  que  nous  avons  expofé 
jufqu'ici  ,  fappe  ce  précepte  par  le  fonde- 
ment en  détruifant  l'intérieur  &  l'ame  de 
ce  devoir.  Mais  la  diftindioa  des  deux  états, 
naturel  &  furnaturel ,  le  borne  par  rapport  à 
fon  étendue,  en  obligeant  de  reconnoîtrc 
dans  la  vie  une  infinité  d'adions  qui  ne  font 
pas  de  l'ordre  furnaturel  ,  que  l'on  n'ed 
point  par  conféquent  obligé  de  rapporter  à 
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fur  la  Morale.  XVII.  fiécle.    Sj 

une  fin  furnaturcllc.  Ainfi  le  principe  donc 
nous  avons  parlé  ,  établit  qu'on  n'elt  obligé 
d'être  Chrétien  qu'à  l'extérieur  &  d'une  ma- 
nière fuperficielle  ;  &  celui  de  Tétat  de  pure 
nature  fuppofe  qu'on  peut  même  fouvent  dé- 
pofer  le  perfonnage  de  Chrétien  ,  comme  les 
Jéfuites   en  corps  le  foiuiennent  dans  leur 
Remontrance  à  Moniieur  de  Cailus  Evêquc 
d'Auxtrre.  Il  peut  y  avoir  eu  d'autres  Au- 
teurs que  les  Jéfuites,  qui  ne  fe  foienc  point 
j.  aflez  éloign-és  de  ces  principes  de  Morale.  A 
^§  proportion  que  l'on  étoit  moins  inftruit  du 
^  fond  de  la  Religion  ,  on  connoiflbit  moins 
^  la  juftice  intérieure.  D'ailleurs  l'état  dépure 
nature  qui  étoit  inventé  avant  les  Jéfuites  , 
'  peut  avoir  donné  occaiion  à  ceux  qui  en  ad- 
',M  mcttoient  la  poflibilité  ,  de  donner  quelque 
f%  atteinte  au  devoir  de  rapporter  toutes  fes 
'^%  adHons  à  une  fin  furnaturcllc.  Mais  les  Jé- 
'    fuites  ont  adopté  dans  toute  fon  étendue 
*^  cette  idée  de  la  juflice  Chrétienne  >  qui  tÇi 
I   {\  affortie  à  leur  fyCléme ,  qui  en  ell  une 
^  fuite  naturelle  ,  &  qui  fert  même  à  la  faire 
^.  paroître  véritable.  En  effet  s'il  étoit  vrai 
qu'une  juftice  extérieure  fût  une  vraie  jufti- 
ce ,  il  fcroit  vrai  audî  que  l'homme  cft  tou- 
jours dans  un  pouvoir  d'équilibre  de  fe  don- 
ner la  vraie  justice.  C'eft  ce  qui  a  porté  les 
Jéfuites  à  s'attacher  fi  fort  à  cette  idée  de  la 
juftice ,  à  en  faire  tant  d'ufage  dans  leurs  Li- 
vres de  Théologie ,  &  dans  leurs  Livres  de 
piété  ,  &  à  traiter  d'erreur  la  dodlrine  con- 
traire que  l'on  ctablifToit  en  combattant  leurs 
maximes.  Ce  font  ces  raifons  qui  aucorifent 
*à  attribuer  aux  Jéfuites ,  ces  faux  principes , 
aulTi-bicn  que  tous  les  autres  rclâchemciis 
ÀOiM  nous  parlerons. 
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^8        Art.  XIX.  DIfputes 

IV- 

Pour  bien  connoître  la  Do6lrîne  des  Jé- 
fuitcs  par  ;'apporc  à  la  Régie  de  nos  devoirs 
en  général  ,  il  faut  commencer  par  ».iil*'.;> 
gueracux  fortes  de  Loix.  i.  LaLo?  iv.curel'c, 
qui  prcTcrit  des  devoirs  eflenticls  loi7(^és  O.it 
ia  nature  &  la  deftinacit>rt  de  i'hom.nc  ,  & 
qui  par  conféqucnc  e(t   'nvariacle.  Ceft  la 
Loi  nature 'le ,  pai  <  »:emple  ,  qui  nous  obli- 
ge d'aimcL  Dieu  ,  de  ne  poinr  faire  à  nôtre 
prochain  ce  que  nous  ne  voucliioas  pascju'cîi 
nous  fîr.  X.  Les  Loix  pofiiiv'-s ,  qui  îoiv  Qjn- 
décs  fur   une  volonté  a» binaire  d.^  Dieu  , 
qui  nou?  a  impofë  certaines  obligations  qu'il 
.'iuroiî  pu.  ne  nous  pas  impofcr;  toutes  les  Loix 
qui  Sxent  le  culte  extérieur  que  nous  ren- 
dons a  Dieu  ,  font  de  cette  dernière  cfpé- 
ce.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ces  fortes 
de  Loix  ,«mais  uniquement  cia  la  Loi  natu- 
relle. On  avoit  toujours  cru ,  avant  les  Jé- 
fuites ,  que  la  Loi  de  Dieu  ,  qui  prefcrit  à 
l'homme  des  devoirs  qui  font  fondés  fur  la 
nature  même  ,  étoit  la  régla  qu'il  étoit  tou- 
jours obligé   de   fuivrc  dans    fes  actions. 
Rien  n'étoit  plus  conforme  aux  idées  que 
l'on  doit  avoir  du  Créateur  &  de  la  Créature  j 
mais  rien  auffi  ne  convenoit  moins  à  celles 
que  les  Jéfuites  s'en  écoient  forgées.  Il  y  a 
des  occalîons  où  l'homme  peut  ignorer  cette 
Loi  ,oii  elle  peut  être  obfcurcie  à  Ton  égard, 
où  il  s'imagine  qu'elle    n'ordonne   pas  ce 
qu'elle  ordonne  effectivement.  Dans  tontes 
CCS  circonftances  l'homme  ne  feroit  pas  en 
équilibre.  Q  Vont  donc  fait  les  Jéfuites  pour 
lemédiet  à  cet  inconvéïUenc  ?  Ils  ont  pré- 


mtes 


<£lnne  des  Jé- 

lic  nos  devoirs 
cer  par  iiifH;> 
Loî  ;''icuretic, 
els  iomîés  fut 

i'honv.nc  ,  & 
iâtrle.  Ccft  la 
]ui  nous  obli- 
r  faire  à  nôrrc 
ions  pas  qu'on 
,  qui  foiv  ^on- 
ire  é"t  Dieu  , 
ligations  qu'il 
coûtes  les  Loix 
ue  nous  ren- 
Isrnicrc  cfpé- 

de  ces  fortes 
t  ia  Loi  nacu< 
avant  les  Jé- 
\\\i  prefcrit  à 
fondés  fur  la 
l'il  étoit  tou- 

fes  adions. 
ux  idées  que 
e la  Créature} 
moins  à  celles 
rgées.  Il  y  a 

ignorer  cette 
eàfon  égard, 
ion  ne   pas  ce 

Dans  to!ues 
feroit  pas  en 
Je  fui  tes  pour 

Ils.  ont  pré- 


m 


fur  la  Morale,  XVII.  fiécle.     (?  9 

tendu  que  la  Régie  de  nos  devoirs  n'eft  pas 
la  Loi  de  Dieu  coniidérée  en  elle  inéme, 
mais  la  Loi  telle  qu'elle  eft  connue  à  l'hom- 
jnc.  Ainfi  ruppofé  qu'il  ne  la  comioirte  point, 
il  ne  fera  point  obligé  de  l'oblerver ,  &  il 
la  violera  tans  commettre  un  pévhé  formel , 
proprement  dit  ,  &  qui  mérite  punition  ; 
mais  il  fera  feulement  un  péché  matériel  , 
tel  que  celui  qui  cit  abfolument  involon- 
taire. S'il  a  une  idée  faurte  de  cette  Loi , 
qu'il  croie  qu'elle  n'exige  pas  de  lui  tout 

e  qu'elle  en  exige  en  cftet ,  il  fera  irrépré- 
jienfible  en  lui  accordant  feulement  ce  qu'il 
perfuadc  qu'elle  demande  de  lui.  Enfin  s'il 
juge  qu'elle  lui  prefcrit  le  contraire  de  ce 
qu'elle  contient  réellement }  s'il  s'imagine  , 
par  exemple  ,  qu'elle  lui  ordonne  de  tuei* 
quelqu'un  ,  non  feulement  l'homme  ne  pé- 
chera pas  en  commettant  ce  meurtre  >  mais 
même  il  méritera  récompcnfe. 

Les  Jéfuites  ont  eux-mêmes  tiré  ces  con-        IX. 
féquences  de  leurs  principes.  Cafncdi  Jéfuî-   Suites  affrcu- 

e  Italien ,  habitué  en  Portugal ,  va  iufqu'à     .    .  ^^^^^ 


lire  ,  qu'il  y  aura  pluiieurs  Elus  à  qui  Jefus-  ueux  fort 


rtes 


'hrift  dira  au  jour  du  jugement  :  Venez  d'igaorancei» 
Ijouir  du  Royaume  qui  vous  eft  deftiné  » 
:parc€  que  vous  avez  tué  ,  Wafphêmé  ,  volé , 
I  &c.  en  croiant  invin  *' 'ement  que  vous 
S  étiez  obliges  de  le  taire,  Arri^ga  dit  ces 
%  propres  paroles  :  >3  La  haine  de  Dieu  comme 
3>  objet  de  la  vo.Ioncô  peut  être  méritoire 
>3  de  k  vie  éternelle.  »  Votefl  odîum  Deiper 
modum  objeSii  voUti  ejje  meritorium  vit<2  ctNr* 
na.  Jacques  Clément  qui  alTalfina  le  Roi 
Henri  III.  étoit  dans  le  cas  dont  parle  Caf- 
nedi.  Les  principes  féditicux  des  Ligueurs 
lui  avoicfic  perfaadé  que  Dieu  demaudols 
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de  lui  cette  adion  ,  &  il  la  tic  avec  une  pleine 
pcrfuafion  qu'il  rcndoic  un  grand  fcrvice  à 
Dieu  &  à  la  Religion,  &  que  la  puiiicion 
qu'il  s'attireioit  leroit  un  glorieux'  martyre. 
Ravaillac  qui  ailallina  Henri  IV.  écoic  dans 
la  même  perfualion.  Il  y  a  des  occafions  où 
l'ignorance  excufc  j  mais  c'eft  l'ignoran.:c 
des  Loix  poficives  ,  des  Loix  qui  ne  font 
pas  fondées  fur  la  nature  de  l'homme.  11 
n'en  e(l  pas  de  même  des  préceptes  de  l&Loi 
naturelle  j  ils  (ont  aufti  invariables  ,  que  la 
jufticc  éternelle  qui  e(t  Uieu  même.  Les  Jé- 
filites  confondent  fouvent  ces  deux  fortes 
d'ignorances  pour  déguKer  leurs  principes  , 
&  pour  s'échapper ,  lorfqu'on  veut  leur  en 
montrer  les  horribles  conféquences.  Il  y  i 
encore  une  autre  efpece  d'ignorance  qui  cx- 
cufe ,  &  dont  ils  fe  fervent  auffi  pour  donner 
le  change  j  c'eft  l'ignorance  de  tait  :  comme 
quand  ils  ont  donné  dans  leur  Remontrance 
à  M.  d'Auxene,  pour  exemple  d'une  i^^no- 
rance  invincible  quiexcufe,  celle  d'un  So- 
litaire qui  dilbic  tout  le  jour  ,  M  tendit  foit 
Dieu  ,  en  croiant  que  ces  paroles  (igni- 
fioicnt ,  Béni  fait  Dieu.  Il  efi;  certain  que  ce 
Soiiiaire  ne  pcchoicpas  ,  S:  que  fon  ignoran- 
ce Tiixcufoir;  mais  c'ccoit  l'ign'  rance  delà 
{îçnificacion  d'un  terme,  &  non  l'ijinorancc 
d'un  devoir  efknriel  a  l'homme  :  celle-ci 
n'excufe  jamais.  Cette  dernière  ignorance 
n'eft  jamais  abfolument  invincible  ,  parce 
qu'il  y  a  dans  l'homme  fur  fes  devoirs  efTen» 
tiels,  des  principes  qui  exiftent  toujours, 
quoique  la  corruption  du  cœur  empêche  que 
l'on  y  faflTe  attention.  L'ignorance  &  la  con» 
cupjfcencc  font  deux  plaies  parallèles.  On  ne 
die  pas  que  la  concupirceiice  foie  invincible  j 
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quoique  l'on  ait  bcfoin  du  ;'-couis  de  Dieu 
pour  la  fui  monter  :  il  elt  naturel  de  rairon- 
ncr  de  même  par  rapport  à  l'ignorance.  Ce 
point  elt  expliqué  clairement  dans  les  Inf- 
trudions  Tlu'ologiques  de  M.  Nicole. 

Selon  la  Di>éhmc  que  nous  txpofons  ,  ce 
lî'eft  pas  proprement  la  Loi  qui  elt  la  Règle 
des  devoirs  de  i'homme  ,  mais  ce  qu'il  le  fi- 
gure être  la  Loi,  c'cfl  -  à  -  diie  ,  fes  pro- 
pres idées  ,  fes  caprices ,  fes  préventions.  Ce 
n'eft  plus  Dieu  qui  prefcrit  à  l'iiommc  fes 
devoirs  ,  c'eft  l'homme  qui  fe  les  prefcrit  fé- 
lon l'idée  qu'il  lui  plaît  de  concevoir  de  la 
Loi  de  Dieu.  Ses  devoirs  changent  félon  que 
change  cette  idée,  &  ce  ne  fera  pas  fur  la 
Loi  de  Dieu  ,  en  clic  même  ,  qu'il  fera  ju- 
gé ,  mais  fur  Vidée  qu'il  en  aura  connue.  Les 
Jé/uites  l'avouent  formellemcnr.  Ils  le  di (eut 
dans  leur  Kemontrance  à  M.  d'Auxetre,  Ou- 
vrage qu'ils  ont  publié  avec  éclat  ,  &  où  ils 
ont  mis  toute  leur  adreflc  à  donner  à  leur 
Do<^rlne  les  tours  les  plus  favorables  qu'ils 
ont  pu  imaginer.  Leurs  Théologiens    font 

Îileins  de  ces  affreux  principes.  Ce  n'eft  point 
a  Loi  de  Dieu ,  ce  n'eft  point  la  vérité  qui , 
félon  eux ,  eft  notre  Régie  immédiate ,  &  fur 
laquelle  nous  ferons  jugés  j  maisc'cftceqjLi'ils 
appellent  DiElamen  Confcientîa  ,  c'eft-à- 
dire  ,  ce  que  nous  dide  notre  Confciencc. 
Ces  maximes  établiffent  l'homme  dans  une 
indépendance  par  rapport  à  Dieu  ,  qui  fait 
horreur.  Mais  elles  n'effraient  point  les  Jéfui- 
tcs  ,  qui  font  accoutumés  à  rendre  l'homme 
indépendant  de  Dieu.  Après  l'avoir  rendu  in- 
dépendant du  fouverain  empire  de  Dieu  fur 
les  cœurs ,  il  étoit  naturel  de  le  rendre  indé- 
f  endân£  de  ia  Loi.  Selon  les  principes  de  la 
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Religion ,  Dieu  cil  le  principe  de  nos  al- 
lions ,  produilantpar  fa  fouvcraine  puillan. 
ce  ce  qu'il  y  a  de  bien  en  nous.  11  en  c(l 
en  méme-tcms  la  icgic  &  le  modèle  pai  fa 
Loi  éternelle  &  immuable ,  qui  cft  lui-mcmc, 
Mais  félon  les  maximes  des  Jéfuices,  l'honi* 
me  trouve  en  lui  -  même  le  principe  &  la 
régie  du  bien.  Le  principe  du  bien  ,  c'efl:  fa 
propre  volonté  ,  (on  libre  arbitre.  La  règle 
du  bien  ,  c'eft  fa  fantaific  &  l*idéc  qu'il 
s'efl:  faite  de  la  Loi  de  Dieu. 

Les  Jé(uitcs  ont  eux-mêmes  tiré  ces  con- 
féqucnces.  Cafnedi  fouticnt  que  Thommc 
naît  avec  une  double  liberté  :  par  la  pre- 
mière il  cft  fouverainement  maître  de  fes 
déterminations  >  &  celle-là  il  ne  la  perd  ja- 
mais :  par  la  féconde  il  eO:  indépendant  de 
toute  loi  ;  &  cette  liberté ,  il  la  confervc  juf- 
qu'à  ce  que  la  Loi  de  Dieu  lui  foie  connue 
bien  clairement  :  jufques  làil  n'eftpas  obligé 
de  la  pratiquer.  Quand  même  il  laconnoît, 
il  n'cll  obligé  de  la  prariquer  que  de  la 
manière  &  félon  la  mefure  qu'il  la  connoîtj 
&  s'il  en  a  une  idée  toute  contraire  à  la  Loi 
de  Dieu  en  elle  même  >  U  ne  fera  obligé  de 
la  pratiquer  que  conformément  à  cette  idée, 
c'eit-à-dire ,  en  faifant  tout  le  contraire  de 
ce  que  la  Loi  de  Dieu  ordonne  effectivement. 
Ainli  les  Jéfuiics  permettent  à  Dieu  de  don- 
ner des  Loix  à  l'homme  ;  mais  comme  Dieu , 
félon  les  Jéfuites  ,  établit  ces  Loix  chez  un 
Souverain  indépendant  par  lui-même ,  qui  eft 
le  libre  arbitre  de  l'homme,  il  faut  pour  que 
la  Loi  oblige  ,  qu'elle  foit  comme  homo- 
loguée au  Tribunal  de  ce  Souverain.  Dans 
cette  efpéc  d'en  egiilrement  qui  n'eft  autre 
que  U  nocitication  qui  eu  eit  faite  à  l'homme, 

il 
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fur  la  Morale,  XVII.  ficelé,  yj 
il  pourra  auivcr  que  cette  I  m  reçoive 
tous  les  cliani^cincns  &  toutes  les  alcéra» 
rions  imaginables  ,  &:  clic  ne  demcuicra 
vraiment  Loi  que  félon  l'état  où  elle  fera  ré- 
duite ,  &  non  félon  ce  qu'elle  cft  en  elle- 
même. 

IV. 

Un  tel  fcntimcnt  rcnvcrfc  la  Morale  de        XI. 
fond  en  comble  ,  &  a  des  fuites  d'une  pro-    P^chématrf- 
dicicufe  étendue.  Ceft  de  cette   fouice  que  [Jl-,'/  u; 
découlent  les  erreurs  du  reçue  matcncl ,  du  qug. 
Péché  P/ulofoph:que  i  &  de  la  probabilité. 
Le  péché  matériel  eft   une  adiion  qui  cft 
mauvaife  en  elle  même  ,  étant  contraire  à  , 
la  Lui  naturelle  ;  mais  qui  é;anc  commife 
par  une  perfonnc  qui  n'en  connoît  pas  le 
nu' ,  ou  nicme  qui  n'y  penfe  point ,  ne  lui 
fera  pas  imputée  a  péché.  C'eft  alors  ,  félon 
le  langage  des  Jéfuites ,  un  péché  matériel  y 
mais  non  un  péché  formel.  Un  homme  qui 
fait  une  adion  criaiinclle  dont  il  connoît  la 
malice  j  mais  qui  en  même-temps  n'a  aucune 
connoilfance  de  Dieu,  ne  commet  qu'un ^e- 
ché  Phïlofophique ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  un  péché 
contre  l'oidie  naturel  5  mais  non  un  péché 
Théologique  ,  c'eft-à-dirc   un  péché  qui  of- 
fcafe  Dieu.  Or  un   péché   Philofophique  , 
quelque  grief  qu'il  foit ,  ne  fauroit  jamais 
'Jinériter  les  peines  éternelle-,  de  l'enfer,  mais 
feulemen:  des  punitions  d'un  ordre  inférieur. 
Un  Sauvage  ,  par  exemple  ,  qui  en  aflailînc 
un  autre  ,  commet  un  péché  Philofophique; 
il  fait  qu'il  fait  mal,  &  fait  réflexion  qu'il       •  .         ^ 
ne  voudroii  pas  qu'on  le  traitât  de  même  :     ■       -        ' 
mais  ce  péché  ne  fauroit  être  un  péché  Théo-    •     ^ 

logique  ,  ni  une  offenfe  de  Dieu  proprement      ' 
TomiXlL  D 


i 
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dite  ,  puifquc  ce  Sauvaj»c  ne  coiiP'^^f  point 
Dieu.  On  voit  de  -  là  cjuc  le  piin.  j)<*  i]uii 
conduit  à  ces  excès  ,  c'cll  de  prétendre  ».]u*on 


ce  tait  le  mal  i.]u  a  proportion  ou  on  c.oïc 
Je  faire  :  ain(i  une  ndion  qu'on  fait  fans  en 
conn 
mérite 


oîtie  la  malice  ,  n'efi:  point  péché,  &  ne 
aucune  punition  \  &  une  adion  dont 


on  ne  connoit>:|ue  la  malice  humaine  &  non 
]a  malice  Théologiquc,  c'cft-à-diic,  la  malice 
C|ui  offenfc*  Dieu,  n'cit  peint  un  péché  Théo- 
logique ,  &  ne  fanioit  être  punie  par  le  fup- 
plice  de  l'enfer.  Cette  Dodrinc  du  péché 
Philofophiquc  eft  liée  à  celle  de  la  diftinc- 
tion  de  l'état  narurel  &  furnaturcl.  En  effet 
un  péché  Philofophiquc  eft  proprement  un 
péché  de  l'ordre  naturel ,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  peut  mériter  les  peines  de  l'enfer  , 
qui  font  des  peines  de  l'ordre  furnaturcl. 
Et  cette  Dodrine  ei^  foutcnue  ouvertement 
par  les  Jcfuitcs.  M.  Arnauld  dénonça  des 
Thefes  qu'ils  foCitinrent  à  Dijon  où  le  péché 
Philofophiquc  étoit  établi  formellement.  Ils 
firent  alors  quelque  femblant  de  défavouer 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  choquant  dans  cette 
podrine  ,  parce  que  tout  le  monde  en  avoit 
été  indigné  :  mais  il  fut  aifé  d'apperccvoir 
par  leurs  Ecrits  mêmes  ,  que  ce  n'étoit  qu'un 
artifice  }  &  dans  la  fuite  ils  ont  reproduit 
cette  infâme  Dodliine ,  &  ne  l'ont  jamais 
abandonnée. 

V.'. 

XII.  La  probabilité  eft  encore  une  fuite  du 

ta  probabili-principe  général  ,  que  ce  n'eft  pas  propre- 
té autre  caufe  ment  la  Loi  4c  Dieu  qui  eft  notre  régie, 
du  renverfc-  ^^^^^  \'\Aéç,  quc  nous  nous  en  foreeons.  Il 
ment  de  la       .      r  •    j     p  r        r      •         .  a 

Morale.        S  enfuit  dc-la  que  a  un  kntimenc  paioit  pro- 
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bahlc  ,  on  peut  le  fuivrc  en  conlcicncc  fans 
s'cmbarrallcr  s'il  cft  vrai    Oi\  a  diilinguc 
deux  fortes  de  probabilités ,  l'une  fondée  fur 
des  raifons  apparentes  ,  l'nutic  Cur  des  auto- 
rités. On  nomme  la  première  intrinjeque  ,  $C 
la  féconde  cxtritijcqua  \  &   l'une  ou   l'autre 
de  CCS  probabilités  fuffit ,  fclon  les  Seda- 
teur«;  de  cette  Doéltine  ,  pour  mettre  en  fu- 
reté de  confcience  celui  «.]ui  la  fuitv  Comme 
un  tel  piincipe  c(t  iiès-commodc  dans  l'ufa- 
ge  de  la  vie  j  on  n'a  pas  manqué  de  l'ércn- 
dre  très -loin.  On  a  piétendu  que  de  deux 
fcntimens  tous  deux  pioi)ablcs  ,    on   peut 
fuivie  le  moins  probable   en  abandonnant 
le  plus  fiir  ;  &  que  pour  qu'un  fcntiment  (oit 
probable  ,  il  fufïit  que  deux  ou  trois  Auteurs 
graves ,  ou  même  un  feul  dont  l'autorité  fc- 
roit  tics  refpcc^ablc  ,  l'ait  avancé.  On  fcnt 
combien  une  telle  maxime  met  au  large  pour 
la  conduite  de  la  vie  ;  furtout  les  Jéfuites 
fournill'ant   une  fi  grande  quantité  de  Ca- 
ifuides  qui  ont  raifonné  fur   les  devoirs  de 
Irhommc  avec  tant  de  hardiefle  ,  qu'il  n'y  a 
[guéres  d'adion    criminelle  que   quelqu'un 
l'eux  n'ait  crû  ,  du  moins   probablement , 
ju'on  pouvoir  commettre  en  fureté  de  con- 
fcience. Le  fameux  Caramuel  qui  ,  quoiqu'il 
le  fût  pas  Jéfuitc  ,  n'en  eft  pas  moins  atta- 
ché à  leurs  principes  de  Morale  ,  ni  moins 
babile  à  en  tirer  touteis  les  conféquences , 
félicite  Diana  autre  Cafuifte  ,  de  ce  qu'il  a 
rendu  plufieurs  opinions  probables  qui  ne 
irétoient  pas  auparavant ,  &  qu*ainfi  on  ne 
ipéche  plus  en  les  fuivant ,  au  lieu  qu'on  pé- 
ichoit  auparavant:  Jamnonpeccanty  licét  antc 
weccaverint.  Ainfi,  félon  les  Cafuiftes,  plu- 
peurs  perfonnes  iront  au  Ciel ,  quoiqu'elles 
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aient  fait  des  adions  qui  dans  les  (îécicj 
paill's  ,  aiuoirnt  mérite  l'enfer  à  ceux  qui 
les  ont  commifes  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core probable  qu'on  pût  les  commettre  en 
iïïretc  de  confcieuce. 


VI. 


XIII.    ,       Dès  que  MM.  de  Port -Royal  ont  paru 
Attaque  indi-  j^j^g  rEglife  ,  ils  ont  attaqué  la  Morale  des 

refte  wr  e      Jéfuif-s  d'une  manière  indirede.  Ils  ont  éta- 
iiar  MM.  "C  .       , 

Port-Royal  à  bli  des  maxmics  conttaiies  a  cetie  pernicieii. 
laMoralecor-  Te  Dodiine  dans  les  Livres  de  Morale  &  de 
rompue  des  piété  ,  dont  ils  ont  enrichi  la  France.  On 
jéfuites.  ^'gj^  çj[|.  furpris  ,  quand  on  fait  atten- 
Ccraftere des    .  ,r         -^     r      \     r-  j  •     • 

Livres  de  pie-  "O"  qu  ils  avoient  lur  la  Grâce  des  prmci- 

té  &  de  Mo-  pes  différens  de  ceux  des  Jéluites.  D'ailleurs 
raie  de  ces       ils  avoient  puifé  une  Morale  faine  Si  exacie 
ïhéologiens.  j^jj^^  jg^  fources  pures  de  l'Ecriture  &  de  la 
Tradition  ,  &  non  dans  les  eaux  bouibeufes 
des  Cafuiftcs  modernes.  Perfuadés  que  la 
Juftice  de  l'homme  efl:  l'ouvrage  de  la  toute- 
puifTance  de  Dieu  ,  ils  s'en  formoient  une 
idée  conforme  à  ce  que  Dieu  peut  opérer  en 
lui,  &  non  au  degré  de  force  que  pouvoit 
avoir  fon  libre  arbitre.  Ils  ne  connoifToient 
de  vraie  juftice  dans  l'homme  ,   de  juftice 
digne  du  bras  du  Tout-Puiffant, que  celle  qui 
cft  intérieure  ,  qui  réforme  fes  inclinations 
les  plus  intimes  5  qui  ie  fait  foupirer  après 
les  biens  éternels  ,  qui  embrafe  fon  cœur  du 
feu  de  la  charité  ,  qui  lui  fait  trouver  dans 
l'union  avec  Dieu  ,  &  dans  Tamour  de  fa 
Loi  un  plaifîr  céleftç  ,  une  paix  qui  furpalfe 
tout  fentiment,   une  confolatinn  ineffable. 
Telle  eft  la  juftice  dont  les  Livres  de  Port- 
Royal  nous  donnent  l'idce.  Nous  apprenons 
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auiîi  dans  ces  mêmes  Livres  ,   que  la  Loi 
érernelle  eft  la  Règle  de  nos  devoirs,   que 
le  plus  grand  des  malheurs  cil:  de  n'en  être 
pas  inftruit  5  que  pour  l'éviter  ,  il  faut  fans 
celTc  demander  à  Dieu  d'ouvrir  nos  yeux  & 
de  nous  manifefter  fçs  Loix  j  que  nous  ne 
.ferons  pas  excufcs  fi  nous  les  violons  fans  les 
connoîtrc ,  parce  que  c'eft  toujours  par  notre 
corruption  que  nous  méconnoiffons  des  de- 
voirs qui  ont  des  liaifons  néceffaircs  avec  la 
nature  de  l'homme,  &  dont  les  principes  fonc 
gravés  dans  fon  cœur  j  que  ce  fera  fur  la 
vérité  en  clle-mcme  que  nous  ferons  jugés  , 
&    non  fur  les  idées  faufles  que  nous  nous 
en  ferons  faites ,  encore  moins  fur  les  ténè- 
bres àonz  il  plaît  aux  Cafuitlcs  de  la  cou- 
vrir,  puifque  quand  un  aveugle  en  conduit 
un  autre  ,  tous  deux  tombent  dans  la  fofiTe. 
Enfin    nous  trouvons  dans   les    Livres  def 
Théologiens   de  Port-Roya!  fur  chaque  de- 
voir ,   des  régies  auflî  conformes  à  celles  des 
faints  Pères  dont   on  y  a  recueilli  l'efprît  , 
qu'elles  font  contraires  aux   maximes  em- 
poifonnées  des  Cafuir;.es. 

Les  Jéfuites  s'apperçurent  de  cette  attaque 
indirede  livrée  a  leur  Dodrine.  Delà  vient 
leur  acharnement  à  décrier  les  Livres  de  pie- 
té  de  Port  Royal.  Mais  les  mêmes  Théolo-  'eSempâr 
giens  combattirent   direâiw-ment  la  Morale  MM.  defaint 
des  Jéfuî.tc?  ,  &  ils  le  firent  ^vec  un  prodi-  Cyran  &  Ar- 
gieux  fiiccès.  M.  l'Abbé  de  faint  Cyran  en  nauld,  par  les 
relevant  les  erreurs  de  la  fomine  du    Père  xht<oi?if^de 
Garafie  ,  par  un  Livre  imprimé  en  i6x6.  at-  pads  &'cle  * 
taqua  ce  Jéfuite   fur  'quelques  proportions  Louvain ,  & 
d'une  Morale  indigne  d'un  fage  Païen.   Il  par  quelques 
parut  en  1(^43.  un'Recueil  de  plufieurs  pro-  ^^^vtques. 
pofitions  révolcaïites  ^   tirées  des  Livres  des 
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Je  fui 


iitcs,  qui  étoit  intitulé  ,  Théologie  Mo^ 
raie  des  Jéfuites^  qu'ils  attribuerenc  (  avec 
fondement  )  à  M.  Arnauld  ,  dans  une  répon- 
fe  pleine  d'emportement  ,  qu'ils  y  oppofe- 
lent  par  la  plume  de  leur  Père  Pintcreau. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoir  cen- 
furé  quelques  Propofitions  de  Morale  du  P. 
Bauni ,  en  i64i.L'Univerfitéavoit  condam- 
né en  i<)44.  la  Morale  du  Père  Hereau.  La 
Faculté  de  Théologie  de  Louvain  ,  l'Arche- 
vêque de  Malines  &  l'Evêque  de  Gand 
avoient  depuis  cenfuré  plufieurs  propoii- 
tions  des  Jéfuites. 
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XV.  Maïs  les  difputes  fur  la  Morale  devinrenç 

publication  beaucoup  plus  vfves  par  la  publication  des 

des  Lettres  Lettres  Provinciales  en  165^.  Dans  la  qua- 

Proyinciales.  j^-^^  ^    paC^^i  \,.^^q^^i^  „„  j^^fujce  ,  qui 

foutient  qu'une  aétion  ne  peut  être  imputée 
à  péché  ,  (î  Dieu  ne  nous  donne  auparavant 
une  connoilTiince  du  mal  qui  y  efl-^  &  une 
infpiration  qui  nous  excite  à  l'éviter.  C'eft 
ne  reconnoître  plus  la  Loi  de  Dieu  en  elle- 
même  pour  la  régie  des  devoirs.  Le  Jéfui- 
te  s'appuie  du  Père  Bauni ,  qui  foucient  que 
»  pour  pécher  &:  fe  rendre  coupable  devant 
»  Dieu  ,  il  faut  fçavoir  que  la  chofe  qu'où 
93  veut  faire  ne  vaut  rien ,  ou  au  moins  en 
5)  douter,  craindre  ,  ou  bien  juger  que  Dieu 
»  ne  prend  pas  plaifir  à  l'aélion  à  laquelle 
5)  on  s'occupe ,  qu'il  la  défend  ,  &  nonob- 
3)  ftant  la  faire ,  franchir  le  faut  &  palier 
j>  outre.  >i  M.  Pafcal  introduit  un  perfona- 
ge  qui  combat  vivement  cette  maxime  ,  qui 
prouve  qu'elle  eft  contraire  à  ce  qui  eft  dit 
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dans  i'Ecricure  ,  que  Dieu  a  laide  errer  les 
Gentils  dans  leurs  voies ,  &  que  celui  qui  n'a 
pas  connu  la  volonté  de  fon  maître  ,  &  qui 
ne  l'a  pas  accomplie  fera  puni  ,  quoique 
moins  li^oureufemenc  que  celui  qui  l'a  con- 
nue Il  fait  fen^ir  auffi  combien  cette  Doc- 
trine clt  pcrnicicufe  ,  par  la  ccnfcqnencQ 
toure  naturelle  qu'il'  en  tire  ,  qui  e(t  qu'il 
n'y  a  qae  les  demi-pécheurs  ,  que  ceux  qui 
en  péchant  confervcnr  quelque  idée  &  quel- 
que fcntimcntde  Religion  qui  feront  dam- 
nes ;  »  Mais  que  pour  ces  francs  pécheurs  , 
5)  pécheurs  endurcis ,  pécheurs  fans  mélan- 
»  ge  ,  pleins  &:  achevés ,  qui  ont  perdu  toute 
y,  idée  He  la  Religion  ,  qui  ont  étouflé  tout 
3)  remorils,  l'enfer  ne  les  tient  pas  ;  ils  onc 
3)  trompé  le  diable  à  ioï<x  de  s'y  abandoa- 
5)  ncr>  » 

Dans  les  Lettres  fuivantes  M.  Pafcal  in-       XVI. 
troduit  toujours  fon  Jéfuitc,  qui  lui  expofe  Lef/r^^L'^^" 
les  lentimcns  de  la  Compagnie  ,  en  citant  teur le df tiare 
cxadement  leurs  Auteurs.  Dans  le  cours  de  ouveriemem. 
CCS  converfations  où  ret;ae  une  fineffe  Se  ua 
arr  inimitable  ,    il  £a\t.  fentir  les  égaremens 
des  Jéfuites  fur  tous  les  points  de  la  Morale, 
On  y  expofe  le  principe  de  la  probabilité  , 
&  on  en  développe  les  fuites.  On  montre 
que  les  Jéfuites  ont  excufé  la  Simonie  &  le 
vol  domefcique  j  que  félon  eux  on  peut  af- 
fafîiner  celui  qui  nous  fait  un  affront  ou  qui 
nous  enlevé  notre  bien  ,  ne  fut  -  ce  qu'u- 
ne  pomme  ;  qu'il   fuffit  d'être  préfent  de 
corps  à  la  Meffe  ,    quoique    l'on    en    foie 
abfent  d'efprit,  &  qu'en  (mtendanc  les  qua- 
tre  parties   de  dilférentes  Meifes    dites  cti 
même-tems,  on  fatisfait  au  précepte.  Enfin 
dîns  la  dixième  Lettre  on  en  vient  à  la  né- 
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ceflTu^  de  l'amour  de  Dieu.  Le  Jcfaitc  aiant 
cxpofé  la  Dodrine  de  Tes  Pères  fur  ce  point, 
&  aiant   cité     entr'autres    le   Père     Pintc- 
rcau  ,  qiii  dit ,  jî  qu'il  a  été  raifonnable  que 
M  dans  la  Loi  de  grâce  du  Nouveau  Telta- 
5î  ment ,  Dieu  levât  l'obligation  fâchcufc  & 
33  difficile  qui  étoic  dans  la  Loi  de  rigueur 
M  d'exercer  un  ade  de  parfaite  contrition  ;  » 
l'Auteur  des  Lettres  n'y   peut  plus  tenir , 
&  fait  éclater  Ton  indio;nation.  Il  avoir  mé- 
ragé  Ces  termes  dans  les  autres  ConFérences 
d'une  manière  qui  fait  affez  connoîtrc  qu'il 
n'approuve  pas  les  maximes  que  le  Jéluite 
lui  débite  ,     fans  toutefois  que  ce  Jéfuitc 
prévenu  de  Tes  opinions  ,  s'apperçoive  que 
c'eft  une  raillerie.  Ici  il  fe  déclare  ouverte- 
ment ,  &  parle  en  ces  .ermes  :    îî  O   mon 
Père,  il  n'y  a   point  de  patience  que  vous 
ne  mettiez  à  bout ,  &  on  ne  peut  ouir  fnns 
horreur  les  chofes  que  je  viens  d'entendre. 
Ce  n'eft  pas  de  moi-même  ,  dit- il.  Je  le  fai 
bien ,  mon  Père  5  mais  vous  n'en  avez  pas 
d'averfion  ,  &  bien  loin  de  décefter  les  Au- 
teurs de  ces  maximes,  vous  avez  de  l'eftimc 
pour  eux.  Ne  craignez-vous  pas  que  votre 
confentement  ne  vous  rende  participant  de 
leur  crime?  Et  pouvez- vous  ignorer  r;ue  S. 
Paul  juge  dignes  de  mort  ,  non-feidcmcnt  les 
auteurs    des  maux  ,  mais  aujjî  ceux  qui  y 
confentent  ? 

Ne  fuffifoit-il  pas  d'avoi:  permis  aux 
hommes  tant  de  chofes  défendues  ,  par  les 
palliations  que  vous  y  avez  apportées.  Fal- 
loit-il  encore  leur  donner  l'occafion  de  com- 
mettre les  crimes  mêmes  que  vous  n'avez 
pûexcufer,  par  la  facilicé  &  rsifurance  de 
l'âbfoiution  que  vous  leur  en  offrez ,  en  dé- 
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truiiant  à  ce  de/fcin  la  piiilTance  des  Prêtres; 
&  les  obliî^eant  d'abfoudre  plutôt  en  efcla- 
ves  qu'en  juges  les  pécheurs  les  plus  envieil- 
lis  ,  fans  aucun  amour  de  Dieu  ,  fans  chan- 
gement de  vie  ,  fans  aucun  fignc  de  regret  , 
que  des  promeffes  cent  fois  violées  ;  fans  pé- 
nitence ,  s'ils  n'en  veulent  point  accepter  ; 
&  fans  quitter  les  occafions  d:s  vices ,   s'ils 
en  reçoivent  de  l'incommodité  \  Mais  on  palTc 
encore  au-delà  ,  &  la  licence  qu'on  a  prifc 
d'cbranlcr  les  re;^les  les  plus  faintes  de  la 
conduite  Chrétienne,  fe  porte  jufqu'au  rcn- 
vcrfement  entier  de  la  Loi  de  Di-u.  On  viole 
le  griin  i  commandement  qui  comprend  la  Loi 
6*  les  Frophétes.  On  attaque  la  pieté  dans  le 
cœurj  on  en  ôte  l'efpritqui  donne  la  vie   On 
dit  que  l'amour  de  Dieu    n'eft  pas  nécelTaire 
au  falut  j  &  on  va  mcme  jufqu'à  prétendre, 
que  cette  difpenfe  d'aimer  Dieu  ejl  l avantage 
que  Jefus-Chr'ijl  a  apporté  au  monde.  C'eft 
le  comble  de  l'impiété.   Le  prix  du  fmg  de 
Jefus-Chrifl:  fera  de  nous  obtenir  la  difpenfe 
de  l'aimer  !    Avant  l'Incarnation  on  étoic 
obligé  d'aimer  Dieu  ;  mais  depuis  que  Dieu. 
c  tant  aimé  le  monde ,  quil  lui  a  donné  fon 
Fils  unique  ,  le  monde  racheté  par  lui  ,  fera 
décharçré  de  l'aimer  I  Etransie  Théolo^iie  de 
nos  jours  !  On  ofe  lever  Vanathême  que  faint 
Paul    prononce  contre   ceux    qui  n'aiment 
pas  le  Sei-gncur  Jefus.  On  ruine  ce  que  dit 
faint  Jean  ,  que  qui  n'aime  point  ,  demeure 
dans  la  mort  ;  &   ce  que   dit  Jefus -Chrift 
même,  que  qui  ne  l'aime  point,  ne  garde  point 
[es  préceptes.  Ainfi  on  rend  dignes  de  jouir 
de  Dieu  dans  l'éternité  ceux  qui  n'ont  jamais 
aimé  Dieu  en  toute  leur  vie.  Voila  le  myfterc 
d'iniquité  accompli. 
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Ouvrez  enfin  les  yeux  ,  mon  Perc  5  &  (î 
vous  n'avez  point  été  touché  par  les  autres 
égaremens  de  vos  Cafuiftcs  ,  que  ces  der- 
niers vous  en  retirent  par  leurs  excès.  Je  le 
fouhaite  de  tout  mon  cœur  pour  vous  ,  & 
pour  tous  vos  Pères  j  &  je  prie  Dieu  qu'il 
daigne  leur  faire  connoître  combien  cft  faulic 
la  lumière  qui  les  a  conduits  jufqu'à  de  tels 
précipices ,  &  qu'il  rempli  (Te  de  fon  amour 
ceux  qui  ofent  en  difpenfer  les  hommes. 
Après  quelques  difcours  de  cette  forte  ,  je 
quittai  le  Père  ,&  je  ne  vois  gucies  d'appa- 
rence d'y  retourner  :  mais  n'y  aiez  pas  de 
regret  i  car  s'il  étoit  nécciiaire  de  vous  en- 
treienir  encore  de  leurs  maximes  ,  j'ai  aflez 
lu  leurs  Livres  pour  pouvoir  vou^i  en  dire 
à  peu  près  autant  de  leur  Morale,  &  peut- 
être  plus  de  leur  politique  ,  qu'il  n'eût  fait 
lui-même.  ') 
XVII.  La  publication  des  Lettres  Provinciales  fut 

Ces  Lettres  un  coup  accablant  pour  les  Jéfuites.  Ils  fu- 

f^^Tx?"^"^  reut  d'abord  dans  un  extrême  embarras  fur 
les  Jéfuites.     ,  .  ,.,  ,  , 

Leurembar-  ^^^  nîoiens  qu  ils  pouiroient  prendre  pour 
ras,  leurs  irré- repouifer  une  attaque  auffi  vive  ,  &  donc 
iblutions>  ils  fcmbloient  ne  devoir  jamais  fe  relever, 
leurs  relFour-  jj^  publièrent  plufieurs  Ecrits  où  l'on  voioit 


ces  dans  Tette 
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aifez  leurs  irréfolutions  &  leurs  inquiétudes. 
Ils  commençoient  à  diverfes  reprifcs  ,  des 
réponfes  qui  dévoient  avoir  une  fuite  ,  & 
qu'ils  abandonnoient  prefque  aurti  -  tôt.  Il 
falloir  ou  nier  que  les  Auteurs  euHent  en- 
feigné  les  maxime»  qu'on  leur  attribuoit,  ou 
prouver  eue  ces  maximes  n'étoient  pas  con- 
damnables. Mais  ces  deux  partis  paroif- 
foienc  également  impratiquables.  D'un  côté 
commenc  iiiet  des  faits  auflî  clairs  que  le 
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jour  ?  Monlieur  Pafcal  citoit  le  Livre  ,  le  ^ 
Chapitre,  la  page»  Se  on  n'avoit  befoin  que 
de  fes  yeux  pour  fe  convaincre.  D'un  autre 
côté  pouvoir  on  décemment  entreprendre  de 
jurtifier  des  propoficions  qui  font  horreur  > 
Les  Jéfuites  demeurèrent  d'abord  flottans 
entre  ces  deux  malheureufes  relfources.  Tan-  ' 
tôt  ils  difoient  que  leurs  Cafuiftcs  n'avoienc 
pas  avancé  une  telle  maxime  ,  &  que  s'ils 
i'avoient  fait  ,  ils  feroienc  trcs-coupables  Se 
à'miçs  des  anathêmes  de  l'Ei^life.  Tantôt  ils 
avouoicnt  que  leurs  Auteurs  avoient  a  la 
vérité  en  feigne  une  telle  Doctrine  ,  mais 
que  cette  Doctrine  étoit  faine  &  irrépréhen- 
fible.  On  prouve  dans  la  quinzième  Provin- 
ciale, que  lu  mc/ne  proportion  du  P.  Bauni 
qu'ils  défendoient  alors ,  ils  I'avoient  traitée 
de  maxime  déteftable  douze  ans  auparavant 
dans  leur  Apologie  contre  l'Univerfité  ,  ca 
foutenant  qu'elle  n'étoit  point  dans  Iç  Père 
Bauni.  Au  défaut  de  raifous ,  ils  ne  man-  ' 

querent  pas  de  fe  répandre  en  inventives  ,  ea 
injures  ,  en  imputations  calomnieufes  contre 
leur  aiverfaire  ,  qu'ils  ne  connoiîïoient  que 
par  fon  Ouvrag;e.  Us  lui  reprochoient  d'a- 
voir tourné  la  Religion  en  raillerie,  parce 
qu'il  avoit  fait  fentir  le  ridicule  de  leurs 
opinions  par  des  traits  vifs  Se  perçans ,  il  eft 
vrai ,  mais  conformes  à  la  vérité. 

VIIL 

On  fent  bien  que  M.   Pafcal  ne  dut  pas      XVIir.'. 
avoir  beaucoup  de  peine  à  reooulTer  de  pa-  ^'  Pafcal  ré- 
reils  coups.  Il  le  fie  dans  les  Lettres  fuivan-  V«e[esrépon- 
-1     j     iV  T'r  '  NT  les  des.  Jelui.* 

tes  (Il  il  adrella  aux  Jeiuites.  Nous  en  rap-  tes  dans  de- 

pocc^roas  quelques  traits*  »  Quoi  ^  mes  Pc-  nouvelles  Let*- 

D  vj;  ues,. 
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JCl.  lettre,  ïcs,  s'ccrjc-c  il  ,   les   '        ' 


uputes 

imaginations  de   vos 


fvcrivains  pafleront  pour  les  vciitcs  de  la  Foi , 
&  on   ne  pourra  (c  mocqucr  des   pallagcs 
d'Efcobar  ,  &  des  dédfions  fi  fantaf^-jucs  &  (\ 
peu  Chrétiennes  de  vos  autres  Auteurs ,  fans 
qu'on  foie  accufé  de  rire  de  la  Religion  î 
ïft-il  poffible  que  vous  aiez  ofé  redire  fi 
fouvenc  une  chofe  fi  peu  raifonnable  ?  Et  rvc 
craignez-vous  point  en  me  blâmant  dem'e- 
tre  mocqué  de  vos  égaremcns,  de  me  donner 
un  nouveau  fujct  de  me  mocquer  de  ce  re- 
proche ,  &  de  k  faire  retomber  fur  vous- 
mêmes  ,  en  montrant  que  je  n'ai  pris  fujcc 
de  rire ,  que  de  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  d^ins 
vos  Livres;  &  qu'ain(î  en  me  mocciuant  de 
votre  Morale ,  j'ai  ^ré  au/Ti  éloigné  de  me 
mocquer  des  chofes  faintes ,  que  la  Doctri- 
ne de  vos  Cafaiftes  et^  éloignée  de  la  Doc- 
trine fainte  de  l'Evangile  ?  En  vérité,  mes 
Pères ,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  rire 
de  la  Religion ,  &  rire  de  ceux  qui  la  pro- 
fanent par  leurs  opinions  extravagantes.  Ce 
feroit    une    impiété  de    manquer    de  ref- 
ped  pour  les  vérités  que  l'Efprit  de  Dieu  a 
révélées  j  mais  ce  feroit  une  autre  impiécé 
de  manquer  de  mépris  pour  les  faufletésquc 
Tefprit  de  l'homme  leur  oppofe.  Car,  mes 
Pères ,  puifque  vous  m'obligez  d'entrer  en 
ce  difcours ,  je  vous  prie  de  confidérer  que 
comme  les  Vérités  Chrétiennes  font  dignes 
d'amour  &  de  refpedl ,  les  erreurs  qui  leur 
font  contraires ,  font  dignes  de  mépris  &  de 
haine  j  parce  qu'il  y  a  deux  chofes  dans  les 
vérités  de  notre  Religion  ,  une  beauté  divi- 
ne qui  les  rend  aimables,  &  une  fainte  nia- 
jefté  qui  les  rend  vénérables;  &  qu'il  y  a 
auin  deux  chofes  dans  les  erreurs ,  Timpiécé 
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qui  les  rend  horribks  ,  &  rimpcrtinence  qui 
les  rend  ridicules.  Et  c'eft  pour  quoi ,  com- 
me les  Saines  ont  toujours  pour  la  Vérité  ces 
deux  fentimens  d'amour  &  de  crainte  ,  & 
que  leur  fagcdc  efl;  toute  comprife  entre  la 
crainte  qui  en  cft  le  principe  &  l'amour  qui 
en  cft  la  fin  j  les  Saints  ont  aufli  pour  l'er- 
reur CCS  deux  fentimens  de  haine  &  de  mé- 
pis  j  &  leur  zélé  s'emploie  également  à  re- 
poulTcr  avec  force  la  malice  des  impies  ,  &  à 
[confondre  avec  ri  fée  leur  égarement  &  leur 
ffolie.  )ï 

Après  avoir  montré  que  cette  pratique  cft 
IJufle  ,    qu'elle  eft  commune  aux  Pères  de 
l'IsliCc  ,  &.,„-elle  eftautorifée  par  l'Ecri-  S'.Vcnri. 
i  ture,  par  l'exemple  des  plus  grandfi  Saints  ,  aicules  les  de 
&  pir  celui  de  Dieu  même  i  M.  Pafcal  ajou-  cifions  des 
*tc  ;  »  Je  ne  dirai  plus  fur  ce  fujet  que  ces  ex-  Cafuillcsrc- 
ccilentes  paroles  de  Tcrtullien  î  Ce  ejue  j'ai  ^^*^"'^» 
\faît  nejl  ^u  un  jeu  avant  un  véritable  corn- 
\bat.  J'ai  montré  les  blejfures  quon  vous  peut 
Xfaire ,  plutôt  que  je  ne  vous  en  ai  fait.    Que 
\s'il  Je  trouve  des  endroits  oh  l'on  [oit  excité  a 
rire  ^  c'efl  parce  que  les  fujets  mêmes  y  por- 
\toient.  Il  y  n  beaucoup  de  chofes  qui  méritent 
\  d'être  mjcquées  &  jouées  de  la  forte  ^  de  peur 
\de  leur  donner  du  poids  en  les  combattant  fé' 
%rieufement.  Rien  nefl  plus  du  à  la    vanité 
%  que  la  rifée  :  6»  c^efl  proprement  à  la  Vérité  à 
iqui  il  appartient  de  rire  ^  parce  qu'elle  ej}  gaie; 
'■■'  &  de  fe  jouer  de  fes  ennemis  ,  parce  quelle 
ej}  ajjurée  de  la  viàoire.  Il  efl  vrai  qu  il  faut 
prendre  garde  que  les  railleries  ne  foient  pas 
.,..  baffes  6*  indignes  de  la  vérité.  Mais  ,  à  cela 
près  y  quand  on  pourra  s  en  fervir  avec  adreffe^ 
ce(l  un   devoir  que  d'en  ufer.  Ne  trouvez-^ 
vous  pas  ,  mes  Pcres  ,  cjue  ce  pafiTage  eft 
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bien  juftc  à  notre  fujct  :  Ce  que  j' ai  fait  n*e(l 
qu'un  jeu  avant  un  véritable  combat.  Je  n'ai 
fait  encore  que  me  jouer,  &  vous  montrer 
plutôt  les  blejjures  quon  vous  peu*  faire ,  que 
je  ne  vous  en  ai  fait.  J  ai  cxpof:  iiiiplemenc 
vos  pallagc  s  fans  y  Faire  pretcjue  de  réfle- 
xions. Que  fi  on  y  a  été  excité  à  rire  ,  c'ej% 
parce  que  les  fujets  y  portaient  d'eux  mêmes. 
Car  qu'y  a-c  il  de  plus  propie  à  excitera 
rire  ,  que  de  voir  une  chofe  aulTi  j^ravc  que 
la  Morale  Chrétienne  ,  remplie  d'imagina- 
tions aufll  groter:|ucs  que  les  vôtres?  «    \ 

»  Quoi ,  faut-il  cmploier  la  force  de  l'E- 
criture &  de  la  Tradition  pour  montrer  , 
que  c'eft  tuer  Ton  ennemi  en  trahifon  ,  que 
de  lui  donner  des  coups  d'épée  par  derrieie 
&  dans  une  embûche  ?  &  que  c'eft  acheter  un 
bénéfice  ,  que  de  donner  de  l'argent  comme 
un  motif  pour  fe  le  faire  réfigner  '  Il  y  a 
donc  des  matières  qu'il  faut  méprifer  ,  & 
t]ui  méritent  d être  jouées  &  mocquèes.  Enfin 
c  :  que  dit  cet  ancien  Auteur  ;  Q^ue  rien  n'ejl 
flus  dû  à  la  vanité  que  la  rifée ,  &  le  reftc 
de  Tes  paroles  s'applique  ici  avec  tant  de 
juftelle  &  avec  ime  force  fi  convaincante  , 
qu'on  ne  fauroit  plus  douter  qu'on  peut  bien 
rire  des  erreurs  fans  blefler  la  bienféance. 

Et  je  vous  dirai  aufli ,  mes  Pères  ,  qu'on 
en  peut  rire  fans  ble(rer  la  charité ,  quoique 
ce  foit  une  des  chofes  que  vous  me  repro- 
chez encore  dans  vos  Ecrits,  Car  la  charité 
oblige  quelquefois  à  rire  des  erreurs  des  hom' 
mes  ,  pour  les  porter  eux  mêmes  à  en  rire  6» 
À  les  fuir  y  félon  cette  parole  de  faint  Au- 
guftin  l  Hxc  tu  mifericorditer  irride  y  ut  eis 
tidenda  acfugienda  c&mmendes.  Et  la  même 
cbarité-oblige  aulG  quelquefois  à  les  repouilec 
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avec  colère  ,  (clon  cette  parole  de  (hint  (irc- 
goirc  de  Na/.ianze  :  L Efprit  de  charité  &  de 
douceur  a  fcs  émotions  & /i's  colères....  Quoi, 
mes  Pcies  ,  il  vous  (cr.i  permis  «k  dire  , 
quL'i  peut  tuer  pour  éviter  un  Joujjlet  5»  une 
injure  ,  &  il  ne  fera  pas  permis  de  réfuter 
publiq.vmcnt  une  erreur  publique  d'une 
telle  coiiféquence  ?  Vous  aurez  la  liberté  de 
dire  ,  (jn  un  juge  peut  en  confcience  retenir  ce 
qu'il  a  reçu  pour  faire  une  injujîicc  ".in s 
qu'on  ait  la  liberté  de  vous  contre  iii  'M 

imprim<!rez  avec  privilège  &  a^tc  a  m«  i- 
tion  de  vos  Do<fteurs  ,  qu'ion  peut  et.  ^  .1^. 
fans  avoir  jamais  aimé  Dieu  ;  &  vous  for- 
merez 1.1  bouche  à  ceux  qui  défendront  la 
vérité  de  la  foi  ,  en  leur  disant  qu'ils  blelfe- 
roient  la  charité  de  frères  en  vous  atta- 
quant ,  &  la  modeftie  de  Chrétiens  en  riant 
de  vos  maximes!  >' 

M  Je  doute  ,  mes  Percs ,  qu'il  y  ait  des 
pcrfonncs  à  qui  vous  aiezpii  le  faire  accroire. 
Mais  néanmoins  s'il  s'en  trouvoit  qui  en 
fuflent  perfuadés ,  &qui  cruffent  que  j'aurois 
blelfé  la  charité  que  je  vous  dois  ,  en  dé- 
criant votre  Morale ,  je  voudrois  bien  qu'ils 
cxaminaffent  avec  attention  d'où  naît  en  eux 
ec  fenriment..  Etrange  zélé  qui  s'irrite  contre 
ceux  qui  accufent  des  faures  publiques  ,  8c 
non  pas  contre  ceux  qui  les  commettent  î 
Quelle  nouvelle  charité  qui  s'ofFcnfe  de  voir 
confondre  des  erreurs  manifelles  par  la  feule 
expofition  que  l'on  en  fait ,  &  qui  ne  s'of- 
fcnfe  point  de  voir  renverfer  la  Morale  par 
CCS  erreurs  !  Si  ces  perfonnes  étoient  en  dan- 
ger d'être  affairmées  ,  s'offenferoient  -  elles 
de  ce  qu'on  lesavertirott  de  l'embûche  qu*or\ 
Icar  dreifcroit ,  &  au  lieu  de  fc  détourner 


M.  Pafcaî 
prouve  qu'il 
n'a  pas  blefle 
Id  charité  en 
dé\/oi!ant  la 
turpitude  de» 
Caruiites. 
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de  leur  chemin  pour  l'éviter,  s'amuferoîent- 
elles  à  fe  plaindre  du  peu  de  charité  qu'on 
auroit  eu  de  découvrir  le  deflein  criminel  de 
ces  adallins  ?  S'irritent-ils  lorfqu'on  leur  dit 
de  ne  manger  pas  d'une  viande  ,  parce 
qu'elle  eft  erapoifonnée  ;  ou  de  n'aller  pas 
dans  une  ville ,  parce  qu'il  y  a  de  la  pefle  ?... 
Qu'ils  coniîderent  donc  devant  Dieu ,  com- 
bien la  Morale  que  vos  Cafuiftes  répan- 
dent de  toutes  parts  eft  honteufe  &  perni- 
cieufe  à  l'Eglife  :  combien  la  licence  qu'ils 
'  întiodiiifenc  dans  les  mœurs,  eft  fcandaleufc 

&  démefurée  :  combien  la  hardieffe  avec  la- 
quelle vous  les  foutenez  ,  eft  opiniâtre  & 
violente.  Et  s'ils  ne  jugent  qu'il  eft  tems  de 
.«'élever  contre  de  tels  défordres  ,  leur  aveU^ 
glement  fera  au(fî  à  plaindre  que  le  vôtre  , 
mes  Pères  ,  puifque  ,  &  vous  &  eux,  avez  un 
pareil  fujet  de  craindre  cette  parole  de  faint 
-  '  Auguftin  fur  celle  de  Jefus-Chrift  dans  l'E- 

vangile :  Af<î/far  ^«a:  <ive«g/ef  ^«i  ca/2^«i- 
fent  !  Malheur  aux  aveugles  qui  font  con-' 
■^      .  ^  ^      duits  !  Va  cacis  ducentibus  l  Va  cacis  fc' 
V  quentîbtis î  «     *i.^-  :  r^vY- ,:♦  "^^ 

XXI  Mais  afin  que  vous  n'aiez  plus  lieu  de 

Règles  qu^il  donner  ces  impreflilons  aux  autres  »  ni  de  les 

faut  fuivre  en  prendre  vous  mêmes  ,  je  vous  dirai  quelles 

attaquant  Ter-  marques  les  Percsde  l'Eglife  nous  ont  don- 

îeur' des^Let- "^^^  »  P®""^  ^"§"  ^^  les  répréhenfions  par- 
tresProvin-     ^^^^  ^'^^  efpxic  de  piété  &  de  charité  ,  ou 
ciales  les  a       d'un  efprit  d'impiété  &  de  haine.  La  prcmie- 
pbfervées,      re  de  ces  régies  eft ,  que    l'efprit  de  piété 
porte  toujours  à  parler  avec  vérité  &  (xncé* 
rite  ,  au  lieu  que  l'envie  &  la  haine  em- 
ploient le  menfongc  &  la  calomnie.  Qui- 
conque fe  fert  du  menfon^^e,agit  par  l'efprit 
du  diable.  Il  n'y  a  point  de  diieâion  d'in- 
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tencion  qui  puiffe  redifîei  la  calomnie  :  & 
quand  il  s  agiroit  de  convertir  toute  la  terre« 
si  ne  feroit  pas  permis  de  noircir  des  perfon- 
nes  innocenres }  parce  qu'on  ne  doit  pas  faire 
le  moindre  mal  pour  faire  réufllr  le  plus 
grand  bien ,  &  que  la  vérité  de  Dieu  ri  a  pas 
hefoin  de  notre  menfonge  félon  TEcriture.  // 
eft  du  devoir  des  défenfeurs  de  la  vérité ,  dit  S. 
î  Hilairc ,  de  ri  avancer  que  des  chofes  véritables, 
1  Aurtî ,  mes  Pères ,  je  puis  dire  devant  Dieu  , 
[qu'il  n'y  a  rien  que  j6  dételle  davantage , 
que  de  blefler  tant  foit  peu  la  vérité  y  &  que 
[j'ai  toujours  pris  un  foin  très  -  particulier  , 
Snon-feulement  de  ne  pas  falfifier,  ce  qui  fc- 
■  joit  horrible  ,  mais  de  ne  pas  altérer  ou  dé- 
tourner le  moins  du  monde  le  fens  d'un  paf- 
fage-  De  forte  que  fi  j'ofois  me  fervir  en 
cette   rencontre  des  paroles  du  même  faint 
Hiiaire,  je  pourroisbien  vous  dire  avec  lui  : 
Si  nous  difons  des  chojes  faufjes  ,  que  nos 
difcours  foient  tenus  pour  infâmes  ;  mais  fi 
nous  montrons  que  celles  que  nous  produi» 
ïfonsy  font  publiques  &  manifefies,  ce  ne(i  point 
\fortir  de  la  modeftie  &  de  la  liberté  apojlolique 
de  les  Reprocher.  ^  ,  : 

Mais  ce  n'eft  pas  alTcz  ,  mes  Pères  ,  de 

ne  dire  que  des  chofes  véritables  ,  il  faut 

encore  ne  pas  dire  toutes  celles  qui  font  vé- 

feritables  ;  parce  qu'on  ne  doit  rapporter  que 

Iles  chofes  qli'il  eft  utile  de  découvrir  ,  & 

(non  pas  celles  qui  ne  pourroient  que  blelfer 

(fans  apporter  aucun  fruit.  Et  ainfi  comme  la 

première  régie  eft  de  parler  avec  vérité  ,  la 

féconde  eft  de  parler  avec  difcrétion.£w  w^- 

chans ,  dit  faint  Auguftin  ,  perfécutent  les 

bons  enfuivant  aveuglément  lapaffion  qui  les 

snimej  au  lieu  que  les  bons  perfécutent  leà 
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méchans  avec  une  fage  difcrétion ,  de  mêftié 
que  les  Chirurgiens  confidcrent  ce  quils  coU" 
pent ,  au  lieu  que  les  meurtriers  ne  regardent 
f  oint  ou  ils  frappent.  Vous  favex  bien,  mes 
Pères ,  que  je  n'ai  pas  rapporté  des  maximes 
de  vos  Auteurs,  celles  qui  vous  auroient  été 
les  pVus  fenfibles ,  quoique  j'eude  pu  le  faire, 
&  même  fans  pécher  contre  la  difcrétion; 
non  plus  que  de  favans  hommes  &  très-Ca« 
tholiques,  mes  Pères,  qui  l'ont  fait  autre- 
fois. £c  tous  ceux  qui  onc  lu  vos  Auteurs , 
favent  audî  •  bien  que  vous  combien  en  cela 
je  vous  ai  épargnés  :  outre  que  je  n'ai  parlé 
en  aucune  forte  contre  ce  qui  vous  regarde 
chacun  en'  particulier ,  &  je  ferois  fâche  d'a- 
voir rien  dit  des  fautes  fecrettes  &  pcrfon- 
Jielles ,  quelque  preuve  que  j'en  eufle.  Car  }c 
fai  que  c'eft  le  propre  de  la  haine  &  de  l'a- 
nimofîté,  &  qu'on  ne  doit  jamais  le  faire ,  à 
moins  qu'il  y  en  ait  une  néceffité  bien  pref- 
faute  pour  le  bien  de  l'Eglifc.  Il  eft  donc  vî- 
(îble  que  je  n'ai  manqué  en  aucune  forre  à 
[a  difcrétion  dans  ce  que  j'ai  été  oblige  de 
dire  touchant  les  maximes  de  votre  Morale  ; 
&  que  vous  avez  olus  de  fujet  de  vous  louer 
de  ma  retenue  ,  oz  vous  plaindre  de  nioa 
indifcrétion. 

La  troifiémc  régie ,  mes  Perps  ,  eft  que 
quand  on  eft  obligé  d'ufer  de  quelques  rail- 
leries ,  i'efprit  de  piété  porte  à  ne  les  era- 
ploicr  que  contre  les  erreurs ,  &  non  pas 
contre  les  chofes  faintes  ;  au  lieu  que  refpric 
de  boufonnerie  ,  d'impiété  &  d'héréfic  ,  fe 
rit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré.  Je  me  fuis 
déjà  juftiné  fur  ce  point  ;  8c  on  eft  bien  éloi- 
gné d'être  expofé  à  ce  vice ,  quand  on  n'a 
qu'à  parler  des  opinions  que  j'ai  rapportées 


ion,   de  même 


fur  la  Morale.  XVII.  (îécle.  pi 
^e  vos  Auteurs.  Enfin  ,  mes  Pères  ,  pour 
abréger  ces  régies  ,  je  ne  vous  dirai  plus  que 
celle-ci ,  qui  cft  le  principe  &  la  fin  de  tou- 
tes les  autres.  C'eft  que  l'efprit  de  charité 
porte  à  avoir  dans  le  coeur  le  de(ir  du  faluc 
de  ceux  contre  qui  on  parle  ,  &  à  adrelTer  Tes 
prières  à  Dieu  en  même  tems  qu'on  adrelTc 
fes reproches  aux  hommes....  Je  crois,  mes 
Pères ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  mes  Lettres  qui 
témoigne  que  je  n'aie  pas  eu  ce  defir  pour 
vous  i  ^.  ain(î  la  charité  vous  oblige  à  croire 
que  je  l'ai  eu  en  effet  ,  lorfque  vous  n'y 
voiez  rien  de  contraire. .  »» 

n  Mais  fi  vous  voulez  ,  mes  Percs ,  avoir    ,  ^^Al* . 

1       I  •  r     1         •  I  Les  Jéruites 

mamtenant  le  plailir  de  voir  en  peu  de  mots  q^jj^Joi^  tou- 

une  conduite  qui  pèche  contre  chacune  de  ces  ^.ti  ces  règles, 
régies,  &  qui  porte  véritablement  le  carac- 
tère de  l'efprit  de  boufonneric, d'envie  &  de 
haine  ,  je  vous  en  donnerai  des  exemples. 
£t  afin  qu'ils  vous  foient  plus  connus  Se 
plus  familiers ,  je  lés  prendrai  de  vos  Ecrits 
mêmes.  »  M.  Pafcal  commence  par  la  ma- 
nière indigne  dont  plufieurs  Auteurs  Jéfui- 
tes  parlent  des  chorcs  fainres  ;  &  après  en 
avoir  rapporté  des  partages  qui  font  horreur, 
il  continue  de  leur  adreffer  la  parole, 
»  C'eft  ainfi ,  leur  dit  il ,  que  vous  traitez  in- 
dignement les  vérités  de  la  Religion  contre 
la  régie  inviolable  qui  oblige  à  n'en  parler 
qu'avec  révérence.  Mais  vous  ne  péchez  pas 
moins  contre  celle  qui  oblige  à  ne  parler 
qu'avec  vérité  &  difcrérion.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  ordinaire  dans  vos  Ecrits  que  la  ca- 
lomnie î  Ceux  du  P.  Brifacier  font- ils  fincë- 
res  ?  &  parle  t-il  avec  vérité  quand  il  dit  , 
que  les  Religieufes  de  Port  -  Royal  ne  prient 
pas  les  Saints ,  &  qu'elles  n'ont  point  d'iina- 
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ces  dans  leur  E«;lire  ?  Ne  f  mu-  ce  pas  là  àct 
raufTetés  bien  hardies  ,  puifque  le  contraire 
paroîr  à  la  vue  de  tout  Paris  ?  Et  parle-t-il 
avecdifcrécion  ,  quand  il  d^'chire  l'innocence 
de  ces  filles,  dont  la  vie  eft  (i  pure  &  (îauftére, 
quand  il  les  appelle  des  filles  impénitentes  , 
afacrament aires ,  incommuniantes,  des  vierges 
/biles ,  fantafliques  ,  calaganes  ,  dèfefpérèes  , 
&  tout  ce  qu'il  vous  plaira ...» 

Mais  on  dira  peut  être  que  vous  ne  pé- 
chez pas  au  moins  contre  la  dernière  régie 
qui  oblige  d'avoir  le  defîr  du  falut  de  ceux 
qu'on  décrie  ,  &  qu'on  ne  fauroit  vous  en  ac- 
cufer  fans  violer  le  fecret  de  votre  cœur , 
qui  n'eO;  connu  que  de  Dieu  feul.  C'ed:  une 
chofe  étrange  ,  mes  Peies  ,  qu'on  ait  néan- 
moins de  quoi  vous  en  convaincre  :  que  vorrc 
haine  contre  vos  adverfaires  aianc  été  jufqu'à 
fouhaiter  leur  perte  éternelle  ,  votre  aveu- 
glement ait  été  jufqu'à  découvrir  un  fouhnit 
Ç\  abominable  s  que  bien  loin  de  former  en 
fecret  des  deHrs  de  leur  falut ,  vous  aiez  Fait 
en  pubhc  des  vœux  pour  leur  damnation  ; 
&  qu'après  avoir  produit   ce   malheureux 
founaic  dans  la  ville  de  Caën  avec  le  fcan- 
dale  de  toute  TEglife  ,  vous  aiez  ofé  depuis 
foutenir  encore  à  Paris  dans  vos  Livres  im- 
primés une   aflion   (î  diabolique.  Il  ne  fe 
peut  rien  ajouter  à  ces  excès  contie  la  piété. 
Railler  &  parler  indignement  des  chofes  les 
pins  facrées  ;  calomnier  les  Vierges  &  les 
Prêtres  fauffement  &  fcandaleufemcnt  î  & 
enfin  former  des  defirs  &dcs  vœux  pour  leur 
damnation.  Je  ne  fai ,  mes  Pères  ,  fi  vous 
n'êtes  point  confus,  &  comment  vous  avez 
pu   avoir  la  penfce  de    m'accufer  d'avoir 
Kianqué  de  charité ,  moi  ^ui  n'ai  parlé  qu'a- 


mes  ^• 

u  -  ce  pas  là  dcf 
]uc  le  contraire 
5  ?  Et  parle-c-il 
lire  l'innocence 
urc&fiauftére, 

impénitentes  , 
\tes^  des  vierges 

y  dèfefpérées , 

c  vous  ne  pé- 
dernierc  régie 
faluc  de  ceux 
roit  vous  en  ac- 
e  votre  coeur , 
feul.  C'eft  une 
lu'on  ait  ncan- 
îcre;  quevorrc 
ianc  écéjufqu'à 
:  ,  votre  aveu- 
vrir  un  fouhnit 
n  de  former  en 
»  vous  aiez  fait 
ir  damnation  ; 
:e  malheureux 
:n  avec  le  fcan- 
ùez  ofé  depuis 
vos  Livres  im- 
lique.  Il  ne  fc 
:ontïe  la  piété, 
des  chofes  les 
Vierges  &  les 
leufemcnt  ;  & 
i^œux  pour  leur 
Pères  ,  fi  vous 
lent  vous  avez 
ccufer  d'avoir 
n'ai  parlé  qu'a- 
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ycc  tant  de  vérité  &  de  retenue  «  fans  faire 

de  réBcxion  fur  les  horribles  violemens  de  la 

charité  que  vous  faites  vous-mêmes  par  de  fi 

déplorables  excès.  »  ;«'.-,;'      .".   ,  ,  i 

M  Enfin  ,  mes  Pcrcs ,  pour  conclure  par  un     XXIir. 

autre  reproche  que  vous  me  faites  ,  de  ce    Puurquoi  on 

ou'entre  un  li»;rand  nombre  de  vos  maximes  Î^.P'?*^''^.  ^"'^ 
••        •  ■!  I  Jeluites  dans 

que  je  rapporte,  j   y  en  a  quelques  -  unes  u-s  Provincia- 

qu'on   vous  avoit  déjà  objcdtecs ,  fur  quoi  les  plulieurs 
vous  vous  plaignez  de  ce  queye  redis  contre  excès  qui  leur 
vous  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  ;  je  réponds  que  ^voient  été 
c'cft  au  contraire  ,  parce  que  vous  n'avez    Jf  ^^9^^ 
pas  profité   de  ce  qu'on  vous  l'a  déjà  dit , 
que  je  vous  le  redis  encore.  Car  quel  fruit 
a-t-il  paru  de  ce  que  de  favans  Dodeurs  & 
rUniverfité  entière  vous  en  ont  repris  pat 
tant  de  Livres  î  Qu'ont  fait  vos  Pères  Annat  > 
Cauflin  ,  Pintereau  6i.  le  Moine ,  dans  les  ré- 
ponfes  qu'ils  y  ont  faites  ,  finon  de  couvrir 
d'injures  ceux  qui  leur  avoient  donné  ces 
avis  fi  falutaires  ?  Avez  -  vous  fupprimé  les 
Livres  où  ces  méchantes  maximes  font  enfci- 
gnées  J  En  avez  -  vous  réprimé  les  Auteurs  ? 
En  ctes-vous  devenus  plus  circonfpeds  ?  Et 
n'eft-ce  pas  depuis  ce  rems-là  qu'Efcobar  a 
été  tant  de  fois  imprimé  en  France  ,  &  aux 
Pais-Bas ,  &  que  vos  Pères  Cellot ,  Bagot , 
Bauni,  l'Ami,  le  Moine  &  les  autres  ne 
ccflent  de  publier  tous  les  jours  les  mêmes 
choies ,  &  de  nouvelles  encore  auflî  licen- 
f  cicuies  que  jamais  ?  Ne  vous  plaignez  donc 
plus ,  mes  Pères  ,  ni  de  ce  que  je  vous  ai 
reproché  des  maximes  que  vous  n'avez  poinc 
quittées ,  ni  de  ce  que  je  vous  en  ai  objcdé; 
de  nouvelles,  ni  de  ce  que  j'ai  ri  de  toutes.. 
Vous  n'avez  qu'à  les  confidérer  pour  y  trou- 
ver votre  confuûon  &  ma  défcnfc.  ». 


V.       t 


XXIV. 

Eloges  don- 
nés aux  PrO' 
vinciales  par 
les  meilleurs 
connoilTeurs. 
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M.  Pafcal  dans  la  Lettre  fuivanre  qui  c(l 
la  douzième  ,  réfute  les  chicanes  des  Jéfui- 
tes  fur  l'aumône  3c  fur  la  iimonie.  m  Vous 
me  traitez  ,  leur  dit -il   en  leur  adrefTanc 
toujours  la  parole,  comme  un  impodeut  in- 
ligne  ,  &  ainfi  vous  me  forcez  à  repartir } 
'  mais  vous  favez  que  cela  ne  fe  peut  faire , 
fans  cxpofer  de  nouveau  &  même  fans  dé- 
couvrir plus  à  fond  les  points  de  votre  Mo- 
rale ,  en  quoi  je  doute  que  vous  foiezbons 
politiques.  La  gueire  fe  fait  chez  vous  &  à 
vos  dépens  j   &  quoique  vous  aicz  penfé 
qu'en   embrouillant  les  queftions    par  des 
termes  d'école  ,    les  réponfes  en  fcroient  li 
longues  ,  fi  obfcures ,  3c  (i  épineufcs  qu'on 
en  pcrdroic  le  goût  ,  cela  ne  fera  peut-être 
pas  touc-à-fâii  ainfi  j  car  j'eifaierai  de  vous 
ennuier  le  moins  qu'il  fe  peut  en  ce  genre 
d'écrire.  Vos  maximes  ont  je  ne  fai  quoi  de 
divertidant ,  qui  réjouit  toujours  le  monde. 
Souvenez-vous  au  moins  que  c'eft  vous  qui 
m'engagez  d'entrer  dans  cet  éclairciflementj 
&  voions  qui  fe  défendra  le  mieux.  »>  Les 
paroles  de  M.  Pafcal  que  nous  venons  de 
rapporter ,  développent  tout  Ton  plan.  Il  Té- 
xécute  dans  cette  douzième  Lettre  &  les  (ix 
fui  van  tes. 

-  Nous  ne  rappellerons  point  ici  tous  les 
éloges  qui  furent  donnés  à  ces  Letcres.  Nous 
nous  bornerons  à  deux  anecdotes  qui  mon- 
trent  quelle  idée  en  avoient  les  meilleurs 
connoifleurs.  )>  Un  jour  ,  dit  Madame  de  Sé- 
yigné  dans  une  de  Tes  Lettres ,  on  parla  des 
Ouvrages  des  Anciens  &  des  Modernes.  Def- 
préaux  foutint  les  Anciens  à  la  réferve  d'un 
feul  Moderne  qui  furpaflc  à  fon  goût  & 
les  vieux  &  lés  nouveaux.  (  Un  Jéfuite  qui 


'*'" 

it 
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âccompagnoit  le  P.  Bourdalouc  )  &  qui  tai- 

foie  l'cnccnilu ,  lui  demanda  quel  écoic  donc 

ce  Livre  fi  diltingué  dans  Ton  efpiic.  Il  ne 

Ivouliic  pas  le  nommer.  Corbinelli  lui  die  : 

I  Alonfieur  ,  je  vous  conjure  de  me  le  dire  , 

\afin  que  je  le  life  toute  la  nuit.  DcCpréaux 

lui  rcpoiidic  en  riant  :  Ah  !  Monfieur  ^  vous 

/'jvrç  lu  plus  dune  fois  ,  jen  fuis  ajjiirè.  Le 

Jéluite  reprend  &  prelle  Dcfpiéaux  de  nom- 

Ijncr  cet  Auteur  ti  merveilleux  ,  avec  un  air 

[dédaigneux  ,  un  cotai  rifu  amaro,  Defpréaux 

Jui  dit  :  Mon  Père ,  ne  me  prejfeti^  point.  Le 

Père  continue.  Enfin  DeCpreaux  le  prend  par 

[le  bras ,  &  le  ferrant  bien  fort  lui  dit  :  Mon 

Père ,  vous  le  voule^  :  eh  bien  ,  cefl  PafcaL 

[Morbleu  ,  Pafcal!  dit  le  Perc  tout  étonné  « 

IPafcal  eft  beau  autant  que  le  faux  le  peut 

\etre.  Le  faux  ^  dit  Defpréaux ,  le  faux  !  Sa- 

\chei  qu'il  efl  auffi  vrai  quil  eft  inimitable  : 

\on  vient  de  le  traduire  en  trois  Langues.  >>  Le 

|P.  Bouhours  s'eutretcnant  avec  le  même  M«; 

Defpréaux  fur  la  difficulté  de  bien  écrire  en 
Jprançois  ,  lui  nommoit  ceux  de  nos  £cri' 
[vains  quil  regardoit  comme  les  modèles 
[pour  la  pureté  de  la  Langue.  M.  Defpréaux 

rejettoit  tous  ceux  qu'il  nommoit ,  comme 
lauvais  modèles.  Quel  efl  donc  ^  félon  vous  ,• 

lui  dit  le  P.  Bouhours ,  l*Ecrivain  parfa::  .^ 
IQmc  lirons-nous  ?  Mon  Père  ,  reprit  M. 

Joileau  ,  lifons  les  Lettres  Provinciales  ,  & 

^roie^-moi  ne  lifons  pas  d'autre  Livre, 


.t 


'l  i  .    J.       t 


Il  y  avoir  près  de  quarante  ans  que  les  Pro-       XXV. 

ivinciales  avoient  paru  ,  lorfquc  les  Jéfuites     tes  Jéfuîtet 

[qui  n'y  avoicat  oppofé  que  des  calomnies  &  entreprennent 


Juarante  ans 
e  faire  une 
réponfe  en 
Ibrme  aux 
Provinciales. 
Quelle  fut 
ToccaHon  de 
cette  réponfe. 


■J>    ...■'. 
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des  injures  ,  entreprirent  d'y  faite  une  ré- 
ponfe en  rcgle.  Voici  ce  qui  y  donna  lieu, 
M.  Perrault  dans  un  Ouvrage  qu'il  donna 
en  i($9i.  fous  le  titre  de  VaralUle  des  An- 
ciens  O  des  Modernes  ,  parloir  des  Provin- 
ciales avec  éloge.  Il  fuppofe  une  convcrfa- 
tion  dans  laquelle  un  Preiident ,  un  Abbé  ^ 
&  un  Chevalier ,  comparent  les  Ouvrages 
des  Anciens  &  des  Modernes.  Dans  cette 
converfation  on  vcnoit  de  relever  le  mérite 
des  Dialogues  de  Lucien  &  de  Ciceron  ,  cé- 
lèbres l'un  chez  les  Grecs ,  &  l'autre  chez 
les  Latins  :  fur  cela  le  Préfident  dit  :  »  Voi- 
là donc  Lucien  &:  Ciceron  que  vous  rccon- 
noilTez  pour  d'habiles  gens  en  fait  de  Dialo- 
gues :  quels  hommes  de  ce  (iécle  leur  oppo- 
lez-vous  ?  Je  pourrois ,  dit  l'Abbé  ,  leur  op- 
pofer  bien  des  Auteurs  qui  excellent  au* 
jourd'hui  dans  ce  genre  d'écrire  5  mais  je 
me  contenterai  d'en  faire  paroître  un  feul 
fur  les  rangs  :  c'eil  l'illuilre  M.  Pafcal ,  avuc 
fès  dix-huit  Lettres  Provinciales.  D'un  mil- 
lion d'hommes  qui  les  ont  lues ,  on  peut 
aiTurer  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qu'elles  aient 
ennuie  un  feul  moment.  Je  les  ai  lues  plus 
de  dix  fois ,  dit  le  Chevalier  ;  &  malgré 
mon  impatience  natureHe  ,  les  plus  longues 
ont  toujours  été  celles  qui  m'ont  plu  da- 
vantage. L'Abbé  continue  :  Tout  y  eft  pureté 
dans  le  langage ,  nobleile  dans  les  penfées  t 
folidité  dans  les  raifonnemens  ,  fineile  dans 
les  railleries ,  &  par-tout  un  agrément  que 
l'on  ne  trouve  gueres  ailleurs.  J'avoue  ,  re- 
prend le  Préfident,  que  ces  Lettres  font  en- 
jouées &  divertidames  :  mais  voulez-vous 
faire  entrer  en  cpmpataifon  dix-huit  petits  pa« 
picrs  volansavec  les  Dialogues  de  Platon  ,  de 

Lucien , 
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Lucien  «  &  de  Ciceron  ,  qui  font  pluficurs 
gios  volumes?  L'Abbé  réplique  :  Le  nombre 
&  la  grolfcur  des  volumes  n'y  fait  rien.  S'il 
y  a  plus  de  Tel  dans  ces  dixhuic  Lettres  >  que 
dans  tous  les  Dialogues  de  Platon  j  plus  de 
fine  &  délicate  raillerie  ,  que  dans  ceux  de 
Lucien ,  mais  une  raillerie  toujours  pure  Se 
honncce  j  s'il  y  a  plus  de  force  &  plus  d'art 
dans  ces  laiConnemens  ,  que  dans  ceux  de 
Ciceron  j  enfin  Ci  l'art  du  Dialogue  s'y  trou- 
ve tout  entier,  la  peticclle  de  leur  volume 
ne  Hoir  elle  pas  plutôt  leur  être  un  fujet  de 
louange  que  de  reproche  ?  Difons  la  vcrité  : 
nous  n'avons  rien  de  plus  beau  dans  ce  genre 
d'écrire.  Avez- vous  ICi  la  TradudUon  Latine 
qu'on  en  a  faite  \  Je  l'ai  lue ,  dit  le  Préndenc, 
ic  je  l'ai  trouvée  trcs-belle.  Vous  a  c  elle  plu 
autant  que  l'otigin^l ,  reprend  le  Chevalier  ? 
Tout  autant,  réplique  le  Pi(:fidcnc.  J'en  fuis 
bien  aifc  ,  continue  le  Chevalier.  Vous  trou- 
vez que  les  Dialogues  de  Lucien  lus  dans  le 
Grec ,  font  d'un  (ei  admirable  ,  mais  qu'ils 
foi.t  fades  &  languidans  dans  la  tradudioa 
d'Ablancourt  ;  &  à  l'égard  des  Lettres  Pro- 
ivinciales,  vous  dires  que  les  Latines  &  les 
hFran^oifes  vous  divertifTenc  également.  De- 
Imeurez  d'accord  que  je  vous  ai  pris  en  fia- 
krant  délit  fur  le  fait  de  la  prévention,  m 

Les  Jéfuiies,  choqués  de  ccr  éloge ,  firent      XXVI. 
)aroître  en  1694.  ^^  Ouvrage  fous  le  ti-  Apologie  de* 
trc  de  Réponfe    aux    Lettres  Provinciales  Provinciales. 
Ue   Louis  de  Montalte ,  ou  Entretiens   de  anecdote  rc- 
méandre  &  dEudoxe  Le  Père  de  la  Chai  (c  "*^'^"''''^' 
jConfcircur  du  Roi  &  M.  de  Harlai  Archcvê- 
Iquc  de  Paris ,  voulurent  fupprimcr  ce  Livre 
Ides  fa  naiifance;  mais  les  Zélateurs  de  la, 
Société  fç  firent  un  mérite  de  le  répandre 
Tome  XII,  E 
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par-roue*  Ils  le  combloienc  de  louanges  juf- 

Îiues  dans  leurs  Sermons  ,  s'etïbrçanc  de  le 
aire  palier  pour  un  chef-d'œuvre.  Ils  le  fi- 
fenc  traduire  en  Latin  par  leur  fameux  Père 
Jouvenci ,  &  en  Italien  par  un  autre  mem- 
bre de  leur  Société  ,  &  le  Hrent  imprimer  en 
France  ,  en  Flandres ,  en  Hollande  &  ailleurs. 
Le  bruit  commun  attribua  tout  d'abord  cette 
produ(îil;ionàleur  P.  Daniel .Ced  ce  qui  don* 
na  lieu  à  l'Auteur  de  l'Apologie  des  Provin- 
ciales j  d'adrcilcr  à  ce  fameux  Jcfuite  fa  ré- 
futation des  Entretiens  de  Cléandre  &  d'Eu* 
doxe.  On  fait  que  cet  Auteur  efl  Dom 
Matthieu  Petic-Didier ,  Relieicux  Bénédic- 
tin de  la  Congrégation  de  (aint  Vannes  & 
de  faint  Hydulphe.  Cette  Apologie  eft  com- 
pofée  de  dix*huit  Lettres  «  dont  la  prcmic- 
re  e(l  datée  du  6.  Juillet  1696,  U  la  derniè- 
re du  premier  Février  id^S. 

Dans  la  première  l'Auteur  rapporte  une 
Anecdote  a(Iez  remarquable.  »  On  fait  , 
dit-il  en  parlant  au  Père  Daniel ,  on  fait , 
mais  de  fcience  cet  taine  &  d'original ,  que 
les  Jéfuites  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
pour  engager  à  réfuter  fur  leurs  Mémoires 
les  Lettres  Provinciales  ,  un  homme  qui  ne 
paifoit  pas  pour  avoir  la  confcience  auui  dé- 
licate que  i'avoit  M.  Pafcal  :  c'étoit  feu 
M.  le  Comte  de  Buflî  -  Rabutin.  S'il  n'eût 
fallu  ,  pour  y  réuflir ,  qu'une  grande  délica- 
telTe  d'efprit ,  une  manière  d'écrire  fort  pure, 
polie ,  naturelle  ,  agréable  ,  vous  n'auriez 
pu  mieux  choifîr.  La  conjoncture  éroit  des 
plus  favorables  :  car  il  étoit  à  la  Badilie  ; 
on  fait  pourquoi.  Il  avoit  be(oin  de  fe  faire 
des  amis  qui  eulTent  du  crédit  auprès  du  Roi, 
3c  il  ne  pouvoic  en  avoir  un  plus  puilTaut 
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que  le  Révérend  Pcie  Confvfl'cur.  Il  avoïc 
lui  -  mémo  un  ConfcfTcur  Jéfuitc  ,  le  Pcrc 
Nouet ,  qui  pouvoit  beaucoup  fur  Ton  efprir. 
Vos  Percs  voiant  donc  que  les  réponfcs  qu'ils 
avoicnt  voulu  oppufer  aux  Lettres ,  ne  fai^ 
foicnt  qu'en  augmenter  le  prixôc  en  relevée 
l'éclat ,  s'aviferciit  <lc  s'adrcllcr  à  ce  Comte, 
le  firent  prier  par  Ton  ConfelTeur  de  rendre 
ce  fervicc  à  la  Société,  l'adurant  qu'en  rc- 
connoiffance  d'un  bienfait  H  important  , 
elle  emploictoit  tout  fon  crédit  pour  le  ti- 
rer d'a^aiie  &  au-delà  :  la  tentation  n'étoie 
pas  petite.  Il  ouvrit  les  oreilles  à  cette  pro- 
pofition  ,  il  s'y  engagea  ;  on  lui  fournit 
d'amples  mémoires  \  il  fe  mit  à  travailler;  il 
déploia  toutes  les  forces  de  fon  cfprit  pou; 
faire  quelque  chofe  digne  de  i'a.  réputation  & 
de  fon  fujet.  Mais  après  quelques  effais  ii 
abandonna  l'encreprife  ,  avoua  qu'il  étoic 
impoifible  d'y  réuflîr  ,  &  pria  le  P.  Nouée 
Ide  le  décharger  de  ce  fardeau.  Lui-  même 
[l'a  raconté  fans  fa^on  à  fcs  amis  ;  &  il  jr 
Icn  a  encore  qui  peuvent  en  rendre  témoi- 


[nâ<»e.  » 


La  féconde  partie  de  l'Apologie  des  Pro-     xwu 
fincialcs    commence  à  la  cinquième  Lettre  ,  Suite  de  ccttt 
lans  laquelle  on  découvre  les  d^-guifemens  -apologie, 
|uc  l'Auteur  des  Entretiens  a  emploies  pour 
ichcr  la  honte  des  Théologiens  de  fa^jocié- 
,  &  pour  leur  épargner  l'horrcnr  que  eau-     . 
>ient  à  tout  le  monde  les  conféquences  de 
leur  Doctrine  fur  la  probabilité  :  &  on  ré- 
fute par  des  faits  ce  qu'il  avance  touchant  la 
foumiflion  de  fa  Société  aux  Décrets  de  l'E- 
[life  ,  &  au  jugement  des  Puiiïanccs  légitî- 
ics.  La  troifiéme  partie  s'étend  jufqu'à  la 
louziérae  Lettre.  La  neuvième  cft  terminée 

Eij 
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par  un  Pofi'fcriptum  qui  contient  cette  anec« 
dote  :  )>  Une  perfonne  très-digne  de  foi  dit 
favoir  de  feu  M.  Nicole  même ,  qu'il  avertit 
M.  Pafcal  qu'on  prendroit  prétexte  de  le  chi- 
caner de  ce  qu'il  abrégcoit  les  paffages  qu'il 
citoit }  &  que  M.  Pa(^al  lui  répondit  ,  qu'il 
ne  croloit  pas  qu'on  pût  lui  faire  une  ti  bon- 
teufe  chicanne  ,  parce  qu'il  n'abrégeoit  les 
paiTâges  ,  qu'en  confervanc  le  fens  entier 
lans  y  rien  ajouter  &  fans  en  rien  ôter.  Le 
cas  prédit  étant  arrivé  ,  &  le  procès  intenté 
fut  cet  article  ,  Wendrock  cita  les  paHages 
au  long  &  au  large ,  difoit  encore  M.  Nicole, 
ne  les  trouvent  pas   plus  malaifés  à  battre 
étendus  que  reiTerrés,   mais  (eulement  un 
peu   plus  ennuieux  au  Ledleur.  n  Dansla 
onzième  on  fait  remarquer  comment  l'Au- 
teur des  Entretiens  abandonne  honteufement 
fon  cntreprife  contre  M.  Pafcal  ,  en  cou- 
vrant fon  impuidance  fous  prétexte  d'un  dé- 
goût ridicule,  &  qui  choque  toute  forte  de 
viaifemblance.    On  conclut  qu'après   avoir 
fait  de  vains  eftcrts  peur -être  contre  dix 
padages  ,  il  en  avoue  plu«  de  cent  en  n'ofant 
les  attaquer.  On  fait  une  énumération  des 
principaux  points  de  la  Morale  corrompue 
des  Je  fui  ces  ,  fur  lefquels  cet  Auteur  pafTe 
condamnation  par  Ion  (ilence.  On  fait  voir 
que  par  fon  Livre  qui  efl:  le  dernier  effort  de 
la  Société  ,  il  a  fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  vouloir  ;  Sl  que  ce  Livre  eft  la  convic- 
tion du  relâchement  horrible  de  la  Morale 
des  Jéfuites  ,  l'apologie  de  M.  Pafcal  &  U 
honte  de  fon  adverfaire. 
XXVIIT.         On  trouve  dans  la  même  Lettre  quelques 

Quelqutt  f  j„,  l'Apolocifte  expofe  ainfi,  en  s'a- 

Anecdotesau    ,    /,  ^    v    „/       "    ,      t'*^        .         *       ,,  , 
fujet  des  Pro-  d^^cuant  a  1  Auteur  des  Entretiens  :  »  \q% 
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Confrères  n'auront  peut-être  pas  voulu  vous 
chagriner,  en  vous  apprenant  la  mauvaifc 
rèuffite  de  votre  cntreprife  en  bien  des  en- 
droits :  mais  ils  ne  peuvent  ignorer  que  la 
tradu<Sion  Italienne  qu'ils  en  ont  faite  a 
pcnfc^  leur  être  très  funellc  à  Naplcs  j  qu'elle 
n'a  fervi  qu'à  réveiller  la  curionté  pour  les 
Lettres  de  M.  Pafcal ,  qu'à  en  faire  débiter 
un  grand  nombre  ,  &  qu'à  caufer  une  ef- 
péce  de  foulevement  contre  vos  Pères  de 
cette  ville.  Ils  ue  peuvent  ignorer  non  plus, 
qu'aiani:  voulu  il  y  a  quelque- tems  introdui- 
re votre  Livre  à  la  Cour  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  à  faint  Germain  en  Laye  ,  &  en  faire 
un  régal  atu  premiers  Seigneurs  de  cetce 
Cour ,  les  morceaux  des  Lettre?  de  M.  Pafcal 
qui  font  rapportes  dans  votre  Livre  >  Hrenc 
tant  de  plainr  à  ces  Seigneurs ,  qu'ils  enrent 
bien  plus  de  curiofité  pour  voir  ces  Lettres 
entières ,  que  pour  continuer  la  leâiure  de 
vos  Entretiens.  Ils  envoierent  donc  à  Paris 
cbercher  les  Provinciales  ;  &  ce  Livre  leuc 
plût  tanti  qu'à  peine  les  Libraires  pouvoienc- 
ils  trouver  afTcz  d'exemplaires  pour  les  con- 
tenter ,  &  qu*il  ne  fut  plus  poflTible  à  ces  Sei- 
gneurs de  retourner  à  la  ledure  de  votre 
Ouvrage  ,  qui  par  ce  molen  tomba  dans  le 
dernier  mépris.  Voila  ce  que  vos  Pères  ne 
peuvent  ignorer  j  &  c'eft  ce  qui  leur  caufc 
tint  de  .dépit,  qu'ils  ne  faurotent  plus  le 
difTimuler.  Pendant  l'Avent  dernier  (  1696) 
un  d'cntr'cux  qui  fe  nomme,  dit-on,  le  P. 
Lempercur  ,  prêchant  dans  une  Eglife  de 
Rlicims  ,  trouva  le  moien  de  fourrer  l'éloge 
de  votre  Livre  dans  fon  Sermon.  Comme  il 
traitoit  de  la  médifance ,  il  tomba  infcnfiblc- 
mcut  fur  certaines  Lettres  écrites  contre  votre 
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Société  ,  qu'il  précendoic  en  être  remplies; 
&  qui  ,  félon  lui  ,  ne  font  qu'un  tifTu  d'er- 
reurs i  de  niauvflife  foi ,  &  de  calomnies  ;  à 
quoi  il  ajouta  :  On  a  répondu  à  ces  Lettres  ; 
&  ce  qui  eft  furprenant  on  ne  prend  pas  feu- 
lement la  peine  de  lire  cette  réponfe.  Voila , 
mon  Révérend  Père,  un  aveu  (înccce  du  peu 
d'eflime  que  l'on  faic  de  votre  Livre  dans  le 
monde.  33 

Dans  la  douzième  qui  ef):  la  dernière  con- 
tre les  Entteticns ,  on  examine  les  accufa- 
tîons  du  Peie  Daniel  contre  M.  Pafcal  tou- 
ciiant  l'Amour  de  Dieu.  On  lui  reproche 
d'avoir  infidèlement  expofé  fur  ce  point  la 
critique  de  M.  Pafcal  &  la  Dodrine  des 
Jéfuites  :  on  fait  voir  que  la  DoArine  du  ip. 
Sirmond ,  avouée  par  le  P.  Daniel ,  e(l  digne 
d'être  cenfurée  comme  impie  &  hérétique  : 
on  juflifie  M.  Pafcal  dans  fes  accufations 
contre  le  P.  Sirmond.  Ovi  montre  comment 
la  Société  rient  à  la  Do<5Vrine  de  ce  Père. 
On  examine  s'ilefl  vrai  que  les  Pères  Annat , 
pintereau&  le  Moine,  n'aient  défendu  que 
fa  pcrfonne  &  non  fon  erreur.  On  repouffe 
avec  force  la  calomnie  du  Perc  Daniel ,  qui 
accufe  M.  Pafcal  d'en  vouloir  à  quelque 
point  décidé  du  Conci'c  de  Trente.  Oa  y  re- 
levé le  blafphême  du  P.  Pintereau ,  qui  traite 
de  fâcheufe  l'obligation  d'aimer  Dieu  pour 
être  réconcilié  avec  lui ,  K  l'impiété  du  Pete 
Daniel  ,  qui  ofe  dire  que  ce  feroit  une  faveur 
pour  les  enfans  de  la  nouvelle  Loi  de  pou- 
voir être  judiiîés  par  la  feule  attrition>,c'ell- 
à'dire,  fans  amour  de  Dieu. 

La  quatrième  partie  de  l'Apologie  con- 
tient  les  cinq  dernières  Lettres,  qui  ont  prin- 
cipâlomcnc  pour  objet  crois  DilTertations  que. 
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k  Péri."  Daniel  avoir  mi fes  à  la  fin  de  Tes  En- 
tre.';'     .  La  quinzième  Lcctre  répond  à  la 
preivtîre  partie  de  la  Diifertation  fur  les 
équivoques  &  les  rcClridiuns  mentales.  On 
montie  que  c'efl:  avec  raifon  qu'on  accufe 
le   Pcre  Daniel  detre    le  Défcnfeur  de  la 
Doctrine  des  Cafuides  fur  ce  poinc  :  on  lui 
reproche  qu'il  canonife  les  équivoques  &  les 
ledridions  mentales  ,   en  les  faifanc  ^z(' 
cendre    du  Ciel  j    qu'il  les  foutient  con- 
cre  les  cenfures  &  les  défenfes  de  l'Eglife  , 
contre  r£criture  ,  contre  les  faints  Pères  ^ 
contre  la  raifon  ^  cotKre  le  bien  de  la  Société 
humaine  ,  contre  l'elprit  de  la  Religion  , 
contre  l'indignation  même  des  fages  Paiens  ; 
&  on  relevé  Ja  témérité  avec  laquelle  il  pré- 
tend s'aurorifer  de  Pexemple  des  Saints  Se 
de  celui  de  Jefus-Chrid  même.  La  dernière 
Lettre  s'annonce  comme  une  corredion  fra- 
ternelle adreifée  au  Père  Daniel ,  fur  ce  qu'il 
compare  les  faints  Pères  de  l'Eglife  &  faine 
Thomas  l'Ange  de  PEcole  ,  avec  les  corrup- 
teurs de  la  Morale  Chrétienne  j  fur  ce  qu'il 
prétend  que  les  Ouvrages  des  Cafuiftes  font 
nécelfaires  aux  Pafleurs  pour  bien  conduire  les 
âmes  j  &  fur  ce  qu'il  entreprend  d'autorifer 
le  probabilifmc  par  l'ufage  des  anciens  Pères 
&  par  la  pratique  des  premiers  Chrétiens. 
En  finifl'ant  y  l'Auceur  s'exprime  ainfi  :  »  Je 
crois  V  mon  Révérend  Père ,  q.u'il  cfl  tems  de 
mettre  fin  à  ces  Lettres.  J'en  ai  allez  dit  juf- 
qu  ici ,  pour  perfuader  tout  le  monde  de  la 
bonne  toi  de  M.  Pafcal  dans  fes  citations  , 
&  de  la  mauvaife  foi  avec  laquelle  vous  l'ac- 
cufez  d'infidélité.  J'en  ai  affez  dit  pour  dé- 
truire les  ccliapatoircs  que  vous  avez  cherr 
cUé  dans  vos  DifTertations ,  dans  la  vue  de 

£iy 


104       Art.  XIX.  Difpuus      "^ 

donner  un  bon  cour  à  la  mauvaife  DoArînt 
de  vos  Cafuiftes.  Il  eue  été  à  fouhaicer  pour 
Yous  que  vous  ne  m'eulfîez  pas  mis  daas  la 
Dccedicé  d'examinoc  de  nouveau  la  doélrine 
de  vos  Caruin:es.  Toutes  les  fois  qu'on  re- 
commencera  cet  examen  ,  foiez  fur  que  la 
guerre  fe  f^ra  toujours  fur  vos  terres  &  à 
vos  dépens.  AinH  je  ne  vous  confeille  pas  de 
]a   pouifer  plus  loin»   Vous   euflîez  même 
beaucoup  mieux  fait  d'imiter  vos  Confrères 
qui  ont  vécu  depuis  trente  ans  >  &  de  de- 
meurer comme  eux  dans  le  fîlencc  ,  que  de 
renouveller  une  difpute  ,  qui  de  votre  aveu  > 
vous  a  fait  fi  peu  d'honneur,  n  A  la  fin  du 
volume  fe  trouve   réimprimée  fous  le  titre 
de  dix-huitiéme  Lettre  y  celle  qui  avbit  été 
écrite  en  1^51.  ab  Père  de  Lingendcs  Pro^ 
vinciâl  des  Jéfuites  de  la  Province  de  France, 
touchant  le  Livre  du  Père  le  Moine,  de  la 
Dévotion  alfée  ,  dent  M.  Pafcal  parle  dans 
les  Provinciales. 

Les  Entretiens  du  Pcre  Daniel  firent  naî- 

^%^?'°«      «fc  non-rculemcnc  T Apologie  des  Provin- 
aux  Provin-       .  ■.  .  1     ^     1  ^r».        1 

ciaies donne    Claies,  mais  encore  la  traduction  des  note( 

occafion  à  la  de  Wendrock.  Cette  traduâion  fut  faite  par 

tradu£tion      Mâdemoifellc  de  Joncoux  ,    connoe  par  fa 

TendrwL     F^^'^  ^  P^'  ^^  ^^i^  avec  lequel  elle  fe  portoit 

a  rendre  fetvice  à  tous  ceux  qui  avoient  be- 

fein  de  fes  foUicitations  auprès  de  plufieurs 

pcrfonnes  en  place.  Son,  Ouvrage  fut  revu 

par  M.  Louail  Auteur  de  la  première  partie 

de  l'Hiftoire  de  la  Conditution  ,  &  parue 

en  170».  Elle  s'exprime  ainfi  dans  l'Âver- 

tidement  qu'elle  mit  à  la  tête  :  )>  C'ell  aux 

Jéfuites  que  le -Public  cft  redevable  de  cette 

î  tradu^ion.  Les  Entretiens  de   CUandrt  & 

<f£ff  </axf ,  me  firencnaîcie  la  première  pen- 
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fur  la  Mordit,  XVII.  fiécle.  i  O  J 
fée  <i'y  travailler  dans  le  deflein  de  la  <  pu- 
blier. Je  crus  qu'on  n'y  pouvoir  rien  oppo- 
fer  de  plus  (blide  ;  &  que  !es  Jéfuices  atca- 
Cjuanc  dans  un  Livre  François  cet  Ouvrage 
Latin  ,  il  h^.  :  bon  de  le  traduire  ,  afin  que 
tout  le  monde  en  put  jueer  par  foi-méme;  : 
La  fuppredion  que  les  Jélultes  firent  de  ce$ 
Entretiens  y  me  fît  abandonner  ce  delfein  , 
prefque  auditôt  que  je  l'eus  conçu.  Mais  une 
nouvelle  édition  qu'ils  en  firent  paroître  il 
y  a  quelque  -  tems  ,  &  qu'ils  répandirent 
par-tout  ,  m'engagea  à  reprendre  ce  travail. 
J'avoue  néanmoins  que  V Apologie  des  Pro" 
vinciales ,  qui  a  été  reçue  avec  tant  d'applau- 
difrcmcnt ,  me  l'auroir  fait  abandonner  pour 
toujours,  fî  les  enrreprifcs  continuelles  de 
ces  Pères,  ne  m'avoient  convaincue  de  la- 
néceflîté  de  l'achever.  » 

Avant  que  d'cxpofer  quelles  furent  les 
fuites  de  l'attaque  (î  vive  livrée  à  la  Mo- 
rale corrompue  des  Jéfuites  par  MM.  Paf- 
cal  &  Nicole  ,  il  eft  à  propos  de  faire  con- 
noîtreccs  deux  zélés  défenfeurs  de  la  Morale 
Chrétienne.  Nous  avons  vu  dans  TArticle  de 
M.  Arnauidla  part  qu'il  eut  dans  ce  combat. 

» 

A  RT  I  C  L  E    XX.    , 

MM,  Nicole  6*  Paf cal  Défenfeurs  d& 
la  Morale  Chrétienne  contre  Us- 
,     reldchemens  des  CaCuifles^.      '^ 

Plefre  Nicole  naquit  à  CHarttes  au  mois      M.  Nicolèi 
d'0(aobre-i5i5.  Il  eut  pour  précepteur  |",^*"^«- 
Ion  perc  quiétoit  bemmc  de  Lettres ,  &  avec  Port* 

£v  Royal; 


io5       Art.  XX,  Ad,  Nicole.    ^ 

fous  qui  il  étudia  cous  les  anciens  Auteurt 
Profanes^  Grecs  Se  Latins. Le  père  s'appliquoic 
à  la  Poëiîe  »  8c  compofoit  des  Pièces  qui  lui 
attiroieiiCde  judes  repréfencacions  de  la  patc 
de  fou  fils  ,  qui  dès  l'enfance  diétefloit  tout 
ce  qui  pouvoit  bleifer  la  modeftie  ,  Se  nuire 
aux  bonnes  moears.  En  i6^x.  le  jeune  Ni- 
cole fut  envoie  à  Paris  ,  où  il  fit  fon  Cours 
de  Philofopiiie  dans  le  Collège  d'Harcourt. 
Il  étu.iia  enfuite  la  Théologie  fous  le  celé' 
bre  M.  de  Sainte-Beuve.  Il  lut  en   même- 
tems  tous   les  Ouvrages  de  Saint  Augaftin 
fur  la  Grâce  ,  &  fin  une  étude  fui  vie  de  faiiit 
Thomas.  Comme  le  Livre  de  Janfénius  fai- 
foit  alors  beaucoup  de  bruit  ,  il  le  lut  arec 
foin   &   vérifia  cous  les   paifages  de  fair^ 
Auguftin  &  des  autres  Pères  qui  y  font  cités, 
&   il  ne  trouva  aucune  citation  qui  ne  fût 
cxa<5te.  Son  père  lui  fit  prendre  le  degré  de 
Bachelier  ,   &  dédier  {a  Théfe  à  M.  Lefcoc 
£vêc]ue  de  Chartres ,  avec  qui  le  jeune  Ba- 
chelier n'eut  plus  depuis  aucune  liaifon.  M. 
Nicole  ne  s'éroit  point  borné  à  des  études 
purement  Théologiques  5  il  y  avcit  joint 
l'étude  des  Langues  ,  Hébraïque,  Grecque, 
Latine,  Efpagnole  &  Italienne.  Il  ne  tra' 
vailloit  pas  moins  à  avancer  dans  la  piété 
que  dan»  les  fciences.  Il  alloit   fouvent  à 
Port -R.oyal  de  Paris  entendre  les  Inftrudions 
que  faifoic  M.  Singlin.  11  voioic  aulfi  très- 
fréquemment  deux  tantes,  Religieufes  de 
cette  fainte  Maifon  y  dont  l'une  étoit  la 
Mère  des  Anges  Suireau  ,  qui  fut  AbbefTe  de 
Maubuidon  &  enfuite  de  Port-Royal.  Il  con- 
Buc  bientôt  les  Solitaires  qui  viveient  au« 
dehors  de  la  Maifon  de  Paris,  &  de  celte  des 
champs ,  âc  (è  lia  avec  eux.  On  avoit  formé 
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des  Ecoles  pour  élever  quelques  jeunes  gens , 
fc  M.  Nicole  fut  choifi  pour  un  des  maîtres. 

En  1^54.  M.  Arnauld  chercha  un  fécond     jj  çj'^^^  ^ 
qui  pût  partager  avec  lui  le  travail  que  de-  ^^   Arnauld, 
mandait  la  défcnfe  de  la  vérité.  Il  jctta  les  &  écrit  plu- 
yeiix  fur  M.  Nicole,  tant  à  caufcdcla  juf-  fieurs  Ouvra- 
«ir.  de  fon  cfprit ,  &  de  la  folidhé  de  fou  8*^-'i»,„^ 
jugement  ,  qu  a  caule  du  rare  talent  qu  il  ^^  Morale, 
avoit  d'écrire  en  Latin  dans  la  plus  grande 
pureté  de  cette  Langue.  Il  alla  le  trouver  à 
Port  Royal  des  champs  ,  &  lui  aiant  propo-  . 
fé  de  s'alFocier  à   lui ,  M.  Nicole  n'héfita 
pas ,  &  commença  dès  -  lors  à  entrer  dans- 
tous  les  travaux  de  M.  Arnauld  pour  les  in- 
térêts de  l'Eglife.  Il  eut  part  à  tous  les  Ecrits 
qui  parurent  c.:tte  même  année  fur  le  Livre 
&  fur  la  Do(5lrine  de  Janfénius.  Il  vint  de- 
meurer à  Paris  en   1^55*.  chez  M.Hameliii 
où  étoic  M.  Arnauld  ,  qu'il  féconda  dans  les 
Ouvrages  qu'il  fit  pour  fa  défenfe  contre  la^ 
Cenfure  de  Sorbonne.  Les  années  fuivantes 
M.  Nicole  compofa  quelques  uns  des  Ecrits 
des  Curés  de  Paris,  contre  la  Morale  cor- 
rompue des  Jéfiiites,  favoir  le  iroifiéme  ,  le 
quatrième  ,  le  huitième  &:  le  neuvième  ,  & 
qaeK]iies  Cenfures  Epifcopales  de  l'Apologie 
des  Cafuiftes»  Le  zèle  avec  lequel  il  combat- 
toit  la  M  )ra!e  relâchée  des  Jéfuites ,  ne  lui 
fit  pas  perdre  de  vue  les  ennemis  de  Janfé- 
nius &  la  défenfe  de  la  Doiflirine  de  Saine 
AugufVin.  Dans  ces  mêmes  années  16 sy  8c 
16 s^.  il  écrivit  plu^fieurs  pièces  Latines  très- 
importantes,  encre  autres  les  fi x  Dîfquifi- 
tionsde  Paullrènéc;.  C'efl;  un  chef  d'acavre: 
en  ^enre  de  Théologie  Scholaltique.  Le  bot. 
de  cet  O'tvragç  eft  dcdilliper  le  pliantômc 
éiiv  XaaTèaifme  x  ^^'^  iiLomrer  qiie  -  ce  n'elk 
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io8        Art.XX.  M.  Nicole. 

iju'une  héréfîe  imaginaire  ,  donc  les  mal-in« 

^  cencionnés  Te  fervent  pour  décrier  les  gens  de 

/  ,    '  .         bien  ,  &  pour  tromper  les  ignorans.  Ce  fut 

aufli  alors  qu'il    Ht  l'écrit  inûculé  ,  Balga 

percontator  y  contre  M.  de  Marca.. 

III.  Un  des  Ouvrages  les  plus  confîdérables  de 

Il  traduit  en  m.  Nicole  dans  le  cours  de  ces  difputes , 

îiSles^'&  ^'^^  "  ^"^^  ^^  »"  ^"i"  *^"  Lettres  Provin* 
y  fait  des  no-  ciales.  Il  les  traduifit  en  Latin  étant  à  Colo* 
ics.  Autres  g"^  °^^  ^^  s'étoit  retiré  ,  pour  fe  mettre  à 
Kcrits  fur  les  couvert  des  vexations  qu'il  avoit  à  craindre. 

ftAiL  *^^  ^^  ^'''S""'t  à  fa  tiadadion  des  préfaces  &  des 
notes  en  forme  de  Commentaire  ,  dans  Icf- 
quelles  il  réfute  les  calomnies  que  les  Jéfui- 
res  avoîent  répandues  contre  M.  Pafcal.  Il  y 
traire  auffi  plufieurs  points  très-importans 
de  la  Théologie  Morale.  Il  y  a  joint  dans  la^ 
î'uice  diverfes  pièces  très* inréreflantes.  Pour 
la  belle  Latinité,  on  peut  dire  que  M.  Nicole 
s'eft  furpalfé  lui-même  dans  cet  Ouvrage;  8c 
-  à  Pégard  du  fond  des  matières  qui  y  font 
traitées  ,  c'eft  un  chef  d'œuvre  au  jugement 
de  tous  les  connoiflcurs.  Il  le  donna  au  pu- 
blic (bas  le  nom  de  Wendrock.  Nous  avons 
dit  qu'il  fut  traduit  en  François  par  Mademoi- 
felle  de  Jpncoux  ^Hlle  recommandable  par  fa 
grande  venu  &  par  Ton  zélé  pour  la  vérité. 
M.  Nicole  étoit  de  retour  à  Paris  en  \66o, 
lorfqu'il. attaqua  les  Ecrits  que  publioit  le 
Père  Amelotte  de  rOratoire  pour  Texadlion 
de  la  fignaturedu  Formulaire.  Il  fit  quelque 
tems  après  en  Latin  le  Traité  de  la  diflinC' 
tion  du  fait  6*  du.  droit  dans  t  affaire  de  Jari" 
fénius^  &  en  François  ,  lés  pernicieufes  confia 
quences  de  la  nouvdle  héréfie  des  Jéfuites  , 
contre  le  Roi  &  contre  l'Etat,  Il  demeuroîc 
alors  à.  Paris  daos.  mie  graade  retraitât  aYc«- 
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M.  Nicole.  XVII.  Siècle.     1  et; 

[m.  Arnauid  chez  Madame  Angran  parente 
le  ce  Dodcur.  En  U64.  ils  allèrent  tous 
ieux  à  Châtillon  dans  une  maifon  de  cam- 
>agne  ,  où  ils  palTcrent  quelque  tcms  ,  uni- 
lucmeni  occupes  de  la  prière  &  de  l'étude. 
Nicole  confulta  alors  M.  d'Alet  fur  Je 
lelVein  qu'il  avoir  de  ne  plus  écrire  ,  &  de  fc 
:onracrer  à  une  entière  retraite.  Le  faint 
^iilat  lui  confeilla  de  continuer  de  travailler 
>our  la  dcicnfe  de  la  vérité  ,  &  de  ne  point  fc 
téparcr  de  fon  illuftrc  ami. 

M.   Nicole   fuivit   ce    fage  confeil  ,    & 
^pmmcnça  à  écrire  des   Livres  de  contro- 
rerfc  contre  les  Calviniftes.  Il  entreprit  de 
)nccrr  avec  M.  Arnauid  le  grand  Ouvrage 
le  la  Perpétuité.  Il  en  fut  bientôt  détourné 
par  de  nouveaux  incidens.  Les   Ecrits  des 
Percs  Ferrier  &  Annat  Jéfuites  ,  la  foi  hu- 
Imaine  de  M.  dePerefixe,  les  violences  exer- 
Icées  contre  les  Religieufes  de  Port-Royal , 
[donnèrent  une  ample  matière  à  fa  plume  & 
là  fon  zélé.  Il  fit  en  \66$,  fon  excellent  Trai- 
Ité  de  la  Foi  humai^ne  ,  les  dix  Lettres  Imagi- 
\naireSf  &  les  huit  Vljîonnaires,  Ces  Ecrits 
font  (i  connus ,  qu'il  feroit  fuperflu  d'en  fai- 
ire  ici  l'analyfc.  On  y  trouve  la  force  du  rai* 
jfonnement  jointe  à  la  juftelTe  des  réflexions 
&  à  la  foiidité  des  principes.  NL  Nicole  eue 
laufli  beaucoup  de  part  à  plufîeuks  différens 
iOuvrages  qui  parurent  pour  la  défenfe  dix 
iNouveau  Teftament  de  Mons  »  &  pour  celle 
des   IV  Evcques  perfécutés  au  fw jet  du  For- 
mulaire. Il  fit  dans  ce  même  tems  avec  M. 
Arnauid  un  pèlerinage  au  tombeau  de  (aine 
Bernardà  Clairvaux.  Dans  le  fort  de  ia  per- 
fécurion  ,,  M;  Nicole  alla  à  Fontainebleau  , 
où  éioit  ia.G)m ,  &  ou. il  compofale  fixiez 


IV. 

Autr«$  Ecrit» 
de  M.  Nicole. 
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Foi  humainCiî 
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iro      Avt^HX*  M.  McoU, 

me  6c  le  fcpciéme  des  Mémoires  faics  pour 
la  déFenfe  des  I  V  Evécjues.  Le  but  de  ce 
voyage  écoic  de  répondre  Cur  le  champ  aux 
Mémoires  que  les  jéfuites  faifoienc  préfcn- 
ter  au  Conkil ,  &  que  M.  le  Tellier  Secré- 
taire d'Etat  lui  faifoic  remettre  fecretemcnt 
dans  Ton  Hôtellerie  ,  où  il  étoic  encieranenc 
inconnu. 

.  :;■  "IL    .■■ ,::.;.' 


fVt      ^' 


V.  Lorfque  le  Pape  Clément  IX.  eut  rendu  la 

Livres  de    paix  à  l'Eglife  de  France ,  M.  Nicole  s'ap- 
wmrH^''^"  pliaua  férieufcment  au  Livre  de  la  Perpétui- 
Calviniftc».     *^  ^^  ^^  ^°*  »  *^^"^  '^  Cuccès  fut  très-grand. 
Eflàis  de  Mo^  Il  voulut  que  le  nom  fcul  de  NL  ArnauU 
talc.  M.  Ni-  parût  à  la  téce  de  ce  grand  Ouvrage,  n  Vous 
eolefaitdi-    |j„  p^^trc  &  Dodeur  ,  lui  dit- il  ,  &  moi 
voiages.  jç  ^ç  ^yjç  ^^g  (îinple  Clerc.  Il  convient  qu'on 
.  -:    r    n*envifage  que  vous  dans  ce  travail,  où  il 
faut  parler  au  nom  de  l'Eglife  ,  8c  défendre 
fa  foi  dans  des  points  Ci  importans.  }>  Il 
compofa  en  1^71.  étant  à  Port-Royal  des 
Champs,  les  Préjugés  légitimes  contre  les  Cal- 
vinifies  ,  Ouvrage  qui  porta  un  coap  mortel 
à  ces  hérétiques ,  &  qui  mit  en  émotion  tous 
leurs  Mlniflres.Ce  fut.auffî  cette  même  année 
que  parut  dans  le  Public  le  premier  volume 
des  Effais  de  Morale  ,  &  il  fut  bien-tôt  fuivi 
dé  trois  autres*  Cer  Ouvragç  eft.dcvena  con* 
fidérablc   par    les^  nouveaux    volumes  que 
TAutcur  compofa  >  &  il  fuîfiroit  feul  pour 
immortaliser  M.  Nicole.  M.  Arnauld  l'alant 
engagé  ic  l'accompagner  à  Angers ,.  M.  Ni- 
cole le  fît»  St  à.  Ton  rciour  il  fe  logea  au  Fau- 
bourg, (aint  Jacques  y  oii.  il  fut  tranquille 
jur^u'cn   16"!  6»    travail  Une    à    la  fiiire  les 
MJJaU  de  Morale  Se  de  U  Per£etuitl  de  h 
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Foi.  Au  commencement  de  cette  ann^e,  il 
alla  à  AIct  demander  quelques  avis  à  M.  Pa- 
villon ,  &  revint  par  Grenoble  pour  voir  M. 
le  Camus,  qui  le  retint  le  plus  long-tems 
qu'il  pur.   Cet  iliuflre  Prélat   le  mena  à  la 
grande  Chartreufe ,  où  il  vifita  le  tombeau  de 
faint  Bruno.  De  Grenoble  il  alla  à  Anneci 
prier  fur  celui  de  faint  François  de  Sales.  Il 
y  fît  connoilfance   avec   la  Supérieure  des 
nlles  de  la  Vifîiatlon  ,  avec  nui  il  aiconrinué 
depuis  d  être  en  commerce  de  Lettres.  Com- 
me tout   étoit  furpcA  dans  les  adlions  les 
plus  fimplcs  des  Théologiens  de  Port-Royal, 
on  ne  manqua  pas  de  donner  un  mauvais 
tour  à  ce  voiage  de  M.  Nicole.  On  prétendit 
qu'il  étoit  ailé  fonder  quelques  Eveques  fur 
l'atfaire  du  Jan(enifme,  &  que  c'étoit  pour 
cela  qu'il  avott  changé  de  nom  fur  la  route. 
On  lui   fit  tenir  des  propos  ridicules  à  M. 
d'Arenthon  Evéque  de   Genève  ,  &  on  ré- 
pandit qu'il  n'avoit  point  honoré  les  Reli- 
ques de  Saint  François  de  Sales.  D.  le  MafTon 
Général  des  Chartreux  dans  la  vie  de  M. 
d'Arenthon  «.  a  débité  ces  contes  fur  la  foi 
d'un  Abbé  de  la  Péroufc; 

De  retour  à  Paris  ,  M.  Nicole  travailla  au         vi. 
Traité  delOraifirt.  Il  s'y  propofe  de.prému-     Traité  de  la 
nir  les  elprits  contre  la  faullc  fpiiitualité  ,  l*f'"e.  M, 
toui  prend  pour  divines  toutes  les  préten-  J'J'S'^yau^. 
|ducs  lumières  qu  on  reçoit  dans  l  Oraifon.  Il 
combat  fpécialcment  fans  cependant  les  nom- 
»mer^M,de  Bernieres  de  Louvigni  Auteur  ' 

du  Livre  intitulé  ,  Le  Chrétien  intérieur  ,  &       '        •' 
Je  Père  GuilIoré>«^fuite ,  qui  dàos  plufîcurs 
Ouvrages  de  pieté  >  avoir  femé  les  principes  v     ',    ' 

du  plus   dangereux   QXitétifme.   Ce  Traité  '  !  !  .1 

£ut  ucs-bicn  rcçA  du  Public ,,  &  les  Doâeuts 


Il 
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de  Louvain  le  Hrenc  réimprimer  en  Flandres 
•  pour  l'ufa^e  de  leurs  Collèges.  M.  l'Evéque 
de  Cadorie  le  fit  traduire  en  Flamand  pouc 
les  Catholiques  de  Hollande.  En  iSji.  û  le 
forma  un  nouvel  orage  contre  M.  Nicole  à 
l'occafion  de  la   Lettre  Latine  que  les  Ëvé- 
ques  d'Arras  &  de  ^îiint  Pons  ccriviicnt  au 
Pape  Innocent  XL  contre  plufieurs  propo- 
(itions  fcandaleufes  des  Cafuilles  relâchés. 
La  more  de  Madame  de  Longueville  arrivée 
en  1^79.  l'obligea  de  fortirdu  Royaumr.  ;i 
alla  à  Bruxelles  où  M.  Arnauld  le  ]  >'gni. 
bien>tôt  ;  mais  cette  réunion  ne  dur     [>as 
long-tems.  M.  Arnauld  qui  |  cnlfi.  \  fe  reti- 
rer en  tlollande  ,  lui   fie  la  piopoùrion  ùe 
•    Je  fuivre.  M.  l'Evéque  de  Caftoric  les  invicott 
à  venir  s'y  fixer ,  leur  piomcttant  qu'ils  y  (c- 
roient  fort  tranquilles.  M.  Nicole  s  en  défcn* 
dit  en  alléguant  fa  fantéqui  s'afFoiblifToic,  Tes 
attaques  d'afthme  qui  devenoient  plus  vio- 
lentes ,  le  mauvais  air  de  la  Hollande  ,  la 
difetce  de  bonne  eau  ,  qui  étoit  prefque  Ton 
unique  boiiTon  'y  &  de  plus  la  réfohition  qu'il 
avoic  prife  de  ne  plus  Te  mêler  de  rien  ,  Se 
d'aller  Hnir  fes  jours  dans  un  coin  de  quel- 
<]ue  monaftere,  pour  ne  plus  penfer  qu'à  la 
i'       1!    '      snort.  M.  Afnauld  ne  voulut  pas  trop  infif- 
'    [   ter  y  dclelaifla  libre.  \in(i  ilsfe  féparerent; 
M.  Arnauld  alla  en  Hollande ,  3c  NL  Nicole 
'     -      demeura  en  Flandres.         *    :   '>?i;u'^ 
Vit.  Mais  peu  de  tcms  après  il  fongca  à  rc- 

Sa  Lettre  à  tourner  a  Paris.  S.z  S^c\iUé  '■  it  de  s'v 
rArchevêi]ue  procurer  une  :  iuruioii  paifiblc;  &  la  choie 
%or.'pli-"  «Pendoit  de  l'Arcke.,éc,ac  (  ic_  Harlai.  )  Il 
fleurs  de.fes  favoit  que  ce  Prélat  était  trés-irrité  contre 
amisk  lui  à   roccafiondc-la  Lettre  des  deux  Eve* 

ques  au  Pape  »,  ^ac  coût  le  mondclui  actri- 
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>uoit.  Il  penfa  donc  qu'il  falloit  entrer  en 
iclairciircmcnt  avec .  '•  Prélat  i  &  par  le  con- 
^cil  de  qucloues  pcrfonncs  ,   il  lui  écrivit 
me  Lettre  ,  dont  la  In  î^tncc  porrc,  m  qu'on 
K  doit  point  le  rendre  garant  de  ce  qu'il  y 
luroit  dans  la  conduite  des  dcui  Evêques  » 
)ii  l'on  croiroit  voir  un  manque  de  t€rpc<ît 
pour  le  Roi  j  que  s'il  y  avoit  même  dans  la 
Lettre  qu'il  avoit  dreflee  par  leur  ordre  ,  def 
tliofcs  peu  mefurées  ,   il  ne  dévoie  pas  en 
^re  chargé ,  parce  que  ce  n'eft  pas  a  celui 
jui  écrit  pour  d'autres  ,   mais  a  ceux  qui 
idoptent  (on  Ecrit  ,  à  répondre  de  ce  qui  y 
tft.  Qu'au  rcfte  de  bons  Evcoues  qui  aiment 
Ll'Eglifc,  ne  font  point  répréhenfiblcs,  lorf- 
ju'ils  dierchcnt  dans  Tautoritédu  faint  Sié- 
^çc  de  l'appui  &  du  fccours  contre  les  Cor- 
rupteurs de  la  Morale  Chrétienne  j  que  pour 
[lui  on  fait  bien  que  depuis  dix  ans  il  ne 
s'cft  mêlé  de  rien;  &  qu^il  efl  réfolu  de  ne 
Irien  faire  dans  la  fuite  qui  puilTe  démentir  le 
[témoignage  qu'il  fe  rend  de  fon  éloignemenc 
I de  toute  conrefVation  ,  &  qu'il  évitera  tout 
[ce  qui  peut  faire  du  bruit  ,  Se  donner  de  la 
peine  au  Prélat.  *>  Cette  Lettre  indifpofa 
centre  M.  Nicole   plufieurs  de  fes  anciens 
lamis ,  qui  la  reeardoient  comme  une  foi< 
IblcfTe  Se  une  efpccc  de  prévarication ,  lue- 
^oat  à  caufe  de  l'engagement  qu'il  prenole 
^  la  fin  de  la  Lettre  ,  de  ne  plus  fe  mêler 
!an<  les  difpntes ,  &  de  ne  rien  faire  qui  dé- 
^^►liK  à  un  Prélat  protet^eur  de  l'erreur,  & 
toujours  déclaré  contre  le  bien.  M.  Arnauld 
garda    plus  de  modération  ;    &   quoiqu'il 
n'approuvât  point  la  démarche  de  (on  ami , 
il  le  dc-fcndit  contre  ceux  qui  le  décrioient 
&  le  condamnoicnt  trop  durement.  Qacl- 
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qu'indifférent  que  fut  M.  Nicole  par  carac» 
teic ,  pour  cous  les  difcours  qu'on  pouvoit 
tenir  contre  lui  ,  il  fut  néanmoins  fort  fen» 
iible  à  ce  foulevement  des  amis  ,  &  il  écil- 
vit  pluficurs  Lettres  pour  juftifier  fa  con- 
duite. Il  compo(à  même  une  longue  Apolo- 
gie qui  n'a  été  imprimée  que  loilg  -  tems 
après  fa  mort. 
YIII.  Il  y  a  apparence  qu'il  étoît  à  Liège  lorf- 

Il  fait  divers  qu'il  écrivit  cette  Lettre  à  fArchevcquc  de 

voyages.         Paris.ll  en  partit  vers  la  fin  de  l'année  (  1 679) 
&   alla   à  Sedan  en  remontant  la  Meufe. 
Voici  comment  il  fait  le  récit  de  ce  voyage. . 
Lettre  %^,  >»Qui  m'auroit  die,  il  y  a  (ix  mois,  qu'il  me 

EJfaisdeMor»  "Hoit  réioudre  a  n  avoir  plus  ni  feu  m  lieu, 
à  être  à  charge  à  tout  le  monde ,  à  chan- 
ger continuellement  de  demeure  ,  à  &ic 
décrié  &  condamné  d'un  confentemcnt  uni- 
verfel  par  les  gens  du  monde  &  les  amis  ,  à 
n'être  plaint  ni  défendu  de  perfonne  ,  à 
coucher  fur  U  paille  avec  la  fièvre  dans 
des  trous  creufés  fous  les  rochers  de  la  Meu- 
fe ,  en  vérité  cela  m'auroit  fait  peur.  Cepen- 
dant cela  eft  paffé,  &  n'eft  pas  (î  grand'cnorc 
qu'on  pourroic  croire.  "  Après  un  fcjouradM 
court  à  Sedan  ,  il  alla  à  l'Abbaye  de  Châril- 
Ion  Ordre  de  Cîceaux  ,  dont  il  édifia  les  Moi- 
nes par  fa  picré  exemplaire.  Ses  ennemis  l'y 
découvrirent,  &  l'accuferent  d'y  vouloir  ca- 
balcr.  Il  en  (ortie  dans  la  plus  grande  ri- 
gueur de  rhyver,  &  fe  rendit  à  TAbbaye d'Or- 
val  autre  maifon  de  Cîceaux  dans  le  Duché 
de  Luxembourg.  Il  fut  obligé  d'en  .fortii 
pour  la  même  raifon  qui  lui  avoir  fait  quit- 
ter Châtillon.  Il  retourna  à  Liège  ,  eu  il 
eut  la  confolation  de  voir  M.  de  Sainte  Mar- 
the, qui  y  palToic  pour  aller  voir  M.  ArnauU 
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à  Bruxelles.  M.  Nicole  l'y  accompagna ,  8c 
;pall'a  quelque- (cms  avec  ces  deux  illiiflrcs 
tamis.  ^  .,  " 

III. 

Etant  revenu  à  Liège ,  il  reçut  la  nouvel- 
le, que  l'Archevêque  de  Paris  lui  permet- 
toit  de  revenir  fecrettenient  â  Chartres.  Il  y 
alla  donc«  &  prit  le  nom  de  M.  de  Berci. 
Il  eut  enfuitc  permilTion  de  retourner  à 
Paris,  ce  qui  lui  attira  de  nouveaux  repro- 
ches de  la  part  de  quelques  perfonncs  >  qui 
n'avoient  pas  la  même  modération  que  M. 
Arnauld  ,  qui  prit  hautement  la  défenfc  de 
r  Ton  ami.  D^s  que  M.  Nicole  fut  tranquille 
à  Paris  ,  il  écrivit  pour  les  intérêts  de  rEjL^li" 
fe.  Il  publia  le  Livre  de  l'C/nitédel'Eglife, 
&  celui  qui  a  pour  titre  :  Les  Prétendus  Ré» 
formés  convaincus  de  Sckifine,  Ces  excellens 
Ouvrages  produifirent  de  grands  fruits.  Pen- 
dant qu'il  travailloit  à  la  Controverfe  9  il  ne 
perdoit  pas  de  vue  ta  Morale.  Il  s'occupoit  de 
la  Continuation  des  EJfais  de  Morale ,  qui 
.  conliilc  dans  une  explication  des  Epîtres  Se 
Evangiles  de  toute  l'année.  Elle  fut  achevée 
£c  imprimée  en  léS?.  Il  feroit  fuperflu  d'en 
l  faire  l'élopc.  C'eft  un  Ouvrage  qui  a  tou- 
^  jours  le  mérite  de  la  nouveauté  ,  &  que  l'on 
;  relit  chaque  année  avec  une  nouvelle  Catis- 
faiVion ,  Si  toujours  avec  fruit.  M.  de  Rancé 
Il  Abbé  de  la  Trappe  en  fît  un,  grand  éloge  ,cn 
>?' remerciant  l'Auteur  du  prélent  qu'il  lui  avoit 
fait  des  deux  premiers  volumes. 

MM.  Hideux  &  Blampigtton  DoéleursSc 
Curés  de  Paris  donnent  dans  leur  Approba- 
tion une  idée  jufte  de  Texcellence  de  l'Ou- 
Yrage  ,  &  de  la  grande  réputation  de  l'An- 
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tcar.  »  Comme  la  Religion ,  difent  ces  Doc* 
teurs  ,  coiiiide  dans  la  Foi  &  dans  les  mœurs, 
&  qu'en  même-tems  que  l'Eglife  travaille  à 
gagner  Tes  ennemis  en  leur  découvrant  U 
vérité  qu'ils  ignorent ,  elle  tâche  de  fane-  * 
tifîer  Tes  enfans  ,  en  les  engageant  à  faire 
honneur  à  leurs  fentimens  par  leurs  adions: 
c'ed  donner  au   zélé  toute  l'étendue  (^q'U  , 
peut  avoir,  que  de  s'cmploier  fans  réfervcà 
leconder  l'Eglife  dans  ces  deux  chofes  qui  ' 
fixent  Tes  deffeins  &  qui  partagent  fa  con*  ' 
duite.  Chacun  fait  combien  l'Auteur  quidoiv 
ne  cet  Ouvrage  au  Public,  a  contribué  au» 
plein  triomphe  que  la  Foi  de  l'Eglife  a  rem* 
porté  fur  fes  ennemis.  Nous  goûtons  avec 
plaifir  les  fruits  d'une  gloire  qui  lui  a  coûté 
tant  de  peines ,  &  nous  apprenons  avec  joi: 
qu'il  vient  tout  de  nouveau  de  prendre  le; 
armes  pour  repouflcr  les  derniers  elîorcs  d'un 
parti ,  qui  foible ,  langui.Tant ,  &  prefTé  de 
toutes  parts ,  femblc  ne  pouvoir  plus  fe  foâ* 
tenir  que  par  de  nouveaux  fyftémes ,  &  par 
des  paradoxes  inouis.  Mais  comme  rien  n: 
peut  échapper  à  la  do<Strine  &:  à  la  charité  de 
l'Auteur  ,  il  ne  fe  borne  pas  à  défendre  l'E- 
glife contre  fes  ennemis  ,  il  travaille  utile* 
ment  au  falut  de  (es  enfans ,  également  habi- 
le &  heureux  à  connoître  avec  pénétration, 
à  montrer  avec  évidence ,  à  développer  avec 
netteté  ,  &  les  dogmes  que  l'on  doit  croire  & 
les  maximes  que  l'on  doit  fuivre ,  pour  ap- 
partenir de  cœur  &  d'efprit  à  Jefus-Chrift  & 
a  fon  Eglife.  Il  difTipe  les  nuages  de  l'igno- 
rance &  de  l'erreur.  Il  conduit  à  la  vertu  par 
des  pas  de  lumière  ,  Se  de    la  même  main 
dont  il  a  tant  de  fois  élevé  des  trophées  à  la 
vérité  de  la  Foi ,  il  foudcnt  la  pureté  de  la 
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[Morale,  &  la  fait  triompher  de  la  cupidité  , 
les  partions  &  du  crime.  On  a  déjà  vu  pîu- 
fieurs   Ouvrages   dont  il  nous    a  e4)richis. 
Il  le  fait  encore  dans  les  Liv^es  qui  ont  pour 
titrej  Continuation  des  EJfais  de  Moraie.Tout 
ciï  plein  de  folidité  &  d'inflrudion.  La 
Icdrine  y  prépare  le  monde  à  la  piéré.  L'Au- 
teur va  au  cœur.par  refpi  it  II  joint  l'ondion  à 
force  ,  &  par-tout  il  gagne  &  enlevé ,  par- 
ie que  par  -  tout  il  perfuade  &  convainc. 
>ux  qui  liront  ces  Livres  avec  application , 
apprendront  l'heureux  art  d'entier  dans  les 
cfr«ins  de  l'Eglifc  ,  qui  dans  les  Dimanches 
lêi  les  Fêtes  ne  propole  aux  fidèles  certains 
lendroits  choiiis  de  TEcriturc  ,  ou'afin  que  ce 
ju'ils  entendent  lire»  foit  le  lujet  de  leur, 
inilrudion ,  le  foûrien  de  leur  efpérance ,  8c 
principe  de  leur  confolation.  Le  pécheur 
lalgré  les  nuages  des  partions  s'y  reconnoitra 
lui-même   II  y  verra  la  grandeur  de  fcs  éga- 
Jremens  j  il  en  découvrira  les  fourccs  ,  il  ca. 
)révoiia  les  fuites  :  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
[Temblable  à  un  homme  qui  après  s'être  re- 
gardé dans  un  miroir ,  s'en  va  &  oublie  à 
'heure  même  quel  il  étoir.  11  aura  honte 
ie  n'être  pas  ce  qu'il  doit  être,  &  cherche- 
ra dans  la  pénitence  des  forces  pour  s'affran- 
chir de  l'empire  du  démon.  Le  jufte  s*y  fen- 
fira  de  plus  en  plus  animé  à  rendre  grâces 
la  miféricordc  qui  l'a  prévenu  de  fes  bé- 
liédiâlons  ,  à  combattre  la  cupidité  dont  il 
<lécouvrira  les  artifices   &  les  iilufions  ,  à 
faire  fon  Calut  avec  crai'ntc&rremblemenrj 
à  affermir  fa  vocation  &  fon  éledion  par  les. 
j^  bonnes  œuvres.  Pères ,  enfans ,  maîtres ,  do- 
meftiques  ,  Maf^iftrats ,  Princes ,  Religieux , 
Piètres ,  Pontifes ,  tout  k  monde  y  peut 
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proHrer  :  &  de  tant  d'états  difFérens  qui  par- 
cagenc  la  fociété  civile,  &  qui  font  cette 
agréable  variété  de  l'Eglife  dont  parle  le  Roi 
Prophète ,  il  n'en  ciï  pas  un  feulqui  ne  puiiic 
y  trouver  les  règles  d'une  conduite  également 
fainte  devant  Dieu  ,  &  irréprochable  devant 
les  hommes.  » 

Ce  fut  auflî  dans  ce  même  tcms  ,  que  M. 
Nicole  recueillit  tous  les  manufcrits  de  M. 
vaux  de  M.    Hamon  pour  les  donner  au  public.  Il  les 
veaux  ferîices  ^'^^^^  ^*'"*'  ^  compofa  des  Préfaces  pourcha- 
^u'il  rend  à      ^î^e  Volume.  Ce  font  des  morceaux  dignes 
TEglife.  vSa     d'un  (î  favanc  Editeur.  Il  écrivit  aufli  alors  la 
difpute  fur  la  yjg  J^  1^  Mère  Marie  des  Anges  Suireau  fa 
jracegené-    ^3,^^^^  ^jyj  ^^q]^  £^^  vingt  deux  ans  AbbclTe 
de  MaubuilTon.  En  1 687, il  s'établit  dans  la 
maifon  où  il  ed  mort.  Elle  étoic  (îtuée  dahs 
la  place  du  puits  l'Hermitc  derrière  la  Pitié , 
&  appartcnoit  au  Couvent  des  Religiculls 
de  la  Crèche  ,  qui  ne  fubfiile  plus  ,  &  au- 
quel a  fuccédc  la  Communauté  de  S.  Fran- 
çois de  Sales.  Comme  il  fe  trou  voit  dans  le 
voifmage  du  Jardin  du  Roi  ,  il  alloit  ordi- 
nairement s'y  promener.  Il  faifoit  certains 
jours  de  la  femaine  des  Conférences  fur  la 
Controverfe  avec  des  perfonnes  habiles.  Il 
étoit  fouvcnt    vifité   par  M.  le  Comte  de 
Troiville  ,  MM.  Racine  ,  Defpréaux  ,  Du- 
bois j  Renaudot  ,  le  Tourneux,  Santeuil  ^ 
plulîeurs  autres.  Ce  fut  à   la  fin  de  fa  vie 
qu'éclata  la  difpute  au  fujet  de  fon  fyrtéme 
fur  la  Grâce  générale.Les  Jéfuites  en  ont  don- 
né une  idée  très-peu  juftc.  Pour  s'en  former 
une  qui  foit  exade ,  il  faut  lire  un  Recueil 
en  quatre  volumes  in-douze  ,  dont  les  deux 
premiers  contiennent  tous  les  Ecrits  de  M. 
Nicole  fur  cette  matière  5  Si.  les  deux  fui- 
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vansccuit  de  M.  Arnauld,  du  Père  Quefncl 
&  des  autres  Théologiens  cjui  ont  combattu 
ce  fyftcmc.  On  a  encore  une  belle  Lettre  de 
M.  Duguct  far  la  Grâce  générale,  &  vnx 
Ecrit  de  Dom  Hilarion  Bcnédr<Slin  de  S. 
Vannes.  On  fait  que  M.  Nicole  cjuelquc- 
tcms  avant  fa  mort  tenoitfort  peu  à  fon  CyC- 
ténic ,  &  qu'il  a  toujours  été  inviolablcincnc 
acraché  aux  Dogmes  de  la  Grâce  efHcace 
par  elle-inêine ,  &  de  la  Prcdellination  gra- 
tuite. 

M.  Nicole  a  pris  quelque  part  à  la  difpute 
de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe  avec  D.  Mabil- 
lon  fur  les  Etudes  des  Moines.  Il  fit  même  , 
peu  avant  fa  mort  ^  un  Mémoire  qui  s'ed 
trouvé  parmi  les  papiers  du  Savant  Bénédic- 
tin ,  ÔL  que  D.  Vincent  Thuillier  a  donné 
au  Public.  M.  Nicole  y  prouve  que  M. 
l'Abbé  de  la  Trappe  avançoit  plufîeurs  cho- 
fes  fans  preuves  ,  &  que  de  tout  tems  on  a 
vu  les  Etudes  cultivées  dans  les  Monafle- 
res.  Une  autre  affaire  dans  laquelle  il  entra 
aurti  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  eft  celle 
du  Quiéiifme.  Le  grand  Bolfuet  l'engagea  à 
écrire  fur  cette  matière.  Malgré  fes  infirmi- 
tés ,  il  lelut  les  Ecrits  de  Molinos  ,d'E(Hval, 
de  Faiconi ,  de  Malaval  ,  du  Père  de  h  Com- 
be &  de  Madame  Guion ,  &  revit  fes  propres 
"crits  piécédens  fur  ce  fujet ,  les  rîfionnai" 
es  &  le  Traité  de  la  Prière.  Il  compofa  en- 
suite un  volume  intitulé  :  Réfutation  des 
principales  erreurs  des  Q^uiétiftes  ,  qui  fut  im- 
primée en  i(>9y.  Cette  même  année  le  11 
Novembre  il  eut  une  efpece  d'attaque  d'a- 
poplexie qui  n'empêcha  point  qu'il  ne  fût 
en  état  de  recevoir  les  Sacremens.  Pendant 
les  cinq  jours  que  dura  fa  maladie ,  il  ft 
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faifoit  fans  ccfl'c  vécUcr  des  Pfcaumes  ,  & 
indiquoic  les  endroits  de  l'Ecricure  Sainte 
i|u'il  fouhaitoit  qu'on  lui  lût.  Le  i6.  il  eut 
une  féconde  attaque  dont  il  mourut.  Il  ctoit 
âgé  de  foixante-dix  ans.  Il  avoic  prié  de  vive 
voix  qu'on  portât  Ton  coeur  à  Port- Royal 
pour  être  réuni  a  celui  de  M.  Arnauld  ,  c]ui 
étoit  mort  l'année  précédente  j  mais  on  ou- 
blia d'exécuter  cette  dirpodtion.  Il  Fut  en- 
terré dans  l'Ëglife  de  (àint  Medard  dans  la 
nef  près  de  la  grande  porte  du  Chœur.  Il 
avoit  choifi  pour  fes  Légataires  M.  le  Comte 
du  Chartnel ,  le  Père  Fouquei  de  POracoire 
&  M.  Cordier ,  auquel  il  fubOituoit  en  cas 
de  mort  M.  l'Abbé  Couet.  Les  legs  du  Tef- 
tareur  furent  conteftcs  par  deux  cou(înes,oui 
£c  difoient  héritières.  Leur  Avocat  fit  en 
Fadum  fort  injurieux  à  la  mémoire  de  ce 
grand  Théologien.  C'elt  une  pièce  didée  par 
la  paflion  &  par  la  calomnie. 

On  a  donné  au  Public  pluficurs  Ouvra- 
ges pollhumes  de  M.  Nicole  :  trois  volu- 
mes de  Lettres ,  &  fix  volumes  d'Inftrudions 
Théologiques  fur  les  Sacremens,  fur  leSynv 
bole  &  fur  le  Décaîogue.  Il  y  a  un  feptiémc 
volume  fui  l'Oraifon  Dominicale  &  la  Salu- 
tation Angélique.  Ces  Inftruétions  font  au- 
deilus  de  tous  les  éloges  que  l'on  pourroît  en 
faire.  C'eft  un  tréfor  de  lumière ,  dans  le- 
quel on  ne  fauroit  affez  exhorter  les  Fidè- 
les à  aller  puifer ,  s'ils  veulent  être  folide-  • 
ment  inflruits  de  la  Religion.  Les  plus  im- 
portantes matières  y  Cont  traitées  par  l'auto- 
rité de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  ,  &  font 
dégagées  de  tout  ce  qui  fent  la  Scholaftique. 
M.  Nicole  explique  le  Dogme  avec  netteté 
&  précifioii  y  6c  en  tire  eofuite  les  In  (hue- 
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tions  m^iralcs  les  plus  naturelles  &  les  plus 
fohilcs.  Il  croioic  avec  raifonque  la  Thcolo- 
gie  ne  dévoie  point  ccrc  traitée  d'une  maniè- 
re féche  &  fléiile  ,  qui  éclaire  l'erprit  fans 
remuer  le  cccur  ,  &  qui  montre  les  vérités  de 
la  Foi  fans  les  rendre  aimables  ,  &  fans  ap« 
prendre  aux  hommes  rufa^^c  qu'ils  doivent 
faire  de  cette  lumière  par  1  apport  à  leurs 
moeurs,  (1  a  donc  voulu  ,  à  l'exempL-  des 
Sjuics  Percs ,  joindre  la  Morale  au  Dogme  , 
de  telle  forte  que  fa  Théologie  fut  en  mêmc- 
tenis  un  Livre  de  piété.  On  peut  dire  avec 
vérité  qu'il  n'y  a  guercs  d'Ouvrages  fur  Icf- 
quels  Dieu  ait  répandu  plus  de  bénédic- 
tions que  lur  ceux  de  M.  Nicole.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  \ts  ennemis  de  tout 
bien  &  leS  Corrupteurs  de  ia  Morale,  fc 
font  eftorcés  de  les  faire  paffer  pour  (u^pecfts. 
M^is  leur  audace  n*a  fervi  qu'a  les  couvrit 
de  confufion  ,  en  dévoilant  de  plus  en  plus 
le  dclTcin  qu'ils  ont  formé  d'établir  un  nou- 
veau corps  de  Religion  à  ia  place  de  l'an- 
cien. •  1 

On  trouve  dans  chaque  Traité  de  M.  Ni- 
cole un  ordre  &  une  méthode  qui  porte  la 
himicrc  dans  l'efprit  de  (es  Leé^eur» ,  &  qui 
les  convainc  par  la  feule  liaifon  Se  le  Icul 
enchaînement  def;s  principes.  On  y  remar- 
que fa  profondeur  pour  remonter  jufqu'aux 
premiers  principes  des  vérités  qu'il  cxpofe, 
&  pour  développer  toutes  les  conféquenccs 
des  maxime?  qu'il  établie;  fa  fageffe  &  fa 
circonf^cclion  pour  he  rien  avancer  de  dou- 
teux &:  de  nouveau  dans  la  Moi  aie.  Enfin  oa 
y  remarque  par  tout  l'attachement  inviola- 
ble de  l'Auteur  à  la  Dodrine  des  Saints  Pè- 
res,  &  la  piéré  tendre  &  finccie  qui  rétine 
Tome  XII,  f        ^ 
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dans  tous  Tes  Ouvrages  ,  &  qu'il  infpire  à 
ies  Ledeuis.  Nous  ne  dirons  rien  de  tous 
ceux  qu'il  a  faits  fur  la  Concrovcrfe-  Il  n'y 
en  a  aucun  où  l'on  ne  voie  avec  admiration 
Ja  fupérioricé  de  fon  génie  ,  l'élévation  & 
la  folidité  de  Tes  penlces ,  la  jufleife  &  la 
force  de  Tes  raifonnemens ,  la  délicateHe  de 
fon  difceruemenc ,  la  clarté  &  la  pureté  de 
fon  (lyle  ,  fa  pénétration  ,  Tes  lumières  U 
fon  amour  pour  la  vérité.  Peut -on  douter 
que  l'Eglife  ne  mette  un  jour  au  rang  de  Tes 
Dodeurs  &  de  fes  Pères ,  un  Théologien 
qui  lui  a  rendu  de  H  grands  fervices  ,  qui  Ta 
éclairée  par  tant  d'Ouvrages  folides ,  fur  fc 
Dogme  &  fur  la  Morale ,  &  qui  n'a  ceflé 
de  combattre  par  fes  Ecrits  les  ennemis  du 
dedans  aulG-bieu  que  ceux  du  dehors  } 
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M.  Pafcal. 
Son  éduca- 
tion. Ses  pro- 
grès dans  les 
Sciences.  Sa 
grande  répu- 
tation de  Sa- 
vant. 


Blaîfe  Pafcal  naquit  à  Clermont  en  Au- 
vergne le  i^  Juin  1^13.  Son  père  Etienne 
Pafcal  étoit  Prélîdent  en  la  Cour  des  Aydcs 
de  cette  Ville  ,  &  fe  chargea  feul  de  fou 
éducation.  Afin  d'y  mieux  réufHr  il  quitta  fa 
Charge  &  alla  fe  fixer  à  Paris  avec  fon  fils, 
en  qui  il  voioit  -des  difpoHtions  extraordi- 
naires. Il  fe  tenoit  chez  lui  toutes  les  Semai- 
nes ,  des  Conférences  de  Sçavans;  &  le  jeune 
Pafcal ,  qui  n'avoir  que  douze  ans  y  aflîftok, 
6c  y  donnoit  des  marques  de  la  fublimité& 
de  la  pénétration  de  fon  efptit.  Son  goûr 
pour  la  Géométrie  parut  dès  l'enfance  ;  &' 
fon  père  fut  un  jour  épouvanté  en  voiant 
que  fon  fils  étoit  parvenu  de  lui-même  &' 
par  fes  propres  recherches  jufqu'à  la  trente- 
de^siéme  propoficion  du  preiinex  Livre  à'U' 


M.  Pafcal.  XVII.  fiécle.     123 

«lide.  A  l'âge  de  fciie  ans  le  jeune  Pâfcal 
£c  un  Traité  des  Serions  Coni(]ues ,  qui  paf- 
tapour  un   fi  grand  ciFort  d'cfpric,  qu'on 
diU)ic  que  depuis  Archimede  on  n'avoit  rien 
vil  de  cette  force.  Defcartes  qui  croit  alors 
en  Hollande ,  &  à  qui  on  envoia  ce  morceau 
pour  le  lire  ,  ne  voulut  jamais  croire  qu'il 
fut  de  M.   Pafcal  le   fils  ,  prétendant  que 
c'écoit  le  père  qui  cédoic  fans  doute  à  Ton  fils 
la  gloire  de  cette  produdlion.  Hn  i6}8.  M,. 
Pafcal   le   père  fut   nommé    Intendant  de 
Rouen  ,  &  mena  avec  lui  fa  petite  famille. 
Il  y  demeura  dix  ans ,   &   fon  fils  y  conti- 
nua comme  à  Paris  l'étude  des  Belles  Lettres 
&  des  Mathématiques.  A  1  âge  de  dix  -  neuf 
ans  le  jeune  Pafcal  inventa  une  machine 
d'Arithmétique  fi   finguliere  ,  qu'il  y  a  eu 
des  tems  où  l'on  auroit  été  tenté  d'y  foup- 
çonner  de  la  maj];ie.  Par  le  moieii  de  cette 
machine  non- feulement  on  fait  toute  forte 
d'opérations  fans  plume  &  fans  jettons  ,  mais 
on  les  fait  même  fians  favoir  aucune  régie 
d'Arithmétique  ,  &  avec  une  fureté  infailli- 
ble. Trois  ans  après  il  trouva  ce  que  Ion 
appelle  l'txpéricnce  du  vuide.  Il  fit  des  ex- 
périences qui  fuient  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope. Il  en  fit  d'autres  fur  la  pefanteur  de 
l'air ,  &  fe  convainquit,  que  l'air  et  )itréel- 
Llement  pefant,  &  que  fa  pefanreur  écoit  la 
[•caufe  phyfique  de  l'afcenfion  des  liqueurs 
•dans  les  tuyaux.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  fes 
i  deux  Traités  de  V Equilibre  des  liqueurs  ,  6» 
de  la  Pefanteur  de  l'air, 
;     M.  Pafcal  n'avoit  pas  encore  vîngt-qua- 
■  tre  ans  ,  lorfque  la  Providence  fit  naître  une    -li^^il^?' 
occafion  ,   qui  l'obligea  de  lire  des  Livres  Se  la' Rel^' 
<de  piété.» Il  comprit  pavfAilçmcnt  par  cette  gion  fa  pHn- 

f  ij  cipale  ttude. 


XTV. 


Il  infptfe  la 


1 14      Art.  XX.  M.  Pafcal. 

Icdure  ,  que  )a  Religion  Cluéticnne  nom 
oblige  à  ne  vivre  cjuc  pour  Dieu  i  &  cette 
vérité   lui    parue    h   évidente    &   ii  utile, 
qu'elle   termina  toutes  (es  recherches  ;  J.c 
forte  que  des  ce  tems-là  il  renotiça  à  toutes 
les  autres  connoiifances  pour  ne  s'appliquer 
qu'à  la  feule  chofeque  Jcfus-Chrilt  apuellc 
néccHaire.  Il  avoir  été  jufqu'alors  prélervc 
par   une   protC(5lion   fingulierc  de  Dieu  de 
tons  !es  vices  de  lajeunelle,  &  avoir  tou- 
jours eu  également  horreur  du  libertinage 
d'cfprit.  Son  pcre  qui  avoir  un  très-  grand 
refpcd  pour  la  Religion  ,  le  lui  avoit  infpi- 
ré  des  l'enfance  ,  lui  donnant  pour  maxime , 
que  tout  ce  qui  eft  l'ob'^t  de  la  Foi ,  ne  le 
fauroir  être  de  la  raifort  >  Se  beaucoup  moins 
y  être  fournis.  Quoiqu'il  fût  jeune,  il   a'é- 
toit  point  touché  des  difcours  qu'il  cnteii* 
doit  tenir  aux  libertins.  Cet  cfpiit  fi  grand, 
fi  vafle  y  qui  cherchoit  avec  tant  de  foin 
la  caufe  &c  la  raifon  de  tout  ,  étoit  en  me- 
me  tcms  fotiris  à  toutes  les  vérités  de  la  Re- 
ligion j  comme  un  cnfatit.  Cette  (implicite  a 
régné  en  lui  toute  fa  vie  ;  de  forte  que  de- 
puis même  qu'il  eut  pris  la  réfolution  de  ne 
plus  faire  d'autre  étude  que  celle  de  la  Re- 
ligion ,  il  ne  s'eft  jamais  appliqué  aux  qucf- 
tions  airieufes  de  la  Théologie.  H  a  mis 
toute  la  force  de  fon  efprit  à  connoitre  S:i 
pratiquer   la  perfection  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  à  laquelle  il  a  confacré  tous  les  pa- 
ïens que  Dieu  lui  avoit  donnés  ,   n'aiant  lait 
autre  chofe  que  méditer  la  Loi  de  Dieu  jour 
&  nuit  dans  tout  le  reftc  de  fa  vie  ,  après 
rafFoibli(remeflt  pa(rager  dont  nous  parle- 
rons bien  tôt. 
La  piété  de  M.  Pafcal  fe  répandit  fur  fa 
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famille.  Son  pcrc  même  devint  Ton  Hifciplc 
dans  la  fciencc  du  falut ,  &  cmbrafTa  pour 
lors  une  rie  tout  à  fait  Chrétienne,  c]ui  a 
dure  jufqu'à  fa  mort.  Sa  jeune  foeur  oui 
éioit  un  prodige  d'efpric ,  fut  touchée  des 
exemples  &  des  exhortations  de  fon  frcre  , 
&  fe  confacra  à  Dieu  dans  le  Mouaftcrc  de 
Port-Royal.  Cette  vertucufe  fille  avoit  fait 
un  certain  éclat  dans  le  monde,  par  la  beau- 
té de  fon  génie  ,  &  par  un  talent  fingulier 
qu'elle  avoit  pour  la  Pocfîe  ;  m:îi<;  elle  de- 
vint une  des  plus  huniMcs  Religieufcs  de 
Port-Royal.  Lorfqu'elle  y  entra  ,  elle  avoit 
voulu  donner  tout  Ton  bien  au  Couvent  ; 
mais  la  Mère  Angélique  &  les  autres  Mercs 
ne  voulurent  pas  le  recevoir,  &  obtinrent 
d'elle,  qu'elle  n'appoîteroic  qu'une  dot  a  -7. 
médiocre.  Un  procédé  fi  peu  ordinaire  à  dc8 
Rcligieufes  excita  la  curiofité  de  M.  Pafcal , 
&  il  voulut  connoître  plus  particulièrement 
une  maifon  ou  l'on  écoic  fi  fort  au-defTus  de 
l'intérêt.  La  connoiffance  de  Port-Royal  & 
les  grands  exemples  de  piété  qu'il  y  trouva  , 
le  frappèrent  extrêmement.  Il  réfolut  de  ne 
plus  penfcr  uniquement  qu'à  fon  falut.  Il 
rompit  dès  -  lors  tout  commerce  avec  les 
gens  du  monde.  Il  renonçi  même  à  un  ma- 
riai^e  très-avantageux  qu'il  ccoit  fur  le  point 
de  conclure ,  &  cmbraffa  une  vie  très-auf- 
tere  &  très-mortifîée  ,  qu'il  a  continuée  juf- 
qu'à  la  mort.  Il  étoit  fort  touché  du  grand 
mérite  de  M.  Arnauld  ,  &  avoit  conçu  pour 
lui  une  cftime  ,  qu'il  fignala  bien-tôt  à 
l'occafion  de  la  famcufe  cenfure  de  Soibou- 
ne  contre  cet  illulT:re  Dodcur. 

Cependant  M.  Pafcal  étoit  fort  infirme  ," 
k.  avoic  des  incommodités  qui  ne  falfoient 

Fiij 
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<]uc  croître  chaque  jour.  Il  ne  pouvolc  plut 
rien  avaler  de  liquide  à  moins  qu'il  ne  fût 
chaud ,  &  encore  falloic-îl  le  prendre  goutte 
à  goutte.    Cependant  il  fut  obligé  par  ordre 
des  Médecins  de  prendre  médecine  de  deux 
jours  l'un  pendant  trois  mois.  Il   fut  auftl 
uuelque  tem<»  afRigé  d'une  efpece  de  paraiy- 
iie ,  qui  l'obligcoit  de  fc  fervir  de  potences 
pour  pouvoir  marcher.  On  lui  ordonna  de 
renoncer  à  toute;  application  d'efprit,  &  de 
cherche:   les  occations  de    fe   réctéer.   Ce 
genre  de  vie  le  jetta  dans  une  aHez  grande 
dilTiparion  ,  &   il  s'afFcibiit  infcnfiblement 
dans  la  piété.  Dieu  fe  fervit  de  fa  fœur  Reli- 
gicufc  a  Port-Royal  ,  pour  l'engager  à  re- 
noncer à  toutes  les  converfations  du  mon- 
de ,  &  à  retrancher  toutes  les  inutilités  de 
la  vie  ,  même  au  péril  de  fa  fanté.  Il  avoic 
alors  trente  ans  &  étoit  toujours  infirme. 
C'eO:  depuis  ce  rems  là  qu'il  a  embralTé  le 
genre  de  vie  où  il  a  été  jufqu'à  fa  mort. 
Il  venoit  d'éprouver  la  prote<^ion  de  Dieu 
dans  une  occadon  fingulicre.  Un  jour  étant 
allé  (c  promener  au  Pont  de  Neuiili  dans 
un  caroife  à  quatre  chevaux  ,  les  deux  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents  à  un  en- 
droit du  Pont  ou  il  n'y  avoit  pas  de  garde- 
fou  ,  &  fc  précipitèrent  dans  la  rivière.  Com- 
me leurs  rênes  fe  rompirent  heureufement. 
Je  carofTe  demeura  fur  le  bord.  Cet  accident 
fit   fur    M.  Pafcal  une  grande  imprelTion. 
Précifément  dans  le  mcme-tems  il  lui  arri- 
va pendant  la  nuit  quelque  chofe  de  fort 
extraordinaire  ,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  un    Recueil  imprimé  en    1740.  pour 
fervir  de  fupplément  aux  Mémoires  de  MM. 
du  Fodé  ,  Fontaine  3c  Lanceloc.  Après  fi 
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mort  on  a  trouvé  dans  la  doublure  de  fon 
habit  un  parchemin  plié  ,  écrit  de  fa  maia 
avec  Coin  &  avec  certains  carad^ercs  lemar- 
tjuablcs.  Il  conimen^oU  par  CCS  mots:  L'an 
je  grâce  1654  Lundi  13  Novembre  jour  de 
S.  Clément  Pape  &  Martyr.  Depuis  environ, 
dix  heures  &  demie  du  Jbir  jujqu' environ  mi* 
nuit  6»  demi.  El  en  fuite  :  Dieu  d'Abraham  , 
Dieu  d'Ifaac  ,  Diau  de  Jacob  ,  non  des  Phi- 
lofophes  6»  des  Sçavans ....  Dieu  de  Je/its- 
Chrifly  &€.  Ce  ne  font  que  de  petites  phrafes 
coupées  ou  même  des  mots.  Ce  parchemin 
(e  confcrve  dans  la  Bibliothèque  de  faiut 
Germain  des  Prés.  M.  Pafcal  vivement  tou- 
ché de  Dieu  ,  renonça  à  tout  j  &  pour  roni- 
pic  toutes  fes  liaifons»  il  changea  de  quartier, 
&:  témoigna  C\  bien  qu'il  vouloit  quitter  Ic 
nionde,  qu'enfin  le  monde  le  quitta.  Il  éta- 
blit dans  cette  retraite  le  règlement  de  fa  vie 
fur  le  renoncemenc  parfait  à  couc  plaisir  Ôc  à 
toute  fuperfluité. 

M.  Pafcal  fc  retira  enfuîtc  à  Port-Royal 
des  Champs  ,  &  fe  mit  fous  la  conduite  de 
M.  de  Saci.  Il  y  édifia  tous  les  Solitaires  par  Royair&Va'it 
fa  pénitence  &  par  fes  grands  fencimens  de  de  grands 
Religion.  Pendant  tout'  le  refte  de  fa  vie .,  F^gr^sdan» 
&  dans  les  diffcrens  endroits  où  il  a  vécu  ,  il  *'*  ^*""' 
a  été  un  parfait  modck  de  toutes  les  vertus. 
Quoique  fon  grand  principe  fût  de  renoncer 
à  tout  plaifir  ,  à  toute  fupcrfluité  ,   &  qu'il 
étendît  ce- principe  jufqucs  fur  les  vifites,  il 
ne  pouvoir  néanmoins  empêcher  que  quel- 
que; pcrfonnes  ne  lui  en  rendirent.  Le  célè- 
bre Defcartes  fut  un  de  ceux  qui  réufîirenc 
à  pénétrer  dans  fa  retraite.  C'ctoit  par  des 
vues  de  charité  ,  qu'il  fc  rendoit  accertîblc  à 
quelques  pcifonnes  d'cfprit  ,  qui  ravoicnc 

F  iv 
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connu  auparavant.  Il  y  en  eut  deux  qui  l*î- 
xniterent  dans  fa  pénitence  &  dans  Ton  aita- 
chemtntà  la  faintc  maifon  de  Port-Royal  , 
M.  le  Duc  de  Roannés  &  M.  Domat  Auteur 
du  grand  Ouvrage  intitulé  :   Les  Loix  Civi- 
les dans  leur  ordre  naturel.  L'occupation  de 
M.  Patcal  dans  Tes  diverfcs  retraites,  foit  à 
Port  -  Royal  ,  foit  à   Vaumuricr  ,   foit  à 
Paris ,  étoit  l'étude  de  la  Religion.  Il  favoic 
par  cœur  prefque  toute  l'Ecriture  ,  &  il  trou- 
voit  un  plaidr  toujours  nouveau  ,  à  méditer 
ces   divins  Livres.  Il  difoic  que  l'Ecriture 
faintc  n'étoit  pas  une  fcience  de  refprit  , 
mais  une  fcience  du  cœur,  qui  n'étoit  intel- 
ligible que  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit, 
&  que  tous  les  autres  n'y  trouvent  que  do 
l'obfcurité.  Ses  lumières  extraordinaires  join- 
tes à  la  grandeur  de  fon  efprit ,  n'empé- 
choienc  pas  une  (implicite  mcrveillcufe  qui 
paroirtoit  dans  toute  la  (uite  de  fa  vie  ,  &  qui 
k  rendoit  exaâ:  à  toutes  les  pratiques  qui 
regardoient  la  Reliirion.  Il  avoir  un  amour 
fenlible  pour  tout  l'Office  Divin,  &  fur-couc 
pour  les  pérîtes  l»eures ,  parce  que  Ton  y  ré- 
citoit  le  Pfeaume  ii8.  donc  la  beaucé  le 
tranfportoit. 

V.      . 
XVTî.  lî  àvoît  une  éloquence  naturelle  ,  &étoît 

Il  forme  le  tellement  maître  de  fon  fiylc  ,  qu'il  difoit 
deffeind*écri-  jouc  ce  qu'il  vouloit ,  &  en  la  manière  qu'il 
re  pour  la  dé.  j^  ^q^\o\,,  Sondifcours  avo=t  tant  de  force, 
fente  cie  la  ,,  i   t  •     p  tr  ^        .-i    "     •  n 

Religion,        ^^  "  produiloit  1  erret  quilsetoit  propote. 

Son  plan.  Cette  manière  d'écrire  ,  naturelle  ,  naïve  & 
forte  en  même-tems  ,  lui  étoic  fi  particuliè- 
re ,  qu'auffitôt  qu'on  vit  paroître  les  Lettres 
au  Provincial,  on  les  lui  attribua  fans  héfi- 
icr.  Ce  fut  dans  ce  tenis-là ,  qu'aj:iiva  la 
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jçuérîfon  miraculcufc  de  fa  nièce  Marguerite 
iPcrricr  ,  pcnfionnaire  à  Port- Royal.  Dans 
le  tcms  qu'il  en  rcffentoit  la  joie  ,  Dieu  lui 
infpira  une  infinité  de  penfces  admirables  fur 
les  Miracles ,  qui  lui  donnant  de  nouvelles 
lumières  fur  la  Religion  ,  augmentèrent  Ta- 
mour  &  le  refpcd  qu'il  avoir  toujours  ea 

f>our  elle.    Et  ce  fut  à  cette  occafîon  qu'il 
aiifj  paroîtrc  l'extrême  defir  qu'il  avoir  de 
travailler  à  réfuter  les  principaux  raifonne- 
mcns  des  impies.  H  les  avoit  étudiés  avec 
grand  foin  ,  &  avoit  emploie  tout  fon  ef- 
prit  à  chercher  les  moieiis  de  les  convaincre. 
La  dernière  année  de  fon  travail  a  été  toute 
empluiijc  à  recueillir  divcrfes  penfces  fur  ce 
fujet  :  nnis  Dieu  n'a   pas   permis  que  cet 
important  Ouvtagc  ait  éré  conduit  à  fa  per- 
fc(^Hon,  Son  d.'dxtin  étoit  de  faire  voir,  que 
la  Religion  Chiéticnne  avoit  aurant  démar- 
ques (\:  certituie  ,  (]ue  les  chofes  qui  font 
reçues  dan<  le  monde  pour  les  plus  indubita- 
bles. Il  ne  ^c  fervr»it  p^int  pour  cela  de  preu- 
Tcs  mé'aphyfi.]»ies ,  tjuoiquM  les  crût  très- 
utiles*,  ni   même  de  celles  qui  font  tirées  de 
l'ad  iiiraMe  fpcdacle  de  la  nature  ,  quoiqu'il 
les  icTpcdrit  comme  aiant  été  confacréespac 
l'Ecrit  lire  Sainte  ,    &  comme  étant  confor- 
mes à  U  raifon.   Mais  il  croioit  que  ces 
fortes  (le  raifonnemens  n  étoient  pas  alTez 
proportionnés  à  l'cfpric  &  à  la  difpofition 
de  ceiK  M'i'il  avoit  deffein  de  convaincre.  lï 
fçivo'r  i]  rils  s*étoient  toujours  roidis  contre 
h'^  niU)nnemens  mérapbyfiqiics  ,  que  Ten- 
du rcilTcment  de  leur  cœur  les  avoir  rendu; 
fourds  à  la  voix  de  la  nature  ,  &  qu'ils. 
cioienl  dans   un  aveuglement  dorrc  ils  ne 
pouvoiciit  forcir  que  par  Jefus-Chrift  ,  hot9 
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duquel  toute  communication  avec  Dieu  nous 
eft  ôtéc  ;  parce  qu'il  cft  écrit ,  que  pcrfon- 
ne  ne  connoît  le  Père  que  le  FjIs  ,  &  celui  à 
qui  il  plaîr  au  Père  de  le  révéler, 

»  La  Divinité  des  Chrcriens  ,  difoit  ce 
grand  Phil.r  phe,  ne  co,  fille  pas  feuîc- 
ment  en  un  Dieu  fimplement  Auteur  des 
vérités  géoméir-ques,  &  de  l'ordie  des  élé- 
mens  j  c'eft  la  part  des  Païens.  Elle  ne  con- 
fîftc  pas  en  un  Dieu  qui  exerce  Ta  Provi- 
dence fur  la  vie  &  fur  les  biens  des  hom- 
mes ,  pour  donner  une  hcureufe  fuite  d'an- 
nées ;  c'eil  la  part  des  Juifs.  Mais  le  Dieu 
d'Abraham  &  de  Jacob  ,  le  Dieu  des  Chré- 
tiens ,  efl:  un  Dieu  d'amour  &  de  confola- 
tion  ;  c'eft  un  Dieu  qui  remplir  Tame  & 
le  cœur  de  ceux  qui  le  pofleJenr.  C'eft  un 
Dieu  qui  leur  fait  fentir  intérieurement  leur 
mifére  &  fa  miféricordc  infinie  j  qui  s'unit 
au  fond  de  leur  amc  ;  qui  les  remplit  d'hu- 
milité ,  de  foi ,  de  confiance  &  d'amour; 
qui  les  rend  incapables  d'autre  fin  que  de 
lui  même.  Le  Dieu  des  Chrétiens  cft  un 
Dieu  qui  fait  fentir  à  l'âme  ,  qu'il  eft  fon 
unique  bien  ,  que  tout  fon  repos  cft  en  lui, 
qu'elle  n'aurn  de  joie  qu'à  l'aimer  5  &  qui 
loi  fait  en  même-tems  abhorrer  les  obfta- 
cles  qui  la  retiennent  &  l'empêchent  de  l'ai- 
mer de  toutes  (es  forces.  L'amour  propre  & 
la  concupifcenee  qui  l'arrêtent ,  lui  font 
înfupnortables  j  &  Dieu  lui  fai:  fentir  , 
qu'elle  a  ce  fond  d'amour  propre  ,  &  que 
lui  feul  l'en  peut  guérir.  Voilà  ce  que  c'eft 
que  connoître  Dieu  en  Chrétien.  Mais  pour 
le  connoître  de  cette  manière  ,  il  faut  con- 
noître en  même-tems  fa  mifére  &  (on  in- 
dignité ,  &  le  befoin  qu  ou  a  d*un  Média- 
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teur  pour  s'apprc  hcr  de  Dieu  &  pour  s'u- 
nir à  lui.  Il  ne  faut  point  féoarer  ces  con- 
noilfances  ;  parce  qu'étant  léparées  ,  elles 
font  non- feulement  inutiles  ,  mais  nuifîMes. 
La  connoiffancc  de  Dieu  fans  celle  de  notre 
mifcre  ,  fait  l'orgueil  :  celle  de  notre  milére 
fans  celle  de  JeCus-Chrift,  fait  notre  défef- 
poii*  :  mais  la  connoiflancc  de  Jefus-Chrift 
nous  exempte  de  l'orgueil  &  du  défefpoir  ;. 
parce  que  nous  y  trouvons  Dieu  ,  feuî  con- 
folareur  de  notre  mifére ,  &  la  voie  unique 
de  la  réparer. 

Nous  pouvons  connoîtrc  Dieu  fans  con- 
noître  notre  mifére,   &  notre  mifére  fans 
connoure  Dieu  ;  ou  même  Dieu  &  notre  mi-- 
fére,  fans  connoître  le  moien  de  nous  déli- 
vrer des  miféres  qui  nous  accablent  :  maiSs 
nous  ne  pouvons  connoître  Jefus  -  Chrift  ». 
fans  connoître   tout  enfcmble  ,  &  Dieu  & 
notre  «nifére.  Ainfi  tous  ceux  qui  cherchent 
Dieu  fans  Jefus-Chrift ,  ne  trouvent  aucunc- 
lumiére  qui  les  fatisfalfe  ou  qui  leur  foie 
véritablement  utile  .  car  ou  ils  n'arrivent 
pas  jufqu'à  connoître  qu'il  y  a  uiv  Dieu  ;. 
ou  s'ils  y  arrivent  ,  c'eft  inutilement  pour 
eux,  parce  qu'ils  fe  forment  un  moien  de 
cotnmunic|uer  fans  Médiateur  avec  ce  Diei' 
qu'ils  ont  connu  fans  Médiateur  j  de  foi  te. 
qu'ils  tombent  dans  l'Athéifme  ou  le  Déif- 
me  ,    «lui  font   deux  chofcs  que  la  Reli- 
gion abhorre  prefqu'écçalemenc.  Il  faut  donc. 
tendre  uniquement  à  connoître  Jefus  Chrift  ,, 
puifaue  c'eft  par   lui  feul   que  nous  pou- 
vons prétendre   de   connoître   Dieu   dL'une 
manière  qui  nous  (bit  utiles.  C'eft. lui  qui  e(t. 
îe  vrai  Dieu  des-  hommes  ,.  des  jnrférables.^ 
&  des  péclieu£S.-Ileft-le  centre  dé  tout^&; 

ï  vj 
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l'objet  de  tout;  &  qui  ne  le  connoît  point, 
né  connoîc  rien  dans  l'ordre  de  la  nature  du 
inonde,  ni  dans  foi-même.  Car  non-feule- 
ment nous  ne  connoiffons  Dieu  que  par 
Ji^fus  Chrift  ;  mais  nous  ne  nous  connoif. 
fons  nous-mêmes  que  par  lui.  Sans  Jefus- 
Clirirt  il  faut  que  l'homme  foie  dans  le  vice 
&  dans  la  mifére  :  avec  Jcfus-Chiift  l'hom- 
me eft  exempt  de  vice  &  de  mife're.  En  lui 
cft  tout  notre  bonheur,  notre  vertu  ,  notre 
vie  ,  notre  lumière  ,  notre  efpérance  :  & 
hors  de  lui  il  n'y  a  que  vices  ,  que  miféres , 
que  ténèbres ,  que  défefpoir ,  &  nous  ne 
voions  qu*obfcuriré  &  confufion  dans  la  na- 
ture de  Dieu  &  dans  la  nôtre.  » 
XVITI.  Pendant  Tannée  que  M.  Pafcal  employa  à 

Il  trouve  la  amaffer   des   matériaux  pour  le  grand  Ou*- 
fclution  d'un  ^  j.ji  m^^^i^oit ,  il  lui  vint  un  foir  nn 

problème  i    i    *  j  i        .         •    i  •  r 

uès-difficile.  "^^'  "*  dents  des  plus  violens  ,  qui  rut  pour 
lui  Tocrafion  de  trouver  la  folution  du  pro- 
blème de  la  Roulette  ou  Cycloïde.  Ce  pro- 
blème confifteà  déterminer  la  ligne  courbe 
que  décrit  en  l'air  le  clou  d'une  roue  ,  quand 
elle  roule  de  fon  mouvement  ordinaire,  de- 
puis que  ce  clou  commence  à  s'élever  de 
terre  ,  jufqu'à  ce  que  le  mouvement  continu 
de  la  roue  l'ait  rapporté  à  terre  après  un  tour 
entier  achevé.  Ce  problême  avoit  été  autre- 
fois propofé  par  le  Père  Merfenne  Minime, 
célèbre  Mathématicien  ,  &  perfonne  n'en 
avoit  pu  trouver  la  folution.  M.  Pafcal , 
qui  ne  s'appliquoit  plus  aux  fciences ,  n'a- 
Toit  point  pente  à  la  chercher;  mais  com- 
me fon  mal  de  dents  le  faifoit  beaucoup 
fouffrir ,  il  s'avifa  d'appliquer  fon  cfprit  a 
quelque  chofe  de  fort  difficile  ,  &  qui  fût 
capable  de  le  dintraire  de  fa  douleur.  Alors 
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îl  lui  vint  quelques  penfées  fur  la  Rouletcc. 
Il  fuivir  CCS  penfées,  &  enfin  de  démonlha- 
tion  en  démonllration  ,  il  arriva  à  la  folu* 
tion  du  problème.  Quand  il  eut  fini ,  il  fc 
fentic  guéri  de  fon  mal  de  dents.  M.  le 
Duc  de  Roannés  qui  Tavoic  quitte  le  foir 
fort  fouffrant ,  le  trouvant  le  matin  fans 
Couleur ,  ne  manqua  pas  de  lui  demander 
comment  il  en  avoit  été  guéri.  M.  Pafcal 
lui  dit  qu'il  en  avoit  l'obligation  à  la  Rou- 
lette qu'il  avoit  cherchée  &  trouvée.  Ce  Sei- 
gneur furpris  de  cet  événement  ,  lui  deman- 
da ce  qu'il  prétendoit  faire  de  cette  décou- 
verte, il  lui  répondit  que  ce  Problème  lui 
avoit  fervi  de  remède  ,  &  que  c'croit  tout  ce 
qu'il  en  vouloir  faire.  Sur  cela  M.  de  Roan- 
jiés  lui  dit  qu'il  luiconfeilloit  d'en  faire  un 
meilleur  ufage  j  que  dans  le  de^Tein  où  il 
étoit  de  combattre  les  Athées ,  il  dcvoit 
leur  montrer  qu'il  en  favoit  plus  qu'eux 
tous  en  ce  qui  regarde  la  Géométrie  ,  &  ce 
qui  efl:  fufceptible  de  démonftration  s  &  que 
s'il  fe  foumettoit  à  ce  qui  regarde  la  Foi^ 
c'eft  qu'il  favoit  jufqu'où  on  devoit  porter 
les  démonftrations  ;  qu'ainfi  il  lui  confeilloit 
de  faire  une  efpécc  de  défi  à  tous  les  Mathé- 
maticiens de  l'Europe  ,  &  de  propofer  pour 
prix  à  celui  qui  trouveroit  la  folution  da 
Problème  foixante  piftolcs  qu'il  configneroic 
chez  un  Notaire.  M.  Pafcal  confentit  au 
projet  :  il  configna  les  foixante  piftoks  , 
nomma  des  Examinateurs  pour  juger  des 
Ouvrages  qui  viendroienr  de  tous  pays  ,  & 
fixa  le  terme  de  dix-huit  mois.  Le  terme 
expiré  ,  il  fe  trouva  que  perfonne  n'avoic 
donné  ,  au  jugement  des  Examinateurs ,  les 
démonflrations  qu'on  demandoic.  Ainil  M;. 
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Pafcal  retira  Tes  foixantc  picoles ,  &  les  cm- 
ploia  à  faire  imprimer  Ton  Oavrage  ,  donc 
il  ne  tira  que  cent  virvgt  exemplaires,  fous  le 
nom  d'A.  d'Ettonville.  On  dit  que  cet  A. 
fignifîe  Amos  ,  qui  joint  à  d'Ettonville  ed 
l'anagrame  de  Louis  de  Montalte. 

Encore  de  notre  tems  les  plus  habiles 
Pliyficiens  &  Mathématiciens  emploient 
avec  plaifir  l'autorité  de  M.  Pafcal  ,  pour 
faire  valoir  le  fyftême  fi  célèbre  de  M. 
Newton  fur  rAttraâion  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  une  Diifertation  de  M.  de  Mau- 
pertuis  fur  les  figures  des  corps  Céleftes  , 
inférée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Pari«  année  1734.  Deux  hom- 
mes illuftres  du  fiécle  pafle  ,  dit  M.  de  Mau- 
pcrtuis ,  parlant  de  M.  Pa(cal  &  de  M.  dc; 
\  Roberval ,  dans  une  Lettre  commune  à  M. 

Fermât,  paroiflent  ne  s'être  pas  écartés  de 
l'idée  d'une  Attraction  tout- à-fait  la  même 
que  celle  de  M.  Newton  j  après  quoi  il  rap- 
porte un  extrait  de  la  Lettre  àM«  Eermac. 

VIL 
3fiy^  Dieu  avoit  préparé  M.  Pafcal  à  rendre  à 

lî attaque  la  '^  vérité  &  à  l'Eglife  le  fcrvice  qu'il  lui  ren- 
Moralecor-  dit  par  la  compofition  des  Lettres  Provin» 
ciales  ,  en  le  touchant  profondément  envi- 
ron un  an  aup^iravanc  ,  &  opérant  dans  fon 
cœur  un  renouvellement  de  piété  qui  en  fit 
un  nouvel  homme.  Ceft  ce  qu'on  ne  fau- 
roîc  remarquer  avec  trop  de  foin.  Nous 
rcnvoions  uir  cela  à  la  onzième  piécc-qui  fc 
trouve  dans  le  Recueit  de  plufieurs  pièces  , 
pour  fervir  *  F^Hiftoire  dé  Pbt^t-Royal ,  in»- 

{>rimé  en  1740.  dont  noufr  avons  parl(?plus. 
laut.  Ce  qu'éprcmva;aîoi:s  M»  Pafcal  cat  des 
fuites  très  marquées*. 
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Nous  avons  vu  dans  l'article  de  M.  Ar- 
nauld  ce  qui  donna  occafion  à  M.  i^afcal  de 
compofer  le^  quatre  premières  Lettres  à  un 
Provii.cial.  Aiant  mis  à  la  fin  dc  la  quatric- 
i])e  ,  que  dans  la  fuivante  il  pourroit  parler 
dc  la  Morale  des  Jcfuitcs ,  ce  fut  pour  lui 
une  cfpéce  d'engigement.  Son  dclTein  prin- 
cipal n'avoir  pourtant  été  que  de  donner 
l'âllarme  à  ces  Pères  ,  afin  que  la  crainte  au 
moins  les  rendît  moins  emportés.  Il  héfitoic 
même  s'il  entreroit  dans  cette  nouvelle  car- 
rière :  mais  dès  qu'il  eut  commencé  à  lire 
Efcobar  avec  un  peu  d'attention  ,  &  à  par- 
courir les  aurres  Cafuiftes  ,  il  ne  put  retenir 
fon  indignation  contre  CCS  monftrueufes  ma- 
ximes. Il  jugea  que  rintérêc  de  TEglife  de- 
jnandoit  qu'on  fit  connoître  à  toute  la  terre 
one  doctrine  fi  ridicule  &  fi  déteftable ,  6c 
qu'on  travaillât  à  la  rendre  l'objet  de  l'exé- 
cracion  de  tout  le  monde.  Ce  travail  lui  pa- 
rut fi  import.^nt ,  qu'il  ne  compofa  plus  Tes 
Lettres  avec  ia  même  promptitude  qu'aupa- 
ravant ,  mais  avec  beaucoup  de  foin  &  d'ap- 
plication. Il  étoit  fouvent  vingt  jours  entiers 
fur  une  feule  Lettre.  Il  recommençoit  queU 
qiiefois  la  même  jufqu* à  fept  ou  huit  fois  , 
afin  de  les  mettre  au  degré  de  perfection  oii 
nous  les  voions.  On  dit  même  qu*il  refit  la 
dix-huiriéme  treize  fois.  C'eft  que  fa  grande 
pénétrntion  !ui  faifoit  appercevoir  les  moin- 
dres défauts  dans  les  Ouvrages  d'efprit  ^  U 
trouver  à  peine  fupportable  ce  qui  faifok 
l'admiraricn  des  autres- 

Comme  il  avoir  renfermé  dans  fîx  Lettres 
les  principales  maximes  des  Jéfuites  fur  la 
Morale,  &  que  ces  Lcc  très  a  voient  eu  tout 
le  fttccès  qu'il  défuroic ,  il  vouloic  finir  à  la , 
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dixicmc.  Ce  fuc  rcmpoicemcnt  des  Jcfultes 
qui  lui  arracha  encore  comme  malgré  lui  » 
les   huit  auties  Lettres.  Elles  ne  iont  pas 
moins  élégances  ni  moins  châciécs  cjue  les 
précédentes  ,  iî  on  en  excepte  la  fwixicme  , 
qu'il  fe  hâta  de  publier  ,  comme  il  le  témoi- 
gne lui  même,  à  caufe  des  recherches  qu'on 
rai foit  chez  les  Imprimeurs.    Elle  eft  donc 
plus  lonji;uc  qu'il  ne  (buhaicoit  ,  parce  que, 
comme  il  le  dit  lui  même,  il  n'avoit  pas  ca 
Je  loifir  de  la  faire  plus  courte-  Cependant 
les  Ledcurs  ne   s'appciçoivent   guéies   de 
cette  longueur  qui  faifoit  peine  à  M.  Pafcal. 
Les  deux  dernières  font  très  polies  6c  fort 
travaillées,   fur  tout  la  dix  hu  tiéme.   Ces 
dix  -  huit  Lettres  parurent  d'aboi  d  fépaic- 
ment ,  &  furent  appellées  petites  Lettres  y 
parce    que   chacune   ne   contenoit    qu'une 
Feuille  d'impreffion  de  huit  pages  in  4".  ex- 
cepté les  trois  dernières  qui   font  un  peu 
plus  étendues.    Dans   le  Recueil  qu'on  en 
donna  en   16  jy  avec  ce  titre  :   Irovincia' 
lès ,  ou  Lettres  écrites  par  Louis  de  Montaltt 
a  un  Provincial  de  fes  amis  6»  aux  RR.  PP. 
Jéfuites  fur  le  fujet  de  la  Morale  &  de  la 
Politique  de  ces  Pères ,  M.  Nicole  mit  à  la  tête 
va   Avertiffement  qu  il   termine  ainfi.  >>  Je 
voudrois  bien  pouvoir  dire  quelque  chofede 
l'Auteur  de  ces  Lettres ,  mais  le  peu  de  con- 
noifïance  qu'on  en  a  m'en  ôte  le  moien  :  car 
en  ne  fçait  de  lui  que  ce  qu'il  en  a  voulu 
dire.  Ils'efl:  fait  connoître  depuis  peu  par  le 
Bom  de  Louis  de  Montaue.  Tout  ce  qu'on 
fçait  de  lui ,  eft  ce  qu'il  a  déclaré  plusieurs 
fois  qu*il  n'eft  ni  Piètre  ni   Dodeur.  Les 
Jéfuites  ont  amplifié  cette  déclaration  ;  car 
Àk  font  comme  s'il  avoic  dit  q^u'il  a  eft  pas 
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Tti<?ologicn  ,  ce  que  je  n'ai  trouvé  en  aucun 
endroit  de  Tes  Lettres.  Mais  il  ne  faut  que  les 
yoir  pour  juger  de  ce  qu'il  f^ait  en  la  véri- 
table Théologie  ,  3c  pour  connoître  en  mê- 
me -  tems  par  la  manir-c  ferme  &  généreufc 
dont  il  combat  les  erreurs  d'un  Corps  auflî 
puilTant  qu'ed  la  Compagnie  des  Jéfuices  , 
quel  cil:  Ton  zélé  pour  la  pureté  de  la  Foi. 
£nfîn  fa  Hdélicé  paroîtra  de  même  à  tout  le 
inonde ,  quand  on  voudra  vérifier  la  vérité 
de  fes  citations.  Il  n'a  pas  même  rapporté 
contre  eux  tour  ce  qu'il  auroit  pu  faire  :  car 
il  les  a  épargnés  en  des  points  H  eHentiels 
&  (î  importans ,  que  tous  ceux  qui  ont  l'en- 
tière connoiflance  de  leurs  maximes  y  ont  e(^ 
timé  &  aimé  fa  retenue;  &  il  a  cité  (i  exac- 
tement tous  les  paffages  qu'il  allègue  ,  qu'il 
paroît  bien  qu'il  ne  délire  autre  cliofe  finon 
qu'on  les  aille  chercher  dans  les  originaux 
tnéines.  m 

Le  fuccès  qu^eurcnt  tes  Provinciales  eft  în-        xx, 
croiablc.  Les  plus  grands  Maîtres  ne  fe  laf-  Succès  de  cet 
foient  pas  d'en  faire  l'é'oge.  Je  les  vante  tou-  L""«. 
jours  aux  Jéfuites ,  difoit  le  célèbre  Def- 
preaux  ,  comme  la  plus  parfait  Ouvrage  en 
Profe  qui  fait  en  notre  Langue.t-iLz^  ennemis 
mènes  de   Porc  -  Royal ,   dit   M.  Racine  ,    ,  Mn^i  dâ 
avouoicnt  que  jamais  Ouvrage  n*avoit  été  V  •^'  ^^ 
compofé  avec  plus  d'efprit  &  de  juftefTe.  M. 
Pafcal,  continue  cet  excellent  connoilîêur  , 
rendit    bientôc   ces    miférables  Cafuiftes  , 
l'horieur  &  la  riféc  de  tous  les  honnêtes  gens. 
On  peut  juger  de  la  confternation  ou  ces 
Lctcres  jetterent  les  Jéfuites ,  par  l'aveu  iin- 
cerc  qu'ils  en  font  eux-mêmes.  Ils  confeflenc 
dans  une  de  leurs  Réponfes ,  que  les  exils  , 
les  cmprifonnemens  5c  cous  les  plus  affreux 
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fupplices  n*a[)pro:.heni  point  de  la  douleur 

3u'i!s  curent  de  Ce  voir  inocqu<îs  &  aban- 
onnés  de  tout  le  monde  :  en  quoi  ils  font 
connoitre  tout  enfemble  ,  &  combien  ils 
craignent  d*êtrc  méprifés  des  iiommes  ,  & 
combien  ils  font  arrachée  à  foutenir  leurs 
méchans  Auteurs.  En  effet ,  pour  regagner 
cette  edime  dit  public,  à  laquelle  ils  font  fi 
(cnfibles  ,  ils  n'avoicnt  qu'à  défavoucr  Hc 
bonne  Foi  ces  mêmes  Auteurs ,  &  à  remercier 
l'Auteur  des  Lettres  de  Tignominie  faiutaire 
qu'il  leur  avoit  procurée.  Bien  loin  décela, 
îî  n'y  a  point  d'invectives  aufquelles  ils  ne 
fe  portaflent  contre  fa  perfonne^  quoiqu'elle 
leur  fût  alors  entièrement  inconnue.  Le  Père 
Annat  difoit  que  pour  toute  réponfc  à  fes 
quinze  premières  Lettres ,  il  n'y  avoir  qa'à 
Jiiî  dire  quinze  fois ,  qu'il  étolt  hérétique, 
Mais  ii  auroit  fkllu  \t  prouver  ,  de  prouver 
de  plus  qu'un  hérétique  ne  peut  plus  ricii 
dire  de  vrai.  Us  voulurent  même  l'accufer  de 
mauvaife  foi  dans  les  citations  des  paHages  de 
leurs  Cafuifles.  Mais  il  les  réduifît  au  Hlence 
)ar  fes  réponfes.  D'ailleurs  il  n'y  avoir  qu'à 
(ire  leurs  Livres,  pour  être  convaincu  de  foii 
exaÔe  fidélité.  Et  malheureufemcnt  pour  eux 
beaucoup  de  gens  eurent  alors  la  curiofuc 
de  les  lire  :  juHjues  là  que  pour  facisfairc 
rempreffement  du  public,  il  fe  fit  une  nou- 
velle édition  de  la  Théologie  Morale  d'Ef* 
cobar,  laquelle  efl:  comme  le  précis  de  rou- 
tes les  abominations  des  Cafuiftes ,  &  cetre 
édition  fut  débitée  avec  une  rapidité  éton- 
nante. » 
XXI.  M.  Pafcal  eut  part  aufïî  aux  Ecrits  qui  fu- 

Aiitrcstra-  rent  publiés  alors  contre  les  maximes  des 

vaux  de  M.    Cafuiftes,  Les  Gurés  de  Paris  pcnfant  aux 
r&kàl  contiç  ^ 
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moicns  qu'ils  pouvoient  prendre  pour  arrc-  la  mauvidCi 
ter  le  débordement  des  maximes  retâchées  Morale* 
des  Cafuifles  ,  chargèrent  M.  Mazure  Curé 
de  faine  Paul,  de  dreifer  quelque  Ecrit  con- 
tre cette  mauvaife  Morale.  Le  Curé  fe  dé- 
dmrgea  du  travail  fur  MM.  Arnauld,  Nicole 
&  Pafcal ,  qui  compoferent  les  Ecrits  qui  pa- 
rurent fous  le  nom  des  Curés  de  Paris  ,  qui 
les  Hgnoient  après  les  avoir  lus  &  examinés 
avec  foin.  Le  cinquième  efl  de  M.  Pafcal. 
Nous  aurons  occafion  de  parler  ailleuts  de 
ces  Ecrits. 

MadcmoifelleJ'errier  fa  nièce  nous  a  con- 
fervé  le  récic  d'une  convcr fation  qu'il  eut  aa 
fujet  des  Provinciales  un  an  avant  fa  mort, 
sî  On  m'a  demandé  ,  dit-il ,  fi  je  ne  me  rc- 
pens  pas  d'avoir  fait  les  Provinciales.  J'ai  ré- 
pondu que  bien  loin  de  m'en  repentir  ,  fi 
j'éiois  à  les  faire,  je  les  ferois  encore  plus 
fcrccs.  On  m'a  demandé  pourquoi  j'ai  die  le 
nom  des  Auteurs  oii  j'ai  pris  toutes  ces  pro- 
portions abominables  que  j'y  ai  citées.  J'ai 
répondu  que  fi  j'étois  dans  une  ville  où  il  y 
eût  douze  fontaines,  &  que  je  fuife  certai- 
nement qu'il  y  en  eût  une  d'empoifonnéc  , 
je  ferois  obligé  d'avertir  tout  le  monde  de 
n'aller  point  puifer  de  l'eau  à  cette  fontaine  ; 
&  comme  on  pourroit  croire  que  c'eft  une 
pure  imagination  de  ma  part  ,  je  ferois  obli- 
i  gé  de  nommer  celui  qui  l'a  empoifonnéc , 
I  plutôt  que  d'expofer  toute  une  ville  à  s'em- 
poifonner.  On  m'a  demandé  pourquoi  j'ai 
emploie  un  ftile  agréable  ,  railleur  &  diver- 
ti flant.  J'ai  répondu  que  fi  j'avois  écrit  d'un 
flile  dogmatique  ,  il  n'y  auroit  eu  que  les 
Sçavans  qui  auroient  lu  ces  Lettres,  &  ceux- 
là  n'en  avoient  pas  befain  j  en  fâchant  poujE> 
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le  moins  autant  ciuc  moi  là  dellus  :  ainfi  j'aî 
cru  qu'il  falloic  écrire  d'une  manière  propre   ^\ 
à  faire  lire  mes  Lettres  par  les  ffmmcs  &  les 
gens  du  monde  ,  afin  qu'ils  connuHcnt  le 
danger  de  toutes  ces  maximes ,  &  de  toutes 
•es  propolltions  qui  fe  rc^pandoient  alors ,  & 
donc  on  fe  lailfoit  facileincnc  perftiader.  On 
m'a  demandé  H  j'ai  lu  moi-mcmc  tous  lc$ 
Livres  que  j'ai  cités.  J'ai  répondu  que  non  : 
certainement  il  auroic  fallu  que  j'euile  palTé 
une  grande  partie  de  ma  vie  à  lire  de  très- 
mauvais  livres  :  j'ai  lu  djux  fois  Efcobar  tout 
entier;  &  pour  les  autres  ,  je  les  ai  fait  lire 
par  quelques  uns  de  mes  amis  ;  mais  je  n'en 
ai  pas  emploie  un  paHage  fans  l'avoir  lu 
moi-même  dans  le  livre  cité  ,  examiné  U 
matière  fur  laquelle  il  e(l  avancé  ,  &  lu  c: 
qui  précède  &  ce  qui  fuit  ,  pour  ne  point 
hazarder  une  objcôion  pour  une  réponfe: 
ce  qui  auroit  été  rcprochable  &  injufte.  » 
M.  Palcal  témoigna  les  mêmes  difpofi- 
tjons  dans  fa  dernière  maladie.  Il  demcuroit 
alors  à  Paris  fur  la  Paroide  de  Saint  Etienne 
du  Mont.  M.  Beurrier  Curé  de  cette  Paroilfc, 
&  depuis  Abbé  de  lainte  Gcr)Cfiéve  ,  le  vi- 
fita  &  le  confcirp.  plulleurs  fois.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  il  apprit  que  M.  Pafcal  ccoit  l'Au- 
teur des  Provinciales  ;  il  alla   le  voir  ,  &  lui 
demanda  (i  cela  étoic  vrai ,  &  s'il  n'avoit  ' 
rien  à  fe   reprocher  là-dclfus.  M.  Pafcal  lui 
répondit  ,  >3  qu'il  pouvoit  l'afTurer  comme 
éranr  fur  le  point  d'aller  'rendre  compte  à 
Dieu  de  toutes  fcs  aidions  ,  que  fa  confcien- 
ce  ne  lui  reprocaoitrien  à  cet  égard  ,  &  qu'il 
«'avoir  eu  dans  la  compofition  de  cet  Ou- 
vrage aucun  mauvais  motif,  ne  l'aîant  fait 
«jucpour  i'iiicéicc  de  la  i^loire  de  EHcu  U  la 


ifcal, 

:llus  :  ainfi  j'ai 

n.inicrc  propre 

femmes  &  les 

connuflcnt  le 

,  &  de  toute! 

oient  alors ,  & 

pcrfHaJcr.  On 

■ncmc  tous   les 

ornia  que  non: 

uc  j'eude  pa(Té 

à  lire  Hc  tics- 

is  Efcobar  tout 

les  ai  fait  lire 

;  jnais  je  n'en 

!an$  l'avoir  lu 

f  i  examiné  U 

incé  ,  &  lu  c: 

pour  ne  point 

une  réponfc: 

le  &  injufte.  »» 

nêmcs  difpofi- 

?.  Il  demeuroit 

e  Saint  Etienne 

;  cette  Paroi ifc, 

cyiéve  ,  le  vi- 

is.  Dans  ztt  in- 

ïfcal  ccoit  l'Au- 

le  voir,  &  lui 

&  s'il  n'avoit 

.  M.  Pafcal  lui 

'afTurer  comme 

ndrc  compte  à 

|uc  fa  conicien- 

égard  ,  &  qu'il 

ion  de  cet  Ou- 

,  ne  l'aiant  fait 

e  de  EHcu  &  la 


\ê 


M,  Pafcal.  XVII.  fKclc.  141 
<!cfcnfc  de  la  vcriié  ,  fans  y  avoii  jamais  ctc 
roullc  par  au  une  pallion  contre  les  JéCui- 
tes.  "  Oi\  a  1(^11  ce  fait  de  plulkurs  Chanoines 
de  fjintc  Gcncvicvc,  à  qui  M.  Ucurriet  l'avoic 
rappoiic. 

viir. 

Dans  les  quatre  dernières  années  de  la  vie       ^^'T* 

de  M.  Pafcal  ,  les  inrirmités  auementcienc      ^.'^  '      ,«. 
,     ,  ,        '  .     r        i   '  croît  avec  ICI 

coiiiiacrablemcnt  ;  mais  tapiéteciut  a  pro-  ji^fijaiiiés. 

portio»  ,  quoiqu'elle   fût  déjà  fi  éminente. 
Les  entretiens  qu'il  avoit  avec  fcs  patens  5c 
les  amis ,  &:  toutes  les  Lettres  qu'il  écrivoit  , 
r'avoicnt  pour  objet  que  Dieu  &  les  vciitcs 
ctcrnclles.    Nous  rapporterons  ici  l'extraie 
d'une  de  fcs  Lettres  ,  pour  fervir  d'exemple. 
Llic  c(ï  écrite  à  Mademoifclle  de  Koannés 
au  fujet  des  Miracles  que  Dieu  opéroit  à 
PortKoyal.  »>  Il  y  a  li  peu  de  perfonnes  à 
qui  Dieu  fe  falTe  connoître  par  des  coups  ex- 
traordinaires  ,  qu'on  doit  bien  profiter  de 
ces  occafions  >  puilqu'il  ne  fort  du  fecrec  de 
la  nature  qui  le  couvre,  que  pour  exciter 
notre  foi  à  le  fervir  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur ,  qui  .lous  le  connoifTons  avec  plus  de 
certitude  Si  Dieu  fc  découvroit  aux  hommes 
continuellement ,  il  n'y  auroit  point  de  mé- 
rite à  h  wroirc  ;  &  s'il  ne  fe  découvroit  ja- 
mais, il  y  auroit  peu  de  foi.  Mais  il  fe  ca- 
che ordinairement  ,   &  fe  découvre  rare- 
ment à  ceux  qu'il  veut  engager  à  fon  fervi- 
ce.  Cet  étrange  fecrct  dans  Icque'  ^')ieu  efl: 
demeuré  impénétrable  à  la  vûedesiiommes, 
eft  une  grande  leçon  pour  nous  p(  rter  à  la 
folirude.  U  eft  demeuré  caché  fous  le  voile 
de  la  nature  qui  nous  le  couvre ,  jufqu'à  l'In- 
carnation.  £c  quand  il  a  fallu  qu'il  ait  paru  , 
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il  s'ell  encore  plus  caché  en  fe  couvrant  de 
l'humanité.  Il  écoit  bien  plus  reconnoilîa. 
ble  lorfqu'ii  éroit  invifible ,  que  non  pas 
lorfqu'il  s'eft  rendu  vifible.  Enfin  lorqu'il  i 
voulu  accomplir  la  promefTe  qu'il  avoic  fai^e 
à  fcs  Apôtres  de  demeurer  avec  les  hommes 
jufqu'à  Ton  dernier  avènement  ,  il  a  choifi 
d'y  demeurer  dans  le  plus  étrange  &  le 
plus  obfcur  fecret  de  tous ,  qui  font  les  cf- 
péces  de  l'EucharilHc....  Ceft-là  le  dernier 
fecret  où  il  peut  être  ....  Toutes  chofcs 
font  des  voiles  qui  couvrent  Dieu  5  les  Cliré» 
tiens  doivent  le  reconnoître  en  tout  ... 
Rendons-lui  des  grâces  infinies ,  de  ce  que 
s'étant  caché  en  toutes  chofes  pour  les  au* 
très  ,  il  s'eft  découvert  en  toutes  chofcs  & 
en  tant  de  manières  pour  nous.  »  1 

XXIII  ^  l'occafion  de  l'état  mourant  ou  il  étoit 

Ses  fentim'ens  toujours  ,  il  difoit  que  a»  la  mort  eft  horri» 
fur  les  mala-  ble  fans  Jcfus  -  Chrift,  mais  qu'avec  Jefu$« 
dies&  fur  la  Chrift  elle  eft  aimable  ,  faintc  ,  &  la  joie 
du  fidèle;  qu'à  la  vérité  fi  nous  étions  in* 
nocens ,  l'horreur  de  la  mort  feroit  raifon- 
nable  ;  mais  qu'il  étoit  jufte  à  présent  de  l'ai- 
mer ,  parce  qu'elle  ôte  au  pécheur  fa  liberté 
malheureufe  de  pécher,  &  qu'en  finiHantea 
nous  une  vie  de  péchés  &  de  miféres ,  elle 
nous  met  dans  la  liberté  d'aller  à  Jefus* 
Chrift,  de  voir  Dieu  ,  de  l'adorer,  le  bénir 
&  l'aimer  éternellement.  >-  On  voit  une  «• 
preflîon  fidelle  de  fes  fentimens  dans  la  belle 
prière  qu'il  faifoit  à  Dieu  pour  demander  le 
bon  ufage  de  fa  maladie.  Elle  eft  imprimée 
avec  fes  Penfées,  En  voici  un  endroit  qui 
peut  donner  une  idée  de  tout  le  refte.  »  Fai- 
tes moi  la  grâce  ,  Seigneur  ,  de  joindre  vos 
confolations  à  mes  fouffranccs ,  afin  que  je 


Uiort. 
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Touffrc  eu  Chtéiicii.  Je  ne  demande  pas  d'é*- 

tre  cxemt  des  douleurs  ,  car  c'ell  la  réconi- 

penfe  des  Saints  :  mais  je  demande  de  ii'étre 

pas  abandonné  aux  douleurs  de  la  nacuie ., 

(ans  les  confolacions  de  voire  Ëfpric  i  car 

c  c(l  la  maiédidlion  des  Juifs  &  des  Païens. 

Je  ne  demande  pas  d'avoir  une  plénitude  de 

confolation  fans  aucune  fouftrance  -,  car  c'eft 

la  vie  de  la  gloire.  Je  ne  demande  nas  aufli 

d'être  dans  une  plénitude  de  maux  uns  coa- 

Colation  jcar  c'eu  un  état  de  Judaifme.Mats 

je  demande ,  Seigneur ,  de  reifentir  tout  en- 

femble  ,  &  les  douleurs  de  la  nature  pour 

mes  péchés ,  fie   les  confolations  de  votre 

Efpri:  par  votre  grâce  i  car  c'eft  le  véritable 

état  du  Chridianifme.  Que  je  ne  fente  pas 

des  douleurs  fans  confolations  5  mais  que  je 

fente  des  douleurs  &c  de  la  confolation  tout 

enfemble»  pour  arriver  enfin  à  ne  fentir  plus 

que  vos  confolations  fans  aucune  douleur. 

Car ,  Seigneur  ,  vous  avez  laiffé  languir  le 

monde  dans  les  foufFrances  naturelles  fans 

confolation  ,  avant  la  venue  de  votre  Fils 

unique:  vous  confolez  maintenant ,  8c  vous 

adoucidez  les  fouf]^rances  de  vos  fidèles  par 

la  grâce  de  votre  Fils  unique  :  vous  comblez 

d  une  béatitude  toute  pure ,  vos  faints  dans 

la  gloire  de  votre  Fils  unique.  Ce  font  les 

admirables  degrés  par  lefquels  vous  condui- 

^fcz  vos  ouvrages.  Vous  m'avez  tiré  du  pre- 

Imier  ;  faites-moi  paffer  par  le  fécond  ,  pour 

'  arriver  au  troifiéme.  » 

La  veille  de  fa  more  M.  Pafcal  fe  confefTa 
à  M.  de  Sainte-Marthe,  en  l'abfence  de  M. 
Beurrier.  Ce  Curé  revint  ce  même  jour  ,  fie 
lui  apporta  le  Saine  Viatique.  Le  malade 
mourut  après  de  longues  louiFiances  le  i> 


XXIV. 
Sa  mort. 
Eclairciilè- 
ment  fur  une 
difpute  qifil 
avoit  eue    au 
fujet  du  For- 
mulaire. 
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d'Août  1661.  âgé  de  crente-neuf  ans  &  deut 
mois.  Il   fut  encerté  dans  l'Eglife  de  faine 
Etienne  ,  derrière  le  grand  Autel ,  près  de  la 
Chapelle  de  la  Vierge  à  main  droite,  vers  li^ 
coin  du  pilier  de  la  même  Chapelle.  On  y 
mit  une  belle  Epitaphe  que  les  Jéfuitestu- 
rent  le  crédit  de  faire  ôter.  On  en  voit  une 
autre  fur  le  pilier.  Ces  Pères  publièrent  fur  la 
fin  de  fa  vie  qu'il  avoit  rompu  tout  commerce 
avec  MM.  de  Porc-  Royal,  parce  qu'il  ne 
les  trouvoit  pas ,  difoic-on ,  aÀTez  fournis  aux 
Conditutions  ;  &  on  cicoic  là  -  defl'us  le  té- 
moignage de  M.  Beurrier  ,  qui  lui  avoit  ad- 
minière  dans  fa  maladie  les  derniers  Sacre» 
mens.  La  vérité  eH: ,  qu'un  peu  avant  fa  moit 
M.  Pafcal  eut  quelque  difpute  avec  M.  Ar- 
iiauld  au  fujet  des  dernières  Conflit utio.it 
fur  l'affaire  de  Janfenius.  Mais  bien  loin  de 
prétendre  qu'on  fe  devoir  foumcttre  aveu- 
glément à  ces  Conflitiirions  ,  il  trouvoit  au 
contraire  qu'on  s'y  foumettoit  trop  :  car  ap- 
préhendant ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Provinciales  ,  que  les  JéOjites  n'abufaflcn: 
un  jour  contre  la  Do6lrine  de  faint  Auguf- 
lin  ,  de  la  condamnation  des  cinq  propoli* 
lions,   il  vouloit  non  -  feulement  qu'en  li- 
gnant le  Formulaire  oa  fit  la  diilinâionda 
fiait  &  du  droit,  mais  qu'on  déclarât  qu'on  ^ 
ne  prétendoit  en  aucune  forte  donner  attein- 
te à  la  grâce  efHcace  par  elle  -  même  ,  parce 
qu'à  fon  avis ,  plutôt  que  de  laider  flétrir  une , 
Il  fainte  doctrine  ,  il  falloit  foufFrir  tous  les 
plus  mauvais  traitcmens  ,  &  même  l'excom- 
munication. M.  Arnauld  foutenoit  au  con- 
traire  ,  que  c'étoit  faire  injure  à  la  véritable 
Doârine  de  la  Grâce  ,  de  témoigner  quelque 
défiance  qu'elle  eût  pu  être  condamnée ,  & 

qu'elle  t 
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flu  elle  étoit  aflcz  à  couvert  &  par  la  déclara- 
tion d'Innocent  X.  &  par  le  confcntcmcnc 
de  toute  l'Eglifc.  Ces  deux  grands  hommes 
écrivirent  fur  cela  l'un  &  l'autre ,  mais  fan» 
foi  tir  des  'oornes  de  la  charité ,  &  fans  bleflcr 
leur  attachement  réciprogue  qu'ils  ont  con- 
fervc   jufqu'au   dernier  (oupir.    M.   Pafcal 
mourut  entre  les  bras  de  M.  de  faintc  Mar- 
the, qui  penfoit ,  comme  MM.  Arnauld  8c 
Nicole  >  que  la  délicateflc  de  M.  Pafcal  étoic 
excelVivc  ,   Se   qu'on  devoir  éviter  ,  pour  le 
bien  de  la  paix  ,  de  prendre  des  précautions 
i]ui  n'étoient  point  abfolument  néce/Taires. 
Voici  ce  c]ui  donna  lieu  à  quelques  -  uns  de 
croire  le  contraire  de  ce  que  nous  difonsM. 
Pafcal  dans  quelques   cntrciiens  qu'il  eut 
avec  le  Curé  de  Saint  Etienne ,   lui  toucha 
quelque  chofe  de  cette  difpute  ,   fans  lui 
j  'rticularifer  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  de 
.rte  que  ce  Curé  qui  ne  fuppofoit  pas  que 
M.  Arnauld  eût  pu  pécher  par  trop  de  dc- 
fcrence  aux  Conflitutions  ,   s'imagina  que 
c'ctoic  tout  le  contraire.  Non  -  feulement  il 
le  dit  ainfi  à  quelques-uns  de  fes  amis ,  mais 
il  l'attefta  inême  par  écrit.  Les  Pare n s  de  M. 
Pafcal,  touchés  du  tort  que  ce  bruit  faifoit  à 
ilaveriïé  ,  allèrent  trouver  M.  Beurrier,  lui 
ontreient  les  écrits  qui  s'ér oient  faits  fur 
ettc  difpute  ,  Se  le  convainquirent  fi  bien 
ilaméprife,  qu'il  léraâa  aulfirôt  fa  dé- 
ofition  par  des  Lettres  qu'il  leur  promit  de 
endrc  publ  que?,  - 

XIV. 

Eni<c<;8  ,  on  travailla  à  mettre  en  ordre  r\^^^' 
csfragmensqui  furent  trouvés  parmi  lespa-  p^cT"''* 
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piers  de  M.  Pafcal ,  couchant  fun  grand  On* 
vrage  fur  la  Religion.  M.  le  Duc  de  Koaa- 
nés  eUb  le  plus  de  parc  à  ce  cravail  :  Il  fut 
fécondé  par  MM.  Arnauld  &  Nicole.  Oa 
rinipriina  fous  le  titre  de  Penfées  de  M, 
Pafcal  en  1669  avec  l'approbation  de  plu« 
fieurs  Evêques  &  Doâeurs.  M.  de  Choifeul 
£véque  de  Coniminges,  dit  dans  la  fienne, 
<|ue  ï)  ces  Tenfées  de  M.  Pafcal  font  voir  It 
beauté  de  fon  génie ,  fa  folidc  piété  &  fji 
profonde  érudition.  »  m  Je  favois  aflcz  avec 
tous  les  honnêtes  gens ,  dit  un  autre  Appro- 
bateur ,  ce  que  pouvoir  ce  rare  efpric  en 
tant  d'autres  matières  ,  £c  fur- tout  dans  fes 
Lettres  (  Provinciales  )  qui  ont  furptis  ft 
étonné  tout  le  monde  j  mais  qu'il  duc  nous 
laifTer  une  méthode  fî  naturelle  pour  mqn- 
trer  ,  défeadre  8>c  appuier  i'excelicncc  &  la 
grandeur  de  notre  Religion  >  c'eft  ce  que  je 
n'euffe  pas  penfé  ,  fi  je  n'en  euflTe  vu  les  preu» 
▼es  très  évidentes  dans  cet  Ouvrage.  >>  »  Ce 
dernier  Ecrit,  dit  M.  de  Tillcmont  ,  a  fur- 
paHé  ce  que  j'attendois  d'un  efprit  que  je 
croiois  le  plus  grand  qui  eût  paru  en  notre 
fîécle. ...  Je  ne  vois  que  faint  Augudin 
<}u*on  puifTe  lui  comparer ....  On  voit  ici 
un  homme  qui  embrailant  le  fujet  le  plus 
vaHie  &  le  plus  élevé  qui  foie  au  monde, 
paroit  encore  élevé  au-  deffus  de  fa  matière , 
^  fe  jouer  d'un  fardeau  qui  étonneroit  & 
accableroit  tous  les  autres.  Que  s'il  paroit 
tel  dans  des  fragmehs  détachés ,  .&  qui  ne 
contiennent  prefque  rien  de  tout  ce  qui! 
avcit  de  plus  grand  dans  i'efprit ,  que  peut* 
on  concevoir  d  l'ouvrage  entier,  (1  Dieu 
nous  avoir  accordé  la  gtac^  de  le  Toir  en  fi 
peifbi^tioa  2  « 
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M.  Pafcal  avoic  deux  fœurs  dont  l'une 
mourut  Rcligicufc  à  Port  Royal  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  l'autre  fut  mariée  à  M. 
Pcrricr  Confcillcr  de  la  Cour  des  Aydcs  à 
Cleiniont.  C'cft  clic  qui  a  écrit  la  vie  fi  édi« 
fiante  de  fon  illuftrc  frère.  De  ce  mariage 
naquit  Etienne  Pcrricr  Confcillcr  de  la  Cour 
des  Aydcs  de  Clcrmont ,  Jacqueline  morte 
en  1665.  Lo^iis  qui  mourut  en  171 3.  Chan- 
tre de  la  Cathédrale  de  la  mcme  ville  ; 
Blaife,  qui  fut  Diacre  &  mourut  à  l'âge  de 
trente  ans  ;  &  enfin  Marguerite  3  fur  qui 
scft  opéré  il  y  a  près  d'un  fiéclc  le  célèbre 
miracle  de  la  faince  Epine ,  qui  a  été  pu- 
blic par  les  Supérieurs  Eccléfiaftiqucs.  Cet- 
te Hlle  Cl  refpedable  nous  a  lailfé  des  Mé- 
moires', od  elle  s'exprime  ainfi  (ur  fa  famil- 
le. ))  Je  dois  dire  comme  Simon  Machabée 
le  dernier  de  tous  fes  frères  :  Tous  mes  pa- 
ïens &  tous  mes  frères  font  morts  dans  le 
fer  vice  de  Dieu  ,  &  dans  l'amour  de  la  véri- 
té :  il  n'y  a  plus  qwe  moi  :  à  Dieu  ne  plai- 
fe  que  je  penfe  jamais  à  y  manquer.  C'cft  la 
grnce  que  je  lui  demande  de  tout  mon 
cœur.  »  Elle  n'eft  morte  qu'en  1735.  étant 
âgée  de  87  ans.  Tous  ceux  qui  l'ont  con- 
nue [  nous  avons  eU  nous-mêmes  cet  avan- 
tage ]  voioient  avec  admiration  fa  piété ,  fa. 
foi ,  fon  courage  ,  fon  attachement  à  la  vé- 
rité &  aux  illuftres  £yê<|ues  qui  la  défcn* 
doicâc.    Il  :  .    ■     •    ''■  •"'••'■•  »»■■  ■' ■- 
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I. 

Succès  des 
Lettres  Pro- 
vinciales. Dé- 
marche des 
Curés  de 
Rouen* 


ARTICLE    XXI. 

Condamnation  dt  la  Morale  des 
Cajuijîes. 


)  I 


,'     .}.I.^: 


LEs  Lettres   Provinciales  înfpircrent  \ 
coût  le  monde  beaucoup  d*horreur  pour 
la  Morale  corrompue  tlss  Cafuiftcs.  Le  Li- 
vre d'Efcobai  Jéiuite  ^  qui  avoir  été  impri- 
mé trente  neuf  fois  comnïe  un  bon  Livre, 
fut  ^mprimé  la  quarantième  fois  comme  un 
Livre  déte(^able  >  &  feulement  pour  fatis- 
faire  la  curicHté  de  ceux,  qui  y  vouloient 
chercher  les  paiTiigesque  TAuceur  des  Lettres 
au  Provincial  en  citoic.  Les  Curés  ,  qui  par 
leur  miniHicre  font  dans  -une  obligation  in- 
difpenfâble  d'enfeigner-  au  Peuple  la  Morale 
de  Jcfus-Chrifl:  ,  &  d'empêcher  qu'on  ne 
corrompe  les  mœurs  des  Chrétiens  par  des 
ipaifimes  perniciciifes  >  voiilurent  examiner 
fif  les.  propofitious  que  citoit  l'Auteur  des 
X,ettrcs  au  Provincial  fe  trouvoient  dans  les 
givres  des  Cafuiftcs,  &  ^i  elles  en  étoient 
ftdétcment  çxtraites.  Ceux  de  Rouen  furent 
les  premiers  qui  s'alfemblerent  pour  cet  exa« 
menfi  dont  le  fruit  fut  de  fe  convaincre ,  cjue 
non-feulement  on  n'attri.buoic  rien  dans  les 
Lettres  ,  qui  n'eût  'é|^é  ehrcigné  parles  Ca- 
fuiftcs ,  mais  même  que   l'Auteur    de   ces 
Lettres  les  avoir  beaucoup  ménagés ,  en  ne 
rapportant  pas  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  af-. 


ation 


[XI. 

orale  des 


infpirercnt  \ 
'horreur  pour 
'uiftcs.  Le  Li- 
oic  été  impri- 
n  bon  Livre, 
fois  comme  ua 
nt  pour  facis- 
li  y  vouloienc 
:eur  des  Lettres 
>jrés  ,  qui  par 
obligation  in- 
uple  la  Morale 
cher  qu'on  ne 
rétiens  par  des 
irent  examiner 
>k  l'Aureur  des 
voient  dans  les 
:lles  en  étoienc 
t.  Rouen  furent 
it  pour  cet  cxa* 
onvaincrc,  que 
)it  rien  dans  les 
gné  par  les  Ca- 
Auteur    de   ces 
énaçés ,  en  ne 
)ic  de  plus  ai*. 
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■freux  dans  leurs  Ouvrages.  Par  une  Requête 
qu'ils  préfcnterent  le  z8.  d'Août  1^56,  à 
leur  Archevêque  (  M.  de  Harlai)  ils  deman- 
dèrent la  condamnation  de  ces  maximes 
corrompues.  Mais  ce  Prélat  jugea  à  propos 
de  rcnvoicr  cette  affaire  à  l'AHemblée  géné- 
rale du  Clergé  ,  qui  fc  tcnoit  alors  à  Paris. 

Les  Curés  de  Paris  pcnfoient  de  leur  côté 
aux  moicns  qu'ils  prendroient  pour  arrêter 
cette  conragion.  Dans  ce  même-tems  ils  re- 
çurent une  Lettre  de  ceux  de  Rouen  ,  qui 
les  prioient  de  les  afTidier  de  leurs  confeils  , 
&  d'intervenir  avec  eux  dans  cette  affaire. 
C'cft  ce  que  firent  volontiers  les  Curés  de 
Paris.  Ils  voulurent  de  plus  examiner  par 
eux-mêmes  les  Livres  des  Cafuiftes.  Ils  en 
tirèrent  plufieurs  proportions  très  -  dangc- 
rcufes  ,&  en  demandèrent  la  condamnation^ 
premièrement  au  Grand  Vicaire  de  TArchc- 
vêi]uc  de  Paris ,  &*  ^nfuite  par  Ton  Ordre  à 
l'AlTembU'é  géné.a.e  du  Clergé.  Et  afin  de 
donner  plus  de  poids  à  leur  Requête  ,  ils 
i'appuierent  de  l'intervention  d'un  grand 
nombre  d  autres  Curés  des  villes  les  plu* 
confidérablcs  du  Royaume  ,  qu'ils  avoient 
exhortés  à  s'unir  à  eux  ,  &  dont-ils  avoient 
eu  des  procurations  en  bonne  forme.  Voici 
ce  que  dit  M.  Godeau  Evêque  de  Vence  , 
de  l'impreilion  que  firent  ces  propf)fition$ 
furies  Prélats.  »  La  ledure  ,  dit  cet  illuflre 
»  Evêque ,  en  fit  horreur  à  ceux  qui  l'cnten- 
»  dirent  ,  &  nous  fûmes  fur  le  point  de 
3)  nous  boucher  les  oreilles,  comme  avoient 
îj  fait  autrefois  les  Pères  du  Concile  de 
i)  Nicée,  pour  ne  pas  entendre  les  blafphc-' 
»  mes  du  Livre  d'Arius.  Chacun  fut  enflam- 
»  né  de  zélé  pour  réprimer  l'audace  de  c«s 
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Zi^Ie  des  Cu« 
rés  de  Paris. 
L'AfTcmblé» 
du  Clergé 
nomme  des 
Commiflàircs 
à  Çfi  fujet. 
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M  malheureux  Ecrivains  4  qui  corrompent  ft 
M  écrangemenc  les  maximes  les  plus  fâintes 
M  de  l'Evangile  ,  &  introduifcnt  une  Morale 
M  donc  d'honnéces  Païens  aaroient  home , 
»  &  donc  de  bons  Turcs  feioient  fcandali- 
»  fés.  )> 

L'AfTemblée   nomma   des   CommilTalres 
pour  faire  droic  fur  la  Requête  des  Curtîs; 
mais  comme  elle  (ftoit  fur  le  point  de  fe  fé* 
parer ,  on  ne  put  procéder  à  l'examen  des 
proportions  dénoncées  ,  &  l'Aflemblée  fc 
contenta  d'ordonner  que  les  Injlrudions  de 
faîpr  Charles  Borroméc  feroient  imprimées 
par  ordre  du   Clergé  >    ce  qu'elle  regarda 
somme  très- utile  ,  dit  le  procès-verbal  ,    6» 
principalement   dans  ce   tems   ou  Von  volt 
avancer  des  maximes  fi  pernicieufes  &fi  con- 
traires à  celles  de  t  Evangile ,  &  où  il  je  corn» 
met  tant  d'abus  dans  t adminiflration  du  5<j- 
€rement  de  Pénitence  par  la  facilité  &  l'igno- 
rance des  Confejfeurs.  VÂJf emblée  ,  con ci- 
nue  le  Procès-veibal  ,  a  prié  M.  de  Ciron  de 
prendre  fi)in  de  le  faire  imprimer  ,"  afin  qut 
tet  Ouvrage  compofé  par  un  fi  grand  faim 
avec  tant  de  lumière  &  de  fageffe  ,  fe  répan- 
de  dans  les  Diocèfes  ,  &  qu'il  puijfe  fervir 
comme  d'une  barrière  ,  pour  arrêter  le  coun 
des  opinions  nouvelles  ,  qui  vont  à  la  def 
tru^ion  de  la  Morale  Chrétienne.    Il  falloit 
que  la  Morale  dci  Cafuiftes  fut  étrange- 
ment corrompue  pour  avoir  rempli  d'indi- 
gnation une  Alfemblée  comme  celle  de  i6^6. 
3ui  fe  conduidt  avec  tant  d'injullice  au  fujec 
u  Formulaire  ,  par  prévention  pour  les  J^- 
fuites ,  Se  dont  plusieurs  des  Prélats  qui  la 
compofoicnt  menoienc  une  vie  fi  fcanda» 
Icufe.  M.  de  Ciron  en  conféquence  de  l'or' 
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Jrc  lie  rAflembléc  fit  imprimer  les  Inftruc- 
tions  de  Taint  Charles  ,  par  l'Imprimeur  da 
Clergé ,  &  les  envoya  dans  les  Provinces 
avec  une  Lettre  circulaire  ,  par  laquelle  il 
déclare  au  nom  de  l'Aflcmblée ,  que  U  mari' 
aue  de  loijir  efl  la  feule  chofe  qui  empêche  Us 
J'rélatSy  de  prononcer  un  jugement  folemnel  , 
qui  eût  arrêté  le  cours  de  cette  pefle  des  conf- 
cUnces  ;  6*  qu'Us  l'auroient  fait  volontiers  ,  fi 
ksfuppitans  s'y  fujfent  adrejfés  plutôt, 

IL 

Le  crédit  des  Jéfuites  aaroît  peut  -  être        lîl. 
empêché  que  cette  grande  affaire  n'allât  olus^^^JJ^o?!***^*^ 
loin,  s'ils  n'avoient  eux-mêmes  attiré  ^^  \i\\é^  ^Ix  ^l' 
nouveau  l'indignation  de  tout  le  monde  par  jéfuites.  Les 
un  Livre  intitulé  :  Y  Apologie  des  Cafuiftes  C\iTéi  AtP^r'H 
contre  les  calomnies  des  Janfénifles.  Ils  la  l'attaquent, 
firent  imprimer  à  Paris  en  in 7-  ^^"^  "°"* 
d'Auteur  ;   mais  on  favoit  qu'elle  écoit  de 
leur  Perc  Pirot ,  &  ils  la  débitèrent  dans 
leurs  Maifons.  Aufli-tôt  les  Curés  de  Paris 
préfenterent  une  Requête  aux  Vicaires  Gé- 
néraux du  Cardinal  de  Retz,  Archevêque  de 
Paris,  où  ils  expofent  que  l'Auteur  de  l'-^^- 
pologie  ne  fe  contentant  pas  de  foutenir  les 
mêmes  propofîtions  dont  ils  pourfuivoient  It 
cenfure  ,  en  avoit  encore  avancé  de  nou- 
velles plus  dangereufes  ,  dont  ils   préfen- 
toient  un  extraie.  Ils  concluoient  en  deman- 
dant, que  les  Grands  Vicaires  procédalTent 
à  la  cenfure  de  ce  Livre.  Ils  publièrent  en  mê- 
mc-tcms  un  Fadum  contre  le  même  Livre. 
Le*  Jéfuites   ne  tardèrent  pas  à    répondre 
à  ce  Fa(flum  ,  affurant  dans  l'Ecrit  qu'ils  ré- 
pandirent pour  le  réfuter,  que  le  Fadum  qui 
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portoic  le  nom  des  Curés  de  Paris  n'ctoit 

point  d'eux  ,   &  que  U  Lettre  circulaire  de 

M.  de  Ciroii  cLoic  une  pièce  fans  aveu  6* 

fans  autorité.  Les  Curés  de  Paris  d<.'claic- 

reiu  par  un  aélc  autentiquc  ,  que  le  Faâiiin 

étoit  d'eux ,  &  M.  do  Ciron  fit  la  même  clio- 

fc  à  regard  de  la  Lcitre  circulaire. 

IIL 

IV.  Cependant  la   Faculté  de  Théologie  de 

Onexaminc  p^ris  cxaminoic  VApolo^Je  des    Caluiacs. 
en  Sorbonne    ,.»  j  JJ.^°  jo 

TApologic      ^  Auteur  demanda  d  être  entendu  ,  &  on  y 

des  Caluiftcs.  conlcntic ,  à  condition  qu'il  répondroit  net- 
Ecrits  des  temcnt  fur  les  qucftions  qui  lui  feroient  fai* 
Curés  de  Pa-  tes  5  qu'il  écriroit  &  figneroit  fes  réponfes, 
""  étant  préalablement  autorifé  à  le  faire  pat 

un  adc  autentique  de  fes  Supérieurs  ;   & 
enfin  qu'il  fe  foumetrroit  au  jugement  de  la 
Faculté.  Le  Perc  Pirot  n'eut  garde  d'accep- 
ter   ces  conditions  ,  &  aiiift  il  ne  voulut 
point  fe  préfenter.  Les  Jéfuites   publièrent 
alors   quelques  Ecrits  pour  la   défenfe  des 
Propofitions  que  l'on  examinoit  en  Sorbon- 
ne. Pour  les  juftifîer ,  ils  difoient ,  i.  Que 
les  Pères  &  les  Doéleurs  de  l'Eglilc  avoient 
cnfeigné  ces  maximes.   1.   Qu'elles  étoienc 
foutenues  par  une  multitude  de  Cafuilles , 
^ont  l'autorité  devoir  paroitre  d'un  certain 
poids.  Les  Curés  dp   Paris   répondirent  au 
premier  moien  de  défenfe  ,  dans  leur  troi- 
ficmc  Ecrit ,  en  montrant  que  les  Paffagcj 
des  Pères  allégués  en  faveur  des  Cafuiftes , 
ëtoient  ou  falfifiés  ou  pris  à  contre  fens.  Et 
dans  leur  quatrième  Ecrit  ,    ils  prouvèrent 
que  le  grand  nombre  des  Cafuifles  ne  fau* 
loit  donner  la  moindre  autorité  à  leurs  ma- 
ximes pernicieufes ,  ni  en  arrecer  la  con< 
damnation.  Les  Ecrits  qui  fe  faifoient  de 
parc  ti  d'autre  n'empêchoient  pas  la  Faculté 
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de  continuer  à  travailler  à  la  Cenfure  de 
l'Apologie  pour  les  Cafuifles.  Le  Chancelier 
Scguicr  ami  des  Jéfuitcs  cnvoia  à  l'AfTcm- 
bleedu  ix  Juin  ,  une  explication  des  pro- 
pofitions  qui  avoient  été  examinées  &  con- 
damaces  dans  les  AlFemblécs  précédentes  ; 
mais  on  la  trouva  infuinfante  &  défcâueufe 
par  plus  d'un  endroit* 

Les  Députés  travaillèrent  enfuite  à  drcfler  V. 

une  cenfure.  Un  d'entre  eux  propofa  d'y  Lesgensdji 
inférer  cette  claufc  i  Que  V  Apologie  avoit  été  piunéuJs^Docl 
faite  à  l'occajîon  des  Lettres  dun  l  rovincial  n-^rs  au  lujct 
à  un  ami  ,  que  la  Faculté  n  approuve  pas  ,  de  la  Ceniuie» 
tiiatit  appris  qu'elles  avoient  été  condam- 
nées à  Rome.  Cette  claufc  paiia  à  la  plura- 
lité \  mais  les  Gens  du  Roi  firent  venir  au 
Parquet  le  Doyen  ,  le  Syndic  &  quatre  ou 
cinq  anciens  Docteurs  ;  &  M.  Talon  Avocac 
Général  leur  dit  «  qu'il  étoit  étonnant  qu'ils 
cuilent  arrêté  de  mettre  dans  la  cenfure  de 
l'Apologie  des  Cafuiftes ,  une  claufe  con- 
traire aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  en 
difant  i^ue  la  Faculté  n'approuvoit  pas  les 
Lettres  Provinciales  ,  parce  quelle  fçavoit 
^u  on  les  avoit  condamnées  à  Rome,  Que  (i 
leur  cenfure  eût  paru  en  cet  état ,  les  Gens 
du  Roi  fc  feroient  crû  obligés  de  la  faire  ré- 
former. Qu'on  favoit  d'ailleurs  que  les  Re- 
ligieux s'étoient  trouvés  en  cette  aiTcmblée 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'ils  ne 
dévoient  ;  que  fi  la  ÎFaculté  n'y  remédioit  y 
le  Parlement  pourroit  bien  l'y  obliger  par 
Arrêt  j  <\\xaurefle  il  y  avoit  lieu  de  s'étonner 
que  la  Faculté  eût  emploie  fept  mois  entiers  à 
faire  la  cenfure  d'un  aujji  méchant  livre  que 
celui  de  l'Apologie.  [  Il  y  a  une  confidéra- 
ùon  qui  peut  fervir  à  diminuer  cet  étooiie* 
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mcnr ,  c'c(l  que  depuis  deux  ans  les  Oodcan 
les  plus  (!claiiés ,  û,  ceux  qui  écoient  comme 
l'ame  de  toute  la  Sorbonne  ,  en  avoient  hi 
exclus  pour  avoir  refufô  de  (bufcrire  à  la  cen- 
fure  contre  M.  Arnauld.  ]  Enfin  la  ccnfure 
àt  Sorbonne  fut  conclue  ,  &  peu  après  pu* 
bliéc.  Les  /éfuites  firent  aunTttot  parohre  un 
Icric  intitule  ,  Sentimens  des  Jéfuites  ,  dans 
lequel  ils  déclarent  qu'ils  ne  veulent  ni  ap- 
prouver  ni  prendre  la  d^fcnfe  des  opinions 
de  l'Autour  de  l'Apologie  des  Cafuiitcs,  & 
(]u'îts  ne  veulent  point  prendre  parti  dans 
cette  difpute.  Cette  tournure  parut  alfez 
plaifante.  Les  Curés  de  Paris  répondirent  à 
cette  d(^cbration  par  lear  fixiéme  Ecrit ,  od 
ils  prefferent  vivement  les  Révérends  Pcret 
de  condamner  VApalàgie  ,  leur  prouvant 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  demeurer  dant 
l'indifrérence  lar  une  matière  fi  importante. 


i. 


IV* 
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condamnée 
par  l'Evfiquc 
d'Orléans. 


^j^  Quelques  Evéques  atoiefit  déjà  cenfuré 

L*Apôlogîe  l'Apologie.  Celui  d'Orléans,  Alpbonfe d'El" 
«les  Cafuiftes  bene  ,  fit  de  eonccre  avec  tout  fon  Cler{;^ 
une  cenfure  qui  fut  publiée  aux  Fêtes  de  la 
Pentecôte  i6y8.  »  Les  efforts  de  Satan  pour 
abolir  les  maximes  de  l'Evangile  ,  dit  ce 
Prélat  ,  font  plus  violcns  que  jamais.  Cet 
ennemi  attaque  aujourd'hui  à  découvert  les 
premières  &  plus  importantes  régies  du 
ChrifVianifme  ;  &  ramaffant  à  defiein  dans 
des  Livres  monftrueux ,  tout  ce  qui  fe  peut 
trouver  d'horrible  touchant  les  mœurs,  s'ef- 
force de  changer  la  loi  d'amour  &  de  fain* 
tcté  que  Jcfus-Chrift  nous  a  laiffée  ,  en  une 
Morale  plus  déiedable  &  plus  impie  »  que 
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ne  le  fut  jamais  (  la  Morale  )  la  plus  corrom* 

Eue  des  Philofophes  Payens.  Entre  ces  mal- 
etireux  Livres  ,  un  encre  les  autres  a  paru 
depuis  quelques  mois  en  notre  Diocéfc  ,  fi 
fempli  de  cette  mauvaifc  Dodrinc  ,  que  nous 
ferions  coupables  devant  Dieu  d'une  lâche 
prévarication  dans  notre  charge  ,  fi  nous  ne 
nous  oppofions  fortemenc  par  la  julle  con- 
damnation qu'il  m(îrite  ,  aux  relâchcmcns 
épouvantables  qu'il  introduit  dans  les  mœurs. 
Ccft  un  Livre  anonime  intitulé  ,  j4polo^it 
pour  Us  Cafniftes  contre  Us  calomnies  des 
Janfén'ijles  y  dont  l'Auteur  cufcignc  aix  Ju» 

Î;cs  à  Ce  laiflcr  corrompre  ;  apprend  aux  va- 
cts  à  commettre  des  vols  domeftiqucs  î  per- 
met aux  pécheurs  de  demeurer  dans  les  dccI" 
fions  de  leurs  chûtes  j  abandonne  les  dé- 
bauchés à  leurs  fcns  ,  &  mec  au  nombre  des 
ehofes  indifférentes  les  excès  Je  bouche  Icf 
plu<;  brutaux  &  les  plus  dcraifonnabics.  I!' 
permet  les  fimonies  &  les  ufures  ,  &  par  un 
dangereux  artifice  ,  il  leur  ôte  feulement 
leurs  noms  pour  en  mieux  établir  les  crimes. 
Il  traite  indignement  la  pénitence  ,  &  pour 
exempter  les  libertins  des  jeûnes  que  l'Egli- 
fc  ordonne  ,  il  leur  fournit  des  moicns  A 
honteux  &  It  deshonnêtes,  que  la  pudeur  ne 
nous  permet  pas  de  les  rapporter ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  être  cuis  fans  horreu  ,  '^es  oreil- 
les chafles.  Il  approuve  la  calonî.ke  la  plus 
noire,  &  qui  impofe  de  faux  crimes  à  des^ 
innocens.  Il  ouvre  la  porte  aux  homicide» 
pour  des  oiîenfes  prétendues  contre  l'hon- 
lîcur  imaginaire  du  monde  :  il  veut  même 
qu'il  foi-c  permis  en  ces -cas  ,  de  tuer  ua 
homme  qui  s'enfuit  ;  &  ,  quelques  règle» 
^uc  le  Fils  de  Diea  nous  ait  prefcrites  foi  ce: 
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fujec  dans  Ton  Evangile  ,  il  foucienc  que 
c'efl  la  lumière  naturelle  de  notre  raifon  , 
qui  doit  difpofer  de  la  vie  des  hommes ,  & 
ofe  bien  l'élever  fur  un  tribunal  en  même 
rang  ,  &  avec  le  même  pouvoir  que  celui 
des  Rois  &  des  Princes  Souverains.  » 
VU.  La  cenfure  de  l'Evêque  de  Tulle  eft  anté- 

Cenfure  de  rieure  j  mais  comme  elle  ne  fut  pas  impri- 
'  ^c^^*lf.^^*l"*  mée  aufficôt ,  on  n'en  eut  connoiUance  que 
long-tems  après.  Celle  de  M. de  Gondrin  Ar- 
chevêque de  Sens,  accordée  z\ix  Remon» 
trances  réitérées  de  Ton  Clergé ,  fut  publiée 
dans  le  Synode  général  de  Ton  Diocéle  ,  le  4 
Septembre  1^58.  Voici  quelques  traits  de 
cette  cenfure.  »  Nous  avons  reconnu ,  dit  cet 
Archevêque  ,  par  l'examen  de  ce  Livre  (  l'A- 
pologie pour  les  Cafuiftes  )  qu'il  fait  un  hpr 
rible  renverfèmenc  dans  toute  la  Dodlrine 
des  nicrurs  ,  &  qu'il  n'y  a  prefque  rien  qu'il 
n'y  altère  &  qu'il  n'y  corrompe.  Car  (î  on  en 
confidére  les  maximes  les  plus  générales  ,  il 
renverfe  les  deux  règles  immuables  de  nos 
aâions ,  la  Loi  éternelle  de  Dieu  &  la  pro- 
pre confcience  par  la  Doctrine  de  la  proba- 
bilité. Il  détruit  la  fin  de  nos  adions ,  qui 
cft  Tame  de  la  Morale  félon  les  Païens  mé' 
mes,  en  décriant  comme  une  erreur  i'obliga* 
tion  qu'ont  les  Chrétiens  de  rapporter  tou- 
tes leurs  avions  à  Dieu  ,  félon  les  paroles 
cxpreHes  de  faine  Pâul  j  foU  que  vous  man» 
P^i  >  fi^^  que  vous  buvie^ ,  ou  que  vous  faf- 
fiei  quelqu  autre  chofe  que  ce  fait ,  faites  tout 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qui  ont  été  prifes 
par  les  Pères  ,  par  faint  Thomas  &  par  les 
plus  fçavans  Interprètes  de  l'Ecriture  pour  un 
véritable  précepte ,  auquel  on  ne  fçauroit 
manquer  {ans  quelque  péché ,  mortel  ou 
féniel. 
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Enfin  ,  continue  cet  Archevêque ,  il  n'y  a 
point  de  maxime  générale  touchant  les 
mccuts ,  plus  pernicieufe  &  qui  excufe  plus 
de  péchés  que  celle  du  Père  Bauni  ,  autori- 
(éc  par  ce  nouveau  Livre ,  qui  eO:  que  nulle 
adion  ne  peut  -être  imputée  à  péché  (\  on 
n'en  connoit  le  bien  &  le  mal ,  &  fi  on  n'y 
fait  réflexion  «...  Si  on  confîdcre  la  plus  in- 
violable de  toutes  les  Loix ,  qui  efl  le  Déca- 
logue ,  ce  Livre  apprend  à  en  violer  les  plus 
i.T.portans  préceptes. . . .  Les  chofes  faintcs 
n'y  font  pas  plus  épargnées  ^  par  la  manière 
toute  profane  qu'il  autorife  d'affifler  au  faine 
facrifice  de  la  MefTe.  Mais  c'eût  été  peu  à 
cet  Auccur  d'avoir  ouvert  aux  hommes  un  il 
grand  nombre  de  précipices  ,  en  leur  repré- 
Icntant  tant  de  péchés  comme  permis ,  s'il 
n'eût  encore  trouvé  moien  de  les  entretenir 
dans  ceux-mémes  qu'il  n'a  ofé  leur  permet- 
tre y  en  décriant  les  véritables  remèdes  qui 
les  en  pourroient  guérir  ,  pour  en  fubUituer 
de  faux  en  leur  place  ;  &  en  ruinant  la  véri- 
table conduite  des  Payeurs  à  l'égard  des  pé' 
nitens,  pour  en  introduire  une  autre  qui 
n'cd  capable  que  de  les  tromper.  Mais  outre 
ces  faufles  maximes  &  plufieurs  autres ,  qui 
font  contenues  dans  la  qualification  parti- 
culière que  nous  en  avons  faite  pour  indrui- 
te  nos  £ccléfia(liques  ,  nous  avons  encore 
confidéré  que  ce  Livre  efl  rempli  d'une  infi- 
nité de  calomnies  fcandaleufes&féditieufes  , 
&  qu'il  déchire  les  vivans  &  les  morts  par  de 
noires  impofturcs ,  en  n'épargnant  pas  mê- 
me la  pureté  des  Vierges  Rcligieufes.  » 

Kicii  n'cft  plus  capable  de  nous  faire  con-        vill. 
noîrrc  comment  fut   reçue  l'Apologie  des     Cenûire  de 

Cafuiftcs,  que  la  manière  doot  en  parle  L'^f;'^^^''^'!"* 

*         de  Rouen, 
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^ans  fa  CcnfureM.  de  Harlai  Archevéquede 
Rouen  ,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Paris, 
Ce  Prélat  ne  pouvoir  point  être  fufpeit  aux 
Jéfuites  ,  ni  accufé  d'embralTer  une  Morale 
trop  fcvére.  »  Nous  avons  vCi  depuis  peu 
avec  douleur  ,  dit-il ,  paroître  un  Livre ,  ou 
plûcôt  une  efpece  de  monflre  en  la  Théolo* 
gie  Morale ,  que  nous  pouvons  appeller  bien 
plusjui^ement  la  condamnation  des  Cafuiilet 
que  leur  Apologie,  ainfi  que  fon  Auîcur  l'a 
▼oulu  nommer  :  Ouvrage  dont  les  principes 
font  faux  ,  les  raifonnemens  trompeurs ,  les 
conféquences  pernicieufes  ,  &  la  Dodlrinc 
oppofée  à  celle  de  l'Evangile  de  Jefus  Chrift, 
dans  lequel  en  un  mot  le  trouve  ramaHe  pa:  • 
un  étrange  delïein  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  cor* 
luption  8c  de  relâchement  répandu  dans  le 
grand  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  U 
Morale  depuis  plufîeurs  iîécles.  Nous  avons 
cru  que  la  Providence  divine  ,  qui  fçait  ti- 
rer le  bien  du  mal,  l'avoir  aind  permis  pai 
Tes  jugemens  toujours  équitables ,  pour  pré- 
venir le  tems  de  la  moidon,  dans  uncocca* 
fîon  Cl  importante  pour  la  judiHcation  de  fon 
Eglife  ,  tant  pour  empêcher  le  dommage  que 
pourroient  recevoir  par  une  fi  méchante  doc* 
trine  les  âmes  rachetées  par  le  prix  du  fang 
de  Jefus-Chrift  ,  que  pour  nous  donner  le 
jnoien  de  brûler  ,    pour  ainfi^   dire  ,   cette 
yvraie  &  toutes  ces  erreurs  par  le  feu  d'une 
Cenfure  également  févére  Si  charitable.... 
Après  avoir  reçu  par  diverfes  fois  les  plain- 
tes &  les  requêtes  des  Garés  de  notre  Mé- 
tropole ,  donné  la  commnmication  à  notre 
Promoteur  Générât ,  vu  Tes  réquifirions ,  &: 
fait  examiner  ce  Livre  par  nos  Grands  Vicai- 
res^ en  préfcnce  de  M.  l'Evéque  d'Aulomie 


Cenùirc  é^ 
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Buî  prêchoir  pour  lors  dans  notre  Eglifc  Ca- 
thédrale ;  Nous  avons  reconnu  la  vérité 
des  extraits  qui  nous  en  ont  été  préfentés. 
Nous  avons  voulu  le  lire  avec  foin  ;  &  après 
avoir  attendu  cjuclquc-tems  c|ue  l'Auteur  de 
cette  pcrnicicufc  doctrine  effaçât  lui-  même 
par  fes  larmes  &  par  une  récradation  Chré- 
tienne ,  lesfuncftes  caradleres  d'un  fi  mé- 
chant livre  ,  nous  avons  cru  être  oblij;és  d'y 
apporter  le  remède  que  Jefus-Chrift  nous  a 
mis  entre  les  mains  par  la  communication 
de  Ton  autorité  facrée  )> 

L'Evcquc  d'Çvreux  s'exprime  ainfi  dans  fa 
ccnlure.  »  Ce  Livre  n'eft  qu'une  monftrueu- 
fc  compilation  de  tout  ce  qui  a  jamais  été  vequeû  t 
inventé  pour  corrompre  les  moeurs  des  hom- 
mes, &  les  entretenir  dans  le  libertinage, 
La  prodpftion  de  ce  monftre  a  fait  honte  à 
fon  propre  perc  ,  &  l'Auteur  de  cet  Ouvrage 
de  ténèbres  n'a  pas  eu  affez  de  front  pour 
lui  faire  porter  fon  nom. . .  Pendant  que 
l'ennemi  féme  cette  yviaie  dans  le  champs 
de  l'Eglife  ,  c'efl:  un  crime  aux  Pafteurs  de 
s'endormir.  L'Apôtre  nous  commande  de 
veiller,  Tuverbvigila  ,  &c.  c'eft-à-dire ,  de 
rétablir  la  conduite  des  confciences  fur  les 
maximes  inébranlables  de  l'Evangile  ,  &  de 
fulminer  contre  ce  recueil  d'iniquités  cette 
parole  tonnante  des  Prophètes  î  Va  qui  d'tci^ 
lis  malum  èonum , . . .  C'c(ï  ce  qui  nous  a 
obligés  d'examiner  foigneufement  ce  Livre 
fur  la  requête  qui  nous  en  a  été  préfentée 
par  nos  Curés.  Et  après  avoir  tenu  plnfîcurs 
ailemblées  ,  nous  avons  jugé  que  ce  Livre- 
de  l'Apologie  pour  les  Cafuiftes  détruit  les 
devoirs  de  l'homme  envers  Dieu  ,  fâifant* 
faflcr  pour  une  erreur ,  ^uil  fait  obligé  £ai^ 


X. 
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mer  Dieu  dans  toutes  fis  aillons.^,.  Il  rulr 
ne  toute  la  charité  envers  le  prochain.  Il  ap- 

Î»rend  à  chacun  à  fe  ttomper  foi -même  pat 
a  pernicieufe  maxime  des  probabilités  qu'il 
établit.  Ain(î  ce  dangereux  Livre  apprend 
aux  hommes  à  vivre  en  bétes ,  &  aux  OXxxi- 
tiens  à  vivre  en  Païens.  » 

Voici  comme  s'exprime  l'Evêque  de  Li- 
l»E^/ "'^"!f  ^^  fîeux,  Leonore  de  Matignon  ,  au  commen- 
lî/L?"*"  *      cernent  de  fa  Cenfure  :   m  Salvvm  me  fac^ 
DeuSf  quoniam  diminutafunt  veritates  à  filiis 
hominum  !  Varia  locuti  funt  unufquifqus  ad 
proximum  fuum.  Secourez-nous ,  mon  Dieu, 
parce    que   les   vérités  auguftes    de  votre 
Évangile ,  &  les  maximes  facrées  de  votre 
Morale ,  font  dans  un   déchet  déplorable 
parmi  les  enfans  des  hommes.  Ils  n'agitent 
que  des  quedions  vaines  &  inutiles.   Ils  ne 
préfentent  à  leur  prochain  que  des  propo* 
fitions  fautes  &  trompeuCès.  Ils  Ce  mettent 
en  polfenion  de  répandre  tout  ce  qui  leur 
vient  fur  les  lèvres  :   &  ne  débitent  cepen- 
dant que  les  impuretés  d'un  cœur  tout  char- 
nel ,  &  les  impadures  de  l'efprit  accablé  fous 
la  corruption  épouvantable  da  péché  origi- 
nel. Ce  font  les  fentimens  que  nous  avons , 
eus  à  la  leâure  d'un  livre  pernicieux,  qui  a 
paru  dans   notre  Diocéfe   depuis  quelque- 
tems  fous  ce  titre  :  Apologie  pour  les  Ca- 
fuiftes  contre   les  calomnies  des  Janfinijles, 
Nous  avons  trouvé  tant  d'altérations  infu- 
portablesdes  vérités  les  plus  certaines  de  U 
Morale  Evangelique  ;  tant  de  déguifemcns 
Injurieux  des  (entimens  les  plus  purs    3c  les 
moins  conteftés  de  la  dodrine  des   Percs  j 
tant  de  fubtilirés  nouvelles  inventées  à  plai- 
nt ,  pour  favorifer  ôi  pour  nourrir  la  ûmo- 
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nie ,  la  Vengeance  ,  le  Duci  ,  l'Avarice  , 
rUfure  ,  rimpcnitcncc  &  toutes  les  autres 
cupidités  de  la  créature  efclave  du  péché  , 
qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  croire  cçs  excès ,  fi 
on  ne  les  lifoit  dans  ce  Libelle. 

Il  ctoit  impoflible  ,  continue  ce  Prélat  , 
qu'une  produdion  fi  funefte  ne  fût  regar- 
dée auflitôt  qu'elle  a  paru,  comme  le  font 
les  monfties  j  c'eft-à  dire  pour  être  étouffée 
dès  fa  nailfance,  &  jamais  TEglifc  n'a  eu  une 
plus  prenante  occaiion   de  s'élever  comme 
c\k  a  fait  pour  en  arrêter  le  progrès...  VA' 
pûlog':s  des  Cafuijles   contient  un   nombre 
infini  de  maximes  faufTes ,  pernicicufes,  té- 
méraires ,  &  pleines  de  fcandale  ,  fur  la  fî- 
nionic  ^  l'homicide  ,    le  duel  ,  le  larcin  , 
l'ufure,  les  occafions  prochaines  du  péché  j 
fur  la  dodrine  de  la  probabilité  ,  qu'on  peut 
appellcr  la  mère  funefte  de  toutes  les  autres 
erreurs  des  Cafuiftes  ,  &  qui  eft  le  pur  ou- 
vrage de  leur  amour  propre  &  de  leur  cf- 
pric  ;  fur  la  dire<^ion  d'intention  ;  fur  le  Sa- 
crement de  pénitence  ,  &   fur  toutes  les  au- 
tres matières  de  Théologie  qu'ils  traitent. 
Bien  loin  de  rcpréfenter  ,  comme  l'Auteur 
a  le  front  de  le  dire  >  tes  véritables  maximes 
de  la  Morale  ,    ce  n'eft  qu'un  tilTu  de  rè- 
gles Je    perdition    &  de  ces  préceptes  de 
mort ,  que  fe  forment  les  efprits  qui  rejet- 
tent la  véricé  ,  &  qui  s'efforcent  de  s'en  dé- 
tourner. Nous  ne   pouvons  ,  après  avoir 
jconfideré  ce  Livre  dans  toutes  fcs  parties ,  à 
[qui  l'attribuer  félon  la  régie  de  l'Evangile, 
\iinon  fpîrhihis  errons  ,    à  des  efprits  d'er- 
\reur.  m 

M.  de  Janfon  Evêque  de  Digne  ,  qui  fuc- 
licda  à  M.  dcBuzanval  dans  Iciiége  de  Beau»  rEvêquele 

Digne, 
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Tais ,  &  fuc  enHn  Cardinal ,  publia  auffi  une 
belle  Ccnfurc  de  V Apologie  des  Cafuifles.  )> 
On  a  vu  ,  dit  ce  Prélat ,  s'élever  en  ce  der- 
nier (îécle  dans  le  Ci«l  de  l'Eglife  une  épaille  | 
nuée  d'Ecrivains  ;  rn^is  ce  n'étoit  pas  de  cej 
nuées  fécondes  dont  jnirle  le  Prophète ,  que 
Dieu  empêche  è<z  le  îépandrc  fur  la  terre 
quand  il  veut  punh"  les  péciis  fîcs  ^lommcs: 
c'étcîî:  au  contraire  une  nuée  lënébrcufc , 
feinb!?.b!e  à  ceUe  cjue  Dieu  répandit  dans  fa 
colère  fur  le  camp  des  Ifraélites ,  dont  an 
lieu  de  la  pirol?  divine  en  ne  vit  l'ortir  que 
des  ferpen?  Ces  Ecrivain*:  (oùx.  les  Cafuiftçj, 
qui . . .  cornb^utent  ouvt  limen!:  &  la  faine 
raifon  de  l'homme  ,  6c  l'Evangile  de  Jcfus- 
Chrid.  Quand  on  s'eft  oppofé  à  leur  co"* 
ruption  ,  au  lieu  de  la  condamner  les  pre^ 
miers  ,  ils  l'ont  défendue  par  des  Apolo- 
gies ,  &  pour  rendre  incurable  le  mal  qu'ils 
font  ,  ils  veulent  faire  pafler  leur  venin 
pour  un  remède,  &  le  remède  pour  un  ve- 
nin. Nous  voulons  parler  de  cette  Apologie 
pour  les  Cafuiftcs,  qui  vient  d'être  publiée, 
&  qui  a  fait  horreur  a  tous  les  gens  de  bien, 
Car  l'Auteur  de  ce  mauvais  Livre  s*eft  étu* 
dié  à  ramafler  en  un  corps ,  tous  les  poi* 
fons  qui  font  répandus  dans  les  Cafuiftcj  % 
modernes  ,   comme  s'il  eût  craint  que  Ici 
Leâ:eurs  fc  fuflcnt  lafTés  à  les  chercher  dans 
ces  malheureux  Auteurs  qui  les  ont  propo- 
fés  aux  Hdéles  ,  afin  de  les  corrompre  fous 
prétexte  de  les  guérir. 

M.  de  Janfon  dit  enfuitc  ,  qu'il  auroit  pu, 
fans  examen ,  condamner  cette  malkeureuft 
Apologie  ,  contre  laquelle  fes  illuftres  Col- 
lègues ont  élevé  leurs  voix  5  mais  qu'il  a 
¥oulu  ,   à  l'exemple  de  Dieu  m«me«  dt[' 
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tendre  dans  Sodame  ,  pour  y  voir  les  défor- 
dres  arfrcux  qui  y  croient }  qu'après  un  exa»- 
nien  czad ,  il  avoic  trouvé  le  livre  digne  des 
aDathémss  dont  il  avoir  été  frappé.  Pour 
oppofer  une  digue  à  ce  torrent  des  mauvais 
Ca  uiftcs ,  il  pofe  des  principes  folides  Se 
lumineux  ,  qui  renver(enc  cette  rnonflrueufc 
Moialc  enfeignée  par  les  Jéfuites.  La  Loi 
(fterncllc  de  Dieu  ,  dit  -  il ,  qui  n'eft  autre 
chofc  que  fa  juftice  &  fa  vérité  même ,  cft 
la  régie  inviolable  de  nos  adions  j  Se  toute 
leur  bonté  ,  aulTi-bien  que  toute  leur  malice, 
confjfte  dans  la  conformité  ou  dans  l'oppo- 
(ition  qu'elles  ont  avec  cette  loi.  Il  rapro- 
chc  de  ce  principe  les  opinions  des  Cafuiltes, 
&  après  en  avoir  rapporté  plufieurs,  il  ajou- 
te :  y>  Il  y  a  beaucoup  d'autres  maximes  dans 
cette  Apologie  ,  qui  font  très-dangereufes  : 
mais  nous  nous   contentons  d'en  rapporter 
quelques  unes  des  principales,  par  lefcuiel- 
les  vous  voiez  bien  que  toutes  les  régies  de 
l'Evangile  font  ruinées,  &  qu'à  la  place  de 
la  Morale  Chrétienne  ,  on  en  fubftitue  une 
toute  Païenne  ,  &  qui  même  en  beaucoup 
de  points  feroient  rougir  de  honte  les  Philo- 
fophcs  de  l'antiquité.  >» 

Le  Prélat  exhorte  enfuitc  fon  Clergé  à 
puifcr  dans  :riturc  Sainte  les  vraies  rcglcf 
de  la  Morale  ,  ^  ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
être  de  fidèles  difpenfateurs  &  des  guides 
éclatics.  »  Vous  y  trouverez  ,  dit  il ,  qu«; 
comme  il  û*y  a  que  la  vérité  qui  nous 
conduifc  à  la  vie  ,  il  n'y  a  que  la  cha- 
rité qui  nous  exempte  de  la  mort  :  Qui  non 
di'îpt .  manet  in  morte  :  Que  comme  la  vé- 
tttc-  uous  oblige  de  rcconnoîtte  Dieu  comme 


1^4    Art.  XXI.  Condamnation 

k  principe  de  toutes  chofes ,  la  chanté  non 
oblige  de  rapporter  toutes  chofes  à  Diea 
comme  à  la  dernière  fin ,  ou  par  un  mouve< 
nentai^uel,  ou  par  une  impreilion  vlitudle 
qui  naifTe  de  fon  amour  ;  &  nue  l'on  n'y 
peut  manquer  fans  quelque  dcfordrc  ,  k 
par  conféqucnt  fans  quelque  forte  de  pé- 
ché :  Que  fans  ce  double  holocaullc  de  l'cf- 
prit  &  du  cœur ,  qu  ■  la  grâce  f<iit  au  ptc 
mier  principe  &  à  la  dernière  fin  ,  on  n: 
peut  arcoinplir  les  devoirs  de  la  Re!iii;ion 
Chrétienne  ,  oti  l'on  n'adore  Dieu  qu'en  c(- 


Îirit  &   en  vérité,   c'elt-à-dire  que  par  une 
o\  pure  ,  dc'gniée 
charité  lincere,  dégagée  de  la  concupifccnce: 


)1  pure  ,  dc'gitfée  de  l'erresir,   ^  pir  une 


Que  fi  cet  amour  ne  domine  dans  notre  ccrur, 
on    ne    peut   étie   véritablement  jufte  ,  i 
qu'on  ne   peut  rien  faire  de  ju(l:e  ,  fi  Dicii 
n'y  en  répand  quelque  écincelic;  &  qu'ainli 
il  efl  vrai  de  dire  de  la  charité  ou  parfaiceou 
imparfaire  ,  ou    achevée    ou  commencée 
qu'il  n'y  a  point  de  bon  fruit  qui  n'en  naiffe! 
Non  efl  friiHus  bonus  y  dit  faint   Auguftin 
qui  de  charitatis  raJice  non  fur^lt.  >î 
«.jj  Enfin  M.  Godeau  Evêque  de  Vence  ,  dit 

Cenfure  dedans  la  Cenfure  qu'il  publia  contre  l'Apak- 
M.  Godeau    gie  des  Cajui(les,ç\\\t  ce  Livre,  dù'S  qu'il  parut, 
Evêque  de       eau  fa  une  étrange  indignation  à  tous  ceux 
.  qui  le  lurent.  En  effet ,  ajoute  ce  doéîe  Pré- 
lae ,  fon  Auteur  femble  s'être  étudié  à  ra- 
mader  toutes  les  ordures,  toutes  les  extra* 
Yagances^  tous  les  défauts  de  jugement  je 
toutes  les  corruptions ,  qui  font  répandues 
dans  les  Cafuifles  récens  ;  &:  il  les  défend 
avec  tant  de  hardiefie  ,  qu'il  y  a  fujet  de 
gémir  devant  Dieu  d'un  fi  prodigieux  aveu- 
glement ,  doue  on  peut  bien  dire  ce  que  faim 
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Auguftin  dit  de  celui  des  grands  pécheurs; 
Sparfens  panaUs  ccecitatts  fuper  ilUcitas 
cupiditates.  Le  ftilc  en  cft  bas  ,  le  raifonnc- 
mcnt  puérile  ,  les  preuves  foibles  ,  la  falfifî.- 
cation  des  Percs  allègues  ircs  -  impudente, 
&  les  conclufions  fai'lfcs  &  dangereufes. 
Dans  tour  le  corps  de  l'Ouvrage,  on  fent 
un  air  envenimé  de  fureur  contie  les  défcn- 
rcuisde  I.i  Morale  Chrétienne,  cjuil  tâche 
de  rendre  odieux  en  leur  donnant  Vt  nom 
Id'hérctiqiies.  Car  ceux  «ju'il  veut  faire  palfcr 
jpour  tels  font  les  Curés  de  Paris ,  de  Rouen 
&  des  plus  grandes  villes  du  Royaume.  Ce 
font  de  très  -  faints  Evcques ,  de  très  -  ver- 
tueux Pierres  ,  de  très  bons  Religieux,  qui 
[fnnt  profcllion  publique  de  condamner  les 
[cinq  propo/îtions  que  le  Pape  a  condamnées, 
VU  de  rcrdre  au  f&int  Sie'ge  tous  les  devoir! 
fnumiflions  q-je  de  bons  &  obéi/Tans  Ca- 
tlioliijues  lui  doivent  rendre.  ï3 
Lc)i  autres  Evéques  condamnèrent  la  Mo-  '^lU* 
lie  des  rafuiflcs  avec  la*  même  force.  LCj.  F^'J^"''.^  ^* 
ronfcntJmcnt  de  toutes  les  Eglifes  fut  fipar^epi'itc 
imanimc  &  fi  univerfcl,  qu'il  n'y  eut  pcr- Alexandre 
(cnnequi  réclamât  contre  tant  de  Cenfures.  VU. 
mCS  Jéfuires  voiant  que  leur  Apologie  éroit 
Icvcnuc  Ç\  odieufe  ,  tournèrent  leurs  efpc« 
^anres  du  côté  de  la  Cour  de  Rome.  L'in- 
luifuion  y  avoir  déjà  rendu  le  6  Septembre 
M  p.  un  décret  qui  condamnoit  les  Provin* 
iales  :  les  Jéfuites  ofercnt  prcfumcr  que 
^ciix  qui  avoicnt  condamné  leur  adverfaire  , 
>rcncl! oient  la  défenfe  de  leur  Apologiftc. 
fis  portèrent  donc  à  Rome  leur  affaire  :  &  ce 
|u'ils  cppofcrent  le  plus  fouvent  à  toutes 
:s  censures  des  Evéques  ,  ëtoit  que  l'Apo- 
ïgieavoitétédéféréftau-faiut  Siège.  Ils  fc: 
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Tancoient  mcme  que  le  jugement  de  Rome 
ëcoic  plus  à  craindre  pour  les  Cenfeurs  que 
pour  les  Cafuides.  Mais  dans  le  tcms  c]u'ilt  r 
jfe  glorifîoient  davantage  de  la  proteélion  du 
(àint  Siège  ,  on  apprit  que  l'Apologie  avoit 
^té  condamnée  à  Rome  par  un  Décret  foiem* 
nel  ,  dont  on  reçut  peu  de  tems  après  dei 
copies  auteniiques.  Ain(i  ils  fe  virent  hort 
d'écat  d  empêcher ,  que  déformais  leur  Mo- 
rale ne  fût  regardée  comme  condamnée  p» 
toute  l'Eglife  }   puifque  l'autorité  du  faint 
Siège  s'éioit  jointe  aux  jugemens  des  Eve. 
ques  &  aux  cenfures  des  Dodeurs  ,  &  avoit 
ainfî  julllHé  les  remontrances  des  Curés  & 
l'horreur  des  fidèles. 


V. 


XIV. 

Ecrits  des 
Curés  de  Pa- 
ris contre  la 
mauvaife  Mo- 
rale kioge 
quVn  fait 
TArchevêque 
de  Sens. 


Nous  rapporterons  ici  quclqacs  extiaiti 
dss  excellens  Ecrits  des  Curés  de  P^ris ,  dont 
le  zélé  avoit  attiré  tant  de  cenfures  contre 
la  Morale  corrompue  des  Cafuiftcs.  C'cll:  le 
témoignage  que  leur  rendit  M.  TArchevéque 
de   Sens,  dans  une  Lettre  qui  fut  rendue 
publique.  »  Il  eft  très- véritable  ,  dit  ce 
grand  Prélat  en  écrivant  aux  Curés  de  Paris, 
que  non-feulement  cette  cenfure(il  parle  de 
celle  qu'il  venoit  de  publier  )  mais  encore 
toutes  celles  des  autres  Prélats  ,  font  des 
fuites  &  des  effets  de  vos  travaux  &  de  vos 
foins.  Si  nous  avons  fuivi  notre  devoir  ea 
exerçant  contre  ces  pèrilleufes  maximes  le 
pouvoir  que  Dieu  nous  a  donné ,  de  juget 
entre  la  bonne  &  la  mauvaife  doârine,  ce  n'a 
été  qu'enfuitc  de  ce  que  vous  avez  fi  bien 
accompli  le  vôtre,  en  découvrant  ces  impie* 
tés,  &  en  Icsdèféiaut  aux  Tribunaux  £cdc- 
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(faftiqucs.  Vos  fçavans  &  pieux  Ecrits  en 
ont  infpiré  l'horreur  &  'tiré  la  condamna- 
tion. Votre  exemple  a  acoré  tous  vos  Con- 
frères àts  Provinces  ,  &:  couc  le  monde  vout 
a  regardé  comme  les  premiers  moteurs  de 
cette  fainte  guerre  contre  de  fi  danç;ereufei 
nouveautés.  Le  nom  des  Curés  de  Paris  cfl 
devenu  par-couc ,  un  fujec  d'effroi  pour  les 
corrupteurs  de  la  Morale  Evangélique. 

Voici  par  où  commence  le  Fadum  ou  pre- 
mier Ecrit  de  ces  zélés  Payeurs  :  »  Notre 
caufc  eft  la  caufe  de  la  Morale  Chrétienne.  t^JiwSt 
Nos  parties  font  les  Cafuiftes  qui  la  cor-  tcrii, 
rompent.  L'intérêt  que  nous  y  avons,  eft  ce- 
lui des  confcicnces  dont  nous  fommes  char- 
ges. Et  la  raifon  qui  nous  porte  à  nous  éle- 
ver avec  plus  de  vigueur  contre  ce  nouveau 
Libelle ,  eft  que  la  hardiedc  des  Caluiftcs 
augmentant  tous  les  jours  ,  &  étant  ici  arri- 
vée à  Ton  dernier  excès,  nous  fommes  obli- 
gés d'avoir  recours  aux  derniers  remèdes  «  U 
de  porcer  nos  plaintes  à  tous  les  Tribunaux 
où  nous  croirons  le  devoir  faire  ,  pour  j 
ourfuivre  fans  relâche  la  condamnation  éc 
a  cenfure  de  ces  pernicieafes  maximes,  m 
Le  troifîéme  Ecrit  commence  aind  :  »  Les 
iinoicns  que  les  Jéfuitcs  emploient ,  pour  dé- 
lendre  leur  méchante  Morale  dans  les  Ecrits 
u  ils  viennent  de  publier  ,  confiftent  prin- 
ipalemenc  en  deux  chofes  ,  Tune  à  citer  une 
ouïe  d'Auteurs  de  leur  Socicré  ,  ou  quel- 
ucs  autres  nouveaux  Cafuiftes  auflî  corrom- 
us  qu'eux  ,  aufquels  ils  veulent  donner  une 
utorité  fouvcrainc  dans  l'Eglife.  L'autre  à 
lliiguer  fauffement  les  SS.  Pères  &  les  Doc- 
:curs  de  l'Eglife  ,  comme  étant  de  leurs  fen- 
mens.  Aiall  ils  font  deux  injures  fîgaaléef 
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à  l'Eglife  :  La  premier*  de  donne;  pour  (4 
ri^glc  des  fidèles ,  des  /^. .  le^its  pernicieux  qui 
doivent  être  l'horreur  des  fidèles  >  la  fccon* 
de  ,  d'ofer  par  des  impoilurcs  horribles  , 
appuier  leurs  fentimens  par  les  faints  (]ue 
Dieu  a  fufcicés  pour  avoir  une  véritable  au* 
torité  dans  l'Eglife ,  qui  font  auHi  cioign^ 
de  ces  corruptions  ,  que  le  Ciel  i'cd  de  li 
terre.  Nous  avons  donc  été  obligés  de  dé< 
cruire  ces  prétentions  ,  &c.  » 

Les  Cures  de  Paris  ,  dans  leur  cinquième 
Ecrit  qu'ils  avoienc  fait  compofer  par  M. 
Pafcal ,  s'appliquent  à  montrer  combien  les 
Calviniftes  avoient  tort  de  reprocher  a  l'E» 
inides  d'at-  glife  Catholique  les  égaremens  des  JcCuites. 
iribuer  à  l'h'.-  )>  Ces  hérétiques ,  difcnt  les  Curés ,  travail» 
glifc  la  Ooc-  jçj^j  jç  toutes  leurs  forces  depuis  plufieurj 
ïrinc  des  Je-  ,         ».  '  i»p    ir  •    •        j 

fuites.  années  ,  a  imputer  a  1  Eglile  ces  opinions  de. 

Cafuiftes  corrompus.  Ce  fut  ce  que  le  Mi* 
niflre  du  Moulin  entreprit  des  premiers  dans 
le  Livre  qu'il  fit  à  ce  fujet,  &  qu'il  ofaap- 
pcller  Traditions  Romaines»  Cela  fut  conti- 
nué enfuite  dans  cette  difpuce  qui  s'éleva  il 
y  a  dix  ou  douze  ans  à  la  Rochelle  entre  le 
Père  d'Eftrade  Jéfuite   &  le  Miniftrc  Vin» 
cent ,  au  fujet  du  bal  que  ce  MiniOire  cou» 
damnoit  comme   dangereux   &c  contraire  à 
l'efprit  de  pénitence  du  Chridianifme  ,  if. 
pour  lequel  ce  Père  fit  des  Apologies  publi» 
ques  qui  furent  imprimées  alors.  Mais  le 
Minière  Orelincourt  rcnouvelia  fes  efforts 
les  années  dernières  dans  fon  Livre  intitulé) 
Licence  que  les  Cafuifles  de  la  Communion 
de  Rome  donnent  à  leurs  dévots.  Et  c*eft  en- 
fin dans  le  même  efprit  «  qu'ils  produifent 
aujourd'hui  par  route  la  France  cette  nouvelle 
Apologie  des  Cafuifles  en  témoignage  contre 

l'Eglife, 
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TEglife  ,  &  qu'ils  fe  fervent  plus  avanca- 
geufcmene  que  jamais  de  ce  livre  le  plus  mé« 
chanc  de  tous  »  pour  confirmer  leurs  peuples 
dans  l'cloignemcnc  de  notre  communion  » 
en  leur  mettant  devant  les  yeux  ces  horri- 
bles maximes  ,  comme  ils  le  pratiquent  de 
tous  côtés ,  &  comme  ils  l'ont  fait  encore 
depuis  peu  à  Charenton.  » 

>»  Voila  l'état  où  les  Jéfuitesont  mis  l'E-       XVIT. 
llife.  Ils  l'ont  rendue  le  fujet  du  mépris  Se      Les  Jéfultel 
,c  l'horreur  des  Hérétiques  ,   elle  dont  la  ^"^^'-n'^Iènt 
faintcté  dcvroit  reluire  avec  tant  d'éclat  ,  hI'S"  ^î? 
quelle  remplît  tous  les  peuples  de  vénéra-  faifantU'E- 
tion  &  d'amour.  De  forte  qu'elle  peut  dire  glifc  ià  n-.ême 
à  CC5  Pcrcs  ,  ce  que  DicU  die  dans  fes  Pro-  i'«putaiion. 
phc:es  à  la  Sinagogue  rebelle  :  Fous  aver 
rempli  la  Une  de  vos  abominations  ,  &  vous 
êtes  c%ufe  que  mon  faint  Nom  efi  blafphêmi 
parmi  Us  Gentils  ,  lorfquen  votant  vos  prO" 
fanationsj  ils  difentde  vous;  Cefî  la  le  peuple 
du  Seigneur^  cefl  celui  qui  ejlforti  de  la  terre 
d'IJraël  qu'il  leur  avoit  donnée    en  héritage» 
C'efk  ainfi  que   les  Hérétiques  parlent  de 
nous ,  &  qu'en  voiant  cette  horrible  Morale 
qui  afflige  le  cœur  de  l'Eglife  ,  ils  comblent 
la  douleur ,  en  difant,  comme  ils  font  tous 
les  jours  i   C'ertlà  la  Dodiine  de  l'Eglife 
Romaine ,  &  que  tous  les  Catholiques  tien- 
ncr\t  :  ce  qui  cft  la  propofiiion  du  monde 
la  plus  injuricufc  à  l'Eglife. .  .  En  mêmc- 
tems  que  Ics.Calvinifles  imputent  à  l'Eglife 
des  maximes  fidéteftables,  &  que  tous  les 
Catholiques  devroient  s'élever  pour  l'en  dé- 
fendre i  il  s'élève  au  contraire  une  Société 
entière  pour  {buteoir  que  ces  opinions  ap- 
particnncnt  véritablement   à    TEglife.    Et 
ainfi  quand  les  Miniftrcs  s'efforcent  de  faire 
Tome  XII.  H 
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crofré  que  ce  font  des  TradiriortS' Romaî* 
1h;«5  5  '&  qirils  font  en  peine  d'en  chercher 
6-s-'prc'^uveè  ,  les  Jéfuires  le  déclarent  &  l'ca- 
frfgneric  dans  leurs  Ecrits  ,  comme  s'ili 
avoièritpouï  objet  èé  fournir  aux  Calvinif. 
les  rous  le  fecoUis  cju'Ms  peuvent'  fôuhairer  ; 
jigJU  que  fèns  avoir  be(bin  ide  chercher  dani 
leur  propre  invention  de  quoi  combattre 'ej 
Catholiques,  ils  iVeulTent  qu'à  ouvrir  les 
Livres  de  ces  Pères  pout  y  trouver  ce  qui 
leiw  feroir  héceffairc.  39  ■    •  '  .-  ,> 

__  3»  Mais  encore  qu'il  foit  vérrrablc  ^  qu'ils 

fvaiJbnne-  ont  en  cela  des  fins  bich  diftércmcs ,  il  cft 
fnensdcsuns  vrai  néanmoins  que  leurs  prétentions  {ont 
&  des  autres    pareilles  ,  &  que  le  démoû  fc  fert  de  l'atta- 

irinêmeca-  ^^^  ^"^  ^^^  ""^  ^  ^^^  autres  ont  pour  Icuri 
lomnie.  divers  intérêts  ,  afin  d'unir  Icuts  eftorts  con- 
tre l'Eglife  ,  &  de  les  fortifier  les"  uns  par  1« 
autres  \  dans  le  defiein  qu'ils  ont  cous  Je 
perfuader  que  l'Eglife  eftdans  ccsr  maximes. 
Car  comme  les  Calviniftes  fe  fervent  des 
Ecrits  des  Jéfuires  pour  le  prouver  en  cette 
forte.  Il  faut  bien ,  difent-ils ,  que  ces  opi- 
nions foicnt  celles  de  l'Eglife ,  puifque  le 
corps  entier  des  Jéfuires  les  fouticnt  :  de 
même  les  Jéfuites  fe  ièrvènt  à  leur  tour  des 
Ecrits  des  Hérétiques  pour  prouver  la  même 
chofc<n  cette  forte.  Il  faut  bien,  difent- 
ils,  que  CCS  opinions  foicnt  celles  de  l'E- 
glife ,  puifque  les  Hérétiques  qui  font  fcj 
ennemis  les  conjbattent.  Ceft  ce  qu'ils  di- 
fent  dans  des  Ecrits  entiers  qu'ils  ont  fait  fur 
ce  fujet.  Et  ainfi  on  voit  par  un  prodige 
horrible  ,  qite  ces  deux  corps ,  quoi  qu'en- 
nemis entre  eult ,  fe  foutlennent  réciproque- 
ment ,  &  fe  donnent  la  maîn  l'un  à  l'autre , 
■potfr  engager  l'Eglife  dans  If  corruption  dcj 
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Cafuitlef  :  ce  c]ui  e(l  une  fauilecé  d'une  con- 
féquence  effVoiable  j  puifaue  Ti  Dieu  fouf- 
froic  c]ue  Tabominacion  lue  ain^î  en  eifec 
dans  le  Sanduaire  ,  il  arrivcroic  rout  en- 
fcmblc,  &  q-ue  lc«  Hciétiques  pjy  rentre- 
roicnt  jamais,  &  que  les  Catholiques  s'y 
pervcitiroicnt  tous  5  &  qu'ainii  il  n'y  auroic 
plus  de  retour  pour  les  uns ,  ni  eU  fninteté 
pour  les  autres,  mais  une  perte  générale 
pour  cous  les  hommes.  )> 

»  Il  eft  donc  d'une  étrange  importance  , 
continuent  toujours  les  Cures  de  Paris,  de   Cf.wi)icnces 
jufiificr  l'Eclife  en  cette  rencontre  ,  oii  elle  [."''^"''cmens 
elt  It  cruellement  outiaoce  :  &  encore  po^r  j^s.' 
tant  de  côtés  à  la  fois,  puifqu'elle  fe  trouve 
attaquée  ,  non-feulement  par   fes  ennemis 
déclarés  qui  la  combattent  au.  dehors  ,  maïs      .'  ■' 
encore  par  fes  propres  en  fans  qui  la  déchi-       >     ., 
rcnt  au  dedans.  Mais  tant  s'cnfauc  que  ces 
divers  efforts  qui  s'unilTcnt  contre  elle ,  ren- 
dent fa  défende  plus  difficile  ,  qu'elle  en  fe- 
ra plus  aifcc  au  contraire  :  Car  dans  la  né- 
certité  oii  nous  fommes  de  les  combattre 
tous  cnfcmble  ,  fur  une  calomnie  qu'ils  fou- 
ticnnent  enfembîe  ,  neuçle  ferons  avec  plus 
d'avantage  que  s'il-:  étoient  feulr.  i  pgijeque 
U  vétit'i  a  ce! a  de  propre  ,  qrie  ^lus  on  af- 
ïcmbledc  fandctés  pour  récoufF;;r ,  plu-i  elle 
éclattc  par  i'oppofition  du  menfonge,  Noiîs 
ne  ferons  donc  q  i'oppofer  la'  véritable  régie 
de  l'Eglifc  aux  fauflTc^  régies  q^i'jls  lui  im- 
putent ,  &   toutes   leurs  impoftures  s'cva- 
fnouiront.  Nous  de{T.!»iiderons  aux  CalviniP» 
tes  qui  leur  a  appris  à  tirer  cette  bizarre 
Iconféqucncc  :  Les  Jéfuites  font  dans  cette 
►opinion  ;  donc  l'Ej^Iife  y  eft  auTi  ;  com-ne 
i  fa  régl^  hou  de  ne  fuiyre  eue  !es  maii- 
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-  mes  des  Jéfuitcs  :  &  nous  dirons  à  ces  Pè- 
res ,  que  c'cft  aofTi  mai  prouver  que  l'Eglifc 
ed  de  leur  fencimenc ,  de  ne  faire  autre  cho- 
fc  que  montrer  que  lés  Càtvi'tiidéS  les  coro- 
bactenc  j  parce  que  fa  régie  li'eft  pas  aufli  de 
dire  toujours  le  cpncraite  des  Héiétiques. 
Nous  n'ayons  donc  pbtit  réglé  ni  d'être 
toujours  contcaire^  aux  HérétinUès  ,  ni  de- 
trc  toujours  çonÊ^imës  ali]t  Jéfilites.  Dieu 
nous  pré fervor  d'une  celle  ré^Iè',  ^clon  la- 
quelle il  faudroic  croire  mille  drrcûr's ,  parce 
que  ces  Pères  les  enfeigneiit  :  v'^  ne  pas 
croire  des  articles  principaux  de  [%  Foi , 
comme  la  Trinité  &  la  Rédemption  du 
monde  ,  parce  que  les  Béxétiqoes  les 
croient.  »  ;        ;^'     . 

Xfi,      ■      »  Notre  Religion ,  ajoutent  Ce^  zélés  Par 
Quelle  cft  la  teurs ,  a  de  plus  fermes  fondcmens.  Comme 
véritable  ré-  ^\\ç_  eft  toute  divine  ,  cti\  eh  Dieu  fcul 
g^edeltgh-  qu'elic  p  appuie  &  n'a  de  Dodiine,  que  ce 
Chaîne  non  qu'elle  a  reçu  de  lui  par  le  canal  de  la  Tra- 
interrompue   dition  qui  eft  notre  véritable  régie  ,  qui 
de  la  Tradi-  npus  diftinguc  de  tous  les  Hérétiques  du 
monde ,  &  nous  préferve  de  toutes  les  erreurs 
ui  nàilTent  dans  l'Ëglife  même  ;  parce  que 
elon  la  penfée  du  grand  S.  Bafile  ,  nous  ne 
croions  ^aujourd'hui  que  les  chofes  que  nos 
Evéques  &  nos  Pafteurs  nous  ont  apprifes, 
&  qu'ils  avoicnt  eux-mêmes  reçues  de  ceux 
qui  les  avoient  pré(fédés ,  &  dont- ils  avoienc 
reçu  leur  mi(Con.  Et  les  premiers  qui  avoient 
été  envoies  par  les  Apôtres ,  n'ont  dit  que  et 
qu'ils  en  avoicnt  appris.  Et  les  Apôtres  qui 
ont  été  envoies  par  le  faint  Ëfpric ,  n'oDC 
annoncé  au  monde  que  \tt  pai:olés  qull  leiu 
avoir  données.  Et  le  ^ifàt  Efprit  qui  a  été 
envoie  par  le  Fils  à  reçu  ces  n^ple&  du  Fihj 
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comme  il  eft  die  dans  l'Evangile,  &  enfin  le 
Fils  qui  a  été  envoie  du  Pcrc  ,  n'a  dit  que  ce 
qu'il  avoic  oui  du  Père ,  comme  il  le  die  aufti 
lui-même.  Qu'on  nous  examine  maintenant 
là-deffus  ;  &  fi  on  veut  convaincre  l'Eglifc 
«l'être  dans  ces  méchantes  maximes  ,  qu'on 
montre  que  les  Pères  &  les  Conciles  les  ont 
tenues ,  &  nous  ferons  obligés  de  les  recon- 
«oître  pour  nôtres.  Auffi  c'efl:  ce  que  les 
Jéfiiites  ont  voulu  quelquefois  entrepren- 
dre ;  mais  ctiï  auffî  ce  que  nous  avons  ré' 
futé  par  notre  troifîéme  Ecrit ,  od  nous  les 
avons  convaincus  de  fauffeté  fur  tous  les 
partages  qu'ils  en  avoienc  rapportés.  De 
lorre  que  fi  c'cft  fur  cela  que  les  Calvinides 
fe  font  fondés  pour  accufer  l'Eglifc  d'erreur  5 
ils  font  bien  igrorans  de  n'avoir  pas  fçu  que 
toutes  ces  citations  font  fauffes  ;  &  s'ils  l'one 
fçu,  ils  font  de  bien  mauvaife  foi ,  d'en  ti- 
rer des  conféqucnces  contre  TEglifej  puis- 
qu'ils n'en  peuvetit  conclure  autre  cliofc  , 
^non  que  les  Jéfuites  ^nt  des  FauinTircs  » 
ce  qui  n'eft  aucunement  en  difpute  j  mais 
non  pas  que  TEglife  foit  corrompue  ,  ce  qui 
cft  toute  notre  quellion.  *» 

>3  Que  feront  ils  donc  déformais  ■.  n'aîant 
rîcn  à  dire  contre  toute  la  fuite  de  notre 
Tradition  ?  Diront-ils  que  l'Eglifc  vient  de 
tomber  dans  ces  derniers  tcms ,  &  de  renon- 
cer à  fcs  anciennes  vérités  pour  fcivré  les 
nouvelles  opinions  des  Cafuides  modernes  ? 
En  vérité  ils  auroicnt  bien  de  la  peine  à  le 
perfuader  à  perfonne ,  en  Tétat  préfent  des 
chofes.  Si  nous  i'tions  demeurés  dans  le  fî- 
lence  &  que  l'Apologie  des  Catuiftes  eût  été 
reçue  'par  -  tout  fans  oppofition  ,  c'eût  été 
sjuelque  fondcmeût  à  leur  calomnie  ;  quoi- 
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ciu'on  eût  pu  encore  leur  répondre,  que  le 
iilence  de  l'Eglife  n'efl  pas  toujours  unea^at- 
que  de  fon-confcntement  :  &  que  cette  ma- 
xime qui  cil:  encore  cominnne  aux  CafuiUcs 
&  aur  Jéfuites  ,  qui  en  rempliiTent  tous  leurs 
Livres,  eft  rrçs-faune.  Car  ce  (ilence  peut 
v^nir  d):  pluHeurs  autres  caufes,  &  ce  neft 
le  plus  fouvent  qu'un  effet  de  la  foible(îe  des 
Pafteurs.  On  leur  eût  dit  de  plus  que  l'Eglife 
ne  s'eft  point   tuë  fur  ces  méchantes  opi- 
nions ,  &  qu'elle  a  fait  paroître  l'horreur 
qu'elle  en  avoit  par  les  témoignages  publics 
des   perfoniies  de    piété  ,   &  par  la  con- 
damnation formelle  du  Clergé  de  France , 
&  des  Facultés  Catholiques  qui  les  ont  cen- 
furées  plufîeurs  fois.  Mais  que  nous  fommes 
forts  aujourd'hui  fur  ce  fujet ,  où  toute  \'h- 
glife  eft  déclarée  contre  ces  corruptions ,  & 
où  tous  les  Paftcurs  des  plus  confidérables 
villes  du  Royaume  s'élèvent  plus  fortement 
&  plus  lincéremenr  contre  ces  excès,  qucles 
Hérétiques  ne  peuvent  faire  1  Car  y  i-t  il 
quelqu'un  qui    n'ait  entendu  notfê  voix  \ 
N'avons-ncus  pas  publié  de  toutes  parts  , 
que  les  Caiulftes  &  les  Jéfuites  (ont  dans 
des  maximes  impies  ôc  abominables  ?  Avons 
nous  rien  omis  de  ce  qui  étoit  en  notre  pou- 
voir, pour  avertir  nos  peuples  de  s'en  garder 
comme  d'un  venin  mortel  ?  Çt  n'avpns-nou^ 
pas'diclaré  dans  notieFaftum ,  Que  les  Curés' 
fi  rendôlent  p-iMii^uffhe/ft  lès  dénonciateurs 
des  excès  publics-  de  ces  Pères  ,  6*  que  ce  fe' 
roit  dans  nos  Paroijfes  qu'c^rt  trouverait  les 
maximes  Evangéliques  oppofééS  à  celles  de 
leur  Société?  C'cU  ainfi  que  là  vérité  de 
Dieu  détrait  fes  ennemis  ,'  par  les  eftorcs 
mêmes  c^*ïh  fout  pour  l'opprimer  y  &  dans 
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Ifi  tems  où  ils  l'atiaqucut  avec  le  plus  dJe; 

uolence.  ».     i        ^  -»     ■  '    '  .   ^  '      vvtt 

,)La  leuréroit^qifiA^cveuue.inrupporta-,  j,;^^/^;^^^ 
blc ,  a  menàçoi^  ji^gH^? 4^^°^.  renveifcment,  ç^^^  ^^,^^,3  ,,5 
entier.  Çat  les  J,çijuijttt5_  ea  croient  vcj^us  ,  jt^iVitcs.  Les 
iiiaiter  hautemêt^t  tî&  Çivlvinifte^,^  <i'H'i-'  Curés  de  Ta- 
rériq'ues.  tous  çeu)^  qui  ne  font  pasde  leurs,  «"'s  P«"op'>'eni; 
.     *  ■   „     1   '  V.  1    •     n.  u        deux  nioiens ,. 

ftnnmens;&  Içs  Calviuiites ,  par  une  bar-  ja,.^fyrmeou 

dielfe  pareille,  mettoient  au  rang  des  Jéfui-  icd  ciideU 
tes ,  tous  les  Catholiques  fan^  diilînùlion  i  Société. 
ai  ibrte  que  ces  entrepifes  ailoieot  à  Cairç 
entendre ,  qu'il  n'y  ayoit  point  de  milieu  ;  ^ 
qu'il  falloit  nccertaircmenc  cboifii  l'une  d'^ 
ces  extrcmii-^f ,  ou  d'être  de  la  communion 
de  Genève ,  ou  d'ctrp  des  fentiraens  de  la 
Société.  Les  chofes  ét^nt  en  cet  état ,  nous 
ne  pouvions  plus  différer  de  travailler' à  y 
mettre  ordre  ,   fans   expofer  l'honneur  de 
l'Eglife  &  le  falut  d'une  infinité  dç  pcrfoa* 
nés.  Car  il  ne  faut  pas  douter  ,  qu'il  ne  s'ca 
perde  beaucoup  parmi  les  Catholiques  dans^     ?     ,« 
1:1  pernicieufe  conduire  de  ces  Pères.,  s'imaT  ^' 
ginant  que  des  Religieux  f.)ufFcrt5  dans  l'Er     '   ',      '' 
glife  ,  n'ont  que  des  fentîmcns  conformes  k  ".  . 

ceux  de  l'Eglife.  Et  il  ne  s'en  perd  pas  moins 
parmi  les  Hérétiques  ^ai  la  vue  de  cette  mê"- 
me  Morale ,  qui  les  confirme  dans  le  Schif» 
me,  &  leut  fait  croire  qu'ils  doivent  de- 
meurer éloignés  d'une  Çglife  op  l'on  publie 
des  opinions  (i  élpignéçs^de^  la  pureté  Eivan-, 
géliquc.  Les  Jeijiites  font, coupables  de tpus 
ces  maux  ;  ^  il  n'y  a  que,  deux  moyens  d'y 
remédier}  la  R4fotnip  de  ia  Société  ,  nu  Jc^ 
Décri  de  la  Sçiciété.  Plût  à  Dieu  qu'ils  pri{-r  ^ 
feat  la  première  voie  I  Nous  ferions  les  prç-^ 
micrs  à  rendre  leurr changement, fi  connu, g^. 
()ue  tout  le  nu)n4e  en  ferpit  édiiié.  HaiscaoJt 
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qu'ils  s'obftîncronf  à  fc'fèn^^é  h  honte  8c 
le  fcandalc  de  l'Eglifc  ,  i!  ne  rcftc  que  de 
rendre  leur  corruçiiôW^CQtrnUc,  cjùe  perfon- 
nc  ne  s'y  puîiTe  rt(^{>r6Hdr<  r  kfîn  que  ce  foit 
une  chofe  fi  publiijuiè  ,'Mcitic  HE^Ufe  ne  les 
foufFre  que  pcnjt'fcs'gurfîr ,'  c^blcî^  fidèles 
n'en  foienc  piu^fédtUts,  que  le*  Hérétiques 
n^en  foienc  plus  éloignés  ,  &  cjue  tous  puif- 
fenc  trouver  leur  falut  dans  la  vdicdcrE- 
vangilej  au  lieu  qu'on  ne  peut  que  s'en 
éloigner  en  fui vant  les  erreurs  des  uns  &:des 
autres.  »3'Ain(i  parloit  le  Corps  des  Curés  de 
Paris  en  i^tH.  il  y  "a^ près  d'un  fiécle. 
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XXIII. 
Les  Jéfuites 
entrepren- 
nent de  faire 
condamner 
les  Lettres 
Provinciales 
&!esDiflfr- 
tations  de 
Vcndrock. 


L'avantage  que  l'Eglifc  avoîc  retiré  de  la 
condamnation  de  tant  d'erreurs  fur  la  Mo- 
rale ,fâifofît^e(îref  à  ceux  qui  avoient  du 
léle  pour  la  faine  Dodriiic ,  que  les  Lettres 
Provinciales  qui  étoifent  îii  fourcc  de  ce  bien, 
faflent  répandue^  che^  les  Nattons  voifines. 
M.  Nicole  fte  cbâf^éà ,   comiiie'nou^  l'a« 
vcfns  déjâ^diE ,  de  les  traduiîre  ètt  Latirt.  H  fit 
paficr  dans  (on  excellente  verfibn  ,  préfciuc 
toutes  lès  grâces  de  rorigittal*  i  "  &  l'enricnit 
de  notes  utiles  &  de  fa  vantes  dilïfertarions , 
pour  )uftificr  tout  ce  qui  eft  avancé  dans 
ces  Lettres ,  l'étendre  ,'6é  rédo^Hre  aux  ob- 
jections  dés  Jéfisites.  Il  s'Aoltr  appliqué  i 
rechercher  dans  les  Apoîoj^îftcs  <îe  la  Sodé- 
téi<  routes  les  chîcanneSquî'fe  trouvent  dans 
leurs  réponfes.  Mais  en  raêmc-terns  il  avoir 
crû  devoir  expliquer  les  grands  principes  de 
la  Morale  ,  examiner  la  nature  des  allions 
humaines ,  établir  la  vraie  régie  des  moeurs, 
tenverfcr  tout  i'édiûce  de  la  probabiliié ,  le 
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jifcutcr  ce  qui  concerne  la  fin  de  nos  ac- 
tions ,  qqi  eO;  Dieu  aimé  par  la  charité.  La 
verfîon  des  Provinciales  fut  revue  avec  foin 
par  M.  Pafcal  j  &  on  croie  que  M.  Arnauld 
eue  beaucoup  de  part  aux  dinçriatioas  fuc 
la  probabilité  &  fur  l'ampur  de  Dieu.       •    > 
Dès  que  cet  Ouvrage  Latin  parut,  fous  le 
nom  de  Wcndrock,  les  Jéfuites-  l'attaquè- 
rent avec  une  extrême  ckaleur.  Mais  ces  at-  ',^'ênt  de  Bor- 
taques  qu'ils  lui  livr^cnt ,  ne  fervircot  qu'à  dcaïut, 
en  faire  connoîtrc  davantage  reicellence  8c 
Je  prix.  En  peu  d'années  il  s'en  fit  plufieurs 
éditions.  Les  Jéfuices  ne  fe  contentèrent  pas 
d'écrire  contre  Montalte  &  Wcndrock ,  ils 
m-rent  tout  en  œuvre  pour  les  faire  condam- 
na par  quelque  Parlement.   Ils  choifirenc 
celui  de  Bordeaux  ,  où  ils  avoient  beaucoup 
de  crédit.  Ils  firent  donner  ordre  à  l'Avocat 
Général  de  ce  Parlement  ^  de  requérir  que 
le  Livre  de  Wendrock  fût  condamné  au  fei*. 
Ce  Mas^idrat  choifit  pour  faite  Ton  réquifi- 
toire  la  veille  des  vacations  en  165^.  On 
alloit  li'i  accorder  fa  demande  fans  rien  exa- 
miner; mais  quelqu*un  des  Confeillers  le- 
préfetita,  qu'il  étoit  contre  l'équité  de  faire 
brûler  un  Livre  qu'on  ne  connoilToit  pas  ; 
&  cetre  judicieufe  obfervation  fit  que  le  Par- 
lement ne  prononça  rien  ce  jour  là.  Les  Ma- 
giftracs  eurent  le  loifir  de  lire  le  Livre  :  8c 
tous  s'applaudirenç  de  n'avoir   point  flétri 
U!i  Ouvrage  qui  leur  paroifioit  excellent.  Ils 
firent  avertir  fecrettement  ies   Jéfuites  d'a- 
bandonner leur  pourfuire  ,    s'ils  vouloienr 
faite  plaifîr  au  Parlement ,  &  rendre  fervi- 
ce  à  leur  Sociéré.  Mai.s  ces  Pères  s'obftine- 
rent  à  vouloir  fiiivrc  cette  affaire  ,  publiant 
par  tout  que  c'en  étoit  fait  de  la  Religion  ,  fi> 

H  V 


Le  Parle- 
ment veut 
abandonner 
cette  affaire, 
Moicns  qi;c 
Jes  Jéfiiites 
emploient 
peur  tâcher 
île  la   faire 
tournera  leur 
aviacagc. 
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on   laifloic  fan?  flJcrilîurcs  un    Livre  plein 
d'hcr^tîes  ,  tel  qu'écoit  Wcndrock, 

Le  parlemen'' s'appcrcôvant  de  la  pa'Tion 
'  que  lilontroicnc  les  ^éfuices  ,  fe  déccrinin;^  à 
nô  rien  faire  contre  fe  Livre  de  Wendro;k  , 
qu'â'^ré';  un  exanjcn  fcrieux.  Ccpendjurtout 
le  nVonJe  cherchoit  avec  cmpreiremeur  ;<  fc 
procmeiôc  Wenirock  &  les   Cenfures  des 
Evoques ,  &'  c'eO:  ce  qui  augmentoit  la    ha- 
leur  des  Jcfultes.  lis  difoient  par-tout  ,  c]ue 
la  ville  diivencic  héi(;ti'juc&  Janfi^iiifte.  Mais 
ces  vaines  clameurs  ne  faifoicnc  que  coiih'r- 
rner  ce  que  difent  Montalte  &  Wendrock  , 
Que  \z  nom  àc  Janfénljie  y  dans  la  bouche 
aes  Jéfuitcs ,  ne  (îgnifie  autre  chofe  ,  qu'un 
homme  qui  condamne  leurs  erreurs.  Ils  pu- 
blieienT  alors  un   Libelle  où  ils  accuroiém 
Wcndrock  d'héréfîe  ,  de  fcandale  ,  de  calom- 
Jîie  ,  de  fédirion.  Ce  Libelle  ne  fervit  qu'à 
les  faire  connoîcre  encore  mieu:c.  Le  Parle- 
ment emploia  toute  fotte  de  moiens  pour 
les  engatjjer  à  étouffer  une  aif aire ,  qui  n«, 
pouvoir  qu'avoir  pour  eux  Xts  fuites  les  plus 
fàcheufes  5  mais  ils  aimèrent  mieux  tout  rif- 
qucr  »  que  de  lien  relâcher  de  leur  entrepri- 
fe.  Ainfî  le  L'^oien  du  Parlement ,  fatigue  de 
leurs  împortunités ,  rapporta  l'affaire.  On  lût 
cr  aite  en  plein  Parlement  la  première  ,  la 
féconde  &  la  troifîcme  Lettre  avec  tous  les 
Ecrits  des  Jéfuices.    Qii  ne  concevoit  pas 
èôoiJnent  ces  Pères  qui  voioicnt  la  difpofi- 
tion  des  Efprîts,  n'emploioient  pas  k  crédit 
qu'ilsâvoientdans  le  Parlement  ,  pour  étouf- 
fer une  affaire  dans  laquelle  il  étcic  évident 
qu'ils    dévoient    fuccomber.   Mais   comme 
s'ils  eu (Tent  été  frappés  d'un  efprit  de  verti» 
ge ,  ils  ne.  ceirereai:  poi»k£  de  l,apou):fuivrs. 


''^i 


des. Cafui/l^h^y II»  CkcIc,  175> 
Ils  cmp!oi<;ij;n^  }cs,  pçomciu;s&  Us  mcna<;es| 
iJ$  lollii:ifcrci«.1^5.fc«j||)Çf  &  les  cnfanv 
des  MagUlrats  i^ljS  p-i;wi?;.i«ni;.<l«.grJ^nJe5  ijc- 
corapcnïcs  àicçDx^uÂ/çpj^^ninçïoiçnc  VTcn- 
dfockj  &  mcuacci-çfic  ouv.^rtcmçnt  de  Let- 
tres de  Cackec.cçMf  ,94»,  rcfureroient  de  le 
fairi?.  Und'pux.qpranq^^.  Içpcfc  pucUçne  fîj 
courir  un  petit  Eçrin  on  il  tachoic  de  pioa- 
vcr  f  qu'on  ae.ppuyoic  Ipucepir  ui  abU>udrc 
Wcndiock  fans  comuiiettre  up  péché  mort^çU 
Ces  excèsi  fai*oiçni;  dç  plius^p  pl^is  con^ 
noîue Jcsjéjfuiceis  ,  3c  chacun, ^p^rlçit  i'euç 
alfcz  li-btcmeot  ftC.leur  rcij4oi.t  j^J^ke.  J.i  / 
eut  même  des,  Prédiçgccur^  qjji.  s'éleveicn; 
public- ucmenc  concrç  j*Ap9lQgie  dps  Caruifr 
tes  ,  &  cpnticleurç.  relâçhçmçns.  Ces  l'eic^ 
âdmiioiént  le  prQdigisv>t«chap{^en>cnt  arrive 
à  leur  cgard  dtn^  ccctc  gçfi»d4  ville  ,  ç>ù  i|s 
ré^iuicm  împaigvanç;rat>ç  CQ;)tr^i^on.  Ils 
difoienc  iaiis  détour,  que  refprit  ^'erçcu^r 
s'étoJE  iiJ^pd^é  d^  toyrt;  la.VjIje  de  Bocdçauic. 
Ils  commencerejiç  alo"^^  *  Te  HéjÇ'er  dg(.  fucccs 
de  leur  entrcpriiê.  lyçu.r  conduite  aiihonyoit: 
allez  leur,  embarras,.  TantQt,il.s  prcflbient  le 
jugement  d«  l'affaire  ppj:  des  ^ordres  qi^'.îcr 
obtenoieuit  dfi  Ift  Cour  :,:tantôç  ils  faifoient 
naître  des  iacjdciis  pQ.ut  le  difîcrQr.  Chaque 
jour  ils  mcctqienc,  ço  .cçMVfje  de  nouvelles 
intrigues.  Eijiiîn  iUnn.vinrçnc  aux  invçAives 
les.  plus  indéccaces  co^itrç  le  Par'emént ,  & 
ils  mcnaceieiu  de  U  damuacioi^  çternelle  les 
Juges  qui  ne  leur  fejpient  pas  favorables. 
Ilsajouroiem  xles  menaces  d'un  autre  gcare. 
Ils  publioicnt.  par-tOiUÇ  que  la  Gpur  feroic 
biencôc  éclater  Con  rejircntimeat  j  &  ils  ne 
menaçoieat  de.ricnmolos  que  de  la  potei*-- 
ce  ydcs  £e]:IbiiJies  de.  lipreiuiejrc.  4(HAâioji. 
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A  "Et  favo- 
rable au  Livre 
de  wen- 
drock  ,  qui 
cft  envoie  par 
le  Parlement 
à  la  Faculté 
de  Théologie 
pour  être  exa- 
miné fur  le 
fond  de  la 
Po^rine* 
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Deux  jOu(s  avanc  que  l'afFaicc  <lC«t  ^:tre  ji». 
gée  ,  un  4cs  fiimctpftiii  Jéfahc»  ùc  Bor- 
deaus  «  «liiQÎt  que  1»  cboLC  n'en'  dâmcttreioit 
pas  là  >  qu'on  potccroic  le  Livre  à  Rome  ; 
<^u'on  y  Miitttà'  '  \rréc  même  du  Parle- 
Inem  s  <)U*on  fa  «oh  les  noms  àni  Ju£;cs  qui 
étoicnt  pour  Weadrock  ,  K  ceux  tics  £cclé- 
(îa(^iques  &  des  Religt^ux  quiavotem  foili- 
cité  en  fa  faveurs  que  fuiCqu'on  ne  Toaloit 
pas  en  croire  'ks  Je  fui  tes  >  ce  ne  fer  oit  pas 
leur  faute  fi  ks  ims<étoki>i  réleguéi  en  Nor- 
mandie ,  &  ks  autres  dans  une  autre  i'ro- 
vin  ce  du  Koyaunoe  *>  qu'il  n'étoic  pas  ci- 
traordlnaire  ,  qu'on  trouvât  dans  les  Parle- 
mens  des  gens  qui  favori foicnt  l'hérétic  } 
que  les  premiers  qui  embradcrent  l'héréfie 
de  Calvin  ,  étoient  du  Parlement  de  Paiis. 
MM.  du  Parlement  de  Bordeaux  méprifé- 
rent  tous  ces  difcours  U  d'autres  encore  plus 
ridicules. 

Enfin  le  j.  Mai  ié6Q.  les  Grand-Chambre 
&  Tournelle  Criminelle  alfcmblces,  on  cxa» 
mina  d  abord  un  nouveau  Mémoire  t^u'oa 
avoir  préfcnté  contre  Wcndrock  ,  &  où  l'on 
a  voie  enchéri  fur  les  anciennes  accufations. 
Il  fut  lu  avec  beaucoup  d'artencion  &  rc^ 
iecté  avec  un  extrême  mépris.  Enfuite  le 
Doien  des  Confcillers  ouvrit  les  avis ,  par  un 
fort  beau  Difcours,  dans  lequel,  aprèsavoir 
donné  une  idée  fort  jufte  de  ce  qui  regar^loit 
la  Dod;rine,  il  conclut  à  ce  que  le  Uvre  fut 
renvoie  pour  ce  chef  à  la  Faculté  ck  Théo- 
logie. Il  pafia  enfuite  aux  autres  aecu(ation$ 
de  fédirionâc  de  fcandale.  Il  montra  que  le 
Livre  ne  contenoit  rien  d'injurieux  contre  la 
perfonne  du  Roi  ,  ni  de  féditieux  contre 
î'Ëtac ,  ta  de  concraise  aux  bonnes  mceurs* 


mti  ùe  Bor- 
1  demcttreioit 
vr«  à  Rome  j 
:it)c  du  Parle- 
dflt  Justes  qui 
ux  (les  £cclé- 
avotcm  foili' 
on  ne  Toaloit 
ne  fet'oit  pas 
guéi  en  Nor- 
ne  autre  l'ro- 
étoic  pas  cx« 
ans  les  Parle* 
ent  i'héréfie  ^ 
?.ienc  rbéréfic 
iienc  de  Paiis. 
:aux  mépriféo 
es  encore  plus 

and-Chambre 
iblées,  oncxa- 
■émcire  qu'oa 
ck  ,  &  où  l'on 
es  accufations. 
cencion  &  rC' 
is.  En  fui  te  le 
!s  avis ,  par  un 
el,  après  avoir 
;  q^oÀ  regardait 
ue  le  Livre  fuc 
ilté  éc  Thco- 
rcs  aecu(ation$ 
montra  c]ue  le 
rieux  contre  la 
ditieux  contre 
onnes.  moeuri* 


des  Cafulfia.  XVII.  ficelé.    iRl 

Son  avis  fut  uiivi  par  la  plus  grande  partie 
des  J  igcs,  &  appuie  par  de  nouvelles  rai- 
Tons.  Le  Parlement  rendit  doncuii  Atréiqui 
yétoit  conforrac.  Quoique  Wcndrock  e^c  éU 
renvoie  à  la  Faculté  de  Th^olcgie  ,  pour  y 
être  examiné  fur  l'accufation  d'iiéréiilc  <  il 
y  a  bien  de  Tappaience  néanmoins  que  le 
P'^rlement  qui  ne  fuuliaicoic  que  la  paix  » 
n'en  auroit  pas  prcHé  l'examen.  La  Faculté 
de  Ton  cocé  n'écoit  point  difpofée  à  entrée 
d'clle-niême  dans  cette  aH  Mai&^  les  Je- 

fuites  les  y    obligèrent.  "nrent  des 

Lettres  de  la  Cour  qui  U  c  du  re- 

tardement de  la  décilion  s  >niraignU 

rent  en  quelque  forte  k  Parlemen:  d'envoiet 
le  Livre  à  la  Faculté  ,  qui  ne  pue  s'empêcher 
d'en  prendre  connoiHance.  Alors  les  Jéfuites 
iîrent  tous  leurs  efforts  pour  ébranler  les  Exa- 
minateurs par  les  meaaces  les  plus  terribles. 
Ils  déclarèrent  à  M,  Lopez  l'un  de  ces  Doc- 
teurs y  Chanoine  &  Théologal  de  l'Eglife 
Métropolitaine)  qu'il  ne  devoit  plus  com- 
pter fur  foft  bénénce  «  s'il  renvoioît  Wen- 
diock  abtous.  On  emploia  d'autres  menaces 
pour  intimider  les  Religieux. 

Après  que  les  Examinateurs  eurent  arrêté 
entre  eux  ,  que  le  Livre  ne  contenoit  aucune 
héréfie,  &  qu'ils  en  eurent  dicffi  Pade ,  ils  ^''P^^^^fj*/ 
crureiu  devoir  le  porter  à  l'AfTcmblée  gêné-  jh^y^joglç  ^ 
raie  de  l'Univerfité ,  afin  de  rendre  leur  De-  par  toute  iVr 
daracion  plus  aucentiqiie.  U  fe  tint  donc  le  nivciûté» 
fix  Juin  chex  les  Cainjes  ,  une  féconde  Af- 
fembléo  de   l'Univerfité  fur   cette   afïàirc* 
Lorfque  le  Reéteur  en  eut  fclon  la  coutume 
cxpofc  le  fujet  en  peu  de  mots  ,  les  ProfeCf 
feurs  en  Théologie  requirent  qu'il  leur  fût 
permis  d'en  rendre  compte  ayeç  pl^s  d'^tça» 


XXVI!. 
Le  Livre  ett 
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eue  à  rAdemblée.  Alorr  le  Théologal  »• 
pliqua  avec  beaucoup-  de  netteté  l'état  de  U 
quedion.  Il  montraïquel  jagemem  on  devoit 
porter  de  la  cenfure  de  Sorbonne  contre  M.' 
Arnauld  :  il  fit  voir  que  cette  Faculté  de 
Théologie  n'avoic  aucune  autorité  fur  le» 
autres;  que  la  proportion  que  M  Atnauld 
avoir  avancée  d'iaprès  faint  Augutlim  y  ne 
devoi*:  pas  être  plus  hérétique  dans  M.  Ar- 
nauld que  dans  Saint  AugulUn  >^'qvi'eniîti 
la  Sofbonne  nd  s'atoribuoit  jpas  4t'drok  dç 
former  des  Articles  de  foi.IU  paiïà  enAiitc 
à  la  difpttte  du  Janfénirme^^Ii  dtl^in^ua  avce 
beaucoup  de  netteté  &  de  j^uftcircït  qiief- 
tion  du  tait  d'avec  celle  du  droit  ;  il |k, voir  ^ 
que  jamais- ^ucun  Théologien  n'aVoit-^ccçn- 
dé  au  Pape  rinfaillibilitd>dan»4e$  faits  jj  que 
les  faits  nc'potivôtentêt4?e  matière  d'hér^dej 
&  qu'ainfi/lc' Livre  de  W«hdr^k-eft  étoié 
entièrement  éxempf^  puifqil'on  n^  potivoij 
iHii  rien  reprocher ,' fi  no»  d'*v^M*«dwité  d'nrj 
fait  ;  &  qa'i  1  >  con tenoit  d'ailleurs  une  Doc*' 
trine  très-faitie  &  une  iMorale  tres-pùre.  Le$ 
autres  ProfélFeurs  approûvereiW'Cerfqui  ve-' 
noit  d'être  dit  par  le  Théologat.  Quelquest 
uns  y  âjoutércnc  ttês  -  jufdicieufè'alent  que 
leur  Déclaration  n'étoit  ^j«iciiie€onti'airè 
à  la  ccnfarc' de  Sorfe6tkîe,'pailce -que  cette 

i  cenfure  n'avpit  pas  coiYdarhné  la  "prépofidoi! 

'  de  M\  Arna^ld^àans'lefef«dé'laf  Grâce  effi- 
cace ,  qui  étoit  le  ftul  dari»vIçc|UfîMe  Livre 
de  Wendtoclé  la  foucenoic'  i~  Si  dans  ;  lèq uel 
ils  déclaroient  qu'elle  lie  méti toit  aucune 
ccîifure..  Cet  iâvis^*fvrtt-appt'ou^e  de-  toutç 
rAlfembléèi  SC'Vk  fut-arpêté-  d^Uti  Commua 
ccihrctjtemehr  j  que  la  Déèîài<*(Jlon  dts  Doc-' 
ttuh  fctoit  inférée  idaiii  l«  A^fes  4<l'  l'U- 


XXVI  ir. 

Conduit» 
^cs  Jéfuitcs 


des  Cafuîllu.  XVII.  C<5cle.    i  ?  J 
niverfîté,  5c  coniinunJc)uée.à  l'Avocsc  Gé- 

Après  ce  jitf;6mentî^emacl4ef  Qo4):eaiis  ^ 

il  femblec^u'il!  ne  mati4)x2oic:'pius  )ùt;0  à  la 

iuftifîcation  de  Weudrook  :  fon  innpcençc  5       ^^^    ^ 
^,    .      ,  .  I      -,  i     '  1    dans  cette  oc» 

étoit  pleiocmcnc  vengea  Le- mépris  que  le  cafion. 

Parlement  àvoiiifaii  des  accufacioua  de  i'can* 
dale  6l  de  fédition  9  &  -la  Déclafaciou  de  la. 
Faculté  de  Théologie  far .  raccufacion  d'hé^  y 
réfie ,  avoienc  ren veifé  tous"  les;deiVein$  dos 
JéfuiïeSi  Mais  4^  femble  cp'il  manquoic  en- 
core une  diofe  à  i'iniftruâion  du  Public.  Il ial^ 
loit  que  les  Jéfuites  montrairenc  enleurs  per» 
(bnfles  à  tdute  1a  Ville  de  Bordeaux ,  jufqu'à 
quel  excès  peut  Te  piOfcer  l'obf^ination  à  fou" 
tenir  les  calomnie^  les  plus  odieùfes:;  &  que 
leur  conduite  convainquit  tout  le  monde  de 
la  judiice  desreproches  que  leur  faifoit  Mon- 
taire.  C'eftee  que  ces  Pères  firent  avec  tant 
d'éclat  ,  que  Ton  peut  dire  que  )urques-là 
ils  avoient  été  modérés ,  en  comparai  fon  des 
Scènes  qu'ils  donudrenr  pour  lors  aa  Public  ; 
car  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures  ni  dans 
leurs  enrretierts  particuliers  ,  ni  même,  dans 
leurs  Sentions  :  il  (êmbloit  qu'ils  culTcnt  ou- 
blié toutes  les- régUs  de  la  modeftie^de  la 
bienféance  &  de  Ifl  bonne  foi,  ou  plûtoe 
qu'ils  eu^fent  entièrement  perdu  la  raifon 
k  le  bon  fen-s.  Je  eraindrois  d'abufer  de 
la  patience  du  Leâfcut,  (îjerr.ppeiloisici  les 
difcburs  padîontïés  <juc  leuts  Pères  Duclicne 
&  Galicier  débitèrent  à  cette  occafion  dans 
leurs  Sermons ,  &  dont  M.  Nicole  rapporte 
quelques  traies  dans  le  quatrième  Avertiflc- 
ment  >.  qui  eft  à  la  tête  de  Wendrock  dans 
les  dernières  éditions^ 
Ks  ne  fc  cofttemercnc  pas  de  déclamcf    lilpiîbf* 


tes  Ecrits 
aufqudsMM. 
Ariiauld  & 
Kicole  répon- 
dent. Ils  ob- 
tiennent de 
la  Cour  des 
Commi^'res 
^ui  les  fervent 
à  leur  gré. 


■va'  ' 


1S4  .At^^iyiXl,  Condarhnatlûn 
c^McnsiWeadrpok  &  contre  les  Profeifeun 
duoi;  jfitifs  Sermons  &  dans  leurs  entreticas, 
ililii»  fitenc  encore  dans  des  Ecrits  publics. 
M.'^^Nicole  «qui  s'étoit  eu  ju(c]ues-là ,  fecnit 
oblige  ^e  rompre  le  filence ,  &  il  publia  la 
même  année  lé^o.  la  première  &  lajecon^ 
dt  difenfe  des  ProftJJeurs  en  Théologie  M 
tÙniyerfiti  d(t  Serdeaux,  M.  Acnauld  eut 
i]iiçlqtie  pactiÀ  ces  Ecrits  ,  audi-bien  qu'à 
troisauttvaiqiifl'produint  jce  même  difFéeni 
Coriitne  les  Jéfuites  craignirent,  que  fila 
déclaration  des  Prafeifeurs  en  Théologie  de 
rUniverfîté  de  Bordeaux  étoic  portée  aa 
Parlement  y  on  n'y  donnât  un  Arrêt  favora- 
ble à  Wendrock ,  ils  engagèrent  M.  le  Tcllicr 
Secrétaire  d'Etat  ,  à  écrire  à  M.  de  Pontac 
premier  Prélident  ,  pour  qu'il  ne  donnât 
point  d'autre  Arrêt  fur  cette  alfaire ,  mais 
qu'il  la  laiilat  en  l'état  où  elle  étoit:  ce  qui 
leur  réufHt-  Ils  agiiToient  en  même-tems  du 
côté  de  la  Cour  ,  pour  faire  condamnei 
Wendrock  par  le  Confeildu  Roi^  &  ilsob< 
tinrent  que  ce  Livre  feroit  examiné  par  des 
Evêqucs  &  des  Théologiens  nommés  par  le 
Con^"',  Ces  Examinateurs  furent  quatre 
Evi'  ;&  neuf  Do<^eura,j,tQUS„dév«i»uésà 
la  Société.  L'examen  ne<£^ic:  p^s.Jofi^;,  ils 
donnetAht  bientôt  leur  Avis  d»^'mifl  Âm 
le(|tiël>ils  difoient,  que  les  lié»^$')4^  Jan- 
féniulsnqiie  l'Eglife  avoit  009^^^^%-,  fe 
tréuyëienc  tant  dans  les  Lettrée  ^  M^^^^^tc, 
que  dans  les  Notes  de  Wcndroidfij'Pt  quç  ce 
Livre  devoir  fubir  U  p*:inc.  quçtlflS  lboi<>of- 
4omlfia&lcontf!e  Jes  Libelles  ^itSimf^coira 
&  les  Liv^  théréâq^es,  Cogte^qàftDre  aiai): 
été  prodt^iteiad'Confeil  le  2^  «ai  m^^^^m'A 
âç  SeptCmbco^  Sa;  Majeiié  ordoona  k  mcme 


\  J 


dti  Cajuiflts.  XVII.  fiéclc.    1 S  5 

jour,  que  le  Livre  de  Wendrock  fcroit  remis 
pardevant  !e  (îeur  d'Aubray  ,  Liemenanc 
Civil  au  Ciiâtelec  de  Paris  »  pour ,  à  ta  dili- 
gence du  Procureur  du  Roi,  le  faire  lacérer 
je  brûler  à  la  Croix  dU^Tiroir  ,  par  les  mains 
de  i'Exécuceur  de  la  Haute  Judice.  M.  le 
Chancelier  Phelippeaux  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  fîgncr  cet  Arrêt ,  dont  il  fçavoit  cjue  le 
fondement  écoit  contraire  à  toute  équicé  }  & 
ce  ne  fut  qu'après  un  commandement  exprés 
du  Roi ,  qu'il  le  iigna  le  premier  d'Odobre. 
Le  Lieutenant  Civil  rendit  la  Sentence  le 
huit  du  même  mois  ,  6c  le  14  fuivant  l'Ar- 
ici  fiit  exécuté. 

Ce  foible  avantage  rendit  les  ennemis  de 
Wendrock  plus  hardis  ;  &  ils  entreprirent  de 
fe  venger  au(Ii  des  Théologiens  de  Bordeaux 
qui  avoient  été  favorables  au  Livre  de  Wen- 
drock. lis  les  décrièrent  auprès  des  Puiflan- 
ces  ,&  firent  entendre  au  Roi ,  qu'ils  avoient 
ouvert  fans  permiflfion  une  Ecole  de  Théo- 
iol^ie ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  favorifer  les 
ijfkvi^.du  tenus  ,  approuver  des  Livres  héré- 
f?q<i^|^  i'il^pb^r  des  taxes  fur  tes  Ecoliers  » 
^'<Ti>'VOut*â$ént  prendre  des  degrés  dans  l'U- 
niver&té'  de"  Bordeaux.  En  conféquence  fut 
^èhdUie^èiniâ  Novembre  un  nouvel  Arrêt  du 
Conte?)  ^  qui  ordonnoit  aux  Profefleurs  de 
iap^t<er^n94*efpaoc  de  deux  mois  leurs 
Lettres  ^itlmins^Tietts  ,  deletii:^  défend  par 
prbVlfH)èf'  de  faire^jkufcttiie Ibçou  de Théolo* 
giedan$4'U^veèl»eé'Vle>BcS£desHîtf  nii  ^àktrrs» 
ni  de  prendM '^U  qtiatité^'dè  iPcolîetfeuis 
Roj'âux*  Cet  iArrêt  '«aiiir<'  une  oatrêxue  fur- 
prife ,  £c  il  R^fiit  pas^iffficile  d'sppercevoir 
que  c'étoit  le  fruie  dtune  cabale  puiiTante. 
Qa  dévoila  cette  cooduice  daa&  ua  écrit  c^ui 


Les  Jéfuitei 
furprennent 
un  Ordre  du 
Roi  qui  inter- 
dit ta  Faculté 
de  Théologie 
de  Bordeaux. 
Rétablifle- 
ment  de  la 
Faculté. 
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parut  peu  de  rems  ap-.cs  fous  le  Titre  d^ 
Motifs  pour  faire  voir  tfue>t  Arrêt  portant 
Interdit  de  l'exerciot.  de  Théologie  à  Bordeaux^ 
a.  été  donné pa^  furprife.  Encttcc ,' Sa  Majefté 
étant.mieux'infdrméedc  la  vérrië  des  faits' 
lécablit  ces  ProfeiTeurs  dani?  l'eîterci.c  de 
leurs  fondions,  par  un  Arrêt  de  fon  Confcij 
donné  en  i66i,  L'injufticc  &  le  menfonge 
n'ont  qu'un  tems  :  le  moment  vient  enfin  oé 
la  vérité  &  la  jufticc  prévalent,    'j'  ' 

;i.  3  f.j]^;*»?    *;!    -jiv  VIL     hM'.nr-.'        'H 


XX  XI. 

Les  Jétattes 
font  de  nou- 
velles Apolo- 
gies de  leurs 
Cafuiflcs. 
Cenfure  de 
Sorbonne 
contre  Ama' 
dée»  ^ 

w-  il  •>•• 


Ùupin  tom. 
fuir. 


te  Perc  Pi  rot  ne  fut  pas  le  fcul  Jéruitc  qui 
ofa  faire  l'Apollogic  des  Cafuiftes.  Le  Pcre 
Moia  Jéfuite  Ëfpagnol ,  Gonfetreur  de  \i 
Reine  Douairière  d'Efpazne  ,  Marie  -  Arne 
d'Autriche  ^  en  fit  une  leconde.  Le  P.  Fabti 
l'un  des  plus  confîdérables  de  la  Société ,  ft 
du  nombre  des:  Pénitenciers  de  Saine  Piertt 
du  Vatican  ,  en  fiti^une  troifîéme  fotls  le  nont 
de  Bernard  Scubrpck.  l\  en  a  enfutce  compoi 
fé  une  quatrième  su  deux  volumes  in-foiio{ 
qui  a  été  approuvée  par  fe  Père  île  1^  Châifé 
Confefleur  du  Roi  très- Chrétien  ,  &  par  huit 
autres  Jéfuitcs  du  premieé  Ordre.  Elles  ont 
toutes  été  condamnées  folemnellement ,  Tant 
que  la  Société  ait  jamais  voulu  renoncer  a 
les  maximes.  Elian'a-poinc  eit  pb.is'd'égardj 
aux  Décrets  des  Souverains  Pontifes ,  tKû'au:t 
Cenfures  des  Evêcjnes"  &  '  des  iUnivcrfuésl 
Depuis  toutes  celles  doinc  nous  àv^i»  parlé  \ 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  cenfuia  le 
Livre  du  Jéfuite  Moïa  cadié  fous  le  nom 
âiAmadaus  Gumeneeus  3  quî  écoi^t  tombé 
dans  des  relâchemens  Ci  horribles  ,que  la  Fa« 
culte  u'x>{a  faire  uaduke^nFiançois  fesPro* 
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pofitions  fur  rimpurecc  ,  ni  même  les  mettre 
tout  au  long  en  Latin  dans  la  Cenfurc  }  % 
qu'elle  fe  contenta  de  Jcs  déligiicr  par  les 
premiers  mots,  de, peur  d'ofifcnfer  la  mo- 
delHe  ^  la  pudeur  dès  oreillts  châties.  Elle 
déclara  ce»  Propoficions  lionteufcs  ,  fcanda-, 
leules,  impudences  Scdéteftables ,  &  telles« 
qu'il  Faut  entièrement  les  bannir  de  l'Eglile 
Se  de  la  mémoire  des  hommes. 

Comme  en  même  -  teras  <jue  la  Faculté 
fit  cette  Cenfure  ,  elle  en  donna  aufli  une 
autre  contre  Jaci]ucs  Vtrnant  Carme  qui 
avoic  établi  les  opinions  les  plus  outrées 
touchant  la  pui^Tance  des  Papes  3  le  Pape 
yiiéxandre  VII  condamna  ces  deux  Cenfures 
par  une  Bulle  qui  fut  fupprimée  par  le  Par* 
lemenc.  M.  Arnauld  fie  contre  cette  Bulle  des 
Remarques  qui  écoienr  dignes  de  Ton  zélé 
pour  la  vérité.  Elles  commencent  alnfi  : 
))  La  nouvelle  Bulle  du  Pape  contre  les  Cen- 
fures de  Sorbonne  ,  ^(l  peut-être  la  chofe  la 
plas  mondrueure  &  la  plus  étonnante  que 
l'on  ait  jamais  vue  dans  l'Eglife  Catholique. 
Ce,  Cenfures  qu'elle  condamne  font  les  plus 
belles ,  les  plus  modérées ,  les  plus  hors  de 
prife  )  les  plus  indubitables  &  les  plus  né« 
ceffaires  que  la  Sorbonne  ait  jamais  faites. 
Dans  celle  da  Livre  de  Vernanr  ,  la  Faculté 
n'a  fait  que  renouvel  1er  plufieurs  de  Tes  an.- 
ciennes  Cenfures  contre  de  Citmblables  ec- 
çn  demeurant  dans  les  termes  d'une 


XXXÎI. 

Bulle  «PAlé- 
xandre  VII*' 
contre  la 
Cenfure  de 
Sorbonne.  Vf. 
Arnauld  fait 
des  remarquée 
fur  cette  fiul* 
le. 


»>i. 


rcurs 


exai^e  modération  ;:  &  dans  celle  d'Amadée, 
«lie  n'a  fait  que  fuivre  les  Cenfures  des  Evê- 
«jues  de  France;&  de  Flandre,  de  la  Faculté 
èz  Louvain ,  &  les  (ieunes  propres ,  en  con- 
damnant des  impiétés  qui  font  horreur  à 
tous  ceux  qui  ont  quelque  reniûn&nt  du 


XXXIII. 

Morale  des 
Cafiiiftes  con 
damnée  par 
les  Papes.  M. 
Ainau'd  dé- 
nonce des 
Théfes  oU  les 
Jéfuites  en- 
feignoicnt  le 
péché  Philo- 
fopbJ(),ue. 


188  Att.TiXl,  Condamnation 
Chridianifme.  »  Pour  montrer  combien  cette 
Bulle  efl  étonnante^  M.  Arnautd  rapporte plt|. 
fîcurs  propolicions  du  Livrtf  dliPeh:Moïa,oil 
les  plus  grands  cllhies  fonr  iiitorifés ,  &  dit 
que  routes  lês^ualifîcatîmrs  due  le  Pape  don* 
ne  très  in)aflement  au)r  Ceimires  de  Sorbon* 
ne ,  peuvent  être  données  tris-juftement  àfa 
Bulle.  î       c   ■   q. 

Les  Je  fuites  continuant  toujours  d'enfei* 
gner  leur  mauvaife  Morale  »  le  Pape  K\i, 
xandre  VII.  condamna  un  grand  nombre  de 
leurs  Proportions  en  ï66$  &  i666,  Inno* 
cent  XI  en  condamna  encore  un  plus  gran4 
nombre  en  1679.  Mais  la  Société  parfon 
invincible  obftination  à  foutenir  toujours 
tes  mêmes  erreurs  ,  fit  voir  combien  elle  fe 
mettoit  peu  en  peine  de  toutes  ces  condan* 
nations.  M.  Arnauld  dénonça  à  TEglife  Thé- 
réiîe  du  péché  Philofophique  foutenuedaoi 
une  Thefe  à  Dijon  par  le  Perc  Meunier  Je» 
fuite  au  mots  de  Juin    16^6.  Voici  fa  pro« 
pofîtion.  >•  Le  péché  Phiiorophi<}ue  ou  Mo* 
99  tal  e(l  une  aélion  humaine;  contraire  à  ce 
»  qui  convient  à  la  nature  raifonnable  &  ï 
»  la  droite  rai  Ton  j  mais  le  péché  Théolo* 
»  gique  mortel  eft  une  libre  tranCgrefllon 
»  de  la  Loi  de  Dieu.  Le  péché  Philofophi(|ue 
»  quelque  grief  qu'il  puilTe  être ,  étant  com» 
M  mis  par  celui ,  ou  qui  n'a  point  de  connoir* 
»  (ànce  de  Dieu  ,  ou  qui  ne  penfe  point  ac- 
»  tuellemekit  à  Dieu ,  peut  être  un  péché  fort 
»  grief ,  mais  n'eO:  point  une  offenfe  de 
30  Dieu ,  ni  un  péché  mortel  qui  rompe  1  ^ 
»  mitié  de  l'homme  avec  Dieu ,  ni  qui  mérj. 
•>  te  la  peine  éternelle.  »  Cette  dénonciation 
fouleva  tout  le  monde  contre  une  Dodrlne 
<|ui  exemptecûic  de  pjéché  motcel  les  Atbéci 
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le  Ici  liberdos  y  qui  corooKcicitf  tous  les  ctU 
mes  imaginable»  i^p  pfcnfcr  àDÀou.  Les  Je- 
fuites ypiantVif?«^»RWiipn  du  Public,; mon- 
trèrent Içm;  «ffibj^rras  dam.  UsEcôtg  qu'ils 
firent  coMM  la  d^Aonci^ttoi^.  lis  n'oibicnt 
pat  défendre  cçrtÇsDo^fino»  «û'ib  ne  voa- 
loienc  pas  l'abandonner.  Ils  préiendiient  qae 
leur  Proftflteur  de  Dijon  écoic  bien  éloijçné 
Je  penQrr ,  qu'il  y  eue  r^ellctncnc  qaelcpi'un 
qui  comuiic  des  piehés  purement  PUilofo-' 
phiqUjÇ^  qui  Ae  fulTent  pas  en  même  -  tems 
Tlieotogiques ,  ôi  qu'il  ayoic  fcuiemenc  faiit 
uoe  (uppontion  d'un  cas  Mécaphyfique  Se 
^titlT^rivoiç  jamais» 

Mali  Mf  iAr«auld  prouva  dans  les  dénon* 
datjdps,  À^vaiyef  ,   que  non-feulement  le 
profeUsuf  4p  D^WI  «;  mais  pluficurs  autres  de  nondaiiont 
leuis  Auteurs  ^mU^Hioient  dans  la  prati-  A.nLfd'u 
oi^dçi^, péché»  purcmeut  Philofophiques,  &  Papecon- 
il  leur  pioduifu  eotf  e  autres  dans  fa  cinquié-  damne  I9 1 
me  d^noujciaiion  le  Perc  Béon ,  qui  en  1 689  Théia  des  Jé- 
tipiî  ans  ,a^rè$  U  Théfe  de  Dijon  avoir  fou-  *"*"'• 
tetui  pt^lpli,que)Tiexit^fti  Marfeille  ,  qu'il  fe 
çommeupiç  efte^Yiemeni:  des  péirhés  pure- 
(pent  PhilpCt^pbiqu^i^jfinon  par  les  Chré- 
tiens  adttlcç9  $  du  Inoins  pax  les  enfans  »  par 
les  geoij  grofliers  «  par  iceuir.  kpti  baltitcnt  les 
fpréis, ,  f^f  Içst ^arbaceit ,(  ^e;  iBni* ix;  :dut  le 
çfédU.^JetjJiilfMi^  înéjpufloeoHi^ohci  que  la 
Ts^m fÇo^^W\f^À  H^jont^  qe£itlc«)iiiidamnée 
cpmipie,  )i|if4(k)t|$  çairiuniDécntc  diAl^xandrc 
it|i|,,4)»tA4'AQÛItidf^oi  Quelque  prlôïefta- 
iiia,<^i^^jycf(|jf(lwc<ftaieiib  Àiï!afl(»$  ,i  ^^u'ils 
nf^^i|(^nc  poiiuà  cette  Doddné  ^  &  qu'ils 
e^(^içi»^Mpr(^iV  h  i^  condamnet  ds  à  l'aban- 
àonii^^(fi  il  jpRfiiiib>évidenn(metit  pal?  tout  ce 
()u^cft  arfiyîdspais»  qu'ils  y  ont  toujours 


qi;e  M.  Ar- 
nauld  avuit 
aiiHi  dénon- 
cée. 


190     Art.  XXI.  Côndamftailon' 

été  attaches ,  &  qu'ils  n'acccndoieiu  qn'in 
tciT)s  plus  favorable  ,  pour  la  fontoniraiiti* 
couvcrc. 
XXXV.  On  condamna  par  le  ipêmc  Décret  cette 

Artifice  des  propofitionquc  les  Je  fuites  avoicntfoutcnue 
?^"p'n"rune  i  Pont.à-Mouiron  le  14  /anvicr  .tf8p.  <,„ 
Tliéle  foute     *  nomme  n  ejl  point  obligé  a  aimer  fa  fin  dth 
nueàPomà-  niere  (  quieft  Dieu  )  ni  dans  le  commence* 
K'ouflbn^,  &  ment  y  ni  dans  le  cours  de  fa  vie  Aîoralt, 
C'ëcoii  encore  M.  Arnauld  qui  avoic  dé» 
nonce  cette  propofition  par  un  écrie  d'une 
feuille.    M.  Dodart  Médecin  de  Madame  li 
PrinccfTe  de  Concy  ,  &  très  atta:hé  à  la  vcri> 
té  ,  parla  au  Roi  de  cette  propcfiiion.  Sa 
Majcfté  en  fie  des  reproches  au  Père  dclj 
Chaife  ,  &  les  Jéfuitcs  publièrent  deux  Ccn* 
(mes  de  cette  propofition  ^   qu'ils  di(oiejit 
avoir  été  faites   par  la  Faculté  de  Thcolo* 
gie  de  Pont>à  -  Moufibn  ,  à  laquelle  ils  ft 
vantoient  de  l'avoir  eux  -  mêmes  defcrce, 
Ces  Cenfures  furent  répandues  à  la  Coût 
avec  affeâation  >  mais  elles  ont  été  entière* 
ment  inconnues  par-tout  ailleurs ',  de  niénie 
à  Pont-à-Moulfon.  Les  Jéfuitcs  après  lesy 
avoir  fait  imprimer  ,  en  enlevèrent  tous  Icî 
exemplaires  ,  &  les  Dodcurs  de  la  Faculté  de 
Pont- à- Mouflon  n'ont  eU  connoiiTance  de 
cette  Cenfure  que  par  le  bruit  public;  n  aiant 
iamais  été  allemblés  pour    ce    (bjct  corn» 
me  la  Cenfure  le  porte.  De  forte  que  cette 
Cenfure  ne  fut   faite  que  pour  la    montre, 
Ce  fut  proprement  une  Comédie  où  les  Je» 
fuites  jouoient  la  Cour.  Ils  n'avoicnt  garde 
de  faire  aOcmbkr  la  Faculté  Se  de  charger 
fes  regiftres  d'une  Cenfure  ,  qui  auroir  dé* 
pofé  dans  la  fuite  contre  une  Do«^rine  qii'ili 
n'abandonnoietic  pa$  ;  ils: prirent  le  patâ 


Jès  Cf/îv^r-XVII.  fiéclc.  ip  I 

^e  Forger  ce  ph«nt6me  de  CenCure  ,  &  de 
lui  faire  faire  une  af»p«rUion  à  U  Cour  pour 
cliirmci  la  mauvaiCc  humeur  od  l'on  y  étoic 
contre  (uxj  6c  après  avoir  produic  1  effet 
qu'ils  (i^iîroicQr,  Us  l'ont  fait  dirpacoicre.  M 
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La  Murale 


En  i6p6  ils  foatinrent  à  Reims  des  Thé- 
fcs  que  M.  le  Tellier  qui  en  étoit  Arche-        ^  .  . , 
véque,  condamna.  L'Aflembléc  générale  du  ctnHanmée" 
Clergé  de  France  de   1700.   fie  éclater  Ton  parrAflèm- 
zclc  contre  la  mauvaise  Morale  -,  &  qualifia  bléedu  Cicr- 
même  pluficurs  Propofîtions  en  particulier,  g6«!e  France 
•afin  d'en  infpixer  plus  d'horreur.  Elle  fc  c,nfme''e 
plaignit  de  l' afoihUJJement  de  la  foi  ,  du  ^^^  a'Arra$. 
ufroidijfement  de  la  charité  ,   du  relâchement 
it  la  difcipline ,  de  la-  corruption  des  maurs  , 
^  du  débordement  des  faujjes  opinions    La 
même  Aileniblce  rappella  le  jugement  que 
celle  de  \6^6.  avoit  porté  de  cette  perni- 
cieuCe  Doârine  ,  qui  s'attribue  le  nom  de 
fcience ,  &  qui  apprend  aux  hommes  ,  non  à 
iformcr  leur  conduite  fur  les  maximes  de  l'E- 
[vangile,  mais  à  ti^ommoder  les  préceptes 
de  lefus-Chrii^  à  leurs  intérêts   &   à  leurs 
pafTions ,  &  à  rendre  par  une  vaine  fie  faufle 
Philofophie   toutes    chofcs    incertaines    8c 
problématiques  dans  la  Morale  Chrétienne. 
In  170J,   M.  TEvcque  d'Arras   (  Sève  de 
Rochccliouart-)  fit  une  Cenfure  de  la  Théo- 
logie Morale  tlu  Père  Gobât  Jéfuire ,  &  en 
tira  trente  deux  propofîtions  qui  font  hor- 
|rcur.  Ce  Prélat  termine   fa  Ccnfurc  en  rc- 

rcfentant  la  Société  comme  une  pépinière^ 
\oh  s'élèvent  des  gens  dejlinés  à  ravager  la 
yi^eduSeî^mr,  y^:-  ^:  '    .^    .,-.....-, 
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XXXVII  En  171.  J..  M.  de  Lorraine  Lvéquc  de  BaycQ 
Attachement  condamna  des  Tbércsquelesjéfuitcsavoient 
perfévéranc  Toutcnucs  à  Cacn  ,  U  qui  avoicnt  ^té  ik\k 
dci  Jéiuites  à  ccnfiirécs  par  la  Faculté  de  Théologie.  Cet 
Umauvaiie  Uluftrc  Prélat  parle  ainfi  de  ces  Thcfcsi 
Ton  Clergé.  »  Nous  ne  doutons  point  qu'à 
N  la  fimple  ledlure  de  ces  propofitions ,  vo< 
n  tre  pieté  n'aie  été  allarmée.  Vous  vola 
»  qu  on  y  attaque  avec  artifice  le  grand  pr^ 
M  cepte  de  l'amour  de  Dieu  ,  en  réduifanti 
'  »  un  fimple  confcil  de  perfcdtion ,  l'cttoiie 
'  M  obligation  de  lui  rapporter  par  amou 
,  »  toutes  nos  actions  comme  à  la  fin  detni^ 
»i  re  .  . .  On  s'abandonne  fur  cela  à  des  excà 
n  dont  d'honnéccs  Payens  auroient  rougi 
3)  On  ofe  cnlcigner  qu'il  n'y  a  nulle  obliga» 
»  tion  de  rapporter  fes  aàions  à  upe  fio 
»  bonne  &  honnête  :  Que  l'homme ,  coitiiik 
»  les  bétes  brutes  peut  agir  pour  le  plailii 
9»  fênHble }  &  qu'il  peut  &  y  fixer  >  pourvî 
)>  qu'il  agilTe  avec  connoiflaocc  ,  le  rcgac- 
M  dant  comme  permis,  de  forte  qu'en  vou- 
»  lant  diflioguer  l'homme  de  la  bécc ,  on 
M  le  juftifîe  par  l'endroit  même  qui  le  rend 
)>  coupable ,  c'efl-àdire4>ar  la  connoillaoce 
»  avec  laquelle  il  Te  porte  au  bien  (culi- 
31  ble ,  &  s'y  fixe  contre  Tordre ,  fans  un 
»)  rapport  au  moins  virtuel  à  Dieu ,  comai( 
M  à  la  fin  dernière.  »  La  même  année  M 
PEvcque  de  Rhodcz  (  de  Tourouvre  )  con- 
damna  par  deux  Ordonnances  plufieurs  pro- 
portions que  les  Jéfuites  avoient  enfeignées 
dans  leurs  cahiers.  Dans  une  de  ces  propoi 
tions  le  Père  Charly  excufs  de  vol  ceux  d 
prennent  le  bien  d'autrui  dans  une  nécep 
grave;  &  il  donne  ce  nom  à  celle  où  m 
Gentilhomme  fero'U  obligé  de  fe  rntttre  enftt- 

vki 
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fke  ^  6^  où  un  artifan  jt  verrait  réduit  d 
mendier.  Dans  une  autre  Propolition  il  fou- 
tic  nt  que  Dieu  veut  (  indireâement  )  quiin 
homme  mente ,  fuppoji  que  par  une  erreur  in- 
vincible  ,  cet  homme  croie  qu*il  eft  bien  de 
mentir  dans  de  telles  circonftances.  Ces  er- 
reurs &  pluiicurs  autres  ont    hé  condam* 
nccs  a  RhoJez  j  mais  elles  ont  été  cnfei^nées 
en  beaucoup  d'autres  villes.  Les  Pcrcs  Char- 
ly &  Cabrclpiue  n'ont  diélé  à  Rhodcz ,  com- 
me ils  l'ont  dit  eux-mêmes  pour  leur  dcfcn- 
fe ,  que   ce  qu'ils  avoicnt  appris  de   leurs 
nuîcres ,  &  que  ce  qu'cnfcignoient  lesPcrcs 
Cliiron  &  Bcllot  dans  leur  Collège  de  Tou- 
loufe ,  où  les  Jéfuites  de  toute  la  Province 
étudient  la  Théologie.  Enfin  nous  avons  vu 
plulieurs  années  après  ,  avec  quelle  audace 
la  Société  foutint  Tes  principales  maximes 
dans  fa  Remontrance  à  M.  de  Catlus  Evéque 
d'Auxctrc ,  qui  les  avoir  condamnées.  ^'   *'  • 
Nous  ne^.ra^ppellons  ces  condamnations 
plus  rccen(e^^d$:  leurr^Morale  ,  que  pour 
montrer  que  le^  Jéfuites  »  font  toujours  les 
mêmes.  On  a  fait  des  volumes  entiers  pour 
y  recueillir  leurs  erreurs,  fans  qu'il  ait  été 
poflibie  d'épuifer  la  matière.  Outre  la  quan- 
tité prodigieufe  de  Livres  de  Théologie  Se 
de  Morale  qu'ils  ont  fait ,  &  qui  font  tous 
infedés  des  mêmes  principes  :  qui  pourroic 
laiTemblcr  toutes  les  fauHes  maximes  qu'ils 
di(!\ent  à  leurs  Ecoliers  dans  tous  les  lieux  od 
ils  cnfcigncnt  la  Théoloi»ie  ?  C'eft-là  qu'ils 
répandent  leur  nouvelle  Doctrine  avec  d'au- 
tant plus  de  hardielfe,  qu'ils  craignent  moins 
rin.Jignation  du  Public,  &  qu'ils  n'ont  pour 
témoins  de  leurs  excès  ,  que  des  ieunes  geni 
fans  lumière  &  prévenus  en  leur  faveur,      i 
Tome  XI J.  l 
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I. 

Les  Jéfuites 
fjivcnt  dans 
leur  conduite 
les  maximes 
qu'ils  cnfci- 
gnem.  Rai- 
fons  qui  ont 
porté  MM.  de 
Port' Roy  al  à 
faire  connoî- 
tre  la  Morale 
pratique  de  la 
Société. 

F  réf.  du  I, 
vol,  de  la 
Mor,  Prat, 


Morale  '  Pratique  des  Jàfuttis,  Leur 
^'condil^Ue^  dàrii  les  différentes  partiti 

'h^'\  :!io  Mfp  ririq'jH  fin)  «ib  ^nhln  ::.î!  ,*'y'r' 
1^  Ous  avons -yadâQ^  les  articles  prccé- 
x\  dens  Us  prin'çipes  4c  les  maximes  da 
Jéfuitesr  r^r  ia;  Mj(^ra(e«  NoqSi  allons  voir 
dans  <;eluj^ci  leur  conduite  &  leurs  auvits. 
93  Riçnii'cf^  ^lus  déplorable  que  de  voir  ces 
Pères  ùnwït  dans  la  pratic^uç  toutes  les  ma* 
ximes  de  leur  Morale  corrompue  ,  &  ne 
permettre  rien  aux  auttes  çoniic  la  Lei  de 
Dieu,  qu'ils  ne  faâent eux- mémf 5  pour  1cm 
propre  latisfa^ion  ou  pour  la  gloire  de  leur 
Société*  Qn  pe  f^uroit  mieux  faire  fentii 
combien  l.ef  relâcli^&mens  qu'ils  aucorifcot 
font  dangereux  ^  qu'en  découvrant  les  abî- 
mes où  ils  les  ont  précipités.  «  C'efl  dans 
cette  vue  qqç  MM»  de,  Port- Royal  ont  cru 
devoir  donner  au  Public  un  Ouvrage  confi* 
dérable  ,  qui  a  pour  titre  :  La  Morale  Prat'> 
que  des  Jéfuites ,  &c,  »  Qu'ils  ne  s'imagi- 
nent donc  point  ,  dic-on  dans  la  préface, 
qu'on  ait  recueilli  toutes  les^  Pièces  quicom< 
pofent  ce  Recueil»  dans  le  deifein  de  lear 
nuire  &  de  les  décrier  par  malignité.  Onn'f 
9  été  porté  que  par  la  charité  que  l'on  a 
pour  eux ,  &  par  la  douleur  que  I'oa  a  de 
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les  voir  dans  de  fi  malheureux  cngagemcns. 
On  gémic  de  ce  qu'ils  font  la  caufe  de  la  perte 
de  cant  d'aines  qu'ils  féduifent  &  qu'ils  en- 
traînent avec  eux  dans  ie  précipice.  On  dé- 
{vlorc  l'obdination  avec  laquelle  ils  Ferment 
es  yeux  aux  lurriieres  que  les  Payeurs  de 
TEglifc  leur  préfentcnt  pour  fortir  de  leuri 
égarcniens.  £iifinoQ  tremble  en  confidéranc 
qu'ils  accomplifTsnt  tous  les  jours  à  la  lettre 
les  préiiclions  qui  ont  été  faites  d'eux  à  la 
nairtance  de  leur  Société. 

Dès  Ton  origine  Dieu  a  Tufcité  des  hommes 
éclaires  &  pleins  de  Ton  Efpric,  qui  ont  pré- 
vu tous  les  maux  qu^elle  cau(èrotc  à  l'Eglife. 
N'eft'ce  pas  un  jugement  terrible  de  Dieu 
fur  Its  Jéluircs ,  &  même  fur  toute  l'Eglifc , 
qu'après  tau:  de  trides  prédidiions  on  les 
ait  laiffé  s'élever  à  ce  degré  de  puiiTance  Se 
d'autorité  ^  qui  fait  qu'ils  voient  à  leurs 
pieds  prefqoe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  le  monde  ;  qu'ils  font  maîtres  des  conf- 
cienccs  j  qu'ils  dominent  les  Evéqaes  ,  & 
que  fouvenr  même  ils  entreprennent  contre 
les  Souverains  ?)>  Rien  d'ailleurs  n'étoit  plus 
propre  à  diflîper  le  phantôme  de  Janfénif- 
nie  y  que  de  montrer  à  toute  la  terre ,  com- 
bien les  Jéfuites ,  qui  feuls  ont  intérêt  de  le 
réalifer ,  fe  font  rendus  indignes  de  toute 
créance. 

Le  premier  volume  de  la  Morale  Pratique         H. 
parut  en  166^,  &  le  fécond  en  i^8i.  C'eft    ^^  qucren- 
un  Recueil  de  plufieurs  pièces  originales  J^^  ™L" 
touchant   la  conduite  que  les  Jeluites  te-  deia  Morale 
noient  dans  tous  les  vaues  pais  où  ils  font  Pratique, 
lépandus ,  &  furcout  parmi  les  Nations  uou- 
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vellement  découvertes.  Ces  pièces  piouvcni 
cjti'ils  y  mettoicnc  en  ufage  une  fauile  &  in* 
^ignc  politique  ,  pour  s*in(inuer  dans  l'ef. 
prit  des  Princes  ,  &c  qu'ils  cntroienc  danï 
des  ménagemens  pour  l'Idolâtrie,  qui  étoient 
aufTi  hon:eux  pour  la  Religion ,  qu'ils  étoient 
pernicieux  pour  ceux  qu'on  actiroic  par  ces 
fortes  de  voies  à  en  faire  profelTion  j  qu'ils 
y  faifoient  paroitre  un  efprit  de  dominatioa 
&  d'indépendance  ,  qui  les  avoir  portés 
aux  dernières  cruautés  contre  les  faints  £vé< 
ques  qui  n'avoient  pas  voulu  fe  foumettre 
aveuglément  à  eux  ,  Se  une  avarice  infatia- 
ble  qui  les  avoit  engagés  à  commettre  les 
jnju(iices  les  plus  criantes.  Les  deux  pre* 
miers  volumes  ont  pour  Auteur  l'illudre  M. 
de  Pont-Château.  ^ 

Il  eft  démontré  dans  le  premier,  que  Dieu 
•  abandonné  ces  Pères  à  un  orgueil  &  à 
une  avarice  fans  bornes.  On  y  donne  des 
extraits  fidèles  de  V Image  de  leur  premitr 
fiécle  ,  qui  montrent  quelle  idée  ils  ont 
d'eux-mêmes.  Les  autres  pièces  autentiques 
découvrerent  les  artifices  ,  les  injuftices , 
les  violences  qu'ils  ont  emploies  pour  s'enri- 
chir. ))  Ils  ne  peuvent  pas  fe  plaindre,  de  ce 
qu'on  attribue  tous  ces  défordres  à  la  Socic* 
té  \  puifque  quand  ce  ne  feroit  que  des  par- 
ticuliers qui  les  auroient  commis ,  on  feroit 
en  droit  de  les  lui  imputer,  parce  cruelle 
les  autorife  par  ta  Doâ:rine  qu'elle  détend  , 
&  par  l'impunité  qu'ils  trouvent  dans  fou 
fein.  Mais  au  refte  on  ne  rapporte  dans  ce 
Recueil ,  que  ce  qui  a  ét^  commis  par  des 
Maifons  &  des  Provinces  entières  ,  &  dont 
la  Société   a  pris  hautement   la   défenfe. 

Ainfî  on  ne  parle  pas  d'un  dès- grand  no»! 
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'«•cd'Hiftoires,  dont  on  a  en  main  des  Mé- 
oirestiès-amples,  très^certains  ,  très-cir- 
^onftanciés ,  qui  prouvent  évidemment  qu'il 
n'y  a  point  d'excès  dont  ils  ne  foient  cou- 
tables.  On  a  voulu  furtout  éviter  tout  ce 
qui  pouvoit  blefTer  la  modeftic  des  Lec- 
teurs j  c'eft  pour  cela  qu'on  a  fupprimé 
abfolument  ce  qui  fe  palFe  dans  ladireélion 
des  Monafteres  de  filles ,  &  dans  leurs  Col- 
letés. On  fent  artez  <ju'aiant  abandonné  les 
régies  de  l'Evangile  pour  Cuivre  leurs  vains 
railonncraens ,  ils  méricoient  d'être  livrés  à 
la  dépravation  de  leur  cœur.  On  n'ofc  pas 
efpérer  que  ces  Pères  profitent  de  la  mani- 
fcftacion  de  leurs  égarcmens ,  parce  qu'ils  ne 
reviennent  jamais  des  engagemens  qu'ils  ont 
pris.  Comme  ils  ont  une  obllination  invin- 
cible à  prendre  la  défenfcde  leurs  plus  grands 
excès ,  il  faut  auflî  avoir  une  conftancc  in- 
facigabîe  à  les  leur  reprocher,  &  à  les  expo^ 
fer  aux  yeux  de  r  Univers.  ^> 

III. 

Les  Jéfuîtcs  firent  imprimer  en  Flandre 
en  KÎ40.  le  Livre  intitulé  ,  V Image  du  pre- 
mier Jîécle  delà  Société  de  Jéfus,  Leur  deflein 
a  écé  d'y  rcpréfenter  tout  ce  qui  leur  étoit 
arrivé  depuis  leur  établiflement  en  15+0. 
On  ne  fauroit  ouvrir  ce  Livre  fans  admirer 
a  quel  excès  d'aveuglement  la  vanité  de  ces 
Pcres  les  a  conduits  «  La  Société,  eft  félon 
w  eux ,  le  chariot  de  feu  d'Ifrael ,  une  trou- 
»  pe  d'Anges  lumineux  &  brûlans.  Ses  mem* 
J)  brcs  font  tous  éminens  en  dodlrinc  &  en 
M  fagefTe.  C'eft  la  compagnie  des  parfaits. 
3)  Il«  font  tous  des  Lions ,  des  Aigles ,  des 

T   "  •  • 
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Idée  que  les 
Jéluites  don- 
nent d'eux- 
mêmes  dans 
unLiyre  qu'ils 
ont  fait  à  leur 
louange,  Re- 
prélentation 
afTortie  à  cet- 
te idée» 
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»  Héros  ,  des  hommes  choifîs  ,  des  foudret 
M  de  guecre.  Ils  naifTent  tous  le  cafc^ue  en 
M  Eccc  }  chacun  vaut  une  armée.  »  Comme 
ces  Pères  fe  difent  Prophétes^^  ils  ne  fe  con- 
Mor.Prat,  tentent  pas  d'eiprimer  les  chofes  magnifi- 
p'  5»  ^  qncs  qu'ils  ont  à  dire  de  leur  Compagnie 

par  des  difcours  étudiés  en  Profe  &  en  Versj 
mais  pour  imiter  les  Prophètes  de  l'Ancien 
Tcftamcnt  ,    ils  parlent  par  des  actions  & 
par   des    rcprcfentarions   t\ui    frappent   les 
yeux.  Cela   s'ell  vu  dans  la  Ville  de  Goa  , 
lorri]ue  pour  célébrer  leur  année  Séculaire , 
ils  firent  traîner  un  char    de  triomphe  où 
la  Société  étoit  rcpréfentée  avec   toute  U 
pompe  &  réclat  dont  ils  fe  purent  avifer.  Il 
eil:  vrai  que  ce  char  ne  fut  pas  enlevé  dam 
l'air  comme  celui  d*£iie  ;  mais  en  récom- 
penfe  il  fut  vu  d'un  plus  grand  nombre  de 
pcrfonnes ,  &  roula  pur  toure  la  Ville  avec 
l'acclamation  de  cousceux  qui  le  virent  pro- 
mener. Ils  n'allèrent  point  chercher  des  An- 
ges au  Ciel  pour  le  conduire  >  cela  eût  été 
trop  pénible^  ils  les  choi  firent  pat  mi  leurs 
Ecoliers  ^  qui  devinrent  des  Anges  en  chan- 
geant d'habits.  AloiS  «e$  fcuiDes  Anges  parés 
de  robes  blanches  &  d'aiks  de  toutes  cou- 
leurs  ,   furetïc  emploies  à  tirer  qaelques- 
I  uns  de  ces  Peresqui  éroient  dans  ce  char  « 
'  &  qui  furent  le  fpeftacle  de  toute  la  Ville.  » 
m  ^  **  Ce  triomphe  étoit  aiXompagné  d'une 

Mu fî que  fort  délicate ,  qui  ne  cefToit  que 
par  une  autre  plus  mâle  5  compofée  de  tam- 
bours &  de  trotnpetteS)  qui  fonnoient  l'ai- 
larme  Se  la  charge  quand  on  arrivoii  à  quel- 
que carrefour;  car  alors  il  falloir  combattre 
des  démons  qui  prétendoient  arrêter  le  cha< 
«lot,   U  CBipêchcr  la  Société  triomphante 
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^'achever  fa  carrjere*  Mais  comme  elle  e(l 
toujours,  viclorèeuiif  Àt  fes  ennemis  ,  ces 
combacs  finilifiienK  ;ip\|)our$  À.  Çou  avança- 
gcj  &  Ifts  ,44nKKi$':^t<b<û(ts  aufli^bien  «ijuc 
Jç$  Ap^cu  to  étt^nemb.mide;  lèu»?  fcoiiei s  • 
icoieflic4'ÂQ<9Uigeii€e  aviBc  letWirpour.Qe  tt^iÇ" 
ter  pas  trop '!lo|ig^ei»$.  Pendant  qu'Usine 
ibngeoieni  qu'à* I k  Hivciitir -iigréablcnient: , 
un  accident  que  conte  ieuc  prudence  pro> 
phétique  n'avoif  pit?fptévoie>,  troubla  la  féce 
&  fu:.d'urtitrèi*mMiV>aMr augure.  Une  des 
roiics  ^u  Çli^r  irioopbamsfenga^  dans  un 
trou,  d'oii  toute  lai  v^rcu -des  Éliesqul  y 
^toknt  coQdaic5>  rj$c\d(i»  Anges  qui  le  ti- 
j9oieatvne:le:{>m»iKtftiie^>  forcir;  Il  oV  eue 
.point  ^'elTorts^  c^  ?ces  Anges  ne  fîiïent  j 
mais  toute  leur  puîfTance  '  adive ,  ne  pue 
jamais  iretit»t<l«!<^3>c  tctompiiaac ,  de  la  (l- 
tuauonlncamm^de  ou  il  ^coic;  Alors ,  corn* 
«e^  d«os  ie(  (grades  n^âfKésf  on  Çt  ferc  de 
•KMJCtibiirtillWt .invoquer -l'aide  des  diables 
'povHL  foffeio  d,'ui:»M€  tnauvals  pa55  Cfquir^ttlïit 
iOeur^urçmertt- :  fttsli^ ce  o&fut  pafS  fans  don< 
ner'à  ri(&ikvxSp!C<^ftteufS,»>&  caufef  même 
du  fcandale  à.  Jt^: plupart  ^  qui  commencèrent 
à  dire  publique (X^r^c  ^  que  les  diables  avoieiic 
pc»ur  le  moini^auiaiiic  de  part  à  la  conduise 
0(  au  crlofflph(e:^69  J^IÀiitcq  «   qup  les  An- 
ges»»       ■;  Ml':;- r^' '-'o^"^-^^f<*)'''r  "tM'.*-''  :"î -.,':» 
:    Quand:  ott:i  ve.ut  •  paroî^ijc  conflamment 
Ycrtucux,  il  faut  l'être  en, 'effet  ;  &  »alors 
quelque  chofè  qu'il  arrière  on  led  toujours. 
9»  Mais  quand  on  n'cft  Elky  S.tint  .^  &  con- 
duit dans  le  Ciel  que  par  emblème  &  par 
machine ,  tout  éd  en  détordre  quand  la  ma- 
chine manque.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  en- 
core par  ua  autre  accident  qui  arriva  aamc* 

liv 


\  • 


fltOO  Ait.  XXII.  Morale  'Pratique 

me  tems ,  &  dans  la  même  Ville.  Un  de  ce 
Pères  prêchant  &  faifanc  le  paranymphc  de 
la  Société  ,  la  compara  à  nne  horloge  qui  ' 
cil  régliée,&  régie  rouies  chofes.  Mais  com- 
(,^     . me  il  éceodoit  cette  matière  k  plus  magn'h 
fiquemenc  qu'il  pouvoit ','f  horloge  de  leot 
imaifon  vint  par  malheur  à  fonufer  plus  k 
cent  coups  ,  &  .  par  Ton  dérëglemeiit  caufi 
un  tel  défordre  dans  tout  l'auditoire ,  qu'on 
ne  pue  s'empêcher  de^  mocquer  du  Prédi- 
cateur &  de  la  Sociécé  ,  laquelle  on  di(oit 
publiquement  être  à  peu  près  jude  &  réglée 
xom me  leur  horloge;  J>: 
IV;  -  Continuons  de  «duire  à  Certains  chefs  les 

Autres  élo-  éloges  que  les  Jéfuitcs  fc  prodigueftt  à  eux- 
1"  n"^  f      mêmes  ^  en  noiis  fervami'de  leurs  prnpTcs 
Jéfuices,         expreflîons.  3>  La  Société  eft  un  grand  rtsita- 
M  cle  comme  le  monde f  c*tft  pourquoi  elle 
j...  >î  n'a  pas  befoin   d'en  faire  d'autres.  Ccft 

'  '*  '  )ï  une  Société  d'Anges  y  dt  nouveaux  Ap6- 
^»tres>'de  nouveaux  Samfons,'  pleine  de 
:»refprit  du;  Seigneur  &  le  plbs  parfait  de 
»  tous  les  Ordres:  Elle  e(l  le  Rational ,  oii 
:?»  rOi-acle  fur  la  poitrine  du  Grand  Prêtre , 
:»  qui  décide  infailliblement  ;?are//^.  »  Ainfi 
.le  Pape-n'eil  infaillible  que  quand^il  donne 
>  :des  Bulleâ  favorables  aux  Jéfuites.  Mais  il 

-oe.  l'eA:  point,  quand  il  en  doni^e  pour  coiv 
damnei  leur  Morale  corrompue  ou  leurs  |>i;i' 
:  tiques  idolâtres  ,  parce  qu*^alots  il  ne  décide 
. pas  par  la  Soiciété;^    '  -     ^'       i    ,  ' 

IbU. p.  14..  «Un  Evéque  en  iiîoi.  témoigna  publi* 
»  qucment  qu'il  Ce  gtorifioit  beaucoup  pluj 
n  du  titre  de  Confrère  de  nos  Congrega- 
»  rions,  que  de  celui  d'Evêquc. . .  Il  n'y  a 
»  pas  long-tems ,  qu'im"  Evêquç  du  Royau* 
-3»  me  de  Naple$  ^:  qui  pendant  (À  vieavott 
vi  i 
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)>  plus  aimé  fa  micre  que  la  Société ,  dit  en 

M  mourant  :  O  (ainte  Société  que  je  n'ai  pas 

M  affcz  connue  jufqu'à  préfent  ,   &  que  je 

)>o'avois  pas  mérité  de  connoitre  !   eu  es 

»  bien  au-delfus  des  Croules  Padorales ,  des  ' 

*>  Mitres,  de  la  Pourpre  des  Cardinaux ,  des 

»  Sceptres ,  des  Couronnes  &  des  Empires.» 

Un  Ercque  de  France  qui  connoifToit  mieux 

les  Jéfuices  que  ce  Prélat  Italien  ,  &  qui 

avoit  une  fcience  plus  Epifcopale  ,  difoic 

Quelquefois  à  ces  Pères ,  qu*il  y  avoit  bien 
c  la  différence  entre  l'ordre  des  Evêques  & 
le  leur,  puifqu'on  ne  pouvoir  douter  que  ^ 

l'inlHcution  du  premier  ne  fût  raiute,&que 
fon  autorité  ne  fût  néceffaire  pour  la  con- 
fervation  de  i'Eglife  >  quoique  tous  ceux 
qui  y  écoienc  élevés  ne  fuilent  pas  faints  ; 
mais  que  pour  les  Jéfuites  ,  fans  cxaminei: 
ce  que  valoient  les  particuliers ,  tout  le  corps 
n  étoit  gueres  à  eftimer ,  étant  plus  probable 
que  l'efprit  du  monde  &  la  politique  a  plus 
contribué  à  fon  établiifemcnt ,  que  refprit 
de  Jefus-Chrift  ;  &  que  ce  que  Saint  Ignace 
y  a  apporté  de  bon  a  été  au(ÏÏ-tôt  ruiné  par 
l'ambition  intérelfée  de  ceux  qui  lui  pat 
fuccédé.      ,.,.-■..  .  ,,  j   .;.! 

»  Trois  grands  Archevêques  de  Malines      Ihid.p»t^4 
qui  ont  pofledé  cette  Dignité  l'un  après  Tau-  i6. 
tre,  &  qui  font  morts  en  réputation  de  fain- 
leté  ,  avoient  auflî  des  penfées  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  cet  Evêque  Italien  Car  le  t 
Îlus  ancien  de  ces  trois  Prélats  a  dit  en  par- 
ant des  Jéfuites  :  Ifii  homines  in  principla 
fiorehunt ,  fed  pojleà  erunt  execratio  omni 
populo.  Son  fucceffeurdifoit  d'eux  :  Ifli  ho^ 
mines  turbabunt  Ecclefiam.  Et  le  dernier  a 
prophéùfé  d'eux  en  ces  termes  :  I[ii  horai* 

Iv 
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nés  fient  ut  ftercus  terrct.  Ces  hommes  bril» 
leront  d* abord f  mais  enfuite  ils  feront  en  exi- 
cration  à  tout  le  peuple.  Ces  hommes  trow 
bleront  l'Eglife,  Ces  hommes  deviendront 
comme  l* or  dure  de  la  terre.  Enfin  le  Saint 

i  Evéque  de  Cahors  (  So^miniha^;  )  ne  pcnfoit 

pas  comme  le  PréUc  IcaUen  i»  qaand  il  chai* 
geoie  M.  TAbbé  du  Fcrricr  de  déclarer  à  fei 
illdhes  ColUgues  »  qu'il  étoic  perfua^é 
que  les  Jéfuius  (bpt  Uikfieofi^  unum 
pour  rEglifé,(ii  -tr-j!  .•"-S  mv-i  M  •  h  .  n. ,, 
Y,  Dans  la  magnifique  cftamp^  qui  eft  ;» 

A  quoi  ils  froncirpice  du  gros  Livre, donc  nops  parlpn, 

«omparcnt      [  l'Image  du  .premier  ifi^ckj  jî»  Société  e|l 

leur  Société.  repréTenc^  comme  unc^yiergp,  qui  a  39- 
un       &  dcflus  de  fa  tétc ,  irQi$  Angp^  .^ui  I4  cou. 

/SttV,  *^*  ^'®'*^  detrois  CourOno^s ,  l'une  de  la  Virgl. 
nité  ,  l'autre  de  la  Dodrine  »  «Sç  la  croifi^oie 
du  Martyr.  A  Ton  côté  droit  y  elle  a  un  Ange 
qui  Tonne  de  la  trompette  Se  die  :  Ignace  » 
mccompli  cent  années  ,  ii  au  coté  gauche  uo 
autre  Angt  qui  fonn&aafld  deilfi  tcompecte  k 
dit  )  Qu'iltemplijfhvtout  1  k\  montU*  • .  Tam 
impleat  wbemiWkt  a  au  cô(é  :  dfoir  à  («s 
pkds  le  Ternis  i-  U  au  côté  gaucln  auffi  i/ij 
pieds  une  Mitre  &  un  Chapeau  de  Cardi* 

-   %■■'■  nah  II  y  a  le  long  des  bords  de  cette  cf- 

tampe,  fix  emblèmes  très-faOsuetu  qui  ré* 
pondent  awt  iix  Livres  «de  <c«c  Ouvrage. 
Dâiisie<premiefiil^tvce  jbiwpréfcnient  leur 
Société  ccimmèt^m:  !  nott¥eU<}  fondatioa  de 
l'Eglife,-  Saint  Pierre  ^rSaint  Ignjace  ont  hk 
à  Kome  ;  S.  Paul  &  Sj  Xavier  parmi  les  Na* 
tions.  Douze  Apôtres  y  dix  Jéuiites.  71  Dif' 
ciples  ;  70  Jéfuîtes  dans  le  tems  de  la  pie* 
niere  Bulle  de  Paul  III^  Les  Généraux  de  la 
Société  font  comparés 'ruK  Empereurs  ^  aux 
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Conquér«ri«,  aux  Grands  Princes  du  monde. 
Arréiaroir  épuifé  coûte  (bccc  de  louanges 
U  l'être  cott\fité$  aux  Anges  ;  mit  PiopM- 
ces,  aux  Apôtres;  aux  14  Vieiltardrde  l'A- 
eocalipftf  «  f^^x  Pharificni ,  ils  fv  comparenc 
enfin  à  J«fu«-Chrift  même.  Comme  II  n*y  a 
rien  dans  un  Dleu-hommé'quL  ne  foit  bon 
&raiiic,  ik  s'attribuent  le  ménie  privilège. 
Auifi  ti'y4i'\\  rietvda  (f  corrompu  dans  leur 
Morale,  de  d  extravagant  dans  leur  d^vo' 
lion  ,  de  fi  faux  dans  Icm  Théologie  ,  qu'il* 
ne  foutieniKirit  'coitime  de»  femimens  de 
Yî^dei^l^'f^t  iow  Âàn9  l'ofprit  ce  que  l'un 
d'eux  avançoScbomme  >un  axiome  y  qu'un 
Dogme  des  T^fttires  ae  u«  Dogme  Catholi- 
que font  la  même  chofe ,  &  Te  prennent  l'un 
pour  VMXiti^ÙogtnâJejhitkum  &  Catholi' 

,   -A  :  >'  s  ■/'.>'.:  ,-  .JOT'bà3Q'^..fioi  A  ;r(3'iî.îii' -""i 
,  mr.^\  J.îli' i^  n.î:i:r|riyi^i  el   sli  5nnoi''i:j;;:> 

>  fis  difsnv  que  leUnSoct^té  >  eft  yir/x/  f^c^e  > 
rani  foibledi;  fans  maladie^  Mais  pendant     ,jjj  ^,^j^. 
qu'ils' l'admirent  ainâ  einx^ mêmes  ,    ils  ne  buenu 
Toieiit  pas*  qn'tin:  tel  orgueil  les  rend  fou- 
Tefainement  mépri(âble«l.    S'égaranc  -  dans     Jhid»  p.  34, 
j«urs  vaines  penfies  ,  leur  efprit  &  leur  cœur  6'yùiy. 
étant  co\ir€tti  de  ténèbres' ,  ils  ont  trans^écé 
l'honneur  qui  il'eft  du  qu'au  Dieu  incorrup-  ; 

tiMe,  à  leur  Société  remplie  de  eocruiption 
&  de  miférei.  G^mme  i tsf  prétendent  n'avoic 
point  d'autres  ennemis  que  ceux  de  Dieu , 
ili  croient  qu'il  leur  eft  permis  de  les  op- 
primer ;  8c  ruppofant  leur  haine  jufl:e  &  ra»- 
fonnaWe  ,  à  quelques  exc&s  q'i'ilsfe  portent 
contre  leurs  adverfalrès  ,  ils  n'en  ont  jamais 
ni  le  plus  léger  fcrapale    ,  ni  le  moindre 

Ivj 
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repentir.  Enfin  ils  fe  fervenc  de  tout  pour  (c 
glorifier.  C'efi  pour  cela  qu'ils  n'ont  pu 
nonte'  de  compcer  parmi  Los  Martyrs  de  U 
Société  ,  ceux  que  la  Iu(lice  publique  a  pu- 
nis  de  mort  pour  leurs  crimes.  Us  Ce  Font  un 
mérite  d'avoir  été  chafTés  d'Angleterre ,  de 
France  &  de  Venife }  quoiqu  ils  fe  foicnt 
.  attiré  ce  châtiment  par   leurs  fa<5lions ,  & 
pour  avoir  enfeigné  à  tuer  les   Rois.  Nous 
ne  rapportons  pas  les  plus  gcandcs  louanges 
.qu'ils  fe  font  données  diaus  ce  Livre  fi  cé- 
lèbre parmi  eux ,  parce  qu'elles  paroîcroient 
incroiables.  La  cbofe  neO;  pourtant  pas  fi 
incroiable  fi  Ton  confidére   que  ces  Percs 
prétendent  pouvoir  fe  louer  fans  mefure^eo 
confervant  toute  leur  humilité.  Us  fopt  en- 
tièrement exempts  ,  fi  on  les  en  croie ,  du 
moindre  retour  d  amour  propre^.C'eft  aC- 
furément  l'éloge  le  plus  fin  &c  le  plus  délicat 
qu'ils  pouvoient  fe  doitner.  C'efl  ce  qui  juf* 
tifîe  la  parole  fi  connue  de  leur  fameux  P. 
Nouet  »    qui   préchant  un  jour  dans  leur 
églife  de  faint  Louis  ,  contre  le  Livre  delà 
Fréquence  Communion  ,  &  rapportant  les 
louanges  que  M.   Arnauld  donne,  à  Saint 
François  Xavier  ,  dit  ces  mots  r  Cet  Auteur 
nous  veut  donner  de  la  vanité  ,  comme  si 

NOUS  EN  ESTIONS  CAPABLES, 

Lequicé  veut  que  l'on  reconnoifTe  qui 
Qualités    parmi  toutes  les  louanges  que  les  Jéfuites  fe 
quMls  fe  don-  donnent  dans  V Image  de  leur  premier  fiécU  ^ 
qui    dont  nous  donnons  ici  des  Extraits ,  il  y  eu 
a  de  bien  fondées.  IlsvHifent,  par  exemple, 
-qu'ils  font  /ei"  Fharifiem'  de  la  nouvelle  Loi 
Il  eft  JLiftc  de  les  en  croire  fur  leur  paro- 
le. Ils  alTurent  que  leur  Société  a  changé  U 
face  de  la  Chrétienté.  On  n'a  point  de  peine 


nenc  8c 

peuvent  leur 
convenifi 
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ï  en  convenir  >  de  crcs-gtands  hommes  l'onc 
^c  comme  eux  ,  &  qui  plus  cd  l'ope  prou- 
yé.  Ils  prétendenc  être  les  Médecins  univer- 
Tels.  »  C'ed  pour  cela,   difenc-ils,  c^ue  la 
»  Société  a  été  formée  le  jour  de  S.  Corne 
)}  èc  S.  Damien.  Elle  efl  toute  entière  com- 
))  me  une  médecine  &  une  boutique  d'Apo- 
»  ticaires  fpiritucls.  )>  Ce  dernier  mot  eft 
de  trop ,  ou  bien  ils  fcroicnc  les  plus  mau- 
vais médecins  du  monde  ,  étanf  ennemis  de 
la  pénitence,  qui  t^  la  médecine  fpirituclle. 
Ils  auroienc  plus  de  raifon  de  fe  dire  Mé- 
decins des  corps  »  aianc  en    divers  lieux  , 
comme  à  Rome  &  à  Lyon  ,  des  apoticairc- 
ries  qu'ils  remplilTenc  de  drogues  de  leurs 
magalins  des  Indes.  Ils  en  font  des  médica- 
mens  à  vil  prix  ,  qu'ils  vendent  enfuice  fore 
chèrement ,  &  en  font  un  grand  trafic.   De 
force  que  c'ed  avec  raifon  qu'ils  ont  repré- 
fenté  dans  un  de  leurs  emblèmes  ,  leur  So- 
ciété comme  une  grande  boutique  d'Apoti- 
caire  fournie  de  toute  forte  de  drogues  âc  fur- 
tout  de  Teriaque. 

Ils  vantent  le  fuccès  de  leurs  prédica^ 
tions  :  ils  difent  entre  autres  chofes ,  que 
Jean  Ramire,  un  des  leurs,  fît  changer  de  vie 
à  vingt-deux  Courtifannes  de  Valence.  Ce 
qu'ils  rapportent  de  la  multitude  innombra- 
ble d'abfolutions  qu'ils  donnent ,  &  de  com- 
munions qui  fe  font  che^  eux ,  fait  horreur. 
On  Içait  le  fameux  mot  de  leur  Père  Grifel , 
qui  alTuroit  qu'i/  pouvoît  confejjer  même  le 
DiabU  en  un  quart  d'heure,  Auffi  établiflent- 
ils  dans  ce  même  Livre  dont  nous  parlons , 
que/«  crimes  s  expient  aujourd hui  avec  beau" 
coup  plus  daifance  quon  ne  les  commettait 
auparavant*  »  A  Lisbonue ,  difent- ils  >  pna 
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Ils  fé  vantent 
de  faire  com- 
munier beau* 
coup  de  moi»* 
de. 
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Ilsfbnt  va- 
loir la  multi- 
tude de  leurs 
Ecrivains  ,  & 
la  i{iaiîdeur 
de  leur  Poli- 
tique. 
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»  compté  depuis  peu  vingt-cinq  raille  Hof- 
3>  tics  didributfcs  en  un  feul  Jour  dans  l'E. 
»  glifc  de  notre  maifon  Profede.  Et  à  Aq. 
»  vers  nous  voions  fouvenc  fix  &  fept  mille 
»  communians  j  &  auranc  à  Brutclles  :  il  « 
»  en  auroit  même  davantage  en  ces  deux 
»  villes ,  Ç\  nos  Eglifes  étoicnt  plus  grandes 
M  &  pouvoienc  contenir  plus  de  monde,  h 
Qui  pourroic  retenir  Tes  larmes  en  voiant 
que  toute  la  réforme  que  les  Jéfiitr'.  oac 
apportée  dans  l'Eglife ,  fe  ter'^'  '  à  ^airt 
commettre  un  nombre  inHm  Je  ^'icitlv^es') 
Pour  fe  procurer  ce  funcfte   iv  tagc ,  \\% 
remplirent  leurs  Eg'ifci.  ^,c  ttouc  et  (\xî\  eft 
capable  de  frapper  les  U  ) .  &  de  1»  enchan- 
ter. Eux-mêmes  font  ^loife  d'y  atntcr  toin 
le  monde  par  toute  force  de  pompes  it  d: 
(pedacles ,  en  y  élevant  des  machines  nui 
font  admirer  leur  indwflrifî  ,  on  expofanc  fur 
leurs  Autels  tout  ce  que  la  peinture  &  la 
fculpture  ont  de  plus  délicat ,  en  animant 
tout  ce  magnifique  appaifeil  par  des  eoncerts 
de  mudque  ,  &  faifant  ain(i  d'une  maifon  dt 
prière  de  de  recueillement  ,  un  lieu  de  dilTi- 
pacion  ,  d'amufemenc  &  de  volupté.  Ceft 
ainfi  qu'ils  triomphent  de  ce  qui  deyroit  les 
couvrir  de  confufîon.  V>v.y.. ..,.,,  t.rt^. 

Leur  Père  Alcgambe  a  fait  un  volume 
entier  qui  ne  contient  que  les  'noms  de  leurs 
Auteurs.  Quoi  de  plus  infenfé  ,  que  de  ra- 
maiTcr  les  noms  d'une  infinité  de  miféra- 
blés  EcilvaiJiS ,  pour  f'»?»-^  croiie  que  leur 
Comp  V  .1  '  c '-  pleine  ae  Savans  3  Elt-il 
donc  bien  glorieux  pour  elle  d'avoir  produit 
tant  de  Cafuifles  qui  ont  corrompu  toute 
la  Morale  Chrétienne  ,  &  renverfé  les  ma- 
ximes de  rEvaogiie  >  taat  de  Théologiens 
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au!  fe  font  élevés  au  dcHus  des  faines  Percs, 
te  qui  ont  i  ftroJuit  les  plus  profanes  nou< 
Tcaucés  ;  tanc  de  frivoles  Auteurs  tels  que 
les  PP.  Bine  ,  le  Moine  ,  Barry  ,  qui  onc 
écrit  des  liviets  de  dévotioo  «jui  p.ir  leur  ri- 
dicule desl.  ">norent  .?  piété  ,  &  tout  rire  les 
libertins î  Quel  avcu^Icmcnf ,  de  faire  va- 
nité de  ces  Ouvrag -s  de  ténèbres  qu'ils  onc 
compofés  ,  contre  la  perfonnc  facrée  Jcf 
Rois  &  des  Evéqaes,  &  d'avouer  publique* 
neac  des  Libelles  déteftables ,  qui  n'avoienc 
paru  que  fous  des  noms  fuppofés  ,  &  qui 
avoient  éprouvé  dès  leur  nai (lance  la  ât^trif- 
Turc  infamante  qu'ils  naéritoicnc? 

Nous  pouvons  donner  pour  dernière  preu* 

ve  de  IVgueil  des  Jéfuices  ce  que  dit  un 

jour  leur  Général   à  un  Seigneur  François 

quiécoic  à  Roone  (  c'écoic  le  Duc  de  F  lifac:  ) 

J)t  cf tu  Chambre  où  nous  fommes  ,   /«  ^ow- 

vtrm  mnrfiuUment  Paris  ,  mais  la  Chine  ; 

non-feulement  la  Chine ,  mais  tout  le  mon^ 

de ,  fans  fue  perfonne  fâche  comment  celafe 

fait,. Veda  ilSignort  di  quefta  caméra^  ce 

qu'il  répéta  encore  une  fois ,  di  que/la  ca^ 

mer  a,  io  governo  non  dico  Parigi ,  ma  la 

China  :  non  j^ià  la  China ,  ma  tutto  il  mon* 

do  ,  fen:^a  chà  nijfuno  fappia  corne  fi  fà. 

Ce  témoignage  d'un  Générai  de  la  Société 

fuiiît  feul  pour  montrer  combien  ils  aiment 

à  fe  glorifier  de  leur  crédit  &  de  leur  puiC- 

fance.  Ain(i  nous  fupprimeroos  les  preuves 

fans  nombre  que  nous  eu  pourrions  donner. 

^     V.        ^         ^ 

M.  de  Ponc-Châceau ,  après  avoir  montre 

par  les  propres  paroles  des  Jéfuites  ,  quelle 

eft  leur  vanité  ,  entre  dans  le  détail  des  Tinj'iftice  & 

preuves  de  leur  avarice.  Il  expofe  les  artifi-  deravarice 

ces  &  les  violences  qu'ils  ont  emploies  ca    ^*    ^""*^'* 
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Allemagne  ,  pour  enlever  aux  Ordres  de  S. 
Benoit  Se  de  Cîteaux  plufieurs  Abbaïes  & 
Prieurés  confidérables.  1  ouc  ce  qu'il  rap- 
porte eft  tiré  de  pièces  aatencitjues  cjii'il 
eice  avec  grand  foin.   Les  indignes  nioiens 
aufquels  ils  avoient  recours  leur  réullilToient 
prefque  toujours.  Voici  cependant  l'exem- 
ple d'une  fourberie  qui  tourna  à  leur  confu- 
fion.  Pendant  les  dernières  guerres  d'Alle« 
magne  vers  l'an  1644.  les  Jéfuites  du  Collé- 
ge  de  Prague  repréfenterent  à  Sa  Majeftc 
Impériale  ,    qu'ils   auroient  befoin  d'uuc 
raaiion  de  récréarion  pour  fe  délafTer  peu- 
daiit  les  vacances  ;  qu'il  y  avoit  à  une  lieue 
de  la  Ville  une  peticc  Abbaye  de  Cueaux], 
appellée  ^ula  Repa  ,  qui  leur  feroic  fart 
commode  pour  prendre  l'air  3  d'autant  plus 
qu'elle  était  occupée  par  cinq  ou  fix  Moines 
feulement ,  qui  négligeoiem  le  Service  Di- 
vin ,  qui  fe  divertiiToicnt  à  la  chalTe ,  &  me- 
noient  même  une  vie  très-fcandaleufe.  Ils 
vinrent  à  bout  de  gagner  TEmpereur  ,  qui 
fans  autre  examen  leur  donna  un  Cotnraif- 
faire  pour  les  aller  mettre  en  podenion  de 
cette  Abbaïe,  Le  CommifTaire  y  étant  arri- 
vé ,   fut  fort  étonné  ,  quand  il  vit  un  Abbé 
qui  paroiflbit  fort  régulier  ,  avec  foixante  8c 
un  Religieux  Profès  &  treize  Novice»; ,  vi- 
vans  conformément  à  leur  Règle  ,  &  fort  af* 
fidus  à  l'Office  Divin.    Les  deux  Jéfuites 
qui  avoient  été  envoies  avec  lui  pour  en 
prendre   poirefïion ,    voulurent  railurer  le 
CommiiTaire ,  en  lui  difant  que  tous  ces  pré- 
tendus Religieux  n'étoient  que  des  Païfanî 
habil'és  en  Moines ,  que  l'Abbé  avoit  raf- 
femblés  pour  empêcher  qu'on  ne  le  chalTàt, 
Mais  l'Abbé  n'eut  pas  de  peine  à  prouver  le 


ovices ,  vi- 


XI. 

Diverfcs  ac- 
tions des  Jé- 


Malte. 


des  Jéfuitts.  XVII.  fiécle.   109 

contraire  par  les  ades  aucenciques  de  leufs 
profefîions.  Alors  le  Cominiflairc  le  mena  à 
l'Empereur,  qui,,  fur  Ton  rapport,  renvoia 
je  refpedable  Abbé  avec  hoaneur  dans  Ton 
Abbaie ,  d'où  furent  congédiés  avec  igno- 
minie les  deux  Je  fuites  ,  c)ui  avoient  ét« 
prudt'mmcnt  retenus  en  attendant  la  réfolu- 
tion  de  i'Empereur.On  trouve  beaucoup  d'au- 
tres traits  de  cette  efpece. 

On  voit  dans  le  mêm'e  Livre  ,  les  Jéfuitcs 
furprendre  des  Bulles  aux  Papes  ,  des  Lettres 
aux  Souverains  ,   corrompre  des  Juges  par  fû^cs."  Ils 
des  prcfens ,  &  des  témoins  à  force  d'argent,  font  chafTés 
&  cela  non  fcuiemeat  en  Allemagne  ,  mais  dePHlc  de 
en  Suilfe  ,  en  France  ,  en  Lorraine.  On  y 
voit  les  menfonges  âc,le$  fourberies,  de  ces 
Pères  pour  s'empaïcr  d*un«  Abbate  de  Rcli- 
gicufcs  Bernardines  ,  .nommée  Voltigerode 
dans  la  BafrcSaxe;  la  cruauté  avec  laquelle 
ils  en  chafTerent  ces  rïlles  &  leur  Confelleui*. 
On  y  voit  l'infignc  tromperie  faite  par  les 
Jéfuites  de  Metz  aux  Religieufes  Urfulines^ 
en  vendant  une  maiioa  pourle;  npuye}  ,é^t^- 
blilTement  de  ces  Hiles  dans  cette   même 
ville,  &  cette  tromperie  prouvée  par  Arrêt 
du  Parlement  de  Metz.  On   rapporte  dans 
le  même  volume  plufieurs  preuves  de  l'ava- 
rice de  ces  Pères ,   entre  autre;s  la  fameufè 
banqueroute  des  Jçfaices  de  Seville,  de  plus 
de  quatre  cens  cinquante  mille  ducats  ,  qui 
ruina  des  farnilles  entières,  Vers  l'art  •iéî45, 
ils  furent  chafl'és  de  l'Ifle  de  Malte  ,  à  caufc 
de  leur  inûciabie  dellr  de  s'enrichir.  Ils  y 
écoient  entrés^pour'fe  charger  des  études  des 
jeunes  Chevaliers.   Le  Grand  -  Maître  leur 
avoir  donné  du  revenu  fuffifant  pour  vivre 
.d'une  maniece  honnêce.  Mais  la  (Ituation 
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de  rifle  qui  n'eft  qu'un  rocher,  &  qui  «jj 
conféqucnc  ne  produit  rien  ,  leur  parut  coinJ 
mode  pour  trafiquer.  Ils  faifoient  doncvcJ 
nir  des  bleds  qu'ils  cachoicnc  '&  vendoicnt 
fore  cher  ,  quand  il  y  avoir  quelque  difcttcl 
Il  jr  en  eut  une  grande  dani  le  tcms  dont 
-nous  parlons  ;   mais  les   Jéfuiccs  cfpérantl 
qu'elle   augmenteroit  encore  ,   n'ouvrirent! 

Î»oint  leurs  greniers.  Dans  ces  circonftanccj 
c  Père  Caflînica  fut  atteint   &  convaincu 
de   crimes  abominables.  Ce  miférabie  f« 
,    châtié  comme  il  le  mérttoit  ;  8c  comme  on 
vit  route  la  corruption  qui  rcgnbit  dans  lent 
Collège  ,  on  mit  cous  les  Jéiui'ces  dans  une 
Pélouque,  &  on  les  envoia  en  Sicile.  On 
$*cmpara  des  greniers  qui  étoicnc  plein'Je 
froment  ;  &  on  s'en  fcrvic  pour  remédier  i  ' 
la  néccfllcé  urgente  où  Ton  fe  trouvoit.  Le| 
Grand-Maître  étoic  rnconfolable,  en  voiantl 
que  les  jeunes  Chevaliers  s'étoknt  livrés aui 
^plus  grands  défordres  ,    dans  utié  niaifon 
•  qu'il  avoir  regardée  comme  le  fafntflii^tt  & 
comme  l'aille  de  h  bùdcur.^  f  f^"^^    ^ 

XII.  Nous  verrons  dans  l'article  des  Eglifcs  m 

leurconduî-  j^^j^a  ,  &  dans  ceux  des  Egliles  d'Allcma- 
ind«Ôcci-  8"^  &d'Efpagnc,  de  nouvelles  preuves  (Je 
dentales.  l'avarice ,  de  la  fourberie  &  des  violence» 
des  Jéfuitcs.  Si  l'on  entendoit  moins  parle; 
de  leurs  excès  dans  les  autres  pais  ,  c'ctl 
qu'ils  y  étoient  maîtres  abfolus  ,  que  rien 
ne  leur  réfiftoit,  &  qu'ils  n'y  renconttoicnt 
perfonne  qui  s'oppofat  à  leurs  defleins ,  oui 
qu'ils  jugeafTent  digne  de  leur  colère.  Paf-I 
ions  dans  les  Régions  éloignées ,  Se  parcoU'  { 
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rons  rapid^menc  les  Itides  Occidentales  5C 
Orientales.  Nous  y  trouverons  par- tout  des 
marques  de  leur  reffcntiment  &  de  leur 
cruauté  ,  contre  les  plus  faints  Evéques  âc 
les  plus  faints  Religieux  de  ces  vades 
contrées.  Nous  fommcs  forces  d'çtie  courts, 
&  de  latlfer  feulement  encievoir  au  Lecteur 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire ,  (i  la  na- 
ture de  cît  Ouvrage  nous  le  pcrmettoir. 
Comm.nçons  par  les  Indes  Occidentales. 
Don  Bernnrdin  de  Alaïaaza  Archevêque  de 
faincc  Foi  da.is  la  Nouvelle  Grenade  ,  aianc 
eu  en  i^n*  quelques  démêlés  avec  le  Gou- 
vcr;;curdu  pais  par  rapport  aux  droits  de  fa 
dig  liié ,  fe  trouva  forcé  de  i'excommuniet 
lui  3c  fes  Olîîcjers.  Les  Jéfuites  félon  leur 
coutume  prirent  le  parti  du  Gouverneur 
contre r A rclievêque.  Leur  P^rre  Morillo  por- 
ta même  rinipudenc:  jufqu'à  dire  au  Gou- 
verneur de  ne  pas  fe  mettre  en  peine  de  cette 
excommunication  :  &  ii  lui  en  donna  l'ab" 
folution  fur  le  champ  ,  alfurant  que  la  So- 
ciété avoir  ce  privilège.  Le  Gouverneur  par 
le  confeil  des  Jéfuites,  nomn^i  pour  contre- 
balancer l'autorité  de  l'Archevêque  ,  un  Ju- 
ge confervateur  que  les  RR.  Pères  logè- 
rent chez  eux  &  traitèrent  fplendidement. 
Ce  fut  la  fouice  d'une  multitude  de  fcanda- 
Ics.  Les  Jéfuites  exercèrent  mille  indignités 
contre  le  faint  Archevêque.  L'Auteur  de  fa 
vie  décrit  )a  fin  miférable  de  quelques  Jé- 
fuites, qui  s'étoient  le  plus  fignalés  dans 
cette  perfécution  contre  le  Prélat. 

Celle  que  ces  Pères  firent  foufFrir  à  Dom 
Bernardin  de  Cardenas  ,  Evêque   du  Para- 
guai,  à  commencer  depuis  1^19-  J^^^H'^'cn  gçJJJ'^^^i^  ^^ 
16^6.  U  au-delà ,  cft  bien  plus  horrible  &  Cardenas  £- 
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vlqueduPa-  plus  cciante.  Cet  Evéque  aiant  voulu  faire 
«•guoi,  (-^  vifitc  clans  quelques  Provinces  de  ce  grand 

Diocèfc ,  les  Jéfuites  s'y  oppoferent ,  &  ij 
traitèrent  avec  une  cruauté  qui  paroît  in. 
croiablc.  Leur  oppofition  à  la  vifuc  de  l'E. 
Tcquc  dans  ces  Provinces  ,  vcnoit  de  ce 
qu'ils  y  dominoient  abfolument ,  &  y  pofl^. 
dolent  des  richeifes  immeiifes  ,  qu'ils  ne 
Touloient  pas  que  l'on  connût.  Ils  le  chalTc. 
lent  plu(îeurs  fois  de  la  Ville  Epifcopale;its 
iifurperent  fon  autorité  ,  transférèrent  fou 
iîegc  dans  leur  Eglife,  mirent  des  potences  j 
la  porte  ,  pour  y  pendre  ceux  qui  ne  von. 
droient  pas  reconnoîtrc  cet  Autel  Schifmati. 
que.  Ils  firent  plus  :  ils  fc  mirent  à  la  tête 
des  bataillons  Indiens  levés  à  leurs  dépeis, 
pillèrent  &  Taccagerent  des  villes  ,  alîiégc» 
rent  l'Evcque  dans  fon  Egltfc  ,  le  réduifi. 
renc  à  fe  rendre  pour  ne  pas  mourir  de  faim, 
^  U  lui  arrachèrent  d'entre  les  mains  le  faint 

Sacrement  dont  il  s'ctoit  faifî  pour  évitera 
tomber  en  la  puifTance  des  Indiens  que  cet 
Pères  conduifoient.  Mais  ces  barbares  n'eih 
rent  aucuu  refpcâ;  pour  le  lieu  faint  j  ils 
reatraînerent  dehors,  renfermèrent  enfuite 
dans  un  cachot,  emprifonnerent  plufieurj 
de  fes  Eccléiîaftiques  &  d'excellens  Reli- 
gieux, &  l'cnvoierent  enfin  fur  une  mé- 
chante barque  à  deux  cens  lieues  de-là,  où  il 
.  fut  reçu  comme  un  Martyr  &  un  Apôtre. Ce 
n'eft-là  qu'un  cxpofé  fommaire  d'une  Hif- 
toire  qui  eft  fi  étrange ,  qu'on  feroit  tenti 
_^de  la  révoquer  en  doute  ,  fi  elle  n'étoit  tirée 
fidèle men t  du  Mémorial préfenté  au  Roi  d'Ef  l 
pagne  par  un  Religieux  de  faint  François , . 
Agent  de  cet  Evêque.  Ce  Mémorial  cou- 
'^^  -.  tient  des  informations   juridiques  ^  dont 
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quelques-unes  font  (ignées  par  plus  de  deux 
cens  témoins.  Ec  ce  cjui  eft  bien  remarqua- 
ble c'ei^  qu'il  e(l  dit  dans  cet  Ecrie  (i  autcn- 
tiqiie ,  que  c'eft  le  troifiéme  Evcque  du  Pa- 
raguai  que  les  Jcfuices  ont  traicé  de  la  for- 
I  ic.  On  trouve  ce  long  Mémorial  qui  con- 
tient cinq  parties  ,  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique  ,  oii  il  eft  in- 
féré. 

VU. 


Les  longues  &  cruelles  vexations  que  les 
Ijéfuites  exercèrent  dans  le  Mexique  contre 
Ile  Saint  Evêque  d'Angelopolis,Dom  Jean  de 
[Palafox  ,  ne  font  pas  moins  propres  à  faire 
connoître  ces  Pères.  Le  vertueux  Prélat  à 
Iqui  les  Jéfuites  mêmes  ne  lauroient  ôter  le 
[titre  è^^ainc,  va  nous  raconter  lui-même 
I  une  ^Mfc  des  indignités  qu'il  eue  à  foufFrir 
de  la  part  de  la  Société.  Ceft  dans  fa  Ict- 
|tre   du  4   Mai    16^9,  au  Père    André  de 
[Rada  Provincial  des  Jéfuites ,  où  il  en  parle 
plus  en  abrégé,   sj  Vous  m'accufez,  dit  ce 
sifaint  Evêque  à  ce  Jéfuite  ,  d'être  l'auteur 
[«des  fcandales  que  vos  Religieux  ont  cau- 
»)fés,  moi  qui  les  ai  fouffcrts.  De  quelle 
«manière  vos  Religieux  m*onr:-i]s    traité 
I»  dans  les  Chaires  ?  Et  je  me  fuis  tû  pen- 
|»dant  quatre  ans.    J'ai  diflimulé  leurs  fa- 
|»'tyres  auffi-bien  que  toutes  les  autres  cons- 
pirations qu'ils  ont  faites  contre  moi  dans 
|^^  Ics  Tribuuaux  du  Royaume.  Vos  Révéren- 
ces ne  m'ont-elles  pas  déclaré  pour  un  ex- 
commun".^  public,  par  dcî  imprimés  qu'el- 
les ont  débités  jufques  dans  les  hôtelle- 
^»  ries ,  les  cabarets  &  les  chambres  garnies 
de  la  Nouvelle  Efpagnc  î  Vos  Révérences 
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»  ne  m'ont  -  elles  pas  enlevé  beaucoup  de 
M  Diocéfains  ,  &  fait  une  confpiration  avec 
M  eux ,  pour  les  porter  à  refufer  de  m'obéir, 
M  &  pour  publier ,  pendant  que  je  vis  cq. 
M  core ,  que  le  Siège  efl  vacant }  Ceux  qui 
3>  ne  font  pas  entrés  dans  vos  dcfleins ,  ont 
3)  été  maltraités ,  emprifonnés  &  bannis  j& 
n  Vous  avez  élevé  contre  mon  Eglife  &  con* 
39  tre  mon  peuple  une  perfécution  qui  dans 
x>  toutes  Tes  circonilances  n'ed  guéres  nioin* 
»  dre  que  ces  grandes  U  anciennes  perféca» 
3)  lions  de  TEglife  primitive.  Vos  Révérences 
»3  n'ont-elles  pas  follicité  ,  afin  qu'on  mW 
3)  trageât ,  &  qu'on  me  traitât  comme  un 
X  Infâme  &  un  bandoulier ,  par  des  cris  pu« 
3)  blics  dans  les  places  Se  les  rues  de  Mexico 
>ï&  d'Angelopolis;  votre  Père  faint  Michel 
))  allant  devant  les  trompettes  dan$  Itis  rues 
M  de  Mexico  ,  parlant  avec  un^*  ^Nll^te* 
M  ment  incroiable ,  Se  excitant  toutwtcan- 
3>  dale  contre  un  Prélat  qui  ne  les  a  jamais 
3)  oftenfés  en  rien  ,  qui  étoic  certainement 
»Evéque  de  cette  Eglife^  qui  avoit  été  élà 
93  Archevêque  de  Mexico  »  aiant  été  aupa* 
93  ravant  Vificeur  Général  du  Royaume, 
»  Do'ien  du  Confeil  des  Indes  ,  qui  avoit 
M  gouverné  ces  Provinces  en  qualité  de  Vi* 
93 ce-Roi,  Préfident  &  Capitaine  Général, 
»  &  qui  leur  avoit  fait  plaiiir  en  plufieursl 
33  occaflons  ?  Quelles  Lettres  n'ont  •  ils  pas 
93  publiées  contre  moi  !  Quelles  fatyres  ! 
9>  Combien  de  faulTes  relations  !  me  dépeij  1 
99  gnant  comme  un  méchant,  un  vicieux, ua 
93  ambitieux ,  un  cruel.  Et  tout  cela  parce 
5)  que  je  défens  la  dot  de  mon  cpoufc, 
3>  c'eCl-à  dire  ma  juiifdiéiion.Quelleeft  cette 
•»  infâme  mafcarade    qui   forcit  de  voue  | 
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ut  Collège  le  jour  de  (aine  Ignace  ?  On  y  a 
))  profané  la  dignicé  Lpilcopale  ,  repréfcn- 
)}  tée  par  une  ftacue  avec  des  circonftances  C\ 
)jaboniinables>  qu'on  n'a  jamais  rien  vu  de 
))reinblable  parmi  les  Catholiques,  nimé« 
»  me  parmi  les  hérétiques.  Un  de  vos  Eco- 
»  liers  avoit  une  Croile  pendante  à  la  queue 
})  de  Ton  cheval ,  &  une  Mitre  aux  étriers  : 
»  il  profanoit  TOraifon  Dominicale  &  la  Sa* 
»  lacacion  .'\ngelique ,  chantant  des  chanfons 
»  infâmes  contre  ma  per  Tonne  &  ma  digni* 
wté,  répandant  parmi  le  peuple  des  Vers 
M  Satiriques  &  fcandaicux  ,  m'appellant  hé- 
iirctique^  &c*  (  La  fuite  de  cette  infâme 
Imafcarade  faic  horreur  ^  nous  n'ofons  la 
[rapporter.  ) 

))  Pourquoi  me  fcrois-je  retiré  dans  les 
h)  montagnes ,  continue  ce  faint  Evêque ,  (i- 
|)»non  i^r  y  vivre  parmi  des  bétes  moins 
I»  cruelles ,  que  ceux  qui  fe  révohant  con> 
3*tce  le  Concile  de  Trente,  malrraitoienc 
1»)  les  Prêtres  ,  chafloient  les  Chanoines ,  ex- 
|n  communtoient  les  Evéques  ,  les  dépouil- 
U  loient  de  leurs  Egiifes  ,  &  nienaçoient  de 
tuer  le  Pafteur  ,  afin  de  fe  rendre  maîtres 
b)  du  troupeau ,  qui  fe  crouvoit  expofé  à  vos 
})  violences  en  fuivanc  Ton  Prélat  &  compa- 
tiflânt  aux  injures  qu'on  lui  faifoic  ?  Je  me 
fuis  retiré,  parce  que  je  n'aime  pas  au* 
tant  le  fang  que  vos  Religieux  y  qui  al- 
loicnt  par  les  rues  avec  des  arquebufes  U 
»)  autres  armes  ,  accompagnés  d'un  grand 
»i  i\ombre  de  fcélérats  qu'ils  avoient  ramaf- 
^>résdans  leur  maifon  pour  .venir  attaquer 
ma  maifou  Epifcopale  ,  s'appuiant  en- 
core plus  fur  ma  patience  que  fur  leurs 
forces.  M  Ce  n'eil-  là  (][a*ujic  cc^s  -  petite 
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partie  des  excès  aufquels  les  JéCuites  le  livre. 
ïcnc  contre  cet  admirable  £vcc]uc.  Ceux(|ui 
Sroudiont  s'en  inflruire  plus  particulière* 
ment ,  peuvent  lire  le  quatrième  tome  de  It 
Morale  Pratique  ,  qui  efb  emploie  tout  en* 
tier  à  décrire  l'Hiftoire  de  cette  cruelle  ptr. 
fëcucion.  Pvien  n'eft  plus  touchant  ni  pju^ 
capable  de  faire  connoître  de  quoi  font  ca* 
pables  les  Jéluites  quand  ils  ont  entreprisdt 
décharger  fur  quelqu'un  qu'ils  haidcnt  coûte 
leur  animofîté  &  leur  fureur.  Nous  rapport 
ferons  ici  plufieurs  endroits  d'une  longutl 
Lettre  que  le  faint  Evcquc  écrivit  au  Pape 
Innocent  X.  en  date  du  8  Septembre  1^.4^, 
L'importance  de  cet  extraie  fera  excufcr  ii 
longueur.  , 

V   vm.    i        I 


XV.  »  Les  Eccléfiaftiques ,  dit-il ,  q\ie  j'avoii 

Lettre  de  ce  envoies    à   Rome    vers  votre  Sainteté  ,  U 

Saint  Evcqiic  pQ„f  vifîter  les   facrés  tombeaux  des  Apo* 

au  Pape   lu^  '^  '         ^      r  •      n 

accent  X        très,   vous  ont  rapporte,  très- tant  Perc, 

que  les  Confervatcurs  que  les-Jéfuites  com- 
me Réguliers  &  Religieux  ,  fe  font  fait  don* 
net  fous  prétexte  de  maintenir  leurs  privil^ 
ges ,  m'avoient  excommunié  ,  qu'ils  m'a* 
voient  fait  une  infinité  d'outrages ,  &  étoiciit 
paffés  encore  à  d'autres  fcaudales ,  fans  que 
nulle  autre  raifon  les  y  cûtjpouflés,  que  para 
que  je  travaillois  avec  (bin  pour  le  faiutdcj 
âmes ,  pour  la  défenfe  de  la  Jurifdidion  Ec 
cléfiaftique  ,  &  pour  l'exécution  des  décrcu 
du  faint  Concile  de  Trente  ,  ainfi  que  11 
Congrégation  établie  par  votre  Saintctépow 
le  jugement  de  cette  affaire  y  l'a  reconnu 
clairement.  Mais  lorfque  ces  EccléfinlliqueJ 
fuient  partis ,  les  Jéfuices  exciteieut  encore 

il 


des  Jcfulces.XWll.  Siècle.  117 

pluJ  eiands  troubles  contre  ma  pcilonne  Se 

fi'i  àipf'nv  I  (Jnuuciu  de  plus  violentes  féJi- 

uuns ,  nie  flccliireient  par  des  cutiaj^es  pl'!i 

atroce*  i    ôt   pcrfccutant   cruellement   u    . 

mon  Clcr^»é  (]uc  mon  Peuple ,  [  car  je  puis 

bien  «lire  a  votre  Sîïinteic  ce  qu'ils  ont  bien 

voulu  laiic  ,  ]  ils  rcduifirent  mon  Diocéfc 

dans  iMi  ttfit  encore  plus  violent  &  plus  mi- 

Icrablf  qu'auparavant.  Ces  Religieux  <juej'ai 

aimés d'îiboid  en  Notre  Seigneur,  comme 

^tant  mes  amjs,  &  que  j'aime  aujourd'hui 

plus  aidcniment  par  l'efprit  du  même  Sci- 

j^ncur ,  comme  étant  mes  ennemis  ,  voiant , 

l'trcs-faint   Père,  que   mon   peuple   n'étoit 

[puint  touché  des  excommunications  nulles 

iiJc  invalides  des  confervatcurs  de  leurs  pri- 

|vilc(;cs  }  mais  qu'au  contraire  leur  amour 

Lpoui  Icu:  Pallcur ,  dont  ils  rcconnoillent  la 

Lvoix  dans  mes  Ordonnances ,  les  attachoit 

[inféparablemcnt  à  moi  ,    ils  s'emporterenc 

[d'une  fureur  fi  aveugle  &  fi  violente,  parce 

ju'ils  pcnfoient  qu'on  les  mépriloit,  qu'ils 

confinent  le  dclïcin  d'emprifonncr  leur  Evé- 

juc ,  (i  je  ne  me  réfolvois  de  foumettre  l'au- 

jtorité  de  ma  charge  &  la  dignité  de  mon 

idtiillcrc  à  leur  ambition  démefurce. 

Mais  cor^noiiîant  qu'ils  ne  pourroient  pas 
fxécutcr  ce  dcflein  avec  la  facilité  qu'ils  dé- 
Iroicnr,  parce  que  la  feule  horreur  de  cet 
lucntat  portoit  les  peuples  à  la  défenfc  de 
kur  Paflcur ,  iJs  ne  le  contentèrent  pas  d'a- 
nmcr  contre  moi  les  autres  Réguliers  de 
ïionDiocéfe,  en  leur  pcrfuadant  que  cette 
laufc  leur  étoit  commune  5  mais  ce  qui  eft 
fncorc  plus  criminel  ,  ils  ne  craignirent 
|oint  d'ai»;ir  d'une  manière  toute  profane 
ins  une  affaire  purçmeot  Eccléfiaftique ,  cii 
T me  XII.  K 
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armanc  contre  moi  l'autoricé  rcculieic.  Car 
fâchant  c]uc  le  Comte  de  SaUaticrra  notre 
Vicc-Rt)i  me  liaïlloit  niortcllcmciu ,  pai^J 
c]iîc  dans  la  char«»c  que  j'avuis  de  ViiitPuJ 
Général  de  tout  le  Royaume,  je  travaiilou 
de  tout  mon  pouvoir  à  protéger  les  pauvrcj 
Indiens  contre  les  violences  &  les  exavllionj 
de  fes  Minières;  jls  fuient  alFcz  hardis  pont 
•chetcr  fa  faveur  a->ecunc  grande  rominc 
d'argent  ,  afin  de  l  attiicr  à  leur  parti ,  J 
allez  téméraires  pour  cntrcprendic  d'cmJ 
mêmes  de  le  rendre  exempt  de  la  foumillioii 
qu'il  devoit  à  mon  autorité  Epifcopalc, 
Ainfi  d''claranc  la  guerre  à  ma  dignité,! 
ma  perfonnc  &  à  mon  troupeau  ,  ils  cm- 
ploicrent  contre  nous  les  armes  &  la  vio-l 
lencc.  Ils  tiaînerent  en  prifon  des  Ecdéi'af. 
tiques  &  des  vSéculicrs  ,  &  nous  firent  (ouf. 
frir  mille  indignités  &  mille  injures.  Ils  paf- 
ferenc  encore  plus  avant  j  car  ils  aireuibic' 
rent  une  troupe  de  gens  armés ,  conipol^J 
di'.s  plus  méo;hans  hommes  &  des  plus  IcclM 
rais  Cju'ils  purent  trouver ,  afin  de  s'en  fervit 
pour  me  prendre  ,  pour  me  dépouiller  denij 
dignité  ,  &  pour  dilîiper  mon  troupeau.  Cj[ 
ces  Pères  traînèrent  en  prifdft  avec  une  vio-l 
lence  non  pareille,  &  par  la  forcedubrajl 
"Séculier  pli?lieurs  Eccléfiaftiques  ,  entre  l«l 
principaux  defqneîs  fut  mon  Vicaire Gcn^rall 
clû  Evêqnc  de  Hondu  as ,  homme  de  très-l 
grande  doétrine  &  d'éminente  vertu.  Ils  peij 
fécuterent  aurti  mon  troupeai  en  mille  ratl 
nieres  avec  une  cruauté  barbare  :  &  il  m 
eut  point  d'invention  ni  d'artifice  qu'ih  n'cnhl 
ploialîent  avec  une  chaleur  incroiable  pouil 
me  mettre  moi  -même  en  prifon  ,  ou 
moins  pour  me  reléguer  hors  de  la  Proviact.! 


it$  Jifutus,  XVII.  fiécle.    i .  9 

Je  me  réfolus  donc  de  confcrvcr  ma  vi    3c 
ma  dignité  par  une  fuite  qui  ne  pouvoic  écic 
que  trcs-honnctc  ,  puircju'clle  écoit  fi  con- 
forme aux  régies  de  l'Evangile.   Je  taillai 
dans  la  Ville  trois  Vicaires  Généraux;  afin 
que  fi  quelqu'un  d'eux  étoic  abfcnc ,  ou  ne 
pouvoit  exercer  Tes  fondions  ,  ils  pullcnt  en 
rabfeiice  àz  l'autre  défendre  la  Jurifdidion 
iEccléliaftique.   J'écrivis  une   Lettre  à  mon 
IchaDitre  par  laquelle  je  lui  fis  entendre  les 
raifons  qui  m'obligeoient  à  me  retirer,  5c 
l'cxhorrois  aullî  à  la  défenfe  de  la  cauCe  de 
iTEglirc.  Je  ne  gardai  que   deux  pcrConnes 
:  auprès  de  moi ,  mon  Confcllcur  &  mon  fé- 
crctaire ,  &  j'envoiai  tons  mes  domcftiques 
par  divers  chemins ,  afin  que  cette  confuiion 
des  diftérentes  routes  qu'ils  avoient  ;  rifes  , 
empêchât  mes  ennemis  de  découvrir  ^i  lieu 
où  je  me  (èrols  caché.  Je  m'enfuis  dans  les 
montagnes,  &  je  cherchai  dans  la  compa« 
gniedes  fcorpions ,  des  ferpens  &  des  autres 
animaux  venimeux  dont  cette  région    eft 
très-abondante  ,  la  fureté  &  la  paix  que  je 
n'âvois  pu  trouver  dans  cette  implacable 
compagnie   de  Religieux  [  les  Jéluites.  ] 
Apres  avoir  ainfi  pafié  ving|>  jours  au  grand 
péril  de  ma  vie ,  &  dans  %n  tel  befoin  de 
nourriture  ,  que  nous  étions  quelquefois  ré- 
duits à  n'avoir  pour  tout  mets  &  pour  tout 
breuvage  que  le  feul  pain  de  l'affliélion  8c 
l'eau  de  nos  larmes,  nous  trouvâmes  enfin 
une  petite  cabanne  où  je  fus  caché  près  de 
quatte  mois.  Cependant  les  Jéfuites  n'ou- 
blièrent rien  pour  me  faire  chercher  de  tous 
cotés,  &  emploierent  pour  cela  beaucoup 
d'argent,  dans  l'efpérance,  fi  on  me  trou  voit, 
ide  me  contraindre  d'abandonner  ma   digni- 
té j  ou  de  me  faire  mourir,  K  ij 
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Ainli  par  l'cxtrcmitc  où  je   fus   rc^luit  & 
par  les  périls    où  je   m'cxpo(ai  ,  le  public 
fut  fauve  àt  czi   orage  ,    &    la  tran^,iill,t^ 
temporelle  rendue  à  tout  un  Royauinc.  Cir 
pour  ce  qui  efl  île  la  fpiriruclle  ,    très-  faint 
Perc  ,  lorfquc  l'on  a  les  Jé(uites  pour  cmie. 
mis,   il  n'y  a  que  Jefus-Cljrifl:  morne,  ou 
votre  Ciintecé  comme  {'on  Vicaire,  qui  foit 
capable  de  la  rendre  o  j  de  la  rérablir.  Lear 
puiffance  efl  aujou:d'liui  fi  terrible  dans  !'£. 
glifc  Univcrfellc  ,  fi  clic  n'eit  rabaiilé:  & 
réprimée  :   leurs  rich'ilfes  font   (i  gr.in  les 
leur  crédit  e(l  C\  extia.)rdiniire  ,  &  U  déft. 
rcnce  qu'on  leur  rend  fi  abfoluc  ,  qu'ils  s'é* 
lèvent  au-dcllus  de  toutes  les  divinités,  ije 
toutes  les  Loix  ,  de  tous  les  Coiicilcs ,  &  de 
toutes  les  Conflicutions  Apoftoliqut's,  A  ri 
les  Evêqucs  (au  moins  dans  cette  partie  du 
monde  )  font  réduits  ou  à  mourir  &  à  tue* 
tomber  en   combattant  pour  leur  dignité, 
ou  à  faire  lâchement  tout  ce  qu'jls  déiiiciu, 
ou  au  moins  à  attendre  l'cvéuement  doiiteui 
d'une  eau fe  très  jufle  &  trcs-fainte,  ens'ex. 
pofant  à  une  infiniré  de  hazards,  d'iiiconi' 
modités  ,  &  dépenfes  ,  &  en  demeurant  dans 
un  péril  continuel  d'écte  accablés  par  leuis 
faufies  accufati^ns.  LesJéfuices  voiaiudonc 
que  c'éioit  en  vain  qu'ils  me  cberchoient 
pour  me  mettre  en  prifon  ,  ils  réfoliireiudc 
perfécuter,  d'afBiger,  &  de  tourmenter  cruel- 
lement mon  troupeau  ;  &  voici  de  cjuclle 
forte  ils  l'exécutèrent  avec  un  très-gianil 
fcandale  de  tout  le  peuple,  n 
, .     Le  faint  Evéque  entre  ici  dans  un  détail 
qui  fait  horreur  ,  &  que  nous  fommcs  forcé 
4e  fupprimer  pournc  point  trop  nous  étea- 
<iUe.  »  Toutes  ces  cliofcs ,  crès-falac  Pae, 
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ne  m'étoient  pas  inconnues.  Car  la  petite  ca- 
bmic  ou  je  nie  prof>crnois  en  la  préfcnce 
de  Jcrus-Chrill  cruciHé ,  &  répandois  lan$ 
celle  dts  larmes  pour  le  conjurer  d'avoir 
piric  (le  mon  troupeau  i\  cruellement  pcr* 
(écuté  ,  ccoic  comme  une  guérite  d'oii  je 
\oiois  dilperler  avec  tant  d'inhumanité  mes 
brebis,  déchirer  avec  tant  d'impiété  l'Eglifc 
ma  trcs-chcre  époufe  ,  mettre  en  pièces  ma 
CrolTc  Epifcopalc ,  cjui  eft  comme  la  houlette 
faintc  des  Pafteurs  des  amcs ,  &  fouler  aux 
pieds  ma  Mitre  facrée.  Delà  'je  répondois 
par  mes  foupirs ,  aux  foupirs  de  mes  ouailles, 
par  mes  cris  &  par  mes  plaintes  à  leurs  plain- 
tes; &  (]uoiquc  je  me  trouvadc  feul  couché 
contre  terre  ,  fans  armes  &  fans  aucunes 
forces,  je  ne  lailTois  pas,  étant  appuie  fur  l'u- 
nique fccours  de  Dieu,  de  coniinucr  toujours 
à  prendre  foin  de  mon  troupeau.  Car  à  l'i- 
niitation  de  ces  t^rands  Evéques  des  premiers 
fiédcs ,  bien  que  ce  ne  fut  p^s  avec  la  même 
vertu,  je  travaillois  de  macabanne,  ainft 
qu'ils  faifoicnt  de  leurs  prifons,  oour  affif- 
tcr,  exhorter,  confeiller  &  consoler  mon 
cher  peuple  ,  par  des  perfonnes  de  confian- 
ce ,  par  mes  avis ,  &  par  mes  lettres  Paflo- 
lalcs ,  afin  que  demeurant  fermes  dans  U 
charité  &:  dans  la  foi ,  ilsfurmontafTent  leurs 
fouffrances  par  leur  courage  ,  leurs  afflic- 
tions ,  leur  confiance  ;  &  qu'ils  ne  fe  con- 
[feiTafTcnt  point  à  ceux  à  qui  je  n'avois  point 
I donné  le  pouvoir  de  les  ouir,  &  n'affiftalfent 
[point  aux  prédications  de  ceux  qui  mon- 
itoient  ;n  chaire  fans  ma  permiflion.  En 
quoi  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  8c  non 
pannes  foibles  forces,  je  vis  mon  fouhait 
brefqu'cnticrement  accompli  ,  s'étant  trou- 

Kii} 
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vé  très- peu  de  perfonnes  parmi  cette  muhi. 
tude  innombrable  de  peuple  ,  t]ue  la  terreur 
de  tant  d'emprifonnemens  &  de  baiiniife, 
mens  ait  pu  faire  léfoudrc  d'ajouter  foi  au 
Jéfuites. 

Mais,  continue  le  faint  Prélat,  ces  Reli» 
gicux  (i  iiabiles  en  d'autres  choies ,  voulant 
défendre  par  force  l'autoriré  qu'ils  s'étokni 
fi  injuftement  attribuée ,  &  tombanc  ainfi 
d'un  abîme  dans  un  autre  abîme  ,  tant  ils 
«toieni  tranlportés  de  d<.'pit  &  de  coleie,(l{ 
voir  auc  tous  les  clfoiis  qu'ils  faifoientpoui 
détacher    les   peuples   de   l'affection  c|u'ilj 
avoient  pour  leur  Pafteur,  ne  fiifoiem  aa 
contraire  que  les  aigrir  &  les  animer  contre 
eux,  ils»  gagnèrent  des  Juges  Séciilicis  avec 
de  très-grandes  fommes  d'argent.  Ces  Tuj^ej 
ainfi  corrompus  commencèrent  à   inÛruite 
contre  moi  un  procès  criminel.   Ils  contrai- 
gnirent les  uns  par  toute  forte  de  violen- 
ces de  fe  rendre  témoins  contre  moi;  en  ga- 
gnèrent d'autres  par  argent  jen  perfuadcreni 
quelques  uns  par  artifices,  &  attirèrent  les 
autres  par  des  flatericsSc  par  des  promclTes; 
afin  de  leur  faire  dépofcr  même  par  ferment,, 
que   j'avois   entrepris  contre     le   bien  del 
l'Etat ,  quoiqu'il  m'eût  toujours  été  plus  cher  | 
cjue  ma  propre  vie.  Et  le  pouvoir  des  H» 
fuites  fe  trouva  fi  grand  ,    que  dans  moal 
propre  Diocéfe  &  dans  ma  ville  Epifcopale, 
je  fus  moi-même  &  mon  troupeau  que  j'airac| 
avec   une  fi  grande  tcndrefie  ,  traité  indi- 
gnement  par    fept    Juges  ,   trois  Séculie»! 
&  (quatre  du  Clergé)  toutes  perfonnes, 
très  faint   Pcre  ,  fi  corrompues  dans  leurs 
mœurs  ,  que  la  charité  &  ia  moieftic  Chré- 
tienne ne  permettent  pas  d'en  dire  davana* 
ge  fur  ce  fujet. 
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Votre  rainceié  peut  connoîcrc  par  cet[e  ft 
loncue  narr.ition  ,  que  les  plus  grands  Icaa- 
(ialès  oui  puirteiit  arriver  dans  i'Ejilifc  de 
Dieu  ,  font  demeurés  (ans  cliâtimenc  jufqucs 
ici.  Elle  voit  que  les  Jéfuites  ont  commis 
impunément  une  infinité  d'attentats  contre 
fou  autorité  ,  &  contre  la  dignité  du  fainc 
|Sié<Tc,  la  jurifdidion  Eccléflaihque,  les  Dé- 
crets,  les  Loi  x  &   les  Cenfures  facrées,  en 
confelTant  &  en  prêchant  durant  un  an  louc 
entier,  non- feulement  (ans  la  permiflîon  , 
lîiaiscontie  la  défenfe  de  leur  Evéquc  j  en 
célébrant  la  fainte  MeUe  quoiqu'ils  fufTcnt 
fufpens  &  ir réguliers  ;  en  ofant  par  une  au- 
dace incroinble  excommunier,  quoique  d'u- 
ne excommunication  nulle  &  frivole,  deux 
îvéques ,  fçavoir  leur  propre  Evéque  &  fon 
Grand- Vicaire  j  en  emprifonnant  des  Prêtres, 
Jcs  Chanoines ,  &  môme  l'Evcque  élu  de 
Honduras  j  en  me  chafl'ant  de  mon  Siège  , 
comme  je  l'ai  marqué  ,  par  les  voies  da 
monde  les  plus  criminelles  5  en  refufant  de 
rcconnoîrrc  dans  cette  caufe  quelque  Puif- 
fance  que  ce  foir ,  fans  excepter  même  votre 
Sainteté  ^    &  en  commettant  tant  d'autres 
excès  que  je  vous  ai  repréfentés  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  douce  que  le  fujet  ne 
leméiite.  -     • 

Quel  autre  Ordic  Religieux,  très-faint 
Pcre,  a  été  fi  préjudiciable  à  l'Eglife  uni- 
veifellc ,  &•  a  rempli  de  tant  de  troubles 
tontes  les  Provinces  Ciiréciennes  î  .  .  .  . 
Quel  autre  Ordre  Religieux  a  des  Conftitu- 
tiens  qu'on  tient  fecrctes  ,  des  privilèges 
<|u'on  ne  veut  point  déclarer  ,  des  régies 
I  cachées?  .  .  Quel  autre  Ordre  Religieux  a 
'«aalé  tant  de  troubles  >  a  femé  tant  de  di- 
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vifions  &  de  jaloufies ,  a  excité  tant  de  pla'm. 
tes,  tant  de  difputes ,  &  tant  de  procès  par- 
mi  les  autres  Religieux  ,  le  Clergé  ,  les  Evj. 
ques  &  les  Princes  Séculiers  ,  quoique  Chré- 
tiens &  Catholiques  ?  Il  eft  vrai  que  des  Ré- 
guliers  ont  eu  quelques  différens  à  démélet 
avec  d'autres  ;  mais  il  ne  s'en  eft  jamais  vi 
qui  en  aient  autant  que  ceux-ci  avec  tout 
le  monde.  Ils  ont  difputé  &  contefté  de  la 
pénitence  &   de    la  mortification  avec  les 
Obfervantins ,   &  les  dcchaufTés  ;  du  chant 
&  du  chœur  avec  les  Moines  &  les   Men. 
dians  ;  de  la  clôture  avec  les  Ccenobices  ;  de 
la  do(ft!  ine  avec  les  Dominicains  ;   de  la 
Jurifdiclion   avec   les   Evêques  j  des  dîmes 
avec  les  Eglifes  Cathédrales  &  Paioiflîalesj 
du  gouvernement  &  de  la  tranquillité  des 
Etats  avec  les  Princes  Hc  les   Républiques, 
Enfin  ils  ont  eu  des  différens  avec  toute  !'£• 
glife  généralement  ,    &   même  avec  votre 
Siège  Apoftolique  ,   lequel  quoique  fondé 
far  la  pierre  qui  eft  Jefus  Chrift  ,  ils  re- 
jettent &  renoncent  ,  fi  ce  n*e(l  par  leurs  pa- 
roles au  moins  par  leurs  allions  ,   comnic 
on  le  voie  clairement   dans  l'affaire  donc  il 
s'agit. 

;,  Quel  autre  Ordre  Religieux  a  combattu 
la  doârine  des  Saints  avec  tant  de  liberté, 
ic  porté  moins  de  refpecft  à  ces  intrépides 
défcnfeurs  de  la  foi  ,  à  ces  colomnes  de 
l'Eglife  ,  à  ces  brillantes  &  vives  lumic* 
res  qui  ont  fi  dignement  enfeigné  la  Théo- 
logie i  puifqu'il  n'y  a  point  parmi  eux  de 
petit  régent  qui  n'ait  la  hardiefîe  non-feu- 
lement de  dire  ,  mais  d'écrire  &  d'impri- 
mer ,  que  Saint  Thomas  fe  trompe  ,  &  que 
Saint  Booaventure  eil  daiip  l'çrceuc  l  Oa 
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n'entend  plus  parler  dans  leurs  Chaires  faiac 
Auiuftin,  faine  Ambroife,  famc  Grégoire, 
ïaint  Jérôme  ,  faine  Chryfoftôme  ,  fainc  Cy- 
lille  &  les  autres  Pères  ,   qui  ne  fonc   pas 
Ifcalcment  les  lumières  communes    de  l'E- 
|p!i[e,  mais  qui  (ont  comme  auranc   de  So' 
licils  trcsrerpleiidiflants   Les  Je  fuites  ne  pré- 
icheni:  plus  que  la  dodrine  de  quelques  nou- 
veaux Docteurs  de  leur  Société  qu'ils  ont  cil 
pour   maîtres  ,   qu'ils   louent    &    révèrent 
comme  de  grands  hommes.  Quel  autre  Or- 
dre Religieux,  après  écre  déchu  de  fa  premic- 
referveur,a  porté  tant  de  relâchement  dans 
la  puteté  des  anciennes  moeurs  de  l'Ei^lifc 
touchant  les  ufurcs  ,  les  puceptes  Eccléfia- 
(liqucs ,  ceux  du  Décalogue ,   &  générale- 
ment toutes  les  régies  de  la  vie  Chrécieii- 
iie,  ce  que  j'entends  principalement  de  la 
dodrine,  viu'ils  ont  altérée  de  telle  forte  > 
[que  fi  l'on  i'en  rapporte  à  ce  qu'ils  difent ,. 
lia  fclencc  de  i'Eglife  touchant  les  mœurs  eft 
Jprefque  toute  dégénérée  eu  probabilité  ,  & 
lievenue  arbitraire. 

Qjcl  Ordre  Religieux,  a  comme  les  Jé- 

[fuites,  exercé  la  banque  dans  TEglife  deDieu^ 

[donné  de  l'argent  à  profit ,  &  tenu  publi- 

iquement  dedans  leurs  propres  maisons  des. 

[boucheries  &  d'autres  boutiques  d'an  trafic 

jlionteux  &  indigne  de  perfonnes  Religieu-; 

Uiîi  Quel  autre  Ordre  Religieux  a  }amais 

fait  banqueroute  ,  &  au  granxl  étoniiement 

fcandale  des  Séculiers  ,  rempli  prefque 

tout  le  monde  de  leur  commerce  par  mer  Sc 

parterre  ,  &  de  leurs  contrats  pour  ce  fu» 

[et  î  Toute  la  grande  Ville  de    Seville  elt 

en  pleurs ,  très-faint  Père.  Les  veuves  de  ce 

paisj  les  pupilles  ^  les  orplielias ,.  les  Vier- 


2.26  Aît.  XXII.  Morale  Prati^ui 
ges  abandonnées  de  tout  le  monde,  lesbonj 
tPrètres  &  les  Séculiers  le  plaignent  avec  crij 
&  avec  larmes  d'avoir  été  trompés  miféra. 
blcment  par  les  Jéfuites  ,  qui  apics  avoir 
tiré  d'eux  plus  de  quatre  cens  mille  ducats 
&  les  avoir  dépenfés  pour  leurs  ufa^cs  pa[. 
ticuliers,  ne  les  ont  payés  que  d'une  bon. 
teufe  banqueroute.  Que  diront,  ttès-fainr 
Père,  les  Hérétiques  Hollandois  qui  trafi- 
quent dans  cette  Province  &  dans  les  côtej 
voidnes  ,  o\x  l'on  entend  ii  fouvcnt  ces 
•plaintes  contre  les  Jéfuites  ?  Que  diront  les 
Proteftans  Anglois  &  Allemands  qui  fe  van- 
tent de  garder  une  foi  (i  inviolable  dans  ! 
leurs  contrats  ,  &  de  procéder  (i  (incerement 
&  fi  franchement  dans  leur  commerce  ?  Tout 
ce  qui  s'cft  pafle  dans  cette  affaire  eft  ii  pQ. 
blic  ,  non-feulement  en  Efpagnc,  mais  dans 
toutes  les  Provinces  de  la  Chrétienté  ,  où  le 
bruit ,  ou  pour  mieux  dire ,  l'infamie  de  ce 
fcandale  a  été  porté  ,  que  votre  Sainteté 
pourra  en  favoir  très-amirément  la  vériii 
par  le  Nonce  Apoftolique  qu'elle  a  en  Efpa- 


gne. 


Toute  l'Eglifc  de  la  Chine  gémit  &  fe 
plaint  publiquement  ,  très-faint  Père,  de  ce  I 
qu'elle  n'a  pas  tant  été  inftruite  que  (édui- 
te  par  les   inlbuâiions  que  les  Jéfuites  luil 
ont  données  touchant   la   pureté  de  notre 
créance;  de  ce  qu'ils  Tout  privée  de  lacon* 
noiffance  de  toutes  les  Loix  de  l'Eglife ,  de  ! 
ce  qu'ils  ont  caché  la  croix  de  notre  Saa* 
reur ,  &  permis  des  coutumes  toutes  Payca- 
nés  :  de  ce  qu'ils  ont  plutôt  corrompu  qu'ils | 
n'ont  introduit  celles  qui    font  véritable- 
ment  Chrétiennes  ;  de  ce  qu'en  faifant ,  (\ 
Vwi  peut  parler  ainfi  ,  Chriftianifer  ks  Ido- 
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litres ,  ils  ont  faic  idolâtrer  les  Chrétiens; 
de  ce  au'ils  ont  uni  Dieu  &  Belial  à  la  même 
table,  Haas  le  même  Temple,  aux  mêmes 
Autels  &  aux   mêmes   facrifices  ;  &  enfin 
cette  Nation  voit  avec  une  douleur  incon- 
cevable c]ue  fous  le  mafque  du  Chiiftianif- 
me  on  rcvcre  les  Idoles  ;   ou  pour  mieux 
dire  ,  que  fcms  le  marque  du  Paganifme  on 
fouille  la  pureté  de  notre  Religion.  Com- 
me je  fuis  l'un  des  Prélats  les   moins  éloi- 
gnés de  ces  peuples  ;  cjue  je  n'ai  pas  feule- 
ment reçu  des  Lctcres  de  ^ux  qui  les  inf- 
tniifcut  dans  la  foi  i  mais  que  je  fçais  an 
vrai  tout  ce  qui  s'cft  parte   dans   cette  dif- 
piKc;  (]ue  j'en  ai  eu  dans  ma  bibliothèque 
Iles  aâ:es  &  les  écrits  ;  &  qu'en  qualité  d'E- 
vcquc  ,  Dieu  m'a  appelle  au  gouvernement 
I de  fou  Eglife  ,  j'aurois  fujet  de  trembler  an 
jour  (le  fon  rejourable  jugement  ,  fi  étant 
[commis  à  la  conduite  de  fes   brebis   fpiri- 
Ituelies,  j'avois  été  un  chien  muet  qui  n'eut 
ofé  aboïer ,  pour  repréfenter  à  votre  Saintc- 
\xi  comme  au  fouverain  Pafteur  des  âmes  , 
1  combien    de  fcandales  peuvent    naître  de 
cette  doctrine  de«  Jéfuites  ,  dans  les  lieux 
OH  l'on  doit  travailler  pour  raug;mental-!on 
(le  notre  foi.  Car  leur  pui (Tance  cft  fi  redou- 
table, que  fi  les  Evêques  manquent  à  dé- 
Ifendrc  la   caufe  publique  de  l'Eglife    ,  la 
Jpeur  fera  demeurer  les  autres  dans  le   fi- 
[Jence ,  &  ils  -fc  contenteront  de  déplorer  en 
Ifccret  le  malheur  des  âmes  par  des  larmes 
&:  des  foupirs,'qui  ne  pouvant  aller  juf- 
]vi*àvotreSaiâtctéj  ne  frapperont  ni  fes  yeux 
|ni  fes  oreilles;^ 

J'ai ,  nès-faint  Père ,  un  volume  tout  en- 
hier  de^'  Apologies  dcs-Jéfaites ,  par  Icfqucl- 
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les  ils  confeilenc  ingénument  cette  ircs-pcr» 
nicieufe  manière  de  catéchifer  &  d'inlhui 
re  les  Néophites  Chinois  ,  dont  les  P.di. 
gieux  de  S.  Dominique  &  de  S.  François  le$ 
ont  acculés  devant  le  faint  Siège  ,  &  mcmc 
un  d'eux  nommé  Diego  MoralL*s ,  RccWjt 
de  leur  Collège  de  S.  Jofeph  de  la  Ville 
de  Manille  ,  Métropolitaine  des  Philippines, 
foutient  opiniâtrement  par  un  Ouviairedj 
trois  cens  feuilles  ,  prefque  toutes  les  cliofei 
^ue  votre  Sainteté  a'  depuis  très  -  jultemsnt 
condamnées  le  iz  Septembre  16^$  par  dix* 
fept  réfolutions  de  la  Congrégation  Dt 
propagandâ  fide  y  &  s'eftorce  par  des  aroii- 
mens  qu'il  poulFe  autant  qu'il  peut ,  mai» 
qui  ne  Tout  en  effet  que  de  vaines  fubtili- 
tés  ,  de  renvcrfer  la  très- fainte  do(f,rinc 
contenue  dans  ce  décret.  J'ai  donné  ,  très» 
faint  Père,  une  copie  de  ce  Traité  au  Ré- 
vérend Père  Jcan-Baptifte  de  Morales  Do« 
mînicain  ,  homme  fçavant ,  fort  zélé  pour 
l'avancement  de  la  Foi  dans  la  Chine  ,  & 
qui  à  l'exemple  des  premiers  Martyrs  a  été 
cruellement  battu  ,  &  a  roulFcrt  plufieurs 
mauvais  traitemens  pour  ia  Religion  ;  je 
lui  ai  donne  ce  Traité  ,  afin  qu'il  y  lépoii. 
dît ,  &  qu'il  vérifiât  les  faits  contenus  dans 
l'Ecrit  de  ce  Jéfuite  ,  ainfi  qu'il  a  fait  dode- 
ment  &  en  peu  de  paroles.  J'ai  en  mains 
l'un  &  l'autre- 

Je  le  répète  encore ,  très-faint  Pcre  ,  quel 
autre  Ordre  Religieux  s'cft  jamais  fi  rott 
éloigné  des  véritables  principes  de  la  Reli- 
gion Chrétîenfte  &  Catholique  ,  qu'en  vou» 
lant  inftruire  une  Nation  nombrepfe  ,  poli- 
tique,,d'un  efprit  aiîez  pénétrait,  &  pro- 
pre à  être  éclairée  &  rendue  fécoude  en  vei* 
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tus  par  la  lumière  de  la  foi  ,  au  lieu  d'cnfei- 
pner,  comme  de  bons  maîtres,  les  règles 
fainrcs  de  notre  créance  à  ces  Néophites  , 
il  fe  trouve  au  contraire  que  ces  Ncophitcs 
ont  attiré  leurs  maîtres  dans  l'idolâtrie  , 
gc  leur  ont  fait  embrafler  un  culte  &  des 
coutumes  déteftables  j  enfortc  qu'on  peut 
dire  que  ce  n'eft  pas  le  poiflon  qui  a  été 
pris  par  le  pécheur  ,  mais  que  le  pêcheur 
a  été  pris  par  le  poilfon?  Que  Ton  conful- 
te  fur  cela  ,  très- faine  Père  ,  les  Annales  de 
rEs;iire  î  que  Ton  corifidére  la  naillance  , 
l'accroi {Terne nt ,  &  le  progrès  de  la  Foi  Ca- 
tholique ;  &  que  l'on  examine  de  quelle 
manière  le  fon  de  la  voix  des  Apôtres  s'eft 
répandu  ,  &  a  été  porté  par  tout  le  monde. 
Les  Evcques  &  les  Eccléfiaftiques ,  qui  dans 
l'EglKe  primitive  ont  répandu  leur  fang  en 
inftruifant  les  peuples  par  toute  la  terre  , 
ont-ils  pratiqué  cette  méthode  ,  donc  les 
Jéfuites  fe  fervent  pour  inftruire  ces  Néo- 
phitcs  ?  Les  Bénédictins  &  toutes  les  Con- 
grégations qui  en  dépendent  ;  les  Domini- 
cains, les  Carmes  ,  les  Auguftins  ,  &  tou- 
tes les  autres  troupes  Angéliques  de  l'Eglifc- 
Militante,  c'eft -à-dire  toutes  les  fainte» 
Religions  ,  ont  -  elles  jamais  catéchifé  de 
la  forte  les  Infidèles  î 

La  prudence  humaine  tes  a-t-elle  portés  à 
kurcacher  pendant  un  (euljour,  une  feule 
heure,  un  l-eul  moment  Jefus  Chrift  cruci- 
fié ?  Ont-ils  privé  ou  exempté  les  Néophi- 
tcs  de  l'obfervation  des  crnq  Commande- 
mens  de  TEglife,  de  la  mortification  ,  du 
jeune ^  de  la  pénitence, de  la  confe/fion  au- 
riculaire ,  &  de  la  réception  au  moins  une 
fois  l'année  de  la  fainte  £uchariilie  l  Oui» 
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ils  permis  à  ces  Ncophltcs ,  non-lculcmcnt 
d'aller  dans  les  Temples  où  l'on   adore  lçi 
Idoles  ,    &  d'alTifter  aux  facrificcs  ahomi. 
nables  qu'on  leur  oftVe;  mais  mcmcdclcur 
facrifîer  avec  les  Idolâtres  ,    &  de  louillct 
ainfi  leur  ame  par   un    fi    horrible  ciimcî 
N'eft-ce  pas   là ,  par  la  crainte  des  pcifç. 
curions  ,  &  par  une  prudence  toute  djarnclle 
dirccSIemenc  oppofce  à  la  prudence  de  rcfprii 
He  Dieu  ,  tolérer  des  crimes  énormes,  trom. 
per  l'E^life  naiffanre  dans  ces  lieux,  &  pic. 
cipiter  un  nombre  infini  d'ames  dans  l'cnrcr» 
Quels  avantages  les  Chinois  retirent  ils  de 
cette  conduite  ,  puifqu'étant  mauvais  Chié- 
tiens  ,  ils  ne  feront  pas  moins  damnés  (]uc 
s'ils  demcuroient  Idolâtres  ?  Mais  toute  l'£. 
glife  en   reçoit  un   extrême  défavantaî^r  ; 
puifcju'il  lui  importe  infiniment  c]ue  fa  bi 
qui  eil  toute  pure  &  toute  belle  ne  foit  pa$ 
fouillée  &  défigurée  par  une   méchmtc  & 
faurte  dodtrine.    Etant   l'un  des  Evéques, 
tant  de  l'Amérique  que  de  l'Europe  plus  pio* 
che  de  la  Chine,  j'avoue,  très  faint  Perc, 
que  confidérant  en  moi-même  quel  eft  en 
ce  païs-là  l'état  de  la  Religion  Chrétienne , 
la  tranquillité  dont  on  y  jouit,  &  la  mal* 
heureMfe  politique  dont  on  fe  fert  pour  y 
établir  la  Foi  :  cette   profonde   paix   entre 
les  Idolâtres  &  les  Chrétiens  ,  qui  leur  fem" 
ble  fi  douce  ,  m'a  paru  être  une  chofs  rout- 
a-fait   déplorable.    Mais    lorfque  j'appris, 
qu'après  foixante  ^ns  que  la  Foi  avoit  com- 
mencé à  être  prêchée  dans  cet  Empire ,  les 
Religieux  de  faint  Dominique  &  de  famt 
François  qui  travaillent  fi   utilement  à  l'y 
établir  ,  avoient  été  emprifonnés ,  fouiltéî  k 
bannis ,  comme  je  l'ai  fçu  par  les  LcttrM 
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(ju'iU  m'otit  écrites  ,  je  confeire  cjuc  j'en 
fclîcntis  une  jiçrande  confolation.  Mais  oii 
(ont  les  Mariyrs  de  la  Société  des  Jéfiiitcs, 
que  l'on  ait  vus  dans  la  Chine  ,  lorfqii'ils 
ontcommcnc'  d'y  planter  la  Foi,  t]ui  ert:  le 
tcmn  auquel  la  pcrfécution  eft  la  plus  cruel- 
le t  Où  font  les  moi  ts  ,  les  tourmcns  ,  les 
emprifonncmcns  ,  les  exils  ?  Certes  ,  nous 
n'en  avons  vu  ,  ni  entendu  raconter  ,  ni  iîi 
flucfoit  peu  ou  point  du  tout. 

Si  Ictcndart  de  la  Croix  ne  marche  pas 
(devant  nous  ,  comment  ,  très  faint  Père  ,  la 
Rclicion  Chrétienne  demeurai a-t-e lie  vido- 
ticuic  ?  Comment  la  doctrine  Apoftoli'iuc 
fera-iclle  triomphante  ?  Si  l'on  n'ofe  parler 
ic<»  playes  de  notre  Sauveur ,  comment  les 
jilaycs  des  Chrétiens  &  des  Néophircs  pour- 
ront elles  é're  guéries  ?  Si  l'on  n'ouvre  point 
le  tréfor  de  la  PaHîon  de  notre  Maître  ,  com- 
ment pourra  t-on  remédier  aux  bcfoins  des 
amcsi  Si  l'on  ferme  les  fourccs  des  blcffures 
facrces  du  Sauveur  du  monde  ,  comment 
tout  ce  (]ue  nous  fommes  de  pécheurs , 
pourrons  -  nous  éreindre  notre  foif  î  Et  (i 
i«  Néophites  &  les  foibks  ne  font  point 
nourris  de  ce  divin  lait  ,  comment  pour- 
ront-ils devenir  plus  forts  &  s'affermir  en- 
tièrement dans  la  Foi  î  Si  l'Esylife  vouloit 
maintenant  inftruire  de  nouveau  les  Chinois 
des  véritables  articles  de  notre  créance,  ne 
fc  plaindroieot-ils  pas  avec  raifon  qu'on  les 
a  trompés  ?  Ne  pourroient-ils  pas  protefler 
CJUC  les  Jcfuires  ne  leur  ont  nullement  prêché 
une  Religion  dans  laquelle  on  jeûne  ,  on 
pleure  ,  on  fair  pénitence  :  une  Religio:! 
affrcufe  à  la  nature  ,  ennemie  de  la  chr.ir  , 
«jui  n'a  pour  parcage  que  les  croix  ,  les  fouf- 
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franccs  &  la  mort  j  qu'ils  ne  leur  ont  point 
parle  d'un  Sauveur  crucifie  ,  cjui  cfl  un  (met 
de  folie  pour  les  Païens,  &  de  fcandaU  pour 
les  Juifs  ;  qu'ils  n'ont  point  emarallé  \\ 
croiance  d'un  Dieu  fait  homme,  foiaeté 
outragé  ,  mcprifc ,  perce  de  clous ,  arraché 
&  mort  en  croix  j  mais  feulement  d'un  Sau. 
vcur  parfaitement  beau  ,  plein  d  •  gloiic  & 
de  inajcfté  ,  tel  que  les  Jéfuites  u  kur  on; 
dépeint ,  vécu  à  la  Chiuoife»  » 

IX. 


nada. 


ÎCVIT.  Avant  de  quitter  rAmérique  ,  difons  im 

Leur  condui-  mot  àt  la  conduite  de  ces  Percs  dans  le  Ca« 
««^r"* ''^  ^*"  "*^''^*  L^s  Rccolets  furent  les  premiers  Mif- 
fionnaires  qui  prêchèrent  la  Foi  à  ces  Barha. 
res.  Mais  ne  pouvant  fuffire  au  travail  qu  i- 
xîgeoic  une  fi  grande  moilfon,  ils  réfolureiit 
de  s'aiTocier  d'autres  MifTionnaires  ^  &  ils 
jettcrcnt  les  yeux   fur   les   Jcfuites  ,  pcitt 
les  inviter  à  concourir  avec  eux  à  l'indruc* 
tion  &  à  la  convcrdon  de  ces  fauvages.  Ils 
ne  furent  pas   long-tems  fans  fe   repentit 
d'avoir  choifi  de  pareils  coopérateurs.   Les 
Jéfuites  ,  pour  témoigner  leur  reconnoif- 
fance  aux  Recolets  ,  ne  chercheienc  ,  dès 
qu'ils  furent  arrivés  en  Canada  ,  que  les 
xnoiens   de  fupplancer  leurs   blenfaircars  , 
jufqu'au  point  de  les  chalîer  de  la  milHon ,, 
&  de  fc  mettre  en  portefllon  des  établiire* 
mens  qu'ils  y  avoient.  Ils  en  vinrent  à  bout 
par  le  crédit  qu'ils  fçurent  fe  procurer  au- 
près du  Gouverneur  du  païs  &  des  Diiec- 
teurs  de  la  Compagnie ,  &:  enfin  par  leurs 
calormiies  &  leurs  intrigues  ;  de  forte  qu'ils 
qbligereuc  les  Recalées  à  leiir  abai^domieu 
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Il  Million  ic  leur  propre  maifon  ,  &  à  s'en 
fcrourncr  en  France. 

Le  Roi  Louis  XlV.  aiant  donné  Tlflc  de 
Mont-Kcal  dans  la  Nouvelle  France  ou 
Canada  ,  à  une  Compagnie  célèbre  ,  on  ju- 
çcn  qu'il  falloit  y  établir  une  Miffion  d'Ec- 
ilcfialliqucs  du  Clergé.  En  conféquencc  M. 
l'Abbé  (ic  Quélus  fut  envoie  en  16^7.  par 
MM.  du  Séminaire  de  (aint  Suîpice,  avec 
d'autres  Eccléfiaftiques  ,  pour  y  faire  un  éca- 
blidement.  Cet  Abbé  fut  choifi  pour  rem- 
plir le  premier  Siège  Epifcopal  que  W 
avoir  dellein  d'y  ériger.  Mais  les   Jéfuit 


on 

avoir  deuein  a  y  ériger.  Mais  les   jeiuitcs 
qui  s'étoient  rendus  feuls  maîtres  de  cette 
Million  ,  travcrferenc  autant  qu'ils  purent 
ce  ddTein  ,  &  fur-rout  l'érection  d'un  Eve- 
chc.  Ils  réulfircrit  pour    ce  dernier  point  5 
mais  ils  ne  purent  empêcher  le  départ  de 
ce*:  n(Miveaux  MilHonnaires.  M.  l'Abbé  de 
Quélus  emporta  avec  lui  fes  Lettres-Paten- 
tes de  Grand  Vicaire  pour  toute  la  MitTion» 
avec  ordre  à  tous  les  Prêtres  Séculiers  & 
ReÉÇiiliers  de  le  reconnoître  pour  Supérieur. 
Mais  qannd  il  fut  arrivé  en  Canada  &  qu'il 
eut  montré  fes  pouvoirs  ,  les  Jéfuites  rcfu- 
ferentde  reconnoîcre  fa  Jurifdidiion  ,  &  fon- 
;  gèrent  férieufement  à  fe  défaire  de  lui.  La 
[calomnie  vint  bien-tôt  à  leur  fecours  »  &  ils 
j écrivirent  à  leurs  Pères  de  Paris  ,  de  décrier 
fJ'Abbé  de  Quélus  auprès  du  Roi ,  afin  d'en 
[obtenir  une  Lettre  de  cachet  qui  obligeât 
cet  Ab')é  de  retourner  en  France.  Ils  en  vin- 
rent aifément  à  bout  par  les  moicnsque  per- 
Ifonne  n'ignore.  Le  Gouverneur  de  Québec 
[reçut  cette  Lettre  ,  &  il  vint  à  Mont-Réal 
[avec  des  troupes   ,   comme  pour  quelque 
^ïpédition.  Mai«  il  aeiairpic  çu  cela  qu'o- 
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béir  aux  ordres  de  la  Cour ,  où  I'om  avoii 
rcpicfcntc  M.  de  Qiicliis  comiiic  un  hoiri' 
itic  capable  de  remuer  dans  l.i  Nouvelle 
France.  Il  fîgnifia  la  I  cctrc  de  cnchcr ,  ,v.  ra. 
mena  à  Québec  le  Grand  Vicaire  &  Ic«;  dçm 
nutrcsEccl(îfiafli'qucs  qu'il  avovc  amciu'savcc 
lui  ,  pour  les  faire  repaflcr  en  France.  Les 
Jcfuites  ne  traircri-nt  pas  mieux  un  Hc  leurs 
Confrères  ,  nommcJ  le  Père  Poncer  ,  nui 
avoir  reconnu  'a  Ju'i^didion  du  Gr.md-Vi. 
cnirc.  TU  mirent  ce  Père,  qui  é.oit  Curé, 
dan-î  une  chambre  comme  dins  une  prifon 
le  ref^^rdant  comme  un  cxcommuni''-.  Au* 
cun  de  fes  Panniiicns  n'eut  la  co'.ifDl.ition 
de  lui  parler.  Après  cinq  femaines  de  pri- 
fon ,  ils  le  mirent  fur  un  vallfeau  faifain 
voile  pour  la  France.  Tout  le  peuitlc  Tac- 
compagnsi  ju  cj'j'nu  vaidcau,  pleiir.int  &Ç(f. 
milTanc  de  perdre  un  fî  bon  Pciftciir.  Oa 
trouve  dans  la  t  oifiémc  partie  duTeonéTc 
Tome  de  la  Morale  P:'«tiq  ie,un  récit exaà 
des  différends  des  Jcfiites  avec  les  MifTion. 
naires  du  Canada  ,  &  un  Mémoire  »]u'on  y 
a  inféré,  où  l'on  voit  la  barbarie  avecla» 
quelle  ces  Percs  trnitrnt  ces  Sauva{!;cs,  fous 
prétexte  de  les  inflruirc  d;tns  la  foi  Chré< 
tienne. 


XVIIT. 

Ce  qu*ihf(mt 
dans  les  Indes 
OrJenralcs. 
Comment  ils 
traitent  Dom 
Hernando 
Guerrero  Ar- 
chcvfqne  de 
MaïuUe. 


Partons  maintenant  dans  les  Indes  Orien* 
taies.  Les  excès  des  Jcfuires  y  font  fans 
nombre  ,  fur-tout  à  la  Chine.  Il  n'y  a  en 
aucun  faint  Evêque  ni  aucun  zélé  MiiTlon- 
nairc ,  qui  n'ait  relfenti  les  effets  de  leur 
envie  &  de  leurs  calomnies.  Dom  Hernada 
Guerrero  Archevêque  de  Manille  dans  lei 
lues  Pliilippines  ,  fut  traité  pac  les  Jéfuitu 
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à  peu  pics  comme  Doin  Jean  de  Palaiox 
dans  ic  Mexique  ,  ai  pour  le  même  (ujet.  Il 
fut  perlccutc  pour  avoir  voulu  obliger  cet 
pcrcs  à  ne  p  )int  préclici  ni  confcllcr  (ans  fa 
pcrniilîion.  Ils  ^.igneicnc  le  Gouverneur  par 
les  moiens  qu'ils  ont  en  mains  ,  &  fur- tout 
l'a  <^;iu  ,  &  le  mitent  cnticrcmcnc  dnns  leurs 
intcicts.  Le  Gouverneur  fe  mit  donc  en  de- 
voir, à  l'infligariiMi  des  Jéfuitcs  ,  de  bannir 
l'Archcvcque  ,  qi.i  ,  pour  empêcher  cette 
violence,  rc'oUi'  de  demeurer  dans  fa  Cha- 
pelle >  &  «l'y  tenir  toujours  le  faint  Sacre- 
ment cnrrc  les  mains.  Tous  les  Relit!;icux 
des  dirtcrens  Ordres  ,  excepté  les  Jéluites 
fc  rendirent  auprès  de  leur  IHclat  ;  mais  on 
cnvoia  Jes  Soidrits  .  qui  les  en  challcrcn;  par' 
Yiolcnce.  L'Archevêque  aiant  demeuré  lon^- 
tcms  debout  revêtu  de  fes  habits  Pont  ti- 
caux ,  fc  tiouv.i  {i  alToibii  à  caufe  île  Ion 
grand  âj;'!,  &  parce  qu'il  n'avoir  pris  ancunc 
nouriitiire,  qu'il  fut  contraint  de  pofer  le 
fainr  Sac^cmcni.  Aufîi-tôr  le  Sergent-Major 
avec  Tes  foldats  le  mena  hors  de  la  ville  : 
iSi  j'a-anr  nVis  dnns  une  petite  barque  ,  ils 
le  vM>  iuifirent  dans  une  Ifle  déferte  ,  où  il 
ne  r-ouva  pas  même  une  c.ibanne  pour  fc 
mettre  à  couvert.  Les  Jéfuitcs  mircnr  bien- 
riH  la  confufion  dans  la  ville  ,  &  s'y  livrè- 
rent à  des  excès  inoiis  &  de  tour  genre.  M 
(le  Palafox  parle  dans  trois  endroits  de  fa 
lettre  au  Roi  d'Efpa^ne  ;  de  cette  cruelle 
pcr't'ciition  faire  à  ce  i'aint  A  ^hevêque ,  pût 
kconfeïl  y  dit- il  ,  dtf.s  Pères  de  cette  Com- 
p.ipie.  [  Ceci  le  pafroit  vers  i6.xo,  ] 

Les  mauvais  rrairemcns  qu'ils  firent  à 
Dom  Philippe  Pardo  autre  Arclievêqîie  de 
Manille  ,  font  encoïc  plus  uranges.  L'pii- 


XIX. 

Perit'c'itîOïi 
qu'.'  ioiilT.c  i), 
i'hiîippc  ^ûr- 
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do  autre  Ar-  gine  de  cette  petfccution  fut  l'cxcommuni. 
ehevêquedc     cation  ,  que  ce  Prélat  fe  crut  obligé  de  fui. 
aniue»         miner  contre  un  Je  fuite  ,    pour  empêcher 
qu'il  ne  retînt  le  bien  de  deux  ou  trois  fnc- 
ceflîons.  (  On  trouve  par-tout  l'avarice  de 
ces  Pères.  )  La  féconde  caufe  fut  la  dccou. 
verte  que  ce  Prélat  fît  du  prodigieux  trafic 
que  les  Jéfuites  font  dans  les  Philippines 
malgré  les  Bulles  des  Papes  &  les  Ordon- 
nances du  Roi  d'Efpagne,  qui  le  leurdéfeu. 

dent  expreflément.  Ce  bon  Archevêque  vou« 
lut  mettre  ordre  à  cette  étrange  cupidité  dei 
Jéfuites  :  mais  voici  ce  qu'il  s'attira  parf» 
fermeté  à  vouloir  faire  rentrer  ces  Pères  danj 
leur  devoir.  [  Ceci  fe  paiToit  en  KÎ83.  ]  Hj 

'  gagnèrent  par  leurs  préfens  &  leurs  intri» 
gués ,  félon  leur  coutume ,  le  Tribunal  de 
l'Audience  Royale  ,  auflî-bien  que  le  Gou« 
verncur ,  &  le  portèrent  à  poufler  l'Aiche- 
véque  jufqu'aux  dernières  extrémités.  Il  fat 

.  donc  condamné  au  bannilTement.  Rien  lùft 
plus  affreux  que  l'attentat  commis  contre  ce 
faint  Prélat.  Vers  les  trois  heures  du  mati», 
des  Officiers  accompagnés  de  (oixante  Sol- 
dats ,  tous  bien  armés  efcaladerent  la  maifon 
Epifcopale  ,  rompirent  les  fené.res ,  &  viii. 
rent  fe  faifir  de  l'Archevêque  &  de  la  chaife 
où  il  étoit  affis  ,  &  le  portant  ainfî ,  le  def- 
cendirent ,  &  le  mirent  dans  un  briganti» 
bien  muni  de  Soldats  ;  &  on  ne  lui  permit 
pas  de  rien  emporter.  Dans  le  cours  de  fon 
▼oïage  les  Soldats  lui  firent  toutes  fortes 
d'iufultes ,  &  le  lallferent  manquer  de  tout, 
empêchant  tous  ceux  qui  vouloient  fccourit 
le  (aint  Prélat ,  de  l'approcher.  Mais  les  ex. 
;      CCS  qui  fe  commirent  à  Manille  contre  les 
Eccléâadi^ues  &c  les  Religieuse  qui  demeo* 
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rtrcnc  iidcles  à  leur  Archevêque  palFent  tou- 
te croiance.  Nous  n'cntrcp vendrons  pas  de 
les  rapporter.  On  n'a  qu'a  voir  dans  la  fé- 
conde partie  des  cinq  volumes  de  la  Morale 
I  Prât'Kjue^  qui  cft  coûte  emploiée  à  raconter' 
1  cetic  indigne  perfécution  ,  quel  fcandalc  les 
I  Jéfuites  cauferent  par  leurs  confeils  &  leurs 
manèges  ,  &  quelle  jufHce  exemplaire  la 
iCour  d'Efp^grc  fit  du  Gouverneur  &  des 
Officiers  qui  avoient  commis  un  fi  grand 
attentat  contre  ce  faint  Archevêque.  Mais 
les  Jcfuitcs  qui  avoient  été  les  boutcfcux  de 
toute  cette  malheurcufc  affaire  ,  eurent  l'a- 
drelle  &  la  puiirance  de  Ce  tirer  d'embar- 
ras ,  &   furent   fe  procurer   à  leur   ordi- 
uaiie  l'impunité  de  leurs  crimes. 

^    :  XL-       '••■.  \ 


Leur  conduite  dans  le  Japon  efl  à  pca       XX. 

[près  la  même  envers   les   Miflîonnaires ,   Conduitedes 

qu'ils  obligent  par  toutes  fortes  d'artifices  de  J*^'"""  ^u 
P  .         •>'      A.  j      •        ^  Japon. 

[quitter  ces  vaites  pais ,  pour  y  dominer  a 

ileur  fantaifie.  C'efl  ce  que  nous  apprend  le 

|B.  Martyr  Sotelo  dans  la  célèbre  Lettre  aa 

[Pape ,  oii  il  fe  plaint  que  les  Jéfuites  perfé- 

icutent  tous  les  Milfionnaires ,  &  que  même 

ipat  leurs  intrigues  ils  l'avoient  empêché  lui- 

Imême  d'être  hiïi  Evêque  pour  ce  pais  félon 

[qu'il  y  avoir  été   nommé  par  le  Pape.    Sa 

[Lettre  eft  datée  de  fa  prifon    d'Omura  le 

[10  Janvier  1^14.  >>  Qac  dirai  je  ,  très-faint 

|î)  Pcre  ,  du  fcandale  ,  de  la  vexation  &  du 

trouble  que  cau(e  ce»te  conduite  parmi  les 

fîdcies  ?  C'eft    ce  qui   ne    fe    peut  dire 

ijavec  des  paroles. . .  D'où  il  arrive  qu'ils 

rufcicent:  aux  Religieux  des  querelles  6c 


N,is, 


^38  kn.Wll,  Morale  Pratîcjut 
î)  des  pciTccucions  ,  au  grand  fcan.l^lc  djj 
M  fîdiiles  &  à  la  Irbntc  de  notre  très-faintt 
••  foi  &  de  la  Religion  Chrétienne.  »  On 
voie  dans  le  célèbre  Mémorial  du  P.  Collado 
Supérieur  des  MiiTionnaires  dit  l'OrdiedeS. 
Dominique  dans  le  Japon  ,  un  récit  exacl  & 
étendu  de  toutes  les  perfécucions  que  les  Je. 
fuires  ont  fufcitces  aux  Religieux  des  deux 
Ordres  de  faint  Dominique  &  de  faine  Fran. 
çois ,  &  comment  ils  ont  traité  ce  faine  Re- 
ligieux  :  î>  Pour  ma  perfonne  en  particulier, 
3>  dit  le  Père  Collado ,  dans  fon  Mémorial 
9»  préfenté  au  Roi  d'Efpagne  en  1^31  ,  ils 
33  m'ont  fait  palfer  pour  un  fédicieux ,  fu. 
3>  borneur  de  témoins ,  rebelle ,  ennemi  de 
5)  la  juftice,  cruel,  emporté  ,  &  un  homme 
3)  fcandaleux.  La  conclufion  &  le  pa^adjxe, 
3)  ajoute  Collado  ,  où  aboutiflei..  »■' -ves  h 
»  intentions  des  Téfui:es  en  ce  p'.i  çft, 
M  SIRE  ,  qu'ils  foient  tout  fcuis  où  ils 
39  font.»  Auffi  plutôt  que  d'avoir  des  com- 
pagnons dans  cetce  valie  miffion  ,  ils  ont  l 
mieux  aimé  voir  périr  la  Religion  danse: 
Royaume.  On  peut  voir  dans  ce  Mémorial 
&  par  d'autres  pièces  qui  font  à  ia  fin  du  2, 
■vol.  de  la  Morale  Pratique,  que  lesJéfiii- 
tes  ont  été  caufe  des  grands  troubles ,  &  des 
perfécutions  faites  dans  ces  Royaames  auil 
Chrétiens  :  &  enfin  que  c'eft  par  leur  imprti<[ 
dence  &  leur  avarice  qu'en  dernier  lieultl 
Chriftianifme  a  été  aboli  fans  reflburcc  \m\ 
ce  grand  Empire. 

Ils  fe  font  conduits  de  la  même  manier{| 
Ce  qu'ils  dans  le  Mogol.  Voici  comme  ils  ont  tra 
font  dans  le    Dom  Matthso  de  Cartro.  Ce  Prélat  furda'l 
Mogo), ,         bord  envoie  vers  la  fin  du  Pontificat  d'Ui-| 
bain  VHI.  comme  Vicaire  Apoftoiique  d 
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lïthiopic  ,  ou  V  Empire  des  AbiHins  en 
j^fiique,  pour  travailler  dans  cette  grande 
Million,  où  les  Jé(uic£S  dominoienc  abfolif- 
nicnt ,  y  aiant  un  Patriarche  de  leur  Socié- 
té ;  mais  il  ne  put  jamais  y  être  reçu.  Le 
PaEriarclie  Jcfuite  &  les  autres  Miflionnaires 
3c  la  même  Compagnie ,  ne  voulant  pas 
avoir  de  compagnon  ni  de  furveillant ,  ils 
empêchèrent  par  toute  forte  de  voies  ,  qu'il 
y  piit  faire  aucune  fondion  ,  ni  s'y  établir. 
Il  fut  donc  obligé  de  revenir  à  Kome  ,  où  il 
rendit  compte  de  la  manière  indigne  donc 
les  Jéfuitos  l'avoient  traité.  Oa  prit  alors  le 
parti  d'envoyer  cc^Prél'at  dans  les  Indes. 
Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Goa  fur  ks 
côtes  de  Malabar  à  rcxtrcmité  de  l'Em- 
piie  du  Grand  Mog  >1 ,  que  les  Jéfuites  lui 
lufcirerent  encore  mille  traverfes.  Néan- 
moins ce  bon  Evêcjue  trouva  moien  d'entrer 
dans  les  Etats  d'un  Roi  idolâtre ,  où  il  n'y 
avoit  aucun  exercice  de  la  Reliçjion  Chré- 
tienne.  S'étant  infînué  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Prince  ,  il  eut  pcrmiflîon  de  bâtir 
l'.neEglife;  il  entreprit  de  fonder  d'ans  cette 
nouvelle  Chrccienté  une  Maifon  des  PP.  de 
;  l'Oratoire  de  Rome  avec  qui  il'^écoit  en 
Igtande  relation  ;  &  il  y  réuflic  Cela  donna 
de  la  jaloulïe  aux  Jéfuites  »  &  il  n'y  eue 
Ipoinrde  calomnies  qu'ils  n'einploialfent  pour 
fJe-dccrier  à  la  Cour  de  Portugal,  &  pour 
faire  abattre  Tes  Eglifes.  Ils  envoierent  auffi 
[a  Rome  contre  lui  des  iiiformations  liorri- 
bl:s  l'accufant  de  grands  déréglemens  dans 
[les  mœurs  ,  &  autres  iraportu'.es  fembla- 
bles.  Ce  faint  Evêque  prit  donc  îe  parti  d'al- 
ler à  Rome  pour  fe  juftifîer.  Il  y  fut  d'a- 
boid  reçu  fioidemeuc  5  mais  il  maoifcfla 


lés  avec  les 
Capucins  de 
Pundichei'i. 
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tellement  fon  innocence ,  &  donna  ies  ^rcu. 
Tes  11  précifes  Se  Ci  convaincantes  de  la  fri. 
ponerie  des  Jéfuiics  &  de  leur  mauvaife 
conduite  dans  ces  côies  du  Mogol ,  ny'jj 
fut  renvoie  dans  fa  Miflîon.avec  honneur. 
XXîI.  Ils  ont  donné  des  preuves  de  leur  jaloulic  i 

Leurs  démê-  de  leur  mauvaife  volonté  envers  ies  autre» 
Millionnaires  dans  la  même  contrée,  c'eft* 
à-dire  à  Pondichcri   fur   la  côte  de  Cor(j. 
mandel  ,    où  ils  eurent  &  ont  encore  de 
grands  démêlés  avec  les  Pères  Capucins  qu'ils 
ont  voulu  fupplanter.  Nous  tirero.is  l'abic- 
gé  que  nous  en  allons  faire  d'une  Lettre  d'un 
Père  Capucin  Milllonniiire  des  Indes  Orien« 
taies  ,  écrite  à  un  autre  MifTionnaire  du  me. 
me  Ordre  ,  qui  éioit  à  Paris  pour  ibutcnk 
leur  droit  contre  j'ufurpation  &  les'Cilom. 
nies  des  Jéfuites.  Cette  Lettre  eft  à  la  fin 
des  Mémoires  de  MM.  des  Miflîons  étran- 
gères. 1)  Je  vais  tâcher  ,  dit  CîMitlmnnaiît 
M  à  fon  Confrère  ,  de  vous  donner  tout  Fç- 
33  clairci dément  polTibie  ,    afin    tjue  voi|$ 
»  agidiez  furement  contre  les  Percs  Jéfui» 
»  tes  -au    fujet  de    toutes   les  fuilfetés  & 
33  calomnies  qu'ils  ont  avancpes  à  Pondi- 
»  chéri ,  à   faint  Thomé  &  à  la  Coiir  de 
»  France,  pour  nous  enlever  &  fe  mainte* 
30  nir  dans  Tufurpation  qu'ils  ont  fairedela 
»  Cure  de  Malabar ,  que  nos  Pères  fe  foai 
33  acquife  à  la  fueur  de  leurs  travaux  ApoP 
33  toliques.  33  Ce  Capucin  raconne  enfuitelcs 
intrigues  &  les  fourberies  des  Jéfuites ,  fur- 
tout  du  Père  Tachard  ,  qui  étoit  à  la  tête 
de  cette  fameufe  confpiiation  ;  &  de  quelle 
mani.:re  ils  en  portèrent  leurs  plaintes  àli 
Cour  de  France,  j^  Nous  priâmes,  conrinw 
9»  t-ii ,  M.  le  Comte  de  Ponc-Chartrainda 

33  veniil 
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»  vcrtir  le  Roi  que  les  Jéluitcs  abufant  de 
»  l'honneur  qu'il  leur  faifoit ,  commetcoienc 
»  Ton  aucoricé  {iiiguliércmcnc  dans  les  pais 
15  éloignés ,  mcnaçanc  les  uns  Si  promettant 
))(lcsrécompenfes  aux  autres;  que  du  ton 
))dont  il'î   parloienc  ,     il    fembloic  qu'ils 
oétoicnt  les  maîtres  abfolus  de  la  vie  U 
«de  la  mort  :  qu'jl  pouvoit  encore  alTurer 
»Sa  Majeftc  ,  que  tant   que   ces  Itères  ne 
«mcttroicnt  point  de  bornes  à  leur  jaloufic 
,»&  à  cette  partion  démefurée  de  l'empor* 
h)  ter  fur  les  autres ,  mettant  tout  en  uîage 
«pour  s'attribuer  tout  le  bien  que  font  les 
»  autres  MilTionnaires  ,  qu'ils  feroient  plus 
h»  de  mal  que  de  bien  ,  ce  que  nous  offrions 
Isj  de  prouver.  Nous  eûmes  l'honneur  de  lui 
53  répéter  les  méme^  chofes  à  la  dernière  Au- 
to diencc  qu'il  eut  la  bonté  de  nous  accor- 
?)  dcr.  »»  Les  Mémoires  du  Père  Norbert  qui 
)ut  paru  il  y  a  neuf  ou  dix  ans  ,  ont  (ervi 
faire  beaucoup  mieux  connoîcre  les  excès 
les  Jéfuices  dans  cette  contrée.  Us  ont  deux 
pbjctsi  le  premier  de  montrer  rufurpation 
les  Jéfuites  ont  faite  de  la  Cure  des 
lalabares  de  Pondicheri   fur  les  Capucins 
jle  la  même  ville  \  le  fécond  de  faire  voir 
lue  les  Capucins  ont  eu  raifon  de  fe  fcparet 
|c communion  des  Jéfuires  de  Pondicheri, 
icaufede  Iciir  opiniâtreté  à  permettre  aux 
[Chrétiens  Maiabares  des  fuperftitions  con- 
lamnécs  par  le  Cardinal  de  Tournon  Légat 
lu  faint  Siège  ,  &  par  les  Souverains  Pon- 
]fo.  Voici  une  idée  fuccindle  de  ces  deux 
ïaires.       '.  .    t.-^  -'       -    rrAy/'  ,-■.  -v  •""  =7 
Les  Capucins   étant  arrivés  en  1^41.  à 
côte  de  Coromandel ,  commencèrent  à  y 
rêcher  la  Foi  aux  Maiabares.  Ils  en  bapti-  JT'^" 
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Cure  des  Ma-  fcrent  plufieurs  en  1646.  &  établirenc  une 
labares  de      ParoifTc  à  PonJichcri  en  1673.  Les  Jcfuitcs 
iondicheri.     ^j^^jf^^  ^  ji^n^^  vinrent  en  1688.  fc  réfugier 
à  Pondicheri ,  où  les  Capucins  les  reçurent 
avec  beaucoup  de  charité  &  de  cordialité; 
mais  apparemment  avec  trop  de  (implicite  jj 
fans    sflez   de    précaution.  Les' Hollandoii 
aianc  pris  Pondicheri  en  1^93  ,  renvoicicnt 
de  la  ville  les  Capucins  &. les  Jcfuites;  maij 
par  le  Traité  de  RiCwick,  Pondicheri  aiant 
été  rendu  à  la  France,  le  Diredcur  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  Invita  les  Capucins  à  1 
venir  reprendre  leurs  fondions  à  Polvdicll^ 
ri  î  ce  qu'ils  firent  vers  la  fin  de  1^98.  Lej 
Jéfuitcs  qui  malheureufemenc  avoicnt  gout^ 
de  cette  Miffion ,  les  y  fuivirent.de  prts,  j( 
firent  leur  mccier  ordinaire  j  c'eft  -  à  dire 
qu'ils  commencèrent  à  troubler  les  Capucinjl 
dans  la  pofTeffion  de  la  Cure  de  Pondicheri, 
dont  le  Père  Jacques  étoîi'le  Titulaiie  Itgi» 
time.  D'une  feule  Paroifle  qui  écoit  dam  lai 
ville  ,  les  Jéfuhes  engagèrent  Dom  Gafparil 
Aiphonfe  Evêquc  de-WteUapur,  DiccefaiD, 
leur  ancien   Confrère  ,   à  cii  ériger  detii, 
dont  Tune  compofée  de  François  (eroit  con*! 
fiée  aux  Capucins  ;  Si.  l'autre  compofée  d'Ioj 
diens   Malabares  ,  feroit  commifeauxToioil 
des  Je  fui  tes.  ';>m«] 

Le  Père  Dola  Jéfuîte  fut  inftitué  pd 
l'Evêque  de  Mcliapur ,  Curé  de  la  Paroilltj 
des  Malabares.  Les  Jéfuites  gagnèrent  !({ 
Diredear  de  la  Compagnie  des  Indes  (M,| 
Martin  )  qui  écrivit  jufqu'à  trois  fois  à  l'EI 
vêque  que  l'intention  du  Roi  (  Louis  XIVJ 
étoit  que  l'on  érigeât  cette  nouvelle  ParoiM 
Le  Roi  déclara  depuis  qu'il  ne  fe  fouvcnoi 
point  d'avoir  jamais  donaé  de  pareils  oài 
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tes  Capucins  vivement  touchés  de  fc  voir 
ravir  la  portion  de  leur  troupeau  qui  leur 
avoit  coûte  plus  de  Tueurs,    portèrent  leur 
caufe,  pour  le  Spiriruel,  au  Tribunal  de  U 
Propagande.  La  Requcce  fut  répondue  d'une 
manicic  favorable  j  mais  l'Evéque  de  Méli^- 
pur  poulie  par  les  Jéfuitcs  ,  loin  d'avoir  égard 
aux  intentions  de  la  Propagande  ,  confirma 
l'ufurpation  par  la  violence  ji il  fe  porta  jul* 
qu'à  excommunier  le  Père  Efprjt  de  Tours 
Supérieur  des  Capucins ,  parce  qu'il   avoic 
voulu  faire  ufage  du  P.efcrit  de  la  Propagan- 
de, &  qu'il  awoic  publié  que  les  Jéfuiies  n'é-» 
toicnt  pas  Curés  des   Malabares.  Par  cette 
«communication  l'Evêquc  défendoitde  don- 
ner au  Père  Efpric  ni  feu ,  ni  eau ,  ni  toute 
autre  chofe  dont  il  aurait  befoin.  Nous  vou- 
lons, ajoutoit  TEvéque ,  qu^on  lui  refufe 
tous  les   fecours  qu'il   pourroic  demander 
pour  le  rahr    .  Ton  ame.  De  fon  côté  le  Pcrc 
Tachard  Supérieur  des  Jéfuites  >  dilbit  aux 
Malabares ,  que  quand  le  Pape  viendroic  à 
Pondiclieri  pour  y  faircobrervcr  fes  Décrets^ 
El  encûurroit  l'excommunication.  Depuis  ce 
lems  là  la  conduite  des  Jéfuites  n'a  été  qu'un 
àlTu  d'injuftices  &:  de  vexations  ,  pour  Te 
maintenir  dans  leur  ufurpation.  Les  Capu- 
lins  fe  {ont  plaints  »  &  leurs  plaintes  font 
pmeuées  fans  effet. 

[L'objet  des  Mémoires  du  Père  Norbert  eft      xxiv 
m  étendu  &  plus  important.  Si  les  Jéfuites    Les  Jéfiiîte» 
jétoient  coupables  que  d'ingratitude  à  l'é-  font  chez  les 
yi  des  Capucins ,  &  qu'après  avoir  mis  la  ^alab^rts  un 
ucillc  dans  la  moiffon  d'autrui  ,  ils  prê-  "^tmlL. 
picntl  tvangile  dans  fa  pureté  ,  les  Ca-  &  ae  l'iUoli. 
jicins  diroient  à  l'imitatiou  des  Apôtres.:  trie. 
|u'importc  par  qui  Jefus  Chrift  foie  anaoa- 
f  Lij 
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ce,  pourvu  qu'il  le  foit  ?  Mais  les  JéluitM 
font  à  Pondichcri  ce  qu'ils  foiu  dans  toute  Ij 
côte  de  Coromandel ,  à  la  Cochinchinc  &  à 
la  Chine  ;  c'eft-à  dire  un  mélange  monûrucui 
du  Chiiftianifmc  &  de  l'idolâtrie  :  ccft  et 
^ui  excite  avec  rai  Ton  le  xéle  des  Capuciiiî. 
Le  Père  Norberc  en  cela  d'accord  avec  Icj 
autres  Hiftoriens  ,  fait  remonter  les  prêta- 
rications  des  Je  fuites  chez  les  Malabares 
jufqu'en  1606.  lems  où  le  Pcre  Nobili  J<. 
fuite  ,  pour  fe  concilier  refprit  des  Biâmei 
qui  font  les  Prêtres  du  dieu  Brama ,  &  (juj 
{e  prétendent  defcendus  de  lui  ,  prit  l'haliit 
&  la  manière  de  vie  de  ces  Idolâtres.  Ce  (]ue 
fit  le  Père  Nobili ,  les  Jéfuites  qui  font  en» 
très  dans  fes  travaux  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel  «  le  font  à  foifif  imitation.  Les  Bramn 
s"'habillent  de  foie  :  les  Jéfuites  s'habillent 
de  même.  Les  Brames  portent  fur  la  chaii 
un  cordon  compofé  d'un  certain  nombre  Jci 
fils ,  qui  e(l  la  marque  <liQindive  du  Sacei* 
doce  de  leur  Religion  :  les  Jéfuites  le  pi 
tent  aufli.  Les  Brames  marchent  avec  un 
bâton  à  neuf  nœuds:  les  Jéfuites  marchent 
de  même.  Les  Brames  fe  frotent  le  fiontik 
cendres  d'excrémens  de  vache  ,  divinité  (j|| 
pais  i  les  Jéfuites  font  la  même  chofe.  Leil 
Brames  fe  lavent  {^ufieurs  foi«  le  jour  latc«| 
&  tout  le  corps  par  un  efprit  de  fupcrfti{ 
tion  :  les  Jéfuites  fe  lavent  auHi.  Les  Brâmeil 
croient  la  méte  mpfycofe  3  &  dans  lacrainKi 
de  tuer  quelque  infeé^e  en  marchant ,  i!i| 
ont  une  chauiTure  particulière  ,  les  Jéfuitaj 
s'en  fervent  comme  eux.  Les  Brames,  fil 
le  principe  de  la  métempfycofe  ,  s'abftieii'| 
uent  de  manger  de  coût  ce  i^ui  a  vie  ; 
7éfuices  fe  réduifem  à  'a  finéme  aul^éiia 
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les  Brnmes  regarderoicnc  comme  un  grand 
crime  de  manç^er  de  la  vache,  parce  que ,  fé- 
lon eux  ,  la  vache  ell  la  demeure  de  leurs 
^icux  :  les  Jéfuites  s'abiHennent  dans  Pon- 
(Jithcri  même  de  manger  de  la  vache  ,  de 
peur  de  ("candali fer  ceux  de  leurs  Néophires 

3ui  font  de  la  Cafte  »  c'eft  à-dire  de  la  Tribu 
«  Br.îmes.  Les  Brames  ont  un  fouverain 
/r(fpri<  pour  les  Européens  :  les  Jéfuites  , 
pour  ccre  écourés  des  B'âmcs  ,  leur  font 
croire  qu'ils  ne  font  pas  Européens. 

Les  Brames  qui  forment  la  première  no- 
bicllc  chez  les  Malabares ,  comme  ilTus  du 
dieu  Brâiua  ,   de   la  bouche  duquel  ils  Ce 
prctcnrlent  fortis ,  ont  en  horreur  les  Pareas 
ou  Roturiers.    Les  Jéfuires  ,    pour   ne  pas 
mctrtc  o^ftacle  ,  difentils  ,  à  la  convcrfion 
des  Bfii  nés ,  fe  font  une  Loi  de  ne  pas  en- 
trer chez  les  Paréas ,   même  pour  leur  ad- 
miniftrcr  les  Sacremens  dans  l'extrémité  de 
la  maladie    A  Pondicheri  ils  ont  ,  ce  qui  eft 
horrible ,  des  Fonts  Baptifmaux  &  des  Coa- 
ftifionnaux  qui   ne  peuvent  fervir   qu'aux 
NoWes,  &  d'autres  qui  ne  fervent  qu'aux 
Pareas ,  de  peur  que  les  Nobles  ne  fe  cruf- 
fent  {oiiillcs  ,    fi    on  les  baptifoit   fur   les 
mêmes  Fonts  que  les  Paréas.  Les  Malabares 
adorent  la  vache  ,    &   en  fon  honneur  fe 
barbouillent   avec  de  la  fiente  de  cet  ani- 
mal. Les  Jéfuites  !e  permettent  à  leurs  Chré^ 
tiens ,  pourvu  qu'ils  ne  le  fa(Tent  qu'après 
que  cette  fiente  a  été  bénie  par  les  Million- 
naires. Le  Tali  attaché  à  un  cordon  de  cent 
huit  fils ,  eft  une  efpéce  de   Médaille  ,  fur 
laquelle  eft  gravée  l'Image  du  Dieu  Piléar  , 
IcPriane  des  anciens.  Chez  les  Malabares  ce 
Tali  eft  le  fîgne  du  mariage ,  &  toute  femme 
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cft  obligée  de  le  porter.  Les  Jéfuitcs  le  pcr» 
mettent  à  leurs  Chrétiennes,  pourvu qu'çl. 
les  y  joignent    un   petit  Crucifix  ou  une 
Image  At  la  Sainte  Vierge.  Les  Malabarci 
ont  établi  une  Fére  honreufe  fous  le  titre  de 
Mariage;  Les  Jéfuiics  la  fouffrcnt  à  leur» 
Chrétiens  &  à  leurs  Chrétiennes ,  ^  ne  trou» 
vent  rien  de  contraire  à  la  faimeté  des  mctuti 
dans  une  pratique  dont  nos  oreilles  ne  pou^ 
loieiit  fupporrer  le  récit.  Enfin  le  Pcre  Nor» 
bert  adare  qu'il  faudrolc  un  volume  pour 
décrire  toutes  les  pratiques  idolâtres  dont 
nfcnt  les  Mrtiabares  dans  leurs  Mariit»es, 
dans  leurs  entcrrcmcns  ,  &•  en  mille  autrei 
occafîons,.'-  '"^  '-f     >     'i  ?!     i      .n  is  . 
Ces  fuperftitîons  d^s  le  Pontificat  de  ?M 
Rdberion  y^  devinrent  un   fujet  de  difpute  entre  les 
coVre  les"e.  Jéfuites  &  les  autres  Mimonnaires.  Pour  fan 
crets  du  laint  fc  taire  leurs  adverfaires  ,  les  Jéfuites  fom 
Siège  qui       le  Pontifient  de  Grégoire  XV.  pensèrent  à 
condamnent    obtenir  lecretemenB'un  ^fet  qui  autorifat 
iJoUtres!^"^^  les   pratiques  idolâtres  qu'ils  pcrmcttoicnt 
aux  Malabares.   Grégoire-' XV.  accor^la  le 
décret  en  161^.  mais  en  permettant  ccnal* 
nés  pratiques  que  les  Jéfuites  lui  repiéfen» 
toicnt   faulVement   comme    purement  civi* 
les  ,  ce  Pape  y  joignit  tant  de  corre(flifs , 
que  ces  Pères  n'ofeicnt  ni  fe   prévaloir  du 
décret ,  ni  même  le  montrer.  Ilsi  portèrent 
leur  attention  encore  plus  loin.  Le  décret 
ne  leur  étant  pas  favorable  ,  non  feulement 
ils  en    dérobèrent  h  conndlTance  à  iemi 
parties,  mais  il  ne  fut  point  inféré  daiisie 
Bullaire  de  Grégoire  XV.  Ce  ne  fut ,  à  ce 
que  prétend  le  Père  Norbert  qu'en  i6U,\ 
€]ue  les  Capucins  connurent  ce  décret  ,  od 
ils  virent  que  les  Jéfuites  avoicac  trompa 
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le  laiiu  Siège  ,  en  lui  faiiant  approuver 
comme  civiles  des  piaîiqucs  totalement  ido- 
lâtres. Alexandre  VII.  8c,  Clcnicnt  IX.  pu- 
blièrent en  1(^58  &  i6$9.  des  décrets  qui 
conccment  les  Malabarcs  ,  dont  je  Pcrc 
Norbert  ne  fait  pas  mention.  Mais  le  décret 
nui  n  fait  le  plus  de  bruit  ,  cil  celui  quc 
rendit  en  1704*  M.  le  Cardinal  de  Tour- 
non  Lc'i^at  du  faint  Siège.  Nous  parlerons 
bien  tôt  de  cet  ilkiftrc  Lt'p;at  ,  qui  a  eu 
tant  à  fouftiir  de  la  part  des  Jcfuites.  , 

Ce  décret  ,  qui  condamne  pluiîeurs  des       P^^VI. 
rariques  les  plus  criantes  que  les  Jéfuites     t)»viiion  eii- 
autorifer t  dans  toute  la  côre  de  Coroman-  capucîn's.  " 
de! ,  cft  devenu  le  fujct  du  diflercnd  entre  ccm-ci  per- 
les Capucins  8c  les  Jcfuites,    Ceux-ci  con-  fécutés parles 
tinaint  à  permettre  aux  Malabarcs  les  pra-  J^^uiies» 
tic|ucs  idolâtres  condamnées  par  M .  de  Tour- 
non  ,    les  Capucins  ont    prétendu   qu'ils        .    ^ 
avoient  encouru  l'excommunicacion  portée 
par  (on  Mandement.  En  conCéquence  ils  Ce 
fonc  féparés  de  la  Communion  des  Jéfuites. 
On  comprend  tout  ce  que  cette  rupture  de 
Communion  a  dâ  attirer  de  îraveifes  &  de 
vexations  de  la  part  de  ces  Pères.  Les  Lettres 
de  Cachet  ont  paflTé  jufqu'à  Pondichcri.  Sur 
la  fin  du  refîne   de  Louis  XIV.  des  ordres 
furent  expédiés  pour  arrêter  le  Pcre  Efprit 
Supérieur  des  Capucins  &  Curé  de  Pondicheri. 
Ce  bon  Religieux  qui  travailloit  depuis  bien 
ides  années  dans  les  Miffions- ,  fut  donc  con- 
iduic  ignominieufement  au  fort  de    Pondi- 
cheri ,  &  de-  là  jette  dans  un  vailTeauqui  le 
!  ramena  en  France  ,  où  trouvant  Louis  XV» 
fur  le  Trône ,  de  criminel  qu'il  étoit  à  Pon- 
idicheri ,  il  fut  reconnu  innocent  à  Paris  Se 
[renvoie  à  fa  Cure  pour  en  exercer  librement 
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les  fondions  au  );rand  regret  de  l'c>  pcrfc. 

cuccurs.  M.  de  Vildclou  à  qui  la  drouurcdc 

Ton    coeur  &    fa    pieté  avoieni  ouvert  les 

yeux  fur  les  cxccs  de  Ces  confrères ,  ^  qui 

de  Miffionnairc  Jcfuitc  à  la  Chine  avoitcic 

faitEvêqucdeClaudiopolis  par  M.  de  Tout. 

non,    &  depuis   Vicaiic  ApollaLquc  ,  cm 

aufli  une  Lettre  4c  Cachet  qui  le  bantùlFoit 

de  Pondichcri.  Ce  Prélat  ,  con[ime  les  Ca« 

pucins  ,  s'étoit  aullî  féparé  de  communion 

d'avec  les  Jéfuites ,  à  caufe  de  leur  icbcilion 

au  décret  de  M.  de  Toumon  i  &  depuis  il 

.<        '  avoic   public  dans  Pondichcti  un  dccrcidu 

'■  faint  SJc'gc  ,  confirmatif  du  décret  du  Lc^a:, 

XXVÏI.  Le  zélé  des  Percs  Capucins  ne  s'cfl  paj 

Les  Capucins  borne  à  pouifuivrercxccurion  df.s  dccrcrs  Ja 

s'oppufcnt  à    (aj,-,j  sit'ge  ,  c]ui  condamnent  les  Rits  M,ila. 

la    '^"01»»  a-  jjgjgg  .  jIj  j^j^j  ^^^  encore  attentifs  \  fjumit 

BrmoJéfuitc.  °^^  Mémoires  pour  empêcher,  s  ils  le  peu- 
vent  ,  la  Canonifation  du  Pcre  Jean  Bricto, 
Je  fuite  ,    follicitée  par  la  Compagnie  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Les  Jéfuites  en  font  ua 
Martir  ,  Se  il  fe  trouve  que  ce  Martir  difci. 
pie    du  Pcre  Nobili  ,    portoit   rhabic  des 
Blâmes ,  &  permcttoit  toutes  les  idolâtriei 
que  les  Jéfuites  permettent  aux  Malabares. 
Le  deHcin  des  Jéfuites  en  faifant  canonifcr 
ce  prétendu  Martir ,   efl:  d'en  conclure  que 
les  Rits  Malabarcs  n'ont  rien  de  contraite  à 
la  pureté  de  l'Evangile  ,  puifqu'ils  n'empê- 
chent pas  d'être  mis  au  nombre  des  Saints. 
XXVIII.  ^^  ti\{i    pas    poflible  que  nous  entriot» 

Quelques-  dans  le  détail  de  tous  les  faits  criants  que 
uns  des  faits  rapporte  le  Père  Norbert ,  pour  prouver  h 
"PP°"^'' P^*^  prévarications  des  Jéfuites  dans  leurs  Mif- 
fur  les  excès  ^°^^  ^^^  Indes.  Il  faut  nous  borner.  «  Nou$ 
des  Jéiuites     avons  vû  ,  dit  le  Père  Efpric  Supérieur  de  ! 
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poticliclicri  ,  porter  ici  à  fcpt  heures  du  fuir  chez  les  Ma- 
en  piocïllion  un  balîîn  plein  de  farine  &  de  •abarci. 
11$,  &i  au  milieu  du  ballin. ...  la  moitié 
d'une  coque  de  coco ,  pleine  de  beurre ,  qui 
t\\  rimilc  des  Pagodes  (  c*efl:-à  dire  des  Tcm- 
p!ci  des  Idoles  >  )  5:  dans  ce  beurre  une  mé- 
clic  allumée  (  cérémonie  Païenne  \  )  &  touc 
cela  porté  par  quatre  hommes  fur  un  brancart 
avec  la  Croix  élevée  ,  &  le  Prêtre  fuivant 
ivcc  la  chappc  noire  &  l'école  ,  au  bruit  des 
fifres,  tambours ,  trompettes  &  tambourins. 
Nous  avons  vu  des  Chrétiens  barbouillés  de 
cendres  faites  de  fiente  de  vSvhe  ,  divinité 
des  P3f!;odcs ,  eltimées  des  Gentils  remettre 
les  péchés  quels  qu'ils  puillcnt  être  ;  &.  le 
Prêtre  les  avoir  bénies  fur  l'Autel.  On  a  vu 
ici  un  Père  Jéfuitc  nommé  le  Perc  Tutpin  , 
revêtu  des  habits  Sacerdotaux,  fe  coucher 
ifur  les  marches  de  l'Autel  devant  que  .ie  vlire 
|la  MeiTe ,  &  fe  faire  venir  baifcr  iC  gros 
orteil  après  trois  génuflexions  ,  comme  à 
l'adoration  de  la  Croix  par  les  Malabaics 
[chrétiens,  pour  imiter  en  cela  une  cérémo- 
[nie  Païenne  ,  »  (  qui  eft  fi  infâme  que  nous 
[n'ofons  la  rapporter.  ) 

En  1700.  le  jour  de  l'Aflomption ,  les  Jé- 
Ifuites  firent  à  Pondicheri  une  Proceflion 
lodurae  où  l'on  portoit  une  Image  de  la 
faimc  Vierge  ,  avec  les  n>è>- es  cérémonies 
jue  les  Gentils  obfervent  lorsqu'ils  portent 
:urs idoles.  )>  Les  Idolâtres,  dit  le  P.  Nor- 
)ert ,  ne  pouvoient  afscz  exprimer  la  joie 
ju'ils  reltentoienr  Je  voir  que  les  cérémo- 
lies  de  leur  Religion ,  fervoient  à  donner  du 
fultrcau  Chriftianifmc.  w  Dans  une  autre 
Kcafion  les  Jéfuites  firent  une  Proceflion 
»ù  ili  portèrent  dans  l'Oftenfoir  ou  Soleil 


XXIX. 

Le  Père  Nor- 
bert non  fuf* 
pc£t  d'avoir 
voulu  favori- 
fer  les  préten- 
dus Janfénif- 
tes  en  atta- 
quant les  Jé- 


S.  J  o  Art.  XXII.  Morale  Pratique 
qui  fert  pour  le  Saint  Sacrement ,  un  moN 
ceau  de  l  habit  de  faînt  François  Xavier  ;  dt 
forte  cjue  le  peuple  qui  croioit  que  l'on  por- 
toit  le  Corps  de  JcfusChrift,  fc  prof>crnoit 
dans  les  rues,  croiant  adorer  Jelus-Chrift 
même.  )i  Ce  qui  fe  parte  dans  les  Pompes 
funèbres  n'eO:    pas  moins   extraordinaire 
dit  encore  le  Père  Norbert.  Par-tout  ailleurjl 
la  Croix  précède  î   ici  elle  eft  après  le  cer- 
cueil.    Le  cortège  qui  accompagne  Icdé-I 
funt  fait  porter  devant  foi  le  miroir  dont  il 
fc  fervoit ,  afin   que  félon  la  fuperftjtioo  1 
groffîere  ufitèc  dans  le  pais ,  il  y  puifle  con- 
templer  fon  âme.  Tous  marchent  dans  aa  i 
œornc  filence.  Des  décharges  continuelI« 
de  moufquetcrie  ,  tiennent  lieu  de  chants 
de  prières.  >'  C'cft  ainfî  que  les  JèfHitfscii»! 
terrent  les  morts.. 

Le  Père  Norbert  ne  (cra  point  accuféd'â-l 
voir  voulu  favorifer  les  prétendus  Janfénif" 
tes.  On  voit  alTez  par -fe  leéhirc  defesMM 
moires  ,  quelles  font  fes^  préventions  contre 
eux.  Peut-être  W-t-il  voulu  fe  mettre  lui-ti^l 
me  à  ràbridu  reproche  de  Janfènirme:  maBl 
il  n*y  réuflira  jamais.  Selbn  les  Jèfuites  il  J 
a  deux  fortes  de  Janféniftes  ;  Janfénifleil 
d'Afie  ou  des  Indes ,  Janfériiftes  d'EuropJ 
Les  Janféniftes  des  Indes  ,  ce  font  tous  loi 
MilTîoimaires  qui  condamnent  les  pratiquai 
idolâtres  des  Jèfuites.  Les  Janféniftes  (j'EuJ 
rope  font  tous  ceux  qui  foutiennent  les  vil 
jiiés  que  combattent  les  Jèfuites.  A  titril 
de  Miftionnaire  oppofé  aux  idolâtries  M 
Jèfuites  ,  le  Père  Norbert  qu'il  le  veuille  oi| 
»e  le  veuille  pas,  fera  toujours  regardé] 
la  Société  comme  un  des  plus  grands  Janfi!'! 
Biftcs  qu'il  y  aie  eu*.  La  difpuce  fur  les  Hièl 
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Malabares  a  eu  des  fuites ,  dont  nous  ne  par- 
lerons pas  ici  «  parce  qu!elles  appartiennent 
à  l'Hiftoire  du  dix-huitiéme  fiécle.  Par  la 
jnéme  rai  Ton  nous  né  dirons  rien  de  tout  ce 
que  les  Jéfuites  ont  fait  foufFrir  à  M.  de  la 
Baume  Ëvêc]ue  d'Halicarnafle  ,  cboifi  par 
Clément  XII.  en  1737.  pour  viiitcr  les  Egli- 
fes  de  la  Cochinchine. 
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Nous  finirons  par  la  Chine  ,  qui  cft  le       ^^^'j  • 

païs  où  les  Jéfuites  fe  font  le  plus  fignalés  teàTaChiiu? 

par  des  horreurs  qui  ont  abouti  à  la  mort 

d'un  faint  Cardinal ,   Légat  du  faint  Siège  , 

&  à  l'expulfion  de  tous  les  autres  Miflion- 

naires.  Par  ce  moien  un  petit  nombre  de  Je* 

fuites  fe  font  vii$  feuls  maîtres  de  ces  va(* 

tes  Régions.  Nous  fommcs  obligés  de  nous 

iclTerrcr  &  de  nous  borner  à  indiquer  les 

fburces  où  le  Leftcur  pourra  s'initruire  de 

tant  d'événemens  que  la  poftétité  aura  peine 

à  croire.  Pour  avoir  une  idée  jufte  de  cette 

grande  affaire  ,  il  faut  lire  la  Relation  de  la 

nouvelle  perfécution  de  la  Chine  ,  juCquà  la 

mort  du  Cardinal  de  Tournon  ,  dreffée  far  le 

Père  François  G onT^alès  de  Saint  Pierre  y  ' "',' 

Religieux  dt  l*Ordre  de  Saint  Dominique  , 

6»  Mijjionnaire  ApofloUque  à  la    Chine  , 

Supérieur  des^ Religieux  de  cet  Ordre,  qui 

I  onc  été  exilés  avec  lui  de  cet  Empire.  Il  y 

I faut  joindre  les  Ecrits  que  MM.  des  Mif* 

[fions  Etrangères  du  Séminaire  de  Paris  onc 

publiés  pour  fe  défendre  contre  les  calom>- 

nies  des  Jéfuites.  Nous  tirerons  de  ces  dif- 

[ferens  Ecrits ,  &  dé  quelques  autres  qui  on& 

jara  de  puis ,  l'idée  fommaite  que  nous  tmt 


# 


s  y  2  Art.  XXII.  MoraU  Pratique 
allons  donner  ,  en  y  ajoutant  quelques  en- 
droits du   troifiémc  volume  de  la  Mordt 
Pratique, 
XXXI.  Depuis  la  découverte  des  Indes  Orleuta- 

LeP.Gafpar  i^g  ,  les  Dominicains  ont  les  premiers  porté 

i^  ^\^ir'Z  <ï^"s  la  Chine  ,  la  lumière  de  l' Evangile.  Le 
Dominicain  -        1    \     ^    •       «    i-    •     ^  , 

premier  Apô-  ^^re  Gafpar  de  la  Croix,  Religieux  de  cet 
tredelaChi-  Ordre,  aiant  prêché  l'Evangile  avec  fuccèj 
«c,  dans  le  Royaume  de  Camboie  ,  entra  dans 

la  Chine  en  1556'.  qu^ajtre  ans  après  la  mort 
de  faint  François  Xavier  ,  qui  s'étant  misea 
chemin'  pour  y  aller ,  tornba  malade  dans 
Ville  de  Sancian,  &  y  mourut  en  ijyz.Lj 
Pcrc  Gafpar  de  la  Croix  attaqua  les  fauf. 
fes  divinités  de  la  Chine  ,  &  y  prêcha  un 
Dieu  cruciEé  ,  Sauveur  &  Médiateur  dej 
hommes.  Les  Mandarins  ou  Seigneur^  k  ii. 
lent  bannir  du  pais,  &  le  zélé  MiiTionnaire 
fe  retira  à  Ormus ,  od  ii  convertit  un  grand 
nombre  d'infîdéles.  Il  fut  appelle  enfuiceà 
Lisbonne  où  le  Roi  de  Portugal  le  nomma 
à  TEvcché  de  Macao  5  il  y  mourut  au  fet- 
vice  des  peftiférés. 

En  1575.  le  Perc  Martin  Rada  Auguftliv 
entra  dans  laChinc,  &  y  prêcha  l'Evangile 
pendant  cinq  ans.  Le  Père  Ricci  Jéfuite  y 
palTa  avec  les  PP    Rogeri  &  Paifi  en  1581. 
Neuf  ans  après ,  le   Père  Jean   de  Caftro 
premier  Provincial  des  Dominicains  de  Ma- 
nille ,  &  le  Père  Benavidez  depuis  Archevê- 
que de  Manille  >  du  même  Ordre  ,  fe  ren- 
dirent à  la  Chine  pour  obéir  aux  ordres  de 
Grégoire  XIIL  qui  avoir  chargé  particuliè- 
rement la  Province  du   faint  Rofaire  dej 
Philippines ,  de  la  convctfion  de  ce  grand 
Empire.  Ils  furent  quelque-tems  après  fuivij 
des  Pères  Martin  3c  Mayor  du  même  Ordre 


xxxri. 

Aunes  Mii- 
/îonnaircs. 
Les  Jéfuites 
vont  trojbler 
cette  Miflîon, 
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Mais  par  l'incrigue  du   Perc  Ricci  &  des  - 

autres  Jéfuitcs ,  qui  s'étoient  déjà  acquis  un 
grand  crédit  par  leurs  préfens  ,  &  fur-couc 
par  leur  complaifance  pour  l'idolâtrie,  ilt 
fuient  obligés  de  fe  retirer.  Le  Père  Caftro 
fit  une  ieconde  tentative  que  les  Jéfuites 
rendirent  inutile.  Le  Perc  Advarte  Evêquc 
de  la  Nouvelle  Ségovie  ,  &  quelques  autres 
Religieux  Dominicains  entreienc  dans  la 
Chine  quelque- cems  après  :  mais  ils  furent 
forcés  par  les  Mandarins  fol  licites  par  les 
Jéfuites,  de  quitter  le  pais.  En  1587.  le  P. 
Loppez  Dominicain  fonda  à  Macao  un  Cou- 
vent de  Ton  Ordre  ,  pour  fournir  des  Mif- 
fionnaires  à  la  Chine.  Mais  les  foiiterrains 
des  Jéfuites  rendirent  cette  encrepiife  fan» 
effet ,  &  les  Dominicains  furent  obligés  de 
fe  retirer  à  Goa. 

Le  Père  Ricci  avec  Tes  Confrères  fe  rendit     XXXIIÎ, 
donc  maître  ab(olu  de  la  Miffion.  Il  prêcha     Ils  s'en  ren.- 
à  la  Chine  la  Religion  Chrétienne  ,  en  la  dé-  dent  maures 
figurant  par  le  mélange  des   fupejftitions  j^^^/dlms"* 
païennes  ,  en  adoptant  les  facrifîces  offerts  à  gj^cès. 
Confucius ,  fameux  Philofophe  du  pais ,  & 
aux  ancêtres  ,  apprenant  aux  Chrétiens  à 
afTifter  &  même  à  coopérer  au    culte   des 
Idoles ,  pourvu  qu'ils  adreflaffent  leurs  ado- 
rations à   une   Croix    qu'on   convroit    de 
fleurs  ,  ou  qui  écoit   attacliée   fécretement 
à  quelqu'un  des  cierges  qu'on  aHumoit  dans 
les  Temples  des  faux  dieux.    Enfin   pour 
comble  de  prévarkariou  ,  il  fit  même  difpa- 
loîcie  la  Croix  ,  &  en  fupprima  totalement 
le  figne  falutaire  q.u*il  ne  voulut  point  qu'oq 
montrât  aux  Infidèle»;  affectant  de  ne  par-       ,  . 
lerquede  la  gloire  du  Sauveur,   &  rougif- 
fant  devant  les  Idolâcces  des  humiliacions  de 
MuS'Chtift, 


XXXIV. 

Carafterc  du 
Père  Ricci 
JUlmtc. 


xxxr. 

Ce  que  les 
Xéfuites  font 
fouffrir  a  de 
faintsMiflion- 
nairesi  Le  f  t 


2  J4  Art.  XXII.  Morale  Pratique 

Ce  Jéfuitc  étoit  adroit  &  rufé  ,  &  avoit 
tous  les  talens  qui  peuvent  rendre  un  hom- 
me agréable  aux  Grands ,  de  lui  faire  gagner 
la  faveur  des  Princes  î  mais  en  mcmccenij 
fi  peu  vcrfé  dans  les  matières  de  la  Foi, 
qu'il  fu/Hc  ,  dit  le  faint  Evoque  de  Conon, 
oe  lire  Ton  Livre  delà  véritable  Religion, 
pour  être  convaincu  qu'il  ne  fçavoitpas  mê- 
me les  premiers  élémens  de  la  Théologie.  Il 
avoit  donné  des  preuves  de  ce  qu'il  (croit 
capable  de  faire  dans  un  âge  plus  avancé , 
lorfque  faifant  à  Goa  Ton  Cours  de  Théolo* 
gie  ,  il  donna  en  matière  de  Religion  d?.nj 
des  nouveautés  qui  effraicrent.  Mais  fa  pO' 
lîrique  lui  fit  trouver  le  fecret  de  demeurer 
en  paix  à  la  Chine.  Les  Rois  trouvoient  en 
lui  un  homme  complaifant  ;  les  Païens  un 
Miniftre  qui  s'accommodoit  de  leurs  fupcr- 
ftitîons  î  les  Mandarins  un  fin  politique^ 
înftruit  de  tout  le  manège  de  la  Courj  &Ie 
démoiv  un  miniftre  affidé  qui  affcrmifloit 
fon  régne  parmi  les  Infidèles  ,  loin  de  le  dé- 
truire ,  &  qui  même  l'étendoit  parmi  ieî 
Chrétiens.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
qu'un  homme,  ainfiappyié  du  monde,  ait 
joui  d*une  paix  fi  profonde  félon  le  fiéclc , 
&  qu'il  ait  été  exempt  des  perfécurions  & 
des  traverfes  qui  font  le  fruit  &  la  rccom- 
penfe  de  la  fidélité  des  Miniftres  qui  ne  prê* 
chent  que  Jcfus-Chrift  crucifié  ,  &;  qui  ne 
mettent  leur  confiance  &  leur  appui  que 
dans  les  humiliations  &  les  foufFrances. 

.En  163 1.  le  Père  Ange  Coqui  Domini» 
caîn  ,  entra  dans  la  Chinecomme  par  mira- 
cle par  l'Ifle  Formofc*  Ce  pofte  n'étoit  point 
gardé  par  les  fuppotT  de  Ta  Soriécé  ,  qui 
n'avoir  fcs  feariaelles  qu*à  Càutoo  j,  crolanc 
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auc  c'étoic  le  fcul  endroit  par  où  l'on  pût  ^?"^"  ^ 
"  •        ^  I     i-L-        T      n         A  j    voie  ù  Rome, 

arriver  a  la  Chine.  Le  Perc  Ange  peu  de 

tenis  après  Ton  entrée  ,  reçut  pour  coopéra - 
tcurs  fidèles  le  Père  Jean-  Baptifte  Mora'.cz 
ttuffi  Dominicain  ,    &  le  Père  Antoine  de 
faintc  Marie  de  l'Ordre  de  faint  François. 
Ces  deux  Caints  Miflionnaires  commencèrent 
à  prêcher  l'Evangile  dans  fa  pureté  j  &  le 
Fcre  Moralez  aiant  appris  à  fond  la  langue 
Mandarine,  il  découvrit  dans  les  Chrétiens- 
formés  par  les  Jéfuites  des  pratiques  idolâ- 
tres autorifées  par  ces  Pères.  Il  leur  en  écri- 
vit aurti-tôt  avec  le  Père  Antoine ,  &  ils 
Iciurpropofercnt  des  Conférences  pour  éclair- 
cir  les  matières  &  convenir  des  vrais  prin- 
cipes. Mais  les  Jéfuites  pour  toute  réponfc- 
leur  fufciterent  des  traverfes  &  de$  perfécu- 
tions.  Ces  deux  faints  Midionnaires  obfer- 
vés  par  les  cfpions  des  Jéfuites  ,  tombèrent 
en  1638.  entre  les  mains  du  Gouverneur  de 
Fogaii  livré  à  la  Société  ,  qui  les  aiant  con- 
damnés à  un  fupplice  cruel  &  ignominieux 
pendant  cinq  jours  ,  les  bannit  de  la  Chine 
&  les  fit  conduire  à  Macao  ,  d*où  ils  ne  pu- 
rent partir  que  deux  ans  après  pour  fe  ren- 
dre à  Manille.  Là  ils  informèrent  leurs  Su- 
périeurs de  la  conduire  des  Jéfuites  ;  &  le  P. 
Charles  Clément  Han  Provincial  des  Domi- 
nicains, en  écrivit  au  Jéfuite  Emmanuel  Dias 
Vi/îteur  de  la  Société  à  la  Chine ,  qui  lui  ré- 
pondit que  les  articles  qui  faifoient  la  ma» 
tiere  des  plaintes  ,   avoienr  été  envoies  à 
Ronïe  avec  le  Père  Alvarez  Semedo  pour  être 
décidés  par  la  fainte  Congrégation.  Cette 
réponfe  détermina  l'Archevêque  de  Manille 
&  les  Dominicains  à  envoièr  à  Rome  le  Perc 
Moralez,  qui  partit  en  1640.  &  arriva  ea: 
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cette  ville  en  164J.  fous  le  Pontificat  d'Ur* 
bain  VIII.  Ce  Pape  aiant  vu  le  Perc  Mora^ 
lez  ,  dit  qu'il  avoit  été  informé  par  une  au- 
tre voie  des  doutes  qu'il  avoit  à  lui  propo- 
fer  5  qu'on  lf:s  c,cr»mineroit  dans  laCoiîgrc- 
gation  lies  Curdinîwii.  ,  &  qu'enfuitc  il  en 
donnetoit  '^  dédlion  j  qui  rcrviroit  de  ré- 
gie à  toiis  les  Miliionj  iî  •.  'S.  Cette  autre  voie 
téroit  o^ilc  du  jéf  uue  iwiiisdo ,  qui  étoit  arri- 
vr  ï  Rorv2  un  an  aupar^ivant ,  en  i6^i. 

Le  Père  Moralez,pour  mettre  la  Congre- 
î^ation  pluî,  au  fair  d-"  cc.rc  difpute,  çompo» 
û  un  jccrit  qui  rcnfcrmioitdix-rcptqircftions 
fur  aurant  de  ^^ratiqucs  des  Jéfuites  à  la 
Cbinc  ;  fut  îefquelles  il  demandoit  unedcci* 
fion.  Voici  quelques  unes  de  ces  pratiques. 
I.  De  difpcnfer  les  Chrétiens  des  Commui- 
denicns  de  rEglife.  i.  D'omettre  dans  le 
Baptême  plufieurs  faintes  Cérémonies.  3.  De 
permettre  l'ufure  la  plus  criante.  4.  De  per« 
lïiei  tf  e  aux  Chrétiens  de  contribuer  à  ladcpen» 
fedes  facrifices  &  des  fêtes  des  Idoles.  j.Dc 
confentir  que  les  Gouverneurs  des  villes  qui 
«voient  embralTé  le  Chriftianifme,  ofFiiireiit 
des  facnfîces  à  l'Idole  Chinchoam&  feprof» 
ternaircnc  en  fa  préfencc  ,  pourvu  qu'ils  cuf- 
fent  l'attention  de  cacher  une  Croix  à  la- 
quelle ils  rapporiaflent  leurs  adorations. 
6.  De  fouffrir  qu'on  rende  à  Confucius  des 
honneurs  femblables  ,  pour  obtenir  de  ki 
refpiit,  la  fcience,  la  fagefle,  &  pour  le 
remercier  de  les  avoir  reçus.  7.  De  ^■>ermettre 
de  pareils  facrifices  aux.  ancêtres  ,  pour  en 
obtenir  des  profpérités  &  une  famille  nom- 
breufe.  8.  D'^autorifer  ces  fortes  àc  facritîces, 
pourvu  qu'on  eût  foin  de  rapporter  ce  culte 
a.  une  Croix  qu'eu  auroic  eu  foin  de  cachu 
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dans  ic  lieu  du  facrifice.  9.  D'avoir  foin  de  : 

ne  point  inftruiic  les  Catécumenes  de  l'im- 
piété Je  CCS  pratiques  ,  aiîn  que  leur  ig;no- 
lâtice  pût  les  excufcr ,  &  de  leur  donner  le 
Baptême  dans  cet  état.  lo.  De  permettre  à  \     , 

leurs  Ch'étieus  de  faite  dite  des  Mefles  pour 
leurs  païens  morts  dans  l'infidélité.  ii.D'é- 
vitci  (le  pailcc  de  Jefus-Chrift  crucifié,  de 
montrer  le  Crucifiic  aux  Catécumenes  &c  de 
l'expofer  dans  leurs  Eglifes  ,  de  peur  de 
s'attirer  des  perfécutions  de  la  parc  d'un  peu- 
ple qui  a  la  Croix  en  horreur ,  &  qui  en  re- 
garde le  myftére  comme  une  folie. 

Ces  pratiques  &  autres  fcmblablcs  furent    XXXVIT. 
condamnées  par   le  faint  Office  en   1644»      Ules  foni 
Innocent  X.  confirma  ce  ju^Tement  en  1645  œn.lamnéct 
&  ordonna  que  le  Décret  fût  envoie  au  Père  "^  '^'^'"** 
Morale/,  qui  étoic  al  )rs  à  Madrid.  Ce  Do- 
Iminicain  muni  de  cette  décifion  partit  d'Ef- 
j pagne  en  i6^^6.  avec  trente  Religieux  de  foa 
Ordre,  entre  lefquelsccoic  le  PcicDomini* 
que  Navarette  ,  depuis  Archevêque  de  faint 
pomingue,  &  Philippe  Prado  Archevêque 
de  Manille.  Il  palVa  par  le  Mexique,  où  il 
[fut  retenu  plus  d'un  an  par  les  intrigues  des 
Jéfuites  ;  cnfuite  il  alla  à  Goa ,  &  y  lailla  des 
[copies  aucentiques  du  Décret  qui  y  fut  pu- 
)lié  ^-is  les  formes.  Etant  enfin  entré  dans 
[laCi.iiic  eu  1^49.  il  fij;nifîa  le  Décret  au  P. 
îmraa^îuel  l>ias  Vice- Provincial  des  Jéfui- 
es,  qui  parut  le  recevoir  avec  foumiflîon  à 
«  jui^cr  par  ks  termes  d^  fa  Lettre  viu  P. 
loiaîcz.  Nous  avons  reçu  ^  écrit-il  à  ce  Père , 
paquet  de  la  Prop^^pmde  ;  nous  l'avons 
lis Jurnotre  tête  ,  comme  enfans  d'obéijjan' 
pe  :  nous  ajjurons  votre  Révérence  quen  tout 
;e  ([ue  nous  pourrons  ,  nous  obéirons  à  ce  qui 
tous  ordonne  le  S.  Siège, 


furprenneni 
un  Bref  à 
Alexandre 

yii. 
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XXXVIII.         Mais   par  ces    termes ,  nous  obéirons  tu 
Les  Jéfuitcs  tout  ce  que  nous  pourrons  ,  les  Jéfuitcs  fe  mé. 
nagcren.':  une  ouverture  pour  mettre  bien» 
tôt  fous  leurs  pieds  le  Décret  qu'iU  avoicni 
mis  fur  leurs  têtes  par  une  hortteu^e  .liiTurm. 
lation  :  car  ces  Pères  m  peuvent  jamais  tcm 
ce  qui  eft  contraire  à  leur  ambition  3ci 
leur  politique.  Fn  eftet  changeant  en  hon. 
neur  civil  &  cérémonie  politique  les  ciihci 
vifihlement  fupctftitieux  ,  qu'ils  rendoicmî 
Coufucius  &  aux  anrétres  ,  ils  vinrent  à 
tout  ,  par  leur  Perc  Martini  qu'ils  envolè- 
rent à   Rome  ,  de   fiirpiendre  la  Rc!ii»io)i 
d'Alexandre  Vif.  qui  ,  dcfiianc  fauliicr  aii){ 
Chinois  l'entrée  de  la  Religion  ,  H  ne  voiam 
rien  dans  le  faux  cxpofé  du  Père  M.ttini, 
qui  marquât  un  culte  religieux,  décida (]y( 
fuivant  ce  qui  avoir  été  propofé  (doiula 
fauflTeté  ne  lui  étoit  pas  connue)  on  pouvoji 
permettre  aux  Chrétiens  Chinois  les  céré- 
monies rapportées  ,    parce  qu'il  paroilToii 
qu'elles  n'étoient  qu'un  culte  civil  fk  poliii. 
que.  Quant  à  ce  qui  Regarde  rflflTi (lance an 
culte  fuperditieux  des  Idolâtres  Chinois,  Jel 
Pape  décide  que   les    Chrétiens   y  peuvcnt| 
être  préfens  d'une  préfence  purement  pal 
ve  ,  futout  après  qu'ils  auroient  faitune| 
proreftarîon  de  leur  Foi ,  &  lorfqu'il  n'y  au- 
roit  aucuij;  danger  de  fubverfion ,  &  qu'on 
ne  peut  autrement  éviter  les  inimitiés  &  lai 
haines.  Ce  Décret  eft  du  25.  Mars  ï6^6. 
Les  Jéfuives  triomphèrent  de  cette  hnii. 
Plaintes  des  teufe  furprife  faite  au  Pape  ,  &  firent  aul- 
Dominicains,  tôt  pafler  Ton  Décret  à  la  Chine.  Au  reflc,i| 
Comment  on  ^^^^^  prendre  ce  Décret,  il  condamne  pluil 
ïlom/^'^'  *    ^^^  Jéfuitcs  qu'il  ne   les  autorife,  con:i.iie| 
t'ont  prouvé  clairement  Mei&eurs  des  Mif'l 
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ilofls  étMrj^éres  dans  leur  c]uatrjémc   M<f' 
moire,  où  ils  écabljlfenc  ces  quatre   propo- 
lifion».  La  première  que  les  Jcluitcs  font  à 
la  Cbioccout  ce  qui  n'cit  pas  dans  ce  Dé- 
cret y  la  féconde  qu'ils  ne  font  rien  de  ce 
m  y  cft  énoncé  j  la  troifîéme  qu'ils  l'ont 
obfciiu  fur  un  faux  expofé  ,  ce  qui  le  rend 
nul)  la  quatrième  qu'il  efl  accompagné  de 
conlitionsqui  ne  fc  rencontr<!nt  jamais  dans 
b  pratique.  Cep;:ndanc  nonneulemenc  ils  fe 
fervent  de  ce  Décret  pour  aucorifer  leurs  fu- 
pcf(litif»ns  ;  mais  ils  prétendent  que  le  prc:^ 
pier  qui  fut  drcffé  fous  le  Pontificat  d'In- 
norcDf  X.  a  été  pai-Ià  anéanti   ou  révo- 
ij^,  I  f<?  Dominicains  fcntant  la  nécellicé 
rcmf  lier  à  un  li  grand  fcandalc  ,  envoic- 
ren:  à  Rom?  le  Père  Polanco  pour  s'y  plain- 
(in  dci  difcours  &:  de  la  conduite  des  M" 
fuit:*.  Les  nlainrcs  de  ce  MifîîiMinaire  y  F'j- 
retit  écoutées  >  mais  de  manière  qu'on  lailfa 
rubfider  les  deux  Décrets  d'Innocent  X.  6c 
d'Aleiandre  VII.  en  déclarant  que  le  Decrec 
d'Innocent  X.  n'avoir  point  été  révoqué  8c 
devoit  être  obfervé  félon  fa  forme  &  te- 
ncui  ;  &  que  celui  d'Alexandre  VU.  dçvoit 
avoir  fa  force  relativement  aux   demandes 
&  aux  circonftanccs  cxpofées  dans  les  dou» 
les  C'eflce  que  vouloient  les  Jéfuites. 
Il  ne  termina  pas  les  conieltations  ,  &         xL. 
'irrh'i  point   les   fcandales.    Les  Domini-        Nouveaux- 
ains  fe  virehr  donc    obligés  d'envoier  à  effjrts  des 
Rome  un  nouveau  Député  pour  inftruire  la  P,"*?*"'""'*' 
Lon2;rci;ation ,  &  la  convamcrede  la  necel-  yoie  des  Vi- 
Mfc  de  s'expliquer  avec  toute  la  clarté  qu'e    caircs   Apof» 
liic  une  matière  fi  importante.  Le  choix  to'if^cs» 
lomba  fur  le  Perc  Navarctte  depuis  Arche- 
If^qac  dç  faiat  Domingac.  Ce  favaat  Donû- 
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nicain   arrivé  à  Rome   y    fit  connoîtrc  Icj 
f  xcès  des  Jcfuitcs.  La  Congrégation  les  cod- 
damna  ,  mais  fans  pouvoir  ni  en  réprimer  les 
auteurs  ,  ni  faire  ceffer  le  fcandale.  Il  fallut 
donc  cnvoier  à  la  Chine  des  Vicaires  Apof- 
toliques  ,  qui  revêtus  des  pouvoirs  du  faiw 
•         S'ié^c  examinaffenc  par  eux  mêmes  rt'tiatdt) 
chofes  ,  &  puffent  enfuite  donner  les  déci. 
fions    néccffaires.    On    choifit   ces  Vicairei 
ApoUoiiqucs  dans  la  nouvelle  Congrégatioa 
des  Miflîons  Etrangères  qui  venoit  de  s'cta- 
blir  à  Paris.  Après  les  avoir  revêtus  du  ca* 
raftcre  Epifcopal,  on  les  fit  parnr  pour  li 
Chine  au  nombre  de  trois  ,    fçavoir  Fran. 
cois  Palu  Evêquc  d'Héliopolis  ,  l.air.bertdc 
la  Morte  Evêque  de  Bérithe  ,  &   Edmc  dt 
Colondi  Evêque  de  Métellopolis.  Maislj 
pcrfccucion  élevée  cuntre  le   Chicricns  à  la 
Chine  ,  ne  leur  aiant  pas  permis  d'y  entrer, 
M.  d'Héliopolis  s'arrêta  au  Tonv]uin ,  M. 
de  Bérithc  à  la  Cochinchinc  ,  &  M.  de  M^ 
tellopolis  à  Siam  où  l'on  établie  un  Séini» 
naire.  Ce  ne  fut  qu'en  1684.  que  M.  d'Hé- 
liopolis y  entra  enfin  avec  Mcflieurs  Mai- 
grot ,  le  Blanc  &  quelques  autres.  Quoique 
ces  Meflîeurs  y  fufTent  entrés  avec  des  incli- 
nations très-favorables  aux  Jéfuiies,  ils  fu- 
rent bientôt  obliges  à  la  vue  de  leurs  lu. 
perditions  &  de  leurs  relâchemens  ,  de  fc 
déclarer  contre  eux  ,    &  de  prendre  le  para 
des  Dominicains  fidèles  à  leur  miniltére. 
XU.  Plufieurs  années  fe  partercnt  à  examiner, 

M.TEvêque  à  difcuter,  à  approfondir  &  à  prendre  fur* 
àe  Conon       tout  les  mefures  les  plus  convenables  &  h 
condamne       pj^g  fortes  pour  abolir  les  pratiques  idolâ- 
idolâuïï.Ré-  "^^'  Eufin  après  avoir  ufc  de  patience pco-l 
voUe  des  Je.  danc  aeuf  aas  »  M.  Maigrot  Doreur  deSotl 
fiiitec. 
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bonne ,  Vicait      Apofloliquc  de  Tokicn  & 
Evcquc  de  Conon  ,  donna  un  Mandcmcnc 
le  i6  de  Mars  169^  dans  lequel  il  défend. 
I.  De  fc  fervir  de  Tien  ou  de  Xangii  pour 
eiprlracr  le  nom  de  Dieu  ,  celui  que  les 
Chinois  entendent  par  ce  mot  n'étant  pas 
celui  que  les  Chrétiens  adorent.  i.D'cxpofcc 
les  tableaux  oiifont  écrits  ces  morsK  ing  Tien^ 
Adorez  le  Ciel.  j.  Il  déclare  quel'expoféfait 
à  Alexandre  V  II.  n'eft  pas  véritable.   4.  Il 
(l^fcnd  auxChrétiens  i'amdancéaux  facrifices 
00  oblations  folemnelles  de  ConFiicius  ou 
des  ancêtres  morts.  Il  profcrit  les  Tablettes 
javcc  Tinfcription ,  Cejl  ici  le  fiége  de  l'ame 
N.  6.  Il  condamne  comme  faufles  ,  témé- 
|raircs&  fcandaleufes ,  les  proportions  avan- 
cées par  certains  Miifionnaircs  (  les  Jéfuites  ) 
<jui  prétendent  que  la  Philofophic  des  Chi- 
nois bien  entendue  n'a  rien  de  contraire  à 
la  Loi  Chrétienne-  7.  Il  donne  divers  moiens 
\àt  fe  précautionner  contre   la  ledlure  des 
llivres  Chinois.  Ce  Mandement  fut  approu- 
Ivé  par  les  deux  autres  Vicaires  Apoftoli- 
[qucs  &  obrervé  par  les  Mifllonnaires  ,  cx- 
[cepté  les  Jéfuites.  Ces  Percs  qui  dominoienc 
lepuis  longtems  dans  cet  Empire  ,  ne  pu- 
rent s'accoutumer  à  fe  foumettre  à  ces  nou- 
rcaux  Supérieurs.  Leur  amour  pour  l'indé- 
:ndancc  &  la  crainte  de  fe  voir  punis  de 
jilférens  excès  où  ils  tomboienc  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fondions  ,  lesengagerc/H  à  fc- 
boucrtout  joug,&  à  attaquer  ouvertement  les 
ivcqucsSc  les  autres  nouveaux  Mîlfionnaîrcs 
juc  le  faint  Siège  envoioit  pour  parrager 
ïvec  eux  le  foin  des  amcs.  Voici  ce  que  die 

Urbain  Cerri  Secrétaire  de  la  Congréga- 
[ion  de  Propagandâfide  dans  un  Ecrit  qu'il 
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a  faic  iow  -c   titre   :  £tat  de  la  /?f/igio, 
Chrétienne    l^'is  tout  le  monde  préjenié  4 
l^otre  jaint  Père  le  Pape  Innoant  XI. 

»?  Arrives  qu'ils  furent  aux  Indes,  (  |g 
SI  Vicaires  Apoftoliijucs  )  la  Congrcgatjoa 
»>  f^aic  quelles  &  combien  grandes  oni  été 
»  les  conciadidions  qu'ils  ont  eu  à  fouffrii 
^3  de  la  part  des  Jéluitcs.  Comme  ces  Pcrej 
»3  s'étoicnt  trouvés  les  premiers  danslcsln. 
»  des  ,  c'étoit  bien  à  concrc-cœur  qu'ils  fe 
»>  voioieni  fournis  aux  Vicaires  Apodoliquet, 
»3  II  leur  fembloit  avoir  perdu  une  bonne 
>i  partie  de  leur  réputation  ,   &  n'ctre  plus 
K  comme  autrefois  les  maures  &  les  arbitres 
37  des  inclinations   de  ce  peuple  qui  avoit 
V  connu  combien  les  Evéques  furpadoieDt 
»  les  Jéfuites  eu  bonté  &  en  défuitertife* 
»  ment.  Ce  fut  la  raifon  qui  Hc  que  cesPe> 
»  res  commencèrent  à  les  décrier  dans  les 
»  AfTemblées  publiques  &  dans  les  Ëglifts 
33  mêmes  ',  &  faifant  un  damnableSchifme, 
»  ils  firent  favoir  par  des    Lettres  circu* 
3>  laires  que  les  peuples  euHenc  à  ne  point 
»  reconnoîtreces£véques ,  ni  à  leur  obéir. 
»  Ils    leur    firent  accroire    par    adrclfe, 
))  que  c'étoient  des  Evcques  Intrus  d:  héré* 
»  tiques ,  &  que  cous  les  Sacremens  adtni* 
»)  nidrés  par  eux  &  par  leurs  Prerres  étoieat 
»  nuls  &  ne  pouvoient  être  que  facriltfvesj 
99  &  fur  cette  ruppofition  ,  ils  les  faifoieot 
>i  fans  cefTe  réitérer  ,  foutenanc  dans  leurs 
)>  prédications  qu'il  valoir  mieux  mourir 
»  fans  Sacremens,  que  de  les  recevoir  pat 
33  leur  miniftére.  Cefl-là  le  prétexte  du  dé* 
y*  cri  &  de  la  perfécution  oue  leur  font  ces 
»>  Peres.Ils  en  ont  fait  tranfporter  à  l'inquill' 
»  tion  de  Goa.  Ils  fe  font  fervi  des  Princes 
91  Idolâtres  pour  en  châficr  d'autres...  Ils 
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„emploicrcnt ,  pour  venir  à  bout  de  leurs 
',(leifcin$ ,  ^^  fcélérais  Jc  des  Apuflacs  ;  & 
,ils  réduifirenc  ceit  pauvres  Prélats  à  de  telles 
„citréiiiités,  qu'ils  furent  obligés  de  dépuicr 
„à  cette  Cour  un  Agent  pour  rcprélentcr 
,,le  pitoiablc  état  où  ils  fc  trouvoieni.  Les 
„Jciuitcs  &  leurs  Pariifans  ne  ced'oicnt  de 
„d^crierles  Vicaires  Apoftoliques  pat  toute 
„  forte  d'impodures  ,  &  ils  ne  perdoient  au- 
„cuoc  occaHon  de  les  faire  challer  de  ces 
^Royaumes ,  faifant  même  paifer  leurs  ca- 
„loiiinies  jusqu'aux  oreilles  des  Princes  Ca- 
„thoiiques  en  Europe,  avec  toute  forte  d'ar- 
„tifia'S  imaginables.  „ 
Aioiî  parle  le  Secrétaire  de  la  Congrégation 
de  la  Propagande ,  c'eft-à  dire  l'homme  du 
monde  qui  devoir  être  le  mieux  infhuit  des 
alfaircs  de  la  Chine  s  puifque  tous  les  pa- 
piers qui  concernent  les  affaires  des  Millions 
pallent  par  fes  mains.  Aulli  le  Pape  Innocent 
XI- ne  crut  pouvoir  faire  rendre  l'obéinance 
qui  étoit  due  à  fes  Vicaires  Apofloliques  , 
au'en  chafTanc  de  la  Chine  quatre  Jcfuitcs 
des  plus  brouillons ,  &  qui.  écoient  à  la  téce 
des  révoltés.  Un  de  ces  Jéfuites  nommé  le 
PcrcFuciti  ,  fut  a/Tez  infolent  pour  s'em- 
porter un  jour  jufques.à  dire  à  M.  TEvéque 
|de  Berithe  &  à  fon  Vicaire  Général ,  qu'ils 
j^coient  ufurpateurs  ,  fuperbts  ,  hypocrites , 
uvUux ,  hérétiques  ,  Janfénifles  ,  ufuriers  , 
:  autres  femblables  outrages.  Les  Jéfuites 
e  Manille  traitèrent  bien  plus  indignement 
L  Palu  Evéque  d'Héliopolis  qui  fut  jette 
vec  fes  compagnons  par  la  tempête  fur  les 
ôres  des  Iflcs  Philippines  en  allant  à  (on 
icariacdu  Tonquin.  Ils  firent  courir  le  bruic 
tic  c'étoic  un  £véque  héiécique  &  cfpioii 
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du  Roi  de  France ,  &  ils  eurent  le  plailir  ma- 
lin de  le  tenir  en  captivité  pendant  fix  moij 
dans  leur  maifun,  où  ils  le  traitèrent  indi^n^ 
ment ,  &  l'obligèrent  enfuitc  de  monter  (ut 
un  vaifleau  pour  être  conduit  en  Ëfpaene 
afin  de  rendre  raifon  de  fa  conduite.  [Cétoit 
▼ers  l'an  1675.  ]  Ils  lui  firent  faire  par-là  le 
tour  du  monde  ,  &  l'empcciierent  pendant 
plus  de  trois  ans  d'exercer  fes  fonâionj 
Apodoliques  dans  la  Million  qu'ils  avoicnt 
entrepris  de  renverfer.  Voyez  le  Mémorial 
que  ce  faint  Evêque  prcfenta  en  arrivant  en 
Éfpagne  au  Confeil  Royal  des  Indes  ,  &  qui  | 
fe  trouve  à  la  fin  du  feptiémc  tome  de  !} 
Morale  Pratique,  «r;,* 
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XLIï.  Tous  ces  faits  font  appuies  fur  des  prcti- 
Le  1'.  Tellicr  ^gg  inconteftables.  Nous  n'entreprenons  pas 
Jéfuite  entre-  ^^  expofer  une  multitude  d'autres  ,  qtie 
prend  de  re- ,,        __^_„_    j 1  ,.     „i  ' 


pondre  au 
Livre  de  la 


l'on  trouve  dans  un  grand  nombre  d'Ecrits 
dont  il  ne  nous  eft  pas  poflîble  de  parier  Sj 
Morale  Pra-  ijai^s  les  huit  volumes  de  la  Morale  Pratijui^ 
'^"^*  où  nous  avons  puifé  prefque  tout  ce  que 

nous  venons  de  rapporter.   Le  Père  Tellier 
Jéfuitc ,  8c  depuis  Confefl'eur  de  Louis  XIV, 
entreprit  en   1^89.  de  répondre  aux  dcuï 
premiers  volumes ,  &  intimla  fa  réponfc; 
Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens ,  &c.  Il  con- 
vint que  c'étoit  avec  beaucoup  de  juHiccI 
qu'on  pouvoir  appliquer  à  l'Eglife  ce  qu'un 
ancien  avoir  dit  de  la  République,  qu'il  éroiij 
de  ion  intérêt  que  les  méchans  fuffeiit  con- 
nus ;  Jntereft  Reipuhlica.  cognofci  malos.  Si  i 
donc  les  Jéfuices  croient  tels  qu'ils  étoieni 
repréfemés  dans  la  Morale  Piacique,  M 

toic. 
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toit,  Telon  lui  ,  un  fervice  rendu  à  l'Eglilc 
«oe  de  les  avoir  fait  connoitie.  Après  un  tel 
aveu ,  le  Pci  c  Tcllier  n'avoit  garde  de  recon- 
inoitre  que  les  Jcfuices  furteuc  en  effet  cou- 
pables de  touc  ce  qu'on  leur  reprochoit  dan? 
je  Livre  de  la  Morale  Pratique.  Il  encrcpric 
jleui  dcfcnfe  avec  tant  de  confiance  ,  qu'il 
[confentit  que  les  Jéfiiires  paflairenc    pour 
[convaincus  de  tout  ce  qu'on  a  jamais  public 
contre  eux  ,  s'il  ne  démontroit  pleinement 
i(]uc  le  Livre  de  la   Morale  Pratique  n'efk 
plein  v]uc  d'impoRrures  non  feulement  les 
plus  inA-ufccs,  mais  même  les  plus  noires 
]ui  ie  piilU'iu  imaj^incr.  Il  nia  tous  les  faits , 
iccufa  de  fuppofiti;  n  les  pièces  les  plus  im- 
portante- qu'on  avoit  rapportées.  Il  produi- 
n  a  'on  tour  des  pièces  pour  convaincre  les 
lutre»;  de  fj'.idccé  ,  &  il  s'cnp;agea  à  pailer 
501V feulement  pour  an  fcélé.at  ,  maismp- 
lepour  uninfenfé,  fi  Ton  pouvoitprouvep 
ju'cllesfuilcnr  Cuppolces.  Le  Peie  Tellierôc 
ts  adverfnres  fc  trouvoicnt  donc  dans  un 
îrriblc  dciîlc.  Il  Ai*)'  avoit  pas  moien  de  s'en 
irer ,  (ans  que  les  uns  ou  les  autres  fulTqnc 
3Hveits  d'une  ignominie  éternelle- 
la  mcmc  année  1689,  M.  Ainauld  réfutî. 
Père  Tvllier  en  faifant  un  t  roi  fié  rac  vo 
imede  la  Morale  Pratique  ,  dans  lequel  il 
Éltificlcs  deux  premieis.  Cet  ouvrage  qui 
dtmcuré  fans    réplique  ,   eft  un   chef   commencé 
;avrc  &  un  modèle  de  ce  qu'on  peut  faire  P^^  ^'  ^^, 
plus  fort  en  s^nre  de  preuve  de  faits.  **""'  "  ^^'^ 
L  Anauld  y  projva  demonltrativcment  la 
Itité  des  faits ,  &  la  fidélité  des  pièces  rap* 
rtées  dans  c  premier  volume  ,  ^  il  con- 
linc]uii  le  Pcre  Tellicr  par  des  preuves  au- 
jtiauîs  d'avoir  produit  des  adss  &  des  pié- 
Imi  XIL  M 
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M.  Arnauld 
le  réfute  & 
continue 
l'Ouvrage 


^CJ6  Art,  XXII.  Morale  Pratique 
CCS  fauffes  ,  fabrit]uées  expitis  pour  (ervirj 
ce  qu'il  vouloir  prouver.  Le  Livre  du  Pcie 
Tellier  fut  tellement  décrié  ,  que  tout  Ici 
crédit  des  Jéfuitcs  ne  put  pas  empêcher  quili 
ne   fût  cenfuré  à  Rome  par  un  Décret  de 
rinquifition}  &  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  1 
ce  fut  qu'on  y  ajoutât  que  c'étoit  jufqii'a  c^' 
qu'il  fût  corrigés  donec  corrigatur  icecui 
n'a  pris  été  exécuté ,  &  ce  qui  ne  ppuvoit 
même  l'être  à  cau(e  de  la  grande  quantitcdd 
chofes  qu'on  y  avoir  relevées  dans  rexanicjl 
;qui  en  avoit  été  fait.  M.  Arnauld  dans  lai 
volumes  fuivans  de.  la  Morale  Praciouc, 
continua  de  mettre  dans  tout  leur  jour  Iq! 
faits  que  les  Je  fuites  avoient  voulu  nieroi 
obfcurcir  ,  U  fit  connoître  en  mémç-temsji 
vertu  &  le  mcdte  de  plufieurs  grands  \m\ 
.mes  qui  avoient  été  l'objet  de  la  peiféci 
tion  &  des  injuftices  de  ces  Pères  dans  les di 
férentes  parties  du  monde.  £nfin  dansltl 
huitième  volume  publié  eii  1(^9}    quitil 
aulli  intitulé  ,  Injlruêîion  du  Prods[iir\\ 
calomnie ,  il  convainquit  les  Jéfuitcs  quisjl 
toienc  plaints  avec  tant  de  feu  des  prctentlMl 
calomnies  du  Livre  de  la  Morale  Prati({iuJ 
d'avoir  eux-mêmes  calomnié  MM.  de  PoitJ 
Royal  avec  une  injuftice ,  une  perfévéranctl 
une  opiniâtreté  dont  on  auroit  peineàcioiii 
que  des  Religieux  fuillcnt  capabits,lii 
ne  favoitque  leur  fcntimcnt  ell ,  (coa 
les  Curés  de  Paris  le  leur  ont  reproché  dii 
leur  neuvième  Ecrit  )  que  ce  nejî  mu 
plus  quvn  péché  véniel,  qu'on  pourroir ni 
me  éviter   par    une    reftridion  menultr 
dimpofer  de  faux  crimes  pour  ruina  Ua'à 
$e  de  ceux  qui  parlent  mal  de  nous. 
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Les  difputcs  touchant  ridolâtrie  &  les  ce-      tUV, 
Ir^monies   ruperdideufcs  qu'on    reprochoic    ,  L^'""  f^/* 
aux  Jéfuiies  de   permettre  aux    nouveaux    ^^^j^^,^,^  ^^^ 
[chrétiens  de  la  Chine  ,  font  partie  de  1  aftai-  pcrttitieufes 
|ic  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui  a  été  &  idolâtres. 
BoulTée  beaucoup  plus  loin  dans  la  fuite.  Les  L^""  <lemê- 
Nfuitcs  étoient  accufés  dans  les  deux  pre-  d^ç^j^J^î^fî;^^* 
liers  volumes  de  la  Morale  Pratique ,  de  Etrangères, 
permettre  aux  Chinois  l'idolâtrie  &  les  hon- 
neurs fupeiftitieux  que  ces  peuples  avoîenc 
iccoutunié  de  rendre  aux  âmes  de  leurs  An- 
cêtres. Ce  fut  un  des  points  fur  lefquels  le 
PercTcliier  fe  récria  le  plus ,  comme  (ur  une 
Calomnie  infenféc  &  qui  devoir  couvrir  d'u- 
pe  éternelle  confufîon  ceux  qui  Tavoient  ofé 
ivancer.  Mais  outre  les  preuves  que  M.  Ar- 
taulJ  en  donna  dans  le  fixiéme  &  feptiéme 
ifolumc  de  la  Morale  Pratique  ,  Téclat  que 
îrcnt  cnfuite  les  affaires  de  la  Chine  fut 
be  preuve  décifive  de  la  juftice  de  Taccu- 
iiioii.  L'an  1700.  lorlque  le  Livre  du  l^ere 
Comte  Jéfuite  ,  oii  il  jufti^ou  la  Religion 
les  anciens  Chinois,  futcenLurc  en  Sot  bon-» 
kc  ,  M.   Bfifacier  Supérieur  des   Miflîons 
étrangères  &   M.   Coutcier  Théologal  de 
pris  qui  avoient  app  fvivé  la  Défenfe  des 
iiuveaux  Chrétiens  du  Père  Tellier  ,  fe  cru- 
cnt  obligés  de  rétrader  leur  approbation  ; 
comme  les  Jéfaites  prétendoient  éluder  la 
îtraâation  de  M.  Brifacier  par  de  vaines 
bicancs,  il  en  fit  une  nouvelle  qui  fuppléoit 
tout  ce  qui  pouvoir  laifler  de  l'obfcuritc 
|ans  fa  première.  MM.  des  Miflîons  Etran- 
îrss  convainquirent  les  Jéfuir^s  dans  leurs 
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cxccllcns  Mémoires ,  nonfculemenc  d  avoir 
aucorifé  les  idolâcries  Chinoifes,  mais  d'j. 
voie   réfifté  ouvercemcnt   au  Oriiinal  de 
•      '      Tournon  que  Clément  XI.  avoit  envuiéi 
la  Chine  en  qualité  de  Légat  da  faim  Sic- 
ge  ,  pour   prendre  connoiirance  de  cette 
affaire.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé  en  1 70 j.  quoi- 
qu'il  eiit  toujouis  été  ami  des  JcfuitcSjil 
ne  pue  s'empccher  de  les  défapi cuver,  Jcl 
d'emploier    les   cen Cures  pour    les  réduite 
quand  il  vit  que  les  v(  ies  de  douceur  ne  | 
produifoient  aucun  effet.  Les  Je  fuites  non- 
feulement  ne  firent  aucun  cas  de  ces  Giia-I 
res ,  mais  le  pcrfécutcrent  li  ciu^IbniciKeD 
fe  fervant  de  l'autorité  de  l'Empctcur  iJc!a| 
Chine  auprès  duquel  ils  avoient  tout  mou- 
voir, que  ce  Cardinal,  après  avoir  eJuic 
toutes  fortes  de  mauvais  traiccmens.  nioihl 
;rut  enfin  de  mifére  au  mois  de  Juin  lyta 
privé  de  tout  foulagcment  &  de  toute  con- 
folation  dans  la  propre  maifon  des  Jéfuitn 
à  Macao  où  il  avoit  été  mis  par  oidrcè 
l'Empereur.   Clément  XI  quelqu'anii  qu'il 
fût  des  Jéfuites  ,   ne  put  s'empêcher  de  kji 
ccndamnv,r  tolemnelleaient  par  la  Bulle  £j 
m  a  die  j  donnée  l'an   171 5.   Maislarébet 
lion  des  Jéfuites 'contre  cette  Bulle  a  ètl 
une  preuve  dccilive  qu'ils  ne  font  dévoucsil 
rauforité  du  Pape  qu'à  proportion  qu'ils  ni 
difpofent  pour  l'avantage  de  leur  Sociâé;S| 
qu'ils  qc  veulent  qu'on  le  croie  infaillible,! 
qu'autant  qu'il  décidera  en  leur  faveur. 
XLV.  Le  paragraphe  5 1.  de  la  Réponfe  de  A; 

Lettre  de  M,  des  MiJ/îons  Etrangères  à  la  protejlationkX 
le  Cardinal  Jéj'uites  ,  a  pour  titre  :  Preuves  que  Us  Ji\ 
de  Tournon  y^/^^^  /^^^  /^j  véritables  auteurs  de  tomlà 
Le;?at  du    S»  -^  •'.  »4     1     r>     r    i  A 

aicge  à  la     mauvais  traiîemcns  ^ue  M,  le  Cardinâ  tf j 
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Tournon  afouferts  dans  la  Chine  &  de  tous 
I  aux  qu'il Jouffre  encore  à  Macao.  On  trouve 
parmi  ces  preuves  le  témoignage  de  M.  le 
Cardinal  fie  Tourron  lui-même ,  dan?  une 
Lctcrc  où  il  rapporte  une  parcie  des  excès  des 
Jéfuitcs  &  des  pciféciitions  qu'ils  out  fufci- 
iccs  dani  la  Chine  aux  Evêques  &  aux  au- 
tres Mirtionnaires  de  différens  Ordres.  Cette 
lettre  cft  écrite  à  M.  Ma^gror,  E/cquc  de 
Iconon  ,  qui  étoit  pour  lors  prifonni-r  chez 
Iles  Jcfuites.  «  Il  eftjurte  ,  dit-il ,  de  vcrfec 
Les  larmes  fur  un  Evêquc  qui  eft  prifonnier 
|pourlaRelip;ion  ,  non  pas  tant  à  caufe  de  la 
Ircrte  qu'il  (oufrie  de  fa  liberté,  qu'à  caufe 
jde  la  pcrfécution  qu'on  fait  à  l'Eglifc  ;  Se 
(ces  larmes  doivent  être  d'autant  plusameres, 
l(|u'iieftnlus  furprenanr  &  plus  extraordi- 
jiaire ,  que  ce  foit  des  Religieux  qui  foiint 
tout  enfcmbk  ^'fes  accufateurs  &  (es  geôliers. 
[Mais  confolez  vous  ,  où  le  faint  Efpri.-  Ce 
trouve  ,  là  fc  trouve  la  liberté  ;  &  nous  lî- 
fon^avec  joie,  quf  ceux-là  font  bienheureux, 
3ui  fouffreiu  perfécution  pour  la  vériré  & 
pour  la  juflice.  Comment  donc  pourrions 
lous parler  avec  douleur  de  ce  que  l'Evangile 
lous  repréfentc  comme  un  fujet  de  confola- 
^ioii:  Ccrtainemenr  celui  là  foufFre  pour  le 
10m  de  Jefus  ,  qu'on  couvre  d'opprobres  , 
»arcc  qu'il  défend  la  gloire  &  la  pureté  de 
l'Evangile  ,  &  parce  que  fans  s'efFraier  en 
lucune  forte  des  peines  ni  des   injures  ,  il 
tombât  généreufement  pour  venger  le  culte 
lu  vrai  Dieu,  &  pour  ralFrancrir  roue  en- 
[cmble  &  de  la  turpitude  des  fuperfticions  Se 
|es  paroles  du  menfonget  îi 
\  Le  Légat  dit  cnfuite  que  les  Jéfuîtes  tâ« 
tlieoc  de  couvrir  leurs  palTions  &  lesdéré» 

M  iij 
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270  Art.  XXIT.  Morah  Pratique 
glemens  de  leur  conduite  ,  par  l'artifice  St  Ij 
violence*  j  qu'ils  donnent  au  mal  le  nom  de 
bien  ,  &  au  menfonge celui  de  vérité.  »  Leuf 
extiava^aivç  »  ajoute-t-il ,  ne  fera  t-eilepaj 
confondue  ?  Avec  des  perfonnes  de  ce  caraci 
tere  il  faut  vaincre  par  la  patience.  Y  a-t-il 
quelqu'un,  quoique  revêtu  d'autorité ,  qui 
puifle  les  aveicic  de  leurs  défordrcs  ,  faml 
qu'aurtltôt  ils  le  regardent  comme  leur  enntJ 
mi^  &  dès- là  comme  un  homme  condaaifl 
nable  ?  . .  J'envie  le  fort  du  Gatcchiftt  Jean, 
à. qui  les  MifTionnaires  onc  tant  d'obli^acioQ 
poiji:  les  Cervices  qu'il  leur  rend  depuis  ion». 
ïcin^.  C'eft  à  caufc'de  moi,  &  comme  à  m\ 
place,  qu'il  a  été  emprifonné  avec  vous,afli 
qu'en  ta  perlonne  j'euiTcparc  à  l'injur?  (|!ii| 
vous  eft  faite  ,  quoique  je  n'en  aie  pisi 
votre  mérite,    J'npprens   avec  un  exaêmj 
plaidr  qu'il  iouiFrc  «aurageufcmcnt  }  &  jt 
T»e  dpUte  pas  que  ce  ne -fiait  voti'c  excm?!} 
qui^r^mnje  *  pui-tqu'iLy  Jtpeude  Néophit« 
dans  .cette  Miflton  qui-  toieni  auiîi  fcrmn 
qu'il  fer  oit  ;H  dc(uer.  Je  le   lalue  tendre- 
ment en  Jeius-Chrift  ,  &  je  le  recomraaait 
à  votre  charité.  Du  refte  ,  prcnex  couragcen 
notre  Seigneur ,  &  cherchez  votre  force ( 
fa  vertu  toute- puiHantie  ^  car  je  crains  quel 
pluiieurs   autres    tribulations   encore  plm 
grandes  ne  vous  attendent  >,  fur-tout  écanr, 
comme  vous  êtes  ,  privé  de  tout  fecouïshiiJ 
main  ,.  [chez les  Jéluites  ]  au  milieu  detaotl 
d*araertura€S.  Mais  vous  a'ctes  pas  un  en-l 
fantâotant  &  agité  ,  qui  foit  capable defcl 
lailfer  emporter  à  tous  les  vents  de  iodriKl 
par  la  malice  des  hommes ,  &  par  leur  adrciltl 
a  engiger  dans  l'erreur.   Toute  notre  m\ 
£aace  cit  donc  en  Dieu  par  Jcfus-Chiliii 
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-yç  j'efperc  qui   vous  coiifervera  &  Tinno- 
ccncc  Si  la  vie  :  de  même  qu'il  nous  a  dcja 
(iilivré<  de  tant  de  périls,  &  nous  nous  con- 
fions qu'il  nous  en  délivrera  encore  dans  la 
i  fuite.  Le  foin  que  vous  avez  de  prier  pour 
j  nous  y  contribuera  aufli.  Je  ne  ceflerai  point 
de  mon  côté  ,  de  me  fouvenir  de  vous  dans 
Les  prières  ,  quelque  méprifabies  qu'elles 
foient  par  ma  foibkfl'e  :  cependant  je  vous 
tiTibrallc  ici  dans  le  faine  bai  fer  de  la  chari- 
té fraternelle.»  ^      ^  "'   • 
Les  Jéfuices  non  contens  d'avoir  tait  périr 
Ucmifére  dans  leur  propre  maifon ,  M.  le 
Cardinal  de  TourDon  ,  &  d'avoir  banni  de 
lia  Chine  tous  les    Miffionnaires  qui    lui 
Mtoicnt  attachés  ^  vinrent  s'emparer  du  corps 
ide  ce  {àint  Cardinal  qu'on  avoit  mis  en  dé- 
[pôtdans  une  maifon  qui  lui  appartenoit  & 
jqu'il  avoit  iaifléc  à  la  Propagande.  Ils  s*cm- 
Iparcrcnt  en  même-tems  de  cous  les  papiers 
\àz  U  légation  ,  &  d'un  grand  nombre  de 
[lettres  qui  avoietit  été  écrites  au  Légat  , 
[dans  l'cfpérance  d'anéantir  les   preuves  de 
Meurs  excès.  Ils  firent  en  même-tems  embar- 
icuer  pour  la  côte  de  Coromandel  ,  deux 
anciens  Miflfionnaires  qui  avoienc  été  fore 
attachés  au  Cardinal  de  Tournon»  Le  Pape 
Clément  XI  aiant  appris  cette  violence ,   en 
parut  indigné ,  &  témoigna  vouloir  en  faire 
une  jufticc  exemplaire.  Mais  les  Jcfuites 
fçarent  bien  appaifer  refprit  du  faint  Père  , 
&  gagner  par  leurs  flatteries  &  par  leur:  pré- 
Ifcns  les  principaux  OfHciers  de  la  Cour  de 
"Umc.       ■                                . 
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Les  Jéfuitei 
s'emparent 
des  pijpieis  Se 
du  corps  de 
ce  Lé^at  (]iie 
les  mauvais 
traitement 
avuicni  faic 
mourir* 


Nous  parlerons  dans  l'article  xxxv.  des    ,?^Y^^' 

Miiij  Morale  m. 


2J71  Art.  XXII.  MoraU  Pratiqué 
♦îcjne  <îrs  Je-  principes  c|i>c  les  Jcdiites  ont  fur  la  calotn. 
lunes  par  rap-  j^;^^  11$  n'ont  pa*»  jnanqué  de   les  mettre  en 
iTOrr  a  la  ca-  •  ^     i»  /        j    j  " 

ivamie.  prariquc  ,    a   1  égard   de   tous  ceux  qu'ili 

croioient  ennemis  At  leur  Société.  îl  n'y  ] 
point  de  crimes  t]ii'ils  ne  leur  aient  imput^j, 
On  en  voit  une  parric  darw  le  huiriémcvo» 
lu  me  de  la  Morale  Pratique  ,  où  l'on  s'atta» 
fhc  à  détruire  ces  falomnics.   Ci  y  trouve 
entre  autres  la  réfurâtion  àt  l'Aifcmblcc  fj. 
huleufe  (fe  Bourg-Fontaine.  Voici  ce  qu'eu 
dit  M.  Pafcal  dans  la  feixiénve  Provinciale 
fil  parlant  des  excès  du  Pcre  Mcynicr.  «  H 
n'a  pas  fuffi  aux  Jéfuiics  d'imputer  à  i'Ao- 
teur   de  la  Fréquente  Communion  &  ai» 
Filles  du  faine  Sactement  ,  de  ne  pas  croire 
Je  irè^-faint  Sacrement.  Il  a  fallu  pour  M 
faire  leur  paflfion  ,  qu'ils  les  aient  accifti 
enfin  d'avoir  renoncé  à  Jcfus-C.hiift  ici 
j'jur  baptême.  Ce  re  font  pas  là  ,  mesPcrc, 
fies  conres  en  l'air  comme   les  vôtres;  « 
iont  les  funeftes  emportemens  par  où  vom 
nvcz  comblé  la  mefure  de  vos  calomnia 
tjnc  fi  înfignc  faulleré  n'eût  pas  été  en  k\ 
niains  dignes  de  la  foutcnir  ,  en  dcin:urant 
en  celles  de  votre  bon  ami  Filleau  ,  |).'ir  qui 
vous  l'avez  fait  naître.  Votre  Socicré  fcleil 
attribuée  ouvertement,  &  votre  P.  Meyiiict 
vient  de  foutcnir  comme  une  vérité  certm 
que  Port-Royal  forme  une  cabale  fcrrctte 
depuis  trente-cinq  ans ,  dont  M.  de  fain! 
Cyran  &  M  d'Ivre  ont  été  les  Chefs, />oûf 
ruiner  le  Myftere  de  Vlncarnation  ,  jam 
paffer  l'Evangile  p9ur  une  hifto^re  apocry 
phe  ,  exterminer  la  Religion  Chrétienne ,  b 
élever  le  Déifme  fur  les  ruines  du  Chrïjiïi' 
nifme.  Eft-ce  là  tout  ,   mes  Pères  î  Serez* 
voa$  facisfaics  fi  ron  croie  tout  cela  de  cm 
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eue  vous  haïilez  ?  Vocre  aniniofité  feroic- 
c'il'.'  enfin  .^.fi'ou.ie  ,  (1  voqs  les  aviez  mis  en 
lio.rcur ,  non  -  feulement  à  tous  ceux  qui 
font  dans  l'Eglife  ,  par  rintelligence  avec 
Ctntve ,  dont  vous  les  accufcz  ,  mais  en- 
core à  tous  ceux  cjui  croient  en  Jefus  Chrid, 
jquoiq'jc  hors  TEglife ,  par  le  Dêifme  que 
vous  leur  imputez  ?»  .  „;  •.„,.  •> 

»  Mais  à  qui  prdtendez-vous  perfuader 
I  fur  votre  feule  parole,  fans  la  moindre  ap- 
parence de  preuve  ,  &  avec  toutes  les  conr 
j traiii^ion*:  imaginables  ,  que  des   Prêtres 
I  qui  ne  prêchent  que  la  grâce  de  Jefus  Chrift, 
lia  pureté  de  l'Ëvangile  ,  &  les  obligations 
Idu Baptême,  ont  renoncé  à  leur  baptême  , 
à  IXvangile  &  à  Jefus  Chrid  ?  Qui  le  croi- 
l;j,  me»  Percs  ?  Le  croiez-vous  vous-mc- 
\m% ,  mi r<f râbles  que  vous  êtes  ?  Et  à  quelle 
uittémité  êtes- vous  réduits  >  puifquil  fai)C 
nécc/Taircrnent  ou  que  vous  prouviez  qu'ils 
Lf)e  croient  pas  en  Jefus>Chri(l  ^  ou  que 
lvou<i  pafTicz  pour  les  plus  abandpnnés.  ca- 
lomniateurs qui  furent  jamais.  Prouvez  le 
donc,  mes  Pères.  Nommez  cqh  Eccléfiafli- 
\^ui  de  mérite  que  vous  dites  avoir  .îîiPic  à 
cette  Affcmblée de  Bourg-Fontaine  en  itfii. 
|&  avoir  découvert  à  votre  Filleau  le  dedein 
Uui  y  fut  pris  de  détruire  la  Religion  Chré- 
Etienne.  Nommer  ces  fixpcrfonnes  que  vous 
"dites  y  avoir  formé  cette  conspiration.  Nom- 
Jmcz  celui  (jui  ejl  dèfizné  par  ces  lettres  A, 
(a.  que  vous  dites  nêtre  pas  Antûine  Ar-* 
■nauldy  parce  qu'il  vous  a  convaincus  qu'il 
:  n'avoit  alors  que  neuf  ans  ,  mais  un  autre 
(jue  vous  dites  être  encore  en  vie  ,    6»  trop 
hon  ami  de  M.  Arnauld  pour  lui  être  incon» 
nu*  Vous  le  connoiflex  donc  ,  mes  Percs  , 
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&  par  conféc|uenc  li  vois  n'êtes  vous  m^. 
mes  fans  Religion  y  vous  êtes  obligés  ij; 
déférer  cet  impie  an  Roi  &  au  Parlement 
pour  le  faire  punir  comme  il  le  méritt.  i( 
faut  s  uîer ,  mes  Percs  ,  il  faut  le  nommer 
ou  Tonihir  la  confufion  de  n'être  plus  n. 
gardés  cjuc  comme  des  menteurs  indiPnjj 
d'être  jimais  crus.  C'e(l  eu  cette  manicit 
ouc  le  bon  Pcrc  Valericn  nous  a  appris  qu'il 
"talloit  mettre  à  la  gêne  &  poufler  à  bom 
de  tels  impofteurs.  Votre  (ilencc  h  -  ddfui 
fera  une  pleine  &  entière  convidion  dt 
cette  calomnie  diabolique.  Les  plus  avcu< 
gles  de  vos  amis  feront  contraints  d'avouci 
^ue  ce  ne  fera  point  un  effet  de  votre  "er/«, 
mais  de  votrç  impuijjfance,  »t 

Nous  nous  contentons  d'avoir  touché  iâ 
fuccin£lemenc  ce  point  de  la  Morale  H' 
'tique  des  Jéfuites  ,  qui  regarde  la  caW 
nie.  Nous  y  reviendrons  >  comme  nous  IV 
vons  die  >  dans  Parcicle  xxxv.  où  il  trouvcn 
fa  place  naturelle,  ou  offf>i  c\     i   -  ■ 

•\    '<■ -<rTDf»  ":r-i      ?    3^>   ?îfti'?riii3     f-M-i. 
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ARTICLE    XXIir. 

»  ■ 

Difputts  fur  la  Ucîurc  de  r Ecriture 
Sainte ,  &  la  traduciion  des  Oj^- 
cts  de  l'EgliJè,  y^rjion  du  Nou- 
y  eau  Teftament  imprimée  à  Mons* 
Requête  préjê  au  Roi  à  cette 

occajîon,    _ 


ON  a  recueilli  dans  des  Ouvrages  célèbres  j, 

une  multicuHede  partages  dans  leCqucis    Maximes  dn 
les  Jéfuites  entreprennent  d'établir  ouc  le  J»-'"""  lur  la 
commun  des  Hdélcs  ne  doit  point  lire  l'Ecri-  jf^uf^^^c 
turc  Sainre  ,  &  cjuainh  on  ne  doit  point  la  combi.  n 
traduire  laas  des  langues  vulgaires.  Ils  (ont  cl'esfontcon» 
é^alemenc  ennemis  de    la    tradudion    des  traircs  à  ceU 
Offices  de  l'Eglifc  ,  &  ils  ont  généralement  les  des  faims. 
1  11   ^    r  •       >  •  .    Pères». 

beaucoup  <i  oppontion  a  tout  ce  (^ui  pourroïc- 

répandre  la  lumière  dans  refprit  des  fidèles  „ 
&  k'ur  donner  une  connoill'ance  folidc  de 
la  Religion.  Les  JéCuites  fe  trouvent  encore, 
fur  ce  poiiu  entièrement  oppofés  aux  faints. 
Pcres,  qui  ne  pouvoient  fc  lalTer  d'exhorn 
ter  à  la  ledu-re  des  Livres  fainrs  les  fidèle* 
u'ils  itîftruifliienc.  Saint  Chryfoftôme  dit 
ans  une  de  Ces  Homélies  ,  qu'il  n'y  a^  que 
le  diable  qui  puiflTe  détourner  de  cette  lec* 
ture.  Dans  les  beaux  fiècles  de  l'Eglife  les 
Chrétiens  trouvoient  leurs  délices  dans  la: 
méiitâcioa  de  i'Ecricore ,.  3c  iU  en  faiCoien^ 
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47i5  Art.  XXIII.  Dîfp.fur  la  Utim 

leur   nourriture   continuelle.    Les  Pafleurs 

rezpiiquoienc  dans  les  AlTemblées  &  recom- 

mandoient  aux  fidèles  de  la  lire  alTiduenient 

dans  leurs  nraifons ,  &  de  la  faire  apprendre 

à  leurs  enfans.  Ce  que  nous  favons  des  mœurs 

4es  Chrétiens  de  ces  heureux  tems ,  fait  voie 

avec  quel  avantage  ils  fui  voient  en  cela  les 

avis  de  leurs  Fadeurs.      '  '    ' 

11,  Nous  avons  vu  dans  toute  la  fuite  de 

Comment  THiftoire ,  comment  une  pratique  différente 

rîgnorance     j.^^  infcnfiblement  introduite  dans  l'Eglifc. 

8*eft  introdui-  -•      ,,  .         ,        \  ^  r>\^  i- 

<e  dans  Tt-  ^^  dépravation  des  mœurs  des  Chrétiens , 

{life.  &  enfuite  les  révolutions  cauféès  par  les  ir- 

ruptions des  Barbares  >  qui  depuis  le  fixié< 
me  décle  ont  caufé  dans   tout  l'Oocident 
un  changement  univerfel  qui  a  rendu  les 
«'-         études  très- difficiles  ,  ont  peu  à  peu  intrc- 
>     ;.:•  .:  ^uit  l'ignorance  &  ont  fait  négliger  l'étude 
^     ,    ,'"      de  TEcriture  lainte.  La  langue  Latine  aiant 
,   ,   ;>     ccfle  d*ctre  en  ufagc^'par  Tintroduftion  des 
^'  îi     langues  de  ces  nouveaux  peuples  ,  les  fim- 
*  '    >•    ^      pics  ridéles  n*oni  plus  été  en  état  d'entendre 
*.    :  ni  la  tradudîon  Latine  de  l'Ecriture  répan- 

due dans  toute  l'Eglife ,  ni  les  Offices  Di- 
vins qui  ont  continué  dctre  célébrés  en 
Latin.  Le  grand  nombre  mémf  des  Ecclé- 
iîadiques  privés  de  la  plupart  des  fecours 
néceflaires  pour  faire  des  études  folideS)  ne 
pouvoient  qa*avec  beaucoup  de  peine  par- 
tenir  à  un  degré  de  lumière  qui  étoit  très* 
commun  d^ns  les  fiécles  qui  avoient  pré- 
cédé. Néanmoins  il  fe  crouvoit  encore  dans 
CCS  iîécles  d'ignorance  ,  des  perfonnes  qui 
travailloient  avec  zélé  à  faire  cownoître  l'E- 
criture fainte  aux-  Chrétiens.  C'eft  ce  que 
prouve  évidemment  un  grand  nombre  de 
tradadioAS  qu^on  en  a  faites  alors  dans  loa- 
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tes  les  Unzues.  On  en  trouve  le  détail  âini 
là  Bibliothèque  Sacrée  du  Pcre  le  Long  de 
l'Oratoire.  Les  Hérétiques  qui  Ce  font  élevés 
dans  le  quinTiémc  &  le  fciziéme  ficcle  ,  ont 
profite  de  l'ignorance  où  étoient  les  peuples 
pour  fcmer  leurs  erreurs.  Ils  ont  conompu 
l'Ecriture  Sainte  par  leurs  traductions  infi* 
délies,  &  ont  infpiré  à  tout  le  monde  lapré- 
fomption  de  pouvoir  l'interpréter  fclon  fon 
propre  fcns.  Ceft  ce  qui  a  obligé  pluficurs 
Catnoliques  à  être  en  garde  contre  les  tra- 
du(ftions  des  Proredans  ,  &  contre  l'audace 
qu'ils  ont  eue  de  rendre  chaque  particulier 
le  juge  du  fens  de  l'Ecriture.  Une  telle  pré- 
caution auroit  été  très-  louable  (î  Ton  s'y  fût 
borné  ;  mais  on  l'a  portée  jufqu'au  point 
d'avoir  pour  rufpeâ  tout  ce  qui  tendoit  à 
îndruire  les  fidèles  de  leur  Religion  ,  & 
principalement  la  ledurc  de  TEcriture  fàin- 
te.  £tolent-ce  donc  les  ténèbres  qu'il  falloit 
oppofer  aux  lueurs  trompcufes  des  Héréti- 
cues }  Ne  devoit-bn  pas  plutôt  dilîiper  le 
taux  jour  qu'ils  annonçoient  ,  en  s'applî* 
quant  à  éclairer  les  fidèles ,  &  à  répandre 
par-tout  la  lumière?  Grâces  à  Dieu  »  dit  M. 
Fleuri ,  la  Religion  Chrétienne  a  écé  mife  à 
toute  épreuve ,  &elle  ne  craint  que  de  n'être 
pas  connue.  Ainfi  c'étoitune  politique  FaufTe 
&  injurieufe  à  Ja  Religion  ,  de  prétendre 
que  pour  la  conferver  il  falloit  empêcher 
qu'on  nes'cn  inftruifît  folidcment, 

Ceft  pourtant  dans  cet  efprir  qu'ont  été         III. 
faites  les  règles  touchant  les  Livres  ,  qui    Ce  qu'il  fâoi 
font  jointes  à  l'Index  des  Livres  défendus,  K^d^ 
Ces  régies  font  de  Pie  I V.  &  ont  été  au-  r index» 
gmentees  par  Sixte  V.  Elles  font  l'origine  de 
ia  pratique  où  iha  cft  dan«  toute  l'Italie  de 


17  s  Art.  XXIII.  Difp.fur  la  UHuri 
ne  point  laiHer  lire  l'Ecticure  en  langue  vul< 
gaire  fans  une  permiffîon  particulière  ,  qu'il 
n'ed  en  ufage  ni  de  demander  ni  d'accorder. 
On  fe  fert  auffî  de  ces  régies  pour  empêcher 
qu'on  n'imprime  les  tradudlions  des  OiHces 
Divins.  C'eft-là  le  plus  fort  argument  des 
Jéfuites  3c  de  tous  ceux  qui  penfent  comme 
eux.  Mais  qui  oferoit  foutenir  que  ces  régies 
font  une  Loi  de  l'Eglife  ?  Peut-on  ignorer 
que  l'on  y  déroge  en  pluiîeurs  points  dans 
les  païs  mêmes  od  l'on  ed  le  plus  aveuglé- 
ment fournis  à  tout  ce  qui  vient  de  Rome  \ 
Ces  régies  défendent  la  lecture  des  Livres 
de  controverfe  fans  permiflîon  s  elles  défen- 
dent de  (e  fervir  des  traductions  des  parties 
même  de  rEcriturc,  telles  que  le  Pfeàutier  j 
&  par  rapport  à  tous  ces  Livres  >  elles  Qteac 
aux  Evêques  le  pouvoir  d'accorder  des  pcr- 
midions  de  les  lire  ,  &  le  réfervent  unique* 
ment  à  l'Inquifition  Romaine.  Il  n'y  a  néan- 
moins aucun  pais  où  on  ne  life  les  Livres 
de  controverfe  &  le  Pfeàutier  fans  avoir  be- 
soin de  permiflion  ;  &  il  n'y  en  a  aucun  ou 
par  rapport  aux  Livres  pour  îefquels  on  croit 
dievoir  demander  la  permifïion  ,  l'Evêquenc 
fe  cf  '    f,n  droit  de  la  donner  fans  avoir 
égaiï       la  défenfc  de  la  quatrième  régie» 
qui  e(t  fi  injurieufc  a  l'Epifcopat.  Puis  donc 
qu'on  déroge  en   plufieurs  manières  à  ces 
TCgles  ,  pourquoi    feroient- elles   regardées 
comme  erant  encore  en  vigueur ,  par  rap- 
port à  la  défenfc  de  lire  fans  permiffion  l'E- 
criture faintel 
lyK  La  crainre  que  les  fidèles  ne  fuifent  féduics 

Motif  qui  a  p^f  Ics  traduétions  des  Hérétiques  ,  a  été  le 
ftit  établir  prétexte  dont  on  s'eft  fervi  pour  établir  les 
«es  régies»      rég(cs  de  l'Index,  Mais  il  y  avoic  des  moiens^ 
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plus  propres  à  remédier  à  ccc  inconvénient* 
On  peut  dire  que  depuis  longcems  ce  pré- 
texte même  ne  ifabfifte  plus.  Il  y  a  des  cra^* 
dud^ions  de  l'Ecriture  fainte  qui  font  très- 
puces  â:  très  Hdclles.  £c  bien  loin  de  favori- 
fer  les  entrcprifcs  des  Calvinides  ,  en  por- 
tant les  fidèles  à  lire  l'Ecriture,  on  levé  au 
contraire  un  des  plus  grands  obflacles  à  leur 
réunion  ,  en  leur  montrant  qu*il  eft  fauK 
que  TEglife  Catholique  ne  permette  pas 
cette  leÂure.  Il  peut  fans  doute  arriver 
qu'encore  aujourd'hui  il  y  ait  des  perfonnes 
qui  abu^nt  de  l'Ecriture.  Mais  ne  peut  ot) 
pas  abufer  des  meilleures  chofes  :  &  n'en 
abafe-t-on  pas  tous  les  jours  ?  Combien  de 
perfonnes  abufent  des  Sacremens  ,  de  l'aflif- 
tance  à  la  Me^e  ?  Les  interdit-on  générale-^ 
ment  à  caufe  de  cet  abus  î  Non  fans  dou- 
te ;  mais  on  indruit  8c  on  apprend  à  en  biea 
ufer.  On  doit  ià  plus  forte  raifon  faire  la  mé^ 
me  cbufe  à  l'égard  de  la  le(Shireder£cricutc 


Sainte* 
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Il  eft  à  propos  d'expofcr  ici  les  raifons  qui         y, 
poFuent  les  Jéfuices  à  avoir  de  l'éloigné  mène      Kaifons 
pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'inf-  q«*onil«Jé» 
truftion  folide  dés  fidèles.  On  peut  dire  que  ^"".f  ^,1  ^'" 
tout  les  y  porte ,  leur  politique  ,  leur  dogme,  rance». 
leur  Morale.  Leur  politique  demande  qu'on 
ne  foit  pas  indruit  à  fond  de  la  Religion; 
Un  homme  qui  le  feroit ,  aurait  bien  -  tôt 
apperçu  leurs  erreurs ,  &  n'auroit  garde  de 
leur  donner  fa  confiance.  Le  même  intérêt 
veut  qu'on  ne  life  point  l'Ecriture  Sainte  où 
fon  trouve  un  corps  de    Religion  fi  dilFé-        .*  - 
<eat  de  celui  qu'ils  veuleac  i^cioduirc.  Lcuii 


il' 


-'     l. 
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pnncipeSffavorifenc  également  l'ignorance. 
En  eftiet  comment  pourroit  il  être  utile  de 
travailler  à  faire  croître  Cci  lumières  ,  puiC- 
que  félon  leur  dodrine  ,  on  n*eft  obligé  de 
pratiquer  que  ce  que  l'on  fçait  ,  &  que 
Dieu  ne  punira  pas  les  hommes  pour  avoir 
violé  des  préceptes  qu'ils  n'auront  pa*;  con- 
nus i  Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  le  plus 
pénétré  leurs  principes  ,  comme  le  Cardinal 
SFondrate  ,  ont  pouifé  les  chofes  fi  loin , 
qu'ils  ont  regardé  comme  une  faveur  pour  de 
certains  hommes  d'avoir  ignoré  qu'il  y  a  un 
Dieu.  Â  combien  plus  forte  raifon  fera-t-il 
vrai  y  félon  eux  ,  que  l'ignoiance  des  devoirs 
de  la  vie  Chrétienne  pourra  avoir  Tes  avan- 
tages \  Enfin  l'idée  que  leur  Morale  donne 
de  la  vie  Chrétienne  ,  ne  doit  pas  beaucoup 
porter  à  médirer  les  Ecritures.  On  n  a  pas 
Dcfoin  de  grande  inftruâion  pour  une  Re* 
ligion  qui  fe  borne  à  un  culte  extérieur , 

Îiui  n'occupe  que  des  intervalles  très  ^  peu 
réquens  dans  le  cours  de  la  vies  &  il  fufEc 
de  connoître  d'une  manière  fupetficielle  un 
Dieu  qu'on  n'eft  jamais  obligé  d'aimer. 
D'ailleurs  l'ignorance  de  la  Religion  eft 
trés-propré  à  introduire  dans  l'Eglife  l'obéif- 
(ânce  aveugle  à  toutxe  qui  vient  de  Rome , 
6c  à  lui  donner  lieu  par-là  d'exercer  libre- 
fnent  cette  domination  defpotique  qu'elle  a 
û  fort  à  cœur ,  &  que  les  Jéfuites  aiment , 
parce  qu'ils  fçaveitt  les  moi ens  d'en  tournei 
les  efïets  à  l'avantage  de  leur  dQ<^rine. 


'l    -r. 


III. 

VI.  MM.  de  Port-Roïal  ont  combattu  ces 

MM  d"*p*"*  faux  principes  par  4es  Ouvrages  foUdes.  Ili 
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ont  travaillé  touce  leur  vie  à  répandre  par- 
tout  la  lumière,  &  à  procurer  aux  fidèles 
(ODies  fortes  de  moicns  de  s'inftruire  à  fond 
de  la  Religion.  Ils  ont  enrichi  l'Eglife  de 
plufieurs  excellentes  tradudions  ,  tant  de 
l'Ecriture  Saicte  ,  que  des  Livres  des  faints 
Ferei  qui  peuvent  en  faciliter  rintcUigen- 
ce.  M.  de  Sacy  entreprît  &  acheva  la  traduc- 
tion  de  la  Bible  entière  pendanc  letems  qu'il 
fut  prifonnier  k  la  Baflille.  On  a  joint  en- 
faite  )i  cette  traduâion  d'excellentes  expli- 
cations ,  od  l'on  a  recueilli  ce  qu'il  y  a  de 
plui;  utile  dans  les  Ouvrages  des  Pères.  M. 
deSacy  e(l  Auteur  de  quelques-unes  de  ces 
explications  :  tes  autres  font  de  M.  du  Folfé 
&  d'autres  perfonnes  liées  à  Port-Royal.  CeS 
hommes  pleins  de  zélé  &  de  lumière  onc 
aurti  enrichi  la  France  de  plufieurs  Traduc- 
tions des  Pfcaumes  &  des  Office*  de  TEgli- 
fc  ,  &  de  plufieurs  Livres  propres  à  faire  en- 
rrcr  dans  rcfprîi  des  Divins  Offices  ,  &  à  y 
faire  alTifter  avec  fruît.  On  fçait  ,  par  exem- 
ple, quel  fruit  ont  produit   les  Heures  de 
Porr-Royal  »  &  avec  quel  emprefferaent  les 
fidcles  de  tout  état  ont  voulu  (e  les  procurer. 
Voici  ce  qu'en  dit  un  grand  Evêque  de  nos 
jours ,  en  parlant  à  un  Prélat  dévoué  aux 
Jéfuites,  &  ancien  Jéfuite  lui-même,  qui 
les  avoir  condamn<^cs.  >a  Jamais  livre  n'aéré 
plus  univerfellement  applaudi.    Depuis  So 
ans  qu'il  parut  pour  la  première  f«»îs  ,  com- 
bien les  Editions  en  ont-elles  éré    multi- 
pliées? qui  ponrroît  faire  l'énumération  des 
perfonnes  de  tout  érat  qui  l'ont  recherché 
avec  empreficmcnt  ?  Les  Jéfuires  fe  font  dé- 
chaînas,  comme  ils  font  contre  tout  ce  qu'il 
7  a  de  bon.  Mais  leurs  clameurs  ont'écé  mé- 


Royal  «fit 
combattu  les 
principes  des 
Jéfuites. 


% ,  Ltttre  Je 
M^Colbcrt 
Evêque  ds 
Montpellier  â 
M.  de  Mar$, 
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prifées  :  &  le  Livre  ed  autfi  cflimé  &  recher- 
ché après  80  ans ,  que  le  premier  jour  qu'il 
parue  Maintenant  vous  crokz  qu'en  prêtant 
votre  nom  aux  Jiffuices  «  vous  ferez  combct 
un  ouvraççe  qui  en  a  fait  tomber  tant  d'au- 
tres. Non ,  M.  vous  ne  remporterez  de  ce 
combat  que  la  confufîon  que  méritent  ceox 
qui  Te  prêtent  à  la  calomnie.  » 

Les  Théologiens  de  Port-  Royal  ont  fait 
plus.  Ils  ont  pris  la  défenfe  de  la  pratique 
de  lire  l'Ecriture  Sainte,  que  les  Jéfuitesoa 
gens  animés  de  leur  cfprit  s'cfforçoient  de 
décrier  ,  &  de  mettre  au  nombre  des  pré- 
tendues nouveautés  que  Port* Royal  avoit 
introduites.  M.  Arnauld  a  fait  contre  M. 
Mallet  le  Livre  de  la  LeélUré  de  VEcriturt 
Sainte  ,  imprimé  en  r((8o.  Il  a  fait  en  léhi 
la  défenfe  des  verlîons  de  r£criture ,  des 
Offices  de  l'Eglife  U  des  Ouvrages  des  Pc. 
tes,  Se  en  particulier  de  la  craduâiion  du 
Bréviaire.  Cette  tradudion  écoit  de  M.  le 
^  Tourneux  ,  d  connu  par  fon  excellent  Livre 

de  l'Année  Chrétienne.  M.  Arnauld  avoic 
travaillé  dès  iC6t.  à  la  juilification  de  la 
traduâion  du  MifTel  ,  par  M.  Voifin.  Ce 
Dodeur  nous  apprend  quels  moiens  on  mit 
en   ufage  pour  faire  condamner  cette  tra- 
duélion.  Le  Cardinal  Mazarin  eut  recoacsr 
^{5J.Î*^»  pour  cela  à  une  in%nc  fourberie.  »  Il  avoit 
befoin  de  détourner  le  Pape  de  prendre  con- 
tre lui  les  intérêts  du  Cardinal  de  Retz  j  Se 
pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de  ce  Pape  » 
il  fit  donner  avis  à  Rome  qu'il  avoit  dé- 
couvert (  ce  qui  étoit  une  faulfeté  manifefle) 
qu'on  n'avoit  traduit  la  MelTe  en  François 
que  dans  le  delfein  de  faire  dire  la  Meiîe 
cfi  langue  Tulgaice  y  mais  que  fans  évemefi 


tpmejy. 


■•'I 
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ce  dclfciu  qui  écoic  encore  bien  caché ,  il 
cmpècheroit  bien  que  cela  ne  fùc  j  parce  qu'il 
feroii  enforce  par  le  pouvoir  qu'il  avoic  dans 
le  Clergé,  que  rAlfcmblée  générale  qui  fe 
{enoic  alors  condannâr  cetre  tradué^ion.   La 
Cour  de  Ronie  don^a  dans  le  panneau.  Oq 
le  remercia  de  Ton  avis  ,  &  on  lui  promit 
merveille,  pourvu  qu'il  fît  avorter  le  deliein 
dédire  la  MeHe  en  Fran^'ois.  Il  y  travailla 
félon  le  plan  qu'il  en  avoir  fait.  L'aiTembléç 
^ui  fe  teaoit  depuis  (îx  mois  fans  avoir  trou- 
vé à  redire  à  \sk  cradnâion  du  MiiTel ,  quoi- 
que M.  Voifin  lenf  en  eût  parlé  ,  ne  pcnfa 
À  la  condamner  qu'après  en  avoir  été  folli- 
citée  an  nom  du  Cardinal  Mazarin  par  On« 
dedi  Ëvêqiie  de  Fréjus»  qui  étoic  le  Courtier 
de  la  vente  des  bénéfices  pour  ce  Cardinal. 
Mais  quel  fut  le  fuccès  de  cette  condamna- 
tion ?  Les  Grands- Vicaires  du  Cardinal  de 
Rccz,  qui  avaient  approiivé  la  cradu^ion 
duMilTel  «cs'y  oppoUtrcnt  par  une  Ordoii* 
nance  affichée  &  publiée   dans  toutes  les 
Paroiifes  de  Paris;  Se  la  tradu(f!lion  du  MilTel 
s'etl:  toujours  vendue  ,  &  imprimée  depuis 
pludeurs  Fols.  Er  ainfi  la  Cour  de  France  fe 
mocqua  de  celle  de  Rome  ,  Se  aiant  obtenu 
du  Pape  Alexandre  VIL  qu'il  ne  s'intércffe- 
roit  poiitt  pour  le  Cardinal  de  tletz  ,  elle  le 
paia  en  feuilles  de  chêne.  )i 

le  même  Dodcur  dans  fes  difficultés  à  M. 
Sceyaert/furHtout  dans  la  cinquième  partie  , 
a  décruit  pleinement  l'avantage  qu'on  pré- 
tendoit  tirer  des  régies  de  Y  Index  pour  ôter 
l'Ecriture  Sainte  des  mains  du  peuple  ^  &  il 
fait  voir  clairement  dans  la  neuvième  partie 
de  ce  même  Ouvrage  ,  combien  on  doit 
avoir  peu  d'égard  aijz  défcnfcs  de. lire  cec« 


VIT. 

Succès  des 
trafaux  de 
MM.  de  l^ort- 
Royal  fur  la 
leâuredeTF- 
critiite  Sain- 
te. 
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tains  Livres  ,  qui  partent  de  l  Inquifuion 
Romaine.  Il  prouve  qu'on  fcmbic  avoir  en- 
trepris de  facriHer  &  ) 'utilité  des  Fidèles  & 
l'honneur  de  la  Religion ,  au  dcfTcin  d  eren- 
dre  la  jurirdiétion  de  la  Cour  de  Rome  au  delà 
de  toutes  forces  de  borne*; ,  même  de  celles 
que  la  rai  Ton  &  l'équité  doivent  prefcrire  à 
tous  les  hommes.  Enfin  MM.  de  Port-Royal 
ont  établi  des  maximes  folides  pour  pré- 
cautionner les  Fidèles  contre  l'abus  que  les 
Supérieurs  Eccléfîadiques  font  de  leur  au- 
torité, en  l'emploiant  à  ôtcr  des  mains  des 
Fidèles  des  Livres  capables  de  les  inflruirefic 
de  les  prccautionner  contre  la  féduélion. 
Cette  inflruélion  étoit  d'autant  plus  néceC- 
faire  à  i'Eglife  ,  que  depuis  ce  tcms-là  l'abus 
dont  on  fe  plaignoit  e(l  devenu  beaucoi  p 
plus  fréquent  î  &  que  c'eft  une  des  plus 
grandes  tentations  aufqncllcsfoieiuexpofces 
les  perfonnes  timides  &c  d'une  confcicnce 
foible.  Cette  matière  cft  encore  traitée  dans 
les  difficultés  à  M.  Sreyaerr. 

Les  travaux  de  MM.  de  Port  Royal  nnt 
eu  un  merveilleux  fuccès.  La  véàré  a  enfin 
prévalu  ,  du  moins  en  France  j  &  néan- 
moins ceux  qui  l'ont  fait  triompher  font 
dcmcuîés  dans  PopprcfTion.  La  ledlure  de 
rEcritiire  Sainte  &  celle  des  Offices  de  TE- 
gli{(;  traduits  y  a  été  fi  généralement  re- 
gardée comme  urilc,  que  Lduîs  XIV.  fit 
imprimer  à  Tes  d'pens  plus  de  vingt  mille 
Nouve?u)i  Tcftamens  &  Pfeautiers  ,  &  des 
ordinaires  de  la  Meffe  traduits  ,  pour  les 
diftriSuer  aux  nouveaux  convertis  ,  afin  de 
les  affermir  dan<;  la  vérité  &  de  les  défabufer 
du  préjugé  qu'on  leur  avoir  infpiré  dans 
leur  Szdtc ,  c|ue  rEjjlilc  Catholique  inteidi- 
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foie  à  tes  entans  U  levure  dcf  Livies  faints ,      .  r 

il,  qu'elle  leur  cnvioic  i'incelligencc  des 
0/ficcs  aufquels  elle  les  ohligeoic  d'ainfler. 
Le  goûc  de  la  leâure  de  l'Ecriture  Sainte  «  d 
{on  prévalu  ,  que  les  Jéluiicfi  ont  éié  obli- 
gés de  païuîcre  y  c^dcr  en  France,  6c  de 
donner  eux  mcmcs  des  citduit>ions  2k  des  ex* 
plicarions  du  Nouveau  Teflaïuent ,  comme 
ont  fair  les  Pères  Douhouts  &  Lallemanc. 
Mais  dans  la  fuite  ils  cm  Fait  de  l'Ancien 
Telbmcnc  un  Roman  ,  &  ils  ont  corrompu 
le  Nouveau  ,  comme  itous  le  vcdons  de  nos 
jours.  Pour  montrer  combien  ont  éié  utiles  à 
l'Eglife  les  travaux  de  MM.  de  Porc- Royal 
fur  la  k'durc  de  l'Ëcricuie  Sainte  ,  nous 
rapporte; oi:s  ici  ce  que  cent  Kvé()ues  de 
France  érablifloienc  (ur  cette  matière  en 
1710.  «  L'Eglife  ,  dtfoient-ils  ,  dépositaire  Corps  Ja 
&  inrerpréce  des  Ecritures  eft  bien  éloignée  DoBrine  do 
de  vouloir  aujourd'hui  cacher  ce  divin  tré-  '7»o» 
for  à  fes  enfans  :  3c  les  nouveaux  Réunis 
aufquels  on  a  voulu  infpirer  des  prcvcmions 
fur  ce  point  ,  peuvent  connottte  quel  cfl: 
l'cfprit  de  l'Eglife  fur  cette  levure  ,  par  les 
Ecrits  dtrs  plus  habiles  Coutroverdiles ,  par 
tant  de  veriions  imprimces  avec  rapproha<* 
tion  de  plulîeurs  Evequesj  &  par  la  condui- 
te que  ceux  de  France  ont  gardée  ,  en  met- 
tant entre  les  mains  des  nouveaux  Convertis 
les  Liv.es  faints,  que  la  libci alité  3c  la  piété 
du  feu  Roi  leur  faifoit  didribuer.  L'Eglife 
De  cédera  pas  aux  Communions  féparées 
d'elle  l'avantage  de  marquer  du  zélé  &  de 
l'ardeur  pour  la  levure  de  l'Ecriture.  » 

IV. 
Le  renouvellement  du  goût  que  l'on  a  rc-     t^'J'â. 
«arqué  en  France  pour  la  Icûurc  de  TEcri-  du  jjoumr 


\ 


A 
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Teftamenc      turc  Sainte ,  a  fa  fourcc  dans  la  Vcrfion  dit 
iinpriniéeà     N«)uvcau  Tcftamcnt  imprimée  à  Mons.On 

«uïaMi"  P*^"'  "^'"^  ^"^  *"  pcrfonncs  les  plus  lubilci 

cation  MM.    ^^  Royaume  avoieiu  travaillé  à  cet  Ouvii. 

de  l'ortRuial  ge  ,  dans  un  cems  où  ils  jouifToienc  avec  le 

y  ont  travail- plus  de  tranquillité  de  l'iicurcufc  retraite 

qu'ils  étoienc  allé  chercher  dans  la  (olitude 

Rel.  de  la  «c  Port- Royal  des  Champs,  oii  ils  ne  pen- 

Paix  de  CU.  Soient  qu'à  fe  fandificr  eux  mêmes,  en  cou. 

IX.  tom,  /.  facrant  toutes  leurs  veilles  &  tout  leur  rems 
à  la  prière,  à  l'étude  de^  Livres  faints  dcaiix 
exercices  de  la  pièce  Chrétienne.  Ils  ne  le 
propoférent  d'abord  que  de  faire  un  ell'ai , 
&  de  voir  s'ils  pourroient  rendre  dans  la 
pureté  de  notre  langue  le  texte  de  l'Hvang  le 
&  des  autres  Livres  du  Nouveau  Tedaraent , 
fans  s'éloic;ner  de  la   lettre  ,  &  auffiTais 

'•  .  tomber  dans  la  bairefTe  &  dans  l'obfcurité 

qui  fe  rencontrent  d'ordinaire  dans  les  tra- 
dudions  littérales.  Ils  trouvèrent  dans  l'e- 
xécution cette  entreprife  encore  plus  difHcile 
qu'elle  ne  leur  avoir  paru.  Mais  ils  ne  cru- 
rent pas  néanmoins  la  devoir  abandonner , 
&  ils  partagèrent  entre  eux  tous  les  Auteurs 
&  tous  les  laints  Pères  qui  ont  travaillé  fur 
le  Nouveau  Teftam^nt ,  &  qui  ont  entrepris 
ou  d'en  exprimer  exaélement  la  lettre  ,  ou 
d'en  rendre  le  fens  avec  plus  de  foin.  Ils  fe 
propoférent  de  les  confulter  tous  pour  choi- 
lîr  les  fens  les  plus  conformes  à  la  tradi- 
tion ,  &  ain(î  de  ne  point  prendre  d'autres 
guides  dans  l'intelligence  des  endroits  ob« 
leurs  &  des  fens  indéterminés,  que  ceux* 
mêmes  que  TEglife  prend  pour  expliq-cr 
aux  Fidèles  TEcriture  Sainte. 
IX.  Ils  furent  long-  tems  à  travailler  à  cette 

Laperfécu-  traduâioii  S  &  l'aïaiic  enfin  heureufement 
cion  les  ubli- 
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ichevée,  ils  réfolureni  de  la  laillcr  quelque-  fcd'lmer- 

tems,  pour  la  revoir  enfuice  avec  le  plus  'oniprccc 

d'cxaàitude  qu'ils  gourroicnt  j  le  tcms  fer-  "****^» 

vant  excrémemenc  à  découvrir  dans  les  Ou« 

trages ,  de  cercair)es  fautes  donc  on  ne  s'ap- 

perçoit  pas  dans  la  chaleur  de  la  compolî- 

tion.  Cependant  M.  Arnautd  le  Doreur  6c 

M.  le  Maître  Ton  neveu  ,  entreprirent  de 

l'examiner  en  leur  particulier.  Le  premier 

en  la  comparant  avec  le  Grec  «  &  le  fécond 

en  examinant  fi  l'on  avoic  confervé  autant 

qu'on  avoit  pu  dans  le  (lyle ,  le  caraélere  de 

celui  de  l'Ecriture  Sainte  j  &  (\  l'on  y  avoic 

emploie  par -tout  ,  comme  ils  fe  l'étoienc 

propofé  ,  les  exprefllons  les  plus  (impies  âc 

les  plus  naturelles.  Mais  les  diverfes  perfé- 

cutions  que  les  Jéfuites  fufcicerent  conrrc>  la 

Maifon  de  Porc- Royal  »  contre  la  perfonne 

de  M.  Arnauld  ,  &  contre  tous  ceux  qui 

avoicnt  quelque  iiailon  avec  ces  Religieu- 

fes,  les  aianc  obligés  de  chercher  en  d'autres 

lieux  des  retraites  plus  fures  ,  &  de  fe  (épa^ 

ret  les  uns  des  aucres ,  ils  ne  purent ,  da 

moins  la  plupart  d'entre  eux  ,  fe  rejoindre  à 

Paris  que  vers  l'année  16^5.  Us  y  revirent 

les  quatre  EvangcuHes    d.ins  une   maifon 

d'un  de  leurs  amis  ,  où  ils  demeuretenc  quel'- 

que  tems  renfermés  jufqu'en  l'année  1666, 

Que  Madame  la  Duche/Te  de  Longueville 

étant  touchée  des  maux  que  caufoit  à  l'Egli- 

fc  l'exaftion  des  fignatures,  &  de  l'oppreflîon 

011  étoient  les  Religieufes  de  Port- Royal  5c 

ceux  qui   en  avoicnt  entrepris  la  défcnfe  , 

offrit  un  azile  dans  fon  Hôtel  à  M.  Arnauld 

le  Dofteur  &  à  M.  Nicole  ,  avec  d'autant 

plus  de  géoérofité  ,  que  c'étoit  alors  prcfquc 

un  crime  d'avoir  quelque  commerce  avec 

eux.* 


X. 

JL'Ouvrage 
«ft  enfin 


XI. 
Le  F.  Ame- 

lotie  s'appro- 
prie ce  tra 
vail ,  empê- 
che i;ue  le 
Chancelier  ne 
dunnc  un  pri- 
vilej>epourla 
traduction  de 
MM.  de  Pou- 
Royal  ,  &  ne 
peu'  rèu/Iir  à 
faire  recevoir 
la  Tienne 
cumnic  faite 
par  ordre  du 
Clergé  dç 
F^nc(» 
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Il  y  avoit  déjà  quclaucs  années  auc  di- 
verfcs  pcrfouncs  d'un  tort  grand  meiteà 
dans  l'Eglifc  &  dans  l'Ecac ,  les  prefToicnt 
de  donner  cette  traduftion  aa  Public,  comme 
la  cho(c  du  monde  qui  pouvoit  être  la  plu$ 
utile  à  rEglile  ,  &  contribuer  le  plusàl'cdj, 
fication  des  Fidèles.  Ils  s'en  étoient  toujours 
défendus  par  rimpuifiance  ou  ils  écoient  de 
la  revoir  avec  toute  l'exaditude  que  cet  Ou- 
vrage dcmandoit.  Mais  c?ifin  fc  trouvant  par 
la  protcd:ion  que  cette  Piinceflc  leur  don- 
noit ,  en  quelque  forte  à  l'abri  des  infultcs 
qu'ils  eulTent  pu  recevoir  ailleur'î  de  la  part 
de  leurs  adverfaires ,  ils  prirent  la  rcfolu- 
cion  de  donner  une  partie  de  ler.r  remù 
achever  de  la  revoir ,  &  quclque-ç-uns  de 
leurs  amis  travailleront  de  leur  côré  à  ol  le- 
nir  de  M.  le  Chancelier  (  Seguier  )  un  privi- 
lège», pour  la  faire  imprimer,  l'aiant  faitexa- 
miner  auparavant  par  deux  Dodleurs  de  la 
Mai  Ton  de  Soibonne  ,  fort  habiles,  qui  y 
avoienc  donné  leur  approbation. 

Mais  le  P.  Amelotte  de  l'Oratoire  qui  étoît 
fu*  le  point  de  faire  paroîcrc  avec  beaucoup 
d'éclct  une  rradudion  du  Nouveau  Tcfta- 
menc  fous  fon  nom  ,  emploia  tout  le  crédit 
qu'il  avoit  chez  le  Chancelier ,  où  il  en  avoit 
eflr'eclivement  beaucoup  ,  pour  rem[ê;hec 
d'acvorder  le  privilège  qu'on  lui  demandoit. 
C'ell  ce  qui  caufa  d'autant  plus  d'indiena- 
tion  a  ceux  qui  s  croient  entremis  pouc  faire 
avoir  un  ptivilcge  à  MM.  dePoit-  Royal, 
qu'on  favoit  que  la  tradu^ion  que  le  Petc 
Amclorte  fe  propofoit  de  donner-au  public, 
n'étoii-  proprement  que  celle  de  ces  Meflîeiirs 
qu'il  avoit  déguiféc ,  &  où  il  avoit  fait  de 
petits  changemcQS  >  aiant  ctpavé  moien  d'à- 

vôii 


Imprime  aMons,  XVII.fiécle.  2S9 

voir  une  copie  des  quatre  Evangiles ,  cjui 
hok  entre  les  mains  de  M.  le  Marquis  de 
Laieue.  II  fie  demander  le  rede  de  la  traduc- 
tion par  M.  Pinctte  Fondateur  de  la  Maifon 
de  rinftitution  de  l'Oratoire  où  ce  Marquis 
demeuroit  j  mais  celui-ci  qui  avoit  été  jfur- 
pris  pour  les  Evangiles  ,  ne  le  put  être  pour 
les  Epitres  de  faint  Paul ,  &  rcfufa  abfolû- 
jnent  de  les  prêter.  De  forte  que  le  Pcre 
Amelotte  ,  comme  on  l'a  vCi  par  Ton  ouvra- 
ge ,  ne  pue  s'accommoder  du  travail  de  ces 
Meilleurs  que    dans  fa    féconde   Edition  , 
après  la  publication  du  Nouveau  Teftament 
de  Mons.  Ce  Perc  ,  dont  la  prévention  Se 
l'animoficé    contre    MM.    de    Port-Royal 
avoient  a^Vez  éclaté  dansies Ecrits  qu'il  avoic 
publiés  contre  eux ,   non  content  d'avoir 
profité  de  leur  travail ,  prétcndoic  s*en  attri- 
buer coûte  la  gloire  ;  Se  pour  les  empêcher 
de  publier  leur  tradu(5i:ion  ,  il  tâcha  en  i^^f 
de  faire  approuver  la  iienne  par  rAffemblée 
générale  du  Clergé  qui  fe  tcnoit  alors.  En 
effet    il  n'oublia  rien  pour  engager  cette 
/.(Tcmblée  à  l'autprifer,  en  fuppofant  que 
deux  Prélacs  au  nom  de  i'alïemblée  de  16  ^$, 
l'avoienc  chargé  d'y  travailler.  Mais  M.  l'Ar- 
chevêque de  Serï$  qui  avoir  prélîdé  à  raifem- 
bicede  ï(i$^»Sc  qui  préddoit  encore  à  celle 
de  1665.  lie  Ce  fouvenant  point  que  la  pre- 
mière de  ces  ademblées  eut  fait  choix  du 
Père  Amelotte  pour  cette  traduction ,  &n'en 
trouvant  rien  après  bien  des  recherches  danf 
les  Procès-verbaux  de  l'alfemblée  de  1555'. 
rompit  tomes  les  mefurcs  que  ce  Perc  avôit 
piifes  pour  faire  adopter  fa  tradudion'  pat 
le  Clergé  de  France.  Il  fe  vit  donc  réduit  à 
publier  (en  1666)  les  quatre   EvangéliC- 
Tome  XII.  N 
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tes  ,  qui  écoit  juftcmcnt  ce  que  M.  de  Lai- 
gue  lui  avoic  prêté  ,  &  il  les  dédia  à  M.  de 
Perefîxe  avec  des  éloges  qui  convenoicnc 
très  peu  à  la  conduite  que  ce  Prélat  tenoit 
alors  ,  laquelle  avoic  aflurément  bien  peu  de 
rapport  à  celle  de  faine  Atiianafe  &  de  faint 
Hilaiie  ,  aafquels  il  le  comparoit. 
XII,  On  avoit  dé;a  en  quelque  façon  prévcna 

M.  de  Saci  le  Père  Amelotte  dans  les  Homélies  de  faint 
l'un  des  prin-  Chryfoftôme  ,  qu'on  avoit  publiées  au  corn- 
cipauxAu-  mencemcnc  de  l'année  166$  où  Ion  avoit 
traduaiorf  cft  ^^^^^^  '*  traduftion  toute  entière  de  TEvaii' 
faitprifon-  gi'c  de  faint  Matthieu  faite  par  MM.de 
Port-Koyal  ;  &  cinq  ou  (îx  de  ces  Mellicuri 
avoient  continué  depuis  à  revoir  les  autres 
Evangiles ,  &  tous  les  autres  Livres  du  Nou> 
veau  Teftament ,  avec  la  même  exàdicude 
qu'on  avoit  apporté  la  première  fois ,  c'cft» 
à-dire  en  conféraçc  tout  de  nouveau  Icut 
traduction  avec  ce  qu'ont  dit  tous  les  faints 
Pères  &  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  expli- 
qué le  fens  ou  la  lettre  de  ces  Livres  facrés. 
Ceux  qui  n'avoient  pas  de  retraite  ordinaire 
à  l'Hôtel  de  Eongueville  ne  craignant  point 
.(de  s'expofer  à  la  violence  de  leurs  ennemis 

four  un  Ouvrag<t  qui  devoir  être  li  utile  à 
Eglife ,  s'y  rendoienc  affidûment  ;  de  forte 
que  comme  M.  de  Saci  qui  avoit  la  prind* 
pale  part  à  cette  révifion  ,  venait  du  Faux- 
bourg  faint  Antoine  oii  il  étoit  logé  ,  pour 
communiquer  à  M  Arnauld  &  à  ces  autres 
MeHîcurs  la  préface  qui  e(l  à  la  tête  de  cette 
traduétion  ,  il  fut  arrêté  avec  M.  Fontaine 
^ui  l'accompagnoit  ordinairement,  &  ils  fu- 
rent menés  quelques  jours  après  prifonniers 
'  à  la  Badllle ,  oii  ils  demeurèrent  jufqu  à  la 
faizderJBgtire. 
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Un  traitement  fî  rigoureux,  fans  prétexte 
même  apparent ,  à  l'égard  d'une  perfonne 
qui  n'avoic  eu  aucune  part  à  tous  les  Ecrits 
qui  avoient  été  publiés  fur  les  contedations 
préfentes ,  &  qui  s'éroit  uniquement  appli- 
qué à  des  Ouvrages  de  piété ,  fît  bien  juger 
u'il  n'y  avoit  nulle  grâce  à  attendre  du  coté 
la  Cour  ,  ni  aucun  privilège  à  efperer 


I 


pour  le  Nouveau  Teflament  ,quelqu* Appro- 
bation qu'on  eût  d'ailleurs  des  Evéques  de 
France ,  &  des  Dodeurs  de  Sorbonne.  Ainfi 
ces  Meflieurs  crurent  qu'ils  feroient  mieux 
d'envoier  leur  traduâion  aux  Dodeurs  de 
Louvain ,  aHn  que  Talant  examinée  ,  on  la 
pût  faire  approuver  fur  le  témoignage  qu'ils 
en  rendroient ,  par  les  Ordinaires  des  villes 
des  Pays-Bas ,  où  l'on  trouveroit  à  propos 
de  la  faire  imprimer  &  de  la  débiter  après  en 
avoir  obtenu  un  privilège  du  Roi  d'Efpagne. 
On  exécuta  la  chofe  comme  un  l'avoit  pro- 
jettéc.M.Pontanus  Dodeur'&  Ptofeflcur^en 
Théologie  de  l'Univerfité  de  Louvain  ,  & 
Cenfcur  Royal  des  Livres  ,  examina  cette 
traduâion,  &  l'aiant  trouvée  tout  -  à  -  fait 
exade  &  fidelle  ,  l'approuva.  M.  TEvéque 
de  Namur  l'approuva  aulll  avec  beaucouj^ 
d'éloges.  0.n  choifit  pour  la  faire  imprimée 
&  débiter  GafpardMigeot  Libraire  de  Mons. 
M.  r Archevêque  de  Cambrai  Ordinaire  dti 
lieu ,  donna  fa  permifllon  ,  &  l'on  obtinc 
enfuite  le  privilège  du  Roi  d'Efpagne  aa 
mois  de  Juillet  1 66i.  Il  fallut  du  temspour 
en  faire  venir  en  France  un  auffî  grand  nom- 
bre d'exemplaires  qu'on  prévoioit  être  néce(^ 

Nij 


La  tradue» 
tion  eft  im- 
primée à 
Mons  avec  let 
approbations 
&  piivilege. 
Comment  el- 
le eft  reçue 
France» 
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XIV. 

On  veut  la 
faire  impri- 
jmcr  en  Fran- 
ce. Mouve- 
jnens  que  fe 
donnent  les 
Jéfuites  ^OMt 
arrêter  le  pri- 
vilège. 


ap  1  Arr,  XXIII.  Traduc.du  N.  T, 

faircs  pour  fatisfaiic  ceux  qui  attendoicnt 
cette  tradiidion  depuis  long-tcms.  C'eft  ce 
c]ui  fut  caufe  qu'elle  ne  parut  à  Paris ,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué  ,  que  vers  le  mois 
d'Avril  de  l'année  1667.  Elle  y  fut  reçue 
avec  un  applau<li(Iemenc  incroiable  &  attira 
de  grandes  louanges  à  MM.  de  Port- Royal 
oue  l'on  favoit  en  être  les  Auteurs.  Les  Je- 
luites  pleins  d'envie  &  de  haine  contre  ces 
Théologiens  ,  crurent  devoir  mettre  tout  ca 
oeuvre  pour  arrêter  le  bien  que  proàDifoic 
un  Livre  f\  généralement  eftimé  ;  &  voici 
les  moiens  qu'ils  emploierent  pour  y  rcuifir. 
Le  débit  prodigieux  qu'on  Taifoit  de  ce 
Livre  ,  porta  des  perfonnes  de  la  Cour  à  en 
demander  un  privilège  au  Roi ,  comme  une 
récompcnfc  de  leur  fcrvice.  Elles  rbbiin- 
rcBC  du  Roi ,  à  condition  que  l'ouvrage  fc- 
Toit  examiné  par  trois  Doâeurs  ,  dont  le  Roi 
en  nomma  deux  qui  patoifTolent  devoir  en 
juger  équitablement.  Et  ce  fut  ce  qui  re« 
doubla  ranimo(îté  des  Jéfuites  contre  cet 
Ouvrage.  Ils  appréhendèrent  que  cet  exa- 
men étant  fait  fans  padion ,  n'achevât  de 
confirmer  tout  le  monde  &  le  Roi  même 
dans  les  imprelHons  favorables  qu'on  a  voie 
déjà  -de  ce  Livre ,  &  qu'enfuice  on  ne  pût 
ittfufcr  le  privilège  à  ceux  à  qui  Sa  Majefté 
Tavoit  pr^omis.  Ils  crurent  donc  devoir  em- 
pêcher cet  examen ,  Se  s'emploier  à  le  faire 
tomber  à  d'autres  Dodcurs,  qui  leur  étoient 
fi' dévoués,  qti'un  homme  de  bien  re  crai- 
gnît-jpoin<t  de  repréfenter  au  Roi ,  que  ç'au- 
loiteTé plutôt  fait  de  s'en  remettre  au  juge- 
ment du  Pdrc  Amcluttc  &  du  Père  Anoar. 
Le  Roi  fut  touché  de  cette  confidéraiion ,  U 
il  Youluc  qu'ils,  furent  au  lîioins  coiitic* 
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balancés  par  d'autres  plus  modérés.  Comme 
cette  précaution  fuffifoit  pour  faire  avorter 
les  mauvais  deffeii^.s  des  Jéfaiies ,  ils  juge- 
lenc  qu'il  étoit  rems  d'ufer  de  leur  artifice 
o',Jii(iire  ,  &  qui  leur  réuflît  toujours  ,  qui 
ti\  de  faire  grand  bruit  contre  les  Livres 
qu'ils  veulent  rendre  fufpeds  parmi  les  igno- 
rans  &  les  (impies,  afin  d'engager  ceux  qui 
redoutent  leur  puilfance  &  qui  s'épouvan- 
tent par  leurs  clameurs  ,  de  faire  au  moins 
en  apparence  quelque  chofe  pour  les  con-> 
tenter,  &  pour  leur  donner  ce  miférable 
avantage  de  pouvoir  dire ,  que  ce  n* e(l  pas 
fansraifon  qu'ils  ont  crié. 

Ils  choifircnt  leur  Père  Mainbourg  com- 
me propre  à  exécuter  leur  delfein  ,  6c  le 
chargèrent  de  prêcher  fortement  contre  le 
Livre.  Des  flétriflures  reçues  en  fervaht  la 
Compagnie ,  l'avoicnt  déjà  fait  connoître , 
&  il  avoir  été  obligé  par  Sentence  de  l'Of- 
iicialiié ,  de  faire  réparation  en  pleine  Chai- 
re ,  de  la  manière  injurieufe  dont  il  avoir 
parlé  contre  les  Curés  de  Paris.  Voici  le 
portrait  qu'un  Auteur  fort  modéré  fait  de  ce 
Jéfuite  dans  un  Ouvrage  très-connu.  »  C'é- 
toit  un  homme  fort  fingulier ,  8c  tel  que  le 
pouvoient  défirer  les  plus  envenimés  de  fes 
Confrères  ;  qui  avoit  affez  de  naturel  à  faire 
le  Comédien  dans  la  Chaire  ,  pour  attirer  le 
monde  &  fe  faire  fuivre  ;  aflez  de  feu  &  de 
facilité  à  parler ,  pour  impofcr  au  peuple  Se 
lui  renverfer  l'efprit  par  des  déclamations 
léditieufes  ;  a(Tez  d'aveuglement  &  de  ma- 
lice, pour  trouver  des  défauts  &  des  erreurs 
imaginaires  dans  les  endroits  les  plus  juftcs 
ic  les  mieux  autorifés  ;  aflTez  de  hardieffe 
four  contrefaire  l'habile  homme  ,    &  parles 

N  iij 
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Ils  choiCtù 
fent  le  l'ère 
Mainbourg 
pour  attn.;ucr 
le  Livre.  Ca- 
raftére  de  ce 
Jéfuite. 

Paix  de  Clé^ 
ment  IX.  par 
M,  Fora» 
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avec  une  témérité  prodigieufc  des  chofes 
dont  il  étoit  le  plus  mal  inftruit  ;  aflcz 
d'impudence  pour  avancer  fans  rougir  les 
plus  noires  impodiures  contre  des  pcrfonncs 
de  mérite  &  d'une  vie  exemplaire  i  &  allez 
d'opiniâtreté  Se  d'inHcxibilite  dans  le  mal 
pour  ne  jamais  reculer  ni  fc  repentir  de  fa 
malice  ,  quelque  confuflon  qui  lui  en  revînt, 
&  quelque  claires  que  puiTenc  être  les  preu- 
ves dont  on  l'accabkroit.  » 
XVT.  Le  Père  Mainbourg  commença  à  dccla- 

Sermons  du  ^içj  contre  la  tradudion  du  Nouveau  Tcfta- 

contre  la°r"a?  '"^"^  ^«  ^^»"  '  *«  DimancKe  z8  Août  fête 
dnftion  de  de  faînc  Auguftin»  dans  l'Eglife  des  Jéfui- 
Mons.  M  Ar-  tes  de  la  rue  faint  Antoine  ,  &  promit  de 
nauid  y  té-  parler  contre  ce  Livre  dans  tous  les  Sermons 
**      *  qu'il  feroit  iufqu'à  la  Toulfaint.  Il  tint  pa- 

role ,  &  tâcha  de  pciTuader  que  cette  tra- 
duction étoit  remplie  d'héréfies  ,  qu'elle 
avoit  éré  faite  pour  favorifèr  la  Oodlrinc  d:s 
Calviniftes  ,  &  que  ceux  qui  la  lifoieui 
r  étoient  excommuniés.  Il  alléguoit  une  mut- 
'       .  titude  de  paiTages ,  comme  aiant  été  coirara- 

^  pus  ou  fainHés.    La  plupart  des  Audiccais 

n'étoient  point  en  état  de  juger  du  Fond  de 
cette  controverfe  :  mais  les  boufonneries  & 
les  emportemens  du  Prédicateur  rendoient  fa 
caufe  fort  fufpeâe  dans  l'efpritdu  plus  grand 
nombre.  On  ne  parloir  dans  tout  Paris  que 
de  cette  profanation  de  la  parole  de  Dieu. 
Les  perfonnes  qui  prenoient  le  moins  de 
part  aux  conteftations  qui  étoient  entre  les 
Jéfuites  &  les  Auteurs  de  cette  traduction , 
ne  pouvoient  aHez  s'étonner  de  ce  qu'on 
laiifoit  introduire  dans  i'£gli(e  un  tel  défoi- 
dre.  MM.  Arnauld  &  Nicole  étoient  a  Bcr- 
Claicvaux  vliîier  le  tombeau  de  faiuc  Bec^ 
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nard  ,  &  M.  de  Saci  écoic  à  la  Baihile.  Mais 

M.  Arnauld  aiant  appris  par  les  lettres  de 

Tes  amis  ce  qui  fe  paHoit  à  Paris ,  &  aiant 

reçu  un  mémoire  exa^  de  tous  les  pada- 

crcs  oue   le  Père  Mainbourg  avoir  repris 

dans  (es  premiers  Sermons ,  il  entreprit  de 

les  jidincrj  dans  le  lieu    même  ou  il  fe 

trouvoic  pendant  fon  voiage  ;  ic  dès  la  pre« 

iDJere  femaine  du  mois  d'Odobre  ,  on  «It 

par"iire  la  première  partie  de  la  répon(e 

aux  Sermons  de  ce  Jéfnite  fous  ce  titre  : 

Défenfe  di  la  Traduction  du  Nouveau  Te/la" 

ment  imprimé  à  Mons  contre  les  Sermons  du       '^'  ' 

Ptre  Mainbourg  Jéfuite.  On  y  dccouvroit  fi 

clairement  fa  mauvai(e  foi  &  Ces  calomnies, 

que  coût  autre  que  lui  n'auroic  plus  ofé  (e 

montrer.  Mais  il  n'en  devint  que  plus  fier 

&  plus  emporté  j  &  au  lieu  de  fe  corriger 

des  boufonneries  qu'on  lui  avoir   (î  jnlte- 

menr  reprochées  ,  il  s'y  abandonna  avec  il 

peu  de  retenue  ,  que  quand  il  faifoic  rire 

les  Auditeurs ,  il  fe  féiicitoic  de  tenir  la  pa<» 

rôle  qu'il  avoir  donnée  ,  de  ne  pas  ennuier. 

L'Archevêque  de  Paris  au  retour  de   (es      XVir. 

vifircs  recevant  des  plaintes  de  toutes  parts     L*Archc*ê- 

au  fuict  des  Sermons  du  Perc  Mainboure  ,  <!"«  de  Paris 
>     i  .  ,  V    s    rend  une  Or- 

tcmoi^na  ne  point  approuver  les  excès  de  donnance 

ce  Jéfuite.  Il  dit  m^me  qu'il  avoir  donné  contre  le  Lx- 
ordrc  à  un  de  fcs  Grands  -  Vicaires  d'empc-  vre.  M.  Ar- 
cher qu'il  ne  continuât   fcs  déclamations. '^^^^^  ^"/^" 
Xi  >     t      %fr  •        e       •        I  •  »*i       »      voir  les  abus 

Mais  les  Jcfmtes  Cavoient  bien  qu  ils  na-  &ie,auiaié,. 

voient  rien  a  cramdre  de  ce  Prélat.  Ils 
vinrent    même  à  bout  de  le   mettre  dans  ' 

leurç  intérêts  ,  &  de  lui  faire  rendre  une  Or- 
donnance par  laquelle  il  défendoit  de  lire  la 
tradtiftion  du  Nouveau  Teftament  imprimée 
à  Mons ,  fous  ce  fçul  prétexte  qu'elle  pa- 
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roiiroic  dans  Paris  fans  fa  permidica  &  lans 
nom  d'Auteur.  Cette  Ordonnance  fut  bien- 
tôt  attaquée  par  un  Ecrit  où  l'on  en  faifoic 
voir  les  j4bus  &>  les  Nullités,  On  y  prouve 
fur-tout  que  l'on  a  obfervé  tout  ce  que  les 
Conciles  ordonnent  pour  rimprefTion  des 
Livres.  Avant  que  cet  Ecrit  parût ,  les  Jé(ui< 
tes  volant  bien  que  la  crainte  d'encourir  les 
cftofures  de  M.    de  Beaumont  de  Pcrefixe 
n'cmpêcheroit  point  le  débit  du  Livre  qu'ils 
youloient  profcrirc  ,  &  qu'ils  favoienc  avoir 
l'approbation  des  plus  habiles  Dodeurs  de 
Sorbonne  y  Se  des  plus  favans  Evêqucs  dit 
Royaume  ,  follicitcrent  un  Arrêt  du  Confeil 
pour  le  fupprimer  &  en  empêcher  le  débic. 
Par  le  moien  du  Père  Annat  Confc(reur  du 
Roi ,  ils  obtinrent  aifément  cet  Arrêt  qui  fut 
publié  à  Paris  à  la  fin  de  Novembre  de  la 
même  année  1^67.  Ils  travaillèrent  enfaitc 
à  engager  d'autres  Prélats  qui  avoient  befoin 
de  leur  crédit  à  la  Cour  ,  a  condamner  aufli 
la  tradudion  de  Mons.  Mais  ils  ne  purent 
en  gagner  que  deu^  ,  Georges  d'Aubulfca 
alors  Archevêque  d'Eml>run  &  depuis  Eve* 
<}ue  de  Metz ,  &  le  Cardinal  Antoine  Barbe-* 
tin  Archevêque  de  Rheims.      '■'•.] 
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Cenfure  de 
TArchevCque 
i^Embrun 
contre  le  N. 
T.  de  Mons. 
Dialogues  011 
on  la  réfute* 


Des  perfonnes  qui  n*avoîcnt  aucune  liai* 
Ton  ni  auciijn  commerce  avec  MM.  de  Port- 
Royal,  entreprirent  leur  défenfe  dans  des 
Dialogues  qui  furent  imprimés.  Le  premier 
avoir  pour  objet  l'Ordonnance  de  TArche- 
vêque  de  Paris ,  &  en  montroit-  tous  les  dé- 
fauts. Le  fécond  Dialogue  écoit  contre  la 
Çenfurc  de  rA>^cbevê<;|ue  d'Eiabrun  ,  donc 
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fn  fiifoic  voir  les  abus  &  les  nuUitéi  avec  la 
incme  force  &  la  même  évidence.  Mais  en 
prouvant  qu'elle    écoic    infoutenable   dans 
toutes  Tes  parties ,  on  s'y  attachoit  particu- 
lièrement a  faire  remarquer  ,  que  quoique 
cette  Ordonnance  parût   fous  le   nom  du 
Grand* Vicaire  de  ce  Prélat ,  elle  avoit  néan- 
moins été  fabriquée  &  imprimée  à  Paris 
par  Ion  ordre  ;  ce  qui  faifoii  que  la  date      ^ 
étoit  en  blanc.  On   faifoic  voir  qu'il  étoic 
ridicule  que   M.    l'Archevêque    d'Ëmbrua 
eût  aifeâé  de  faire  un  Mandement  pour  dé^/ 
fendre  à  Tes  Diocéfains  dont  la  plupart  n'cii-{   ^ 
tendent  pas  le  François ,  de  lire  une  traduc- 
tion Françoife  du    Nouveau   Teftament  ,. 
dont  ils  n'avoient  point  entendu  parler ,  Ôc 
qu'on  ne   leur  porteroit  jamais  pour  lire» 
non  plus  que  H  elle  étoic  Allemande  ;  que, 
cette  af]Fedation  étoit  d'autant  plus  furpre-^. 
Dante ,  qu'elle  donnoit  lieu  à  cquc  le  monde 
de  dire,  que  n'aiant  jamais  mis  le  pied  dans 
fon  Diocéfe  ,  depuis  qu'il  en  avoit  pris  pof- 
fefTion  ,  &  aiant  paClé  toute  fa  vie  ou  à  la 
Cour ,  ou  dans  les  AmbaHades  de  Venife  Se 
d'Efpagne ,  il  ne  fe  fouvenoit  de  Tes  Diocé- 
fains que  pour  leur  interdire  la  leé^ure  de 
l'Evangile   ',  qu'on  ne  voioic  point  ce  qui 
l'avoit  pu  porter  à  prendre  parti  dans  une 
querelle  qu'on  faifoit  très-mal  à  propos  fuc 
un  très- excellent  Livrs  ,  à  des  gens  de  mé- 
rite 6c  de  piété  ,  lui  qui  ne  faifanc  que  d'ar* 
river  de  Madrid  ,  n*étoit  pas  encore  infor- 
mé de  l'état  des  chofes  ;  qu'il  falloir  pour 
cela  ou  qu'il  fût  étrangement  attaché  aux 
intérêts  des  Jefuites  ,  dont  il  avoit  autrefois: 
porté  la  robe  fous  le  nom  de  Frère  d'An». 
^OQ  ,  ou  ^ail  eue  uaç  grande  paifiaii 
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d'obtenir  par  le  crédit  du  Père  Aaiat  un 
autre  Evéché  plus  proche  de  Paris. 
M.  d'Embrun  réloluc  de  fe  venger  de  tout 
krunpréfcm;  ""f  ^"'*^  foupçoHnoit  avoir  eu  part  à  ce 
une  Requête  Dialogue.  Quoique  le  ftylc  en  fut  fort  dif- 
au  Roi  contre  firent  de  celui  de  MM.  de  Port-Royal ,  Se 
KiM.  de  l'on-  Qu'ils  l'euflent  fait  aflurer  par  des  pcifonncs 
Sur^irad*  oignes  de  foi  qu'ils  n'en  étoient  pas  les  Au' 
tionduN.T.  ^^urs  ,  ce  Prélat  voulue  néanmoins  fi^na.cr 
Ces  Théolo-  contre  eux  Ton  redentiment  d'une  manière 
giensendref-  très-éclatante.  Les  Jéfuices  lui  firent  une  Rc- 

Roi.  "^  *  ^  contre  leur  traduftion  du  Nouveau  Tcf- 
tament  »  &  il  la  préfenta  lui -même  ï  %\ 
Majedé.  Elle  renrermoic  toutes  les  calom- 
nies  que  les  Jéfuices  avoienc  déjà  publiées 
contre  MM.  de  Port-Royal ,  qui  y  étoieat 
Accufés  d'héréfie  9  de  fchifme  «  de  révolte 
contre  le  Roi.  On  les  y  repréfentoit  auifi 
Comme  une  cabale  d'invifîbles ,  qui  s'étoicot 
réparés  de  l'Eglife ,  &  qui  étoienc  difpofés  à 
prendre  les  armes ,   dès  qu'ils  fe  feuciroieot 
affcz  forts  pour  établir  leur  StOiz  par  la  vio* 
fence.  MM.  de  Porc-Royal  crurent  devoir 
de  leur  coté  préfencer  une  Requête  au  Roi, 
pour  faire  connoîcre  leur  innocence  y  les 
véritables  auteurs  des  troubles  de  l'Eglife  & 
les  vrais  moiens  de  lui  procurer    la  p.iix. 
Ils  ne  s'y  arrêtèrent  point  à  ce  qui  regardoit 
la  craduâioii  du  Nouveau  Teftament.  Ils  fe 
contentèrent  de  s'ofFrir  d«  convaincre  M. 
d'Embrun  devant  les  plus  habiles  Dodears. 
de  Sorbonne,  &  les  plus  (àvans  Evéques  da 
ILoyaume  qu*it  plairoit  à  Sa  Majedé  de  choK 
^r  y  qu'il  n'appui(HC  tout  ce  qu'il  avoic  die 
dans  (a  Requête ,  que  fiir  de  fauffes  citations 
d'Auteurs ,  fie  fur  des  maximes  qui  tendoient 


Re(]uéte  au  Rot.  XVII.  fiécle.  19^ 

\  rcDveifcc  toute  la  Religion.  lU  (c  borne* 
lenc  donc  à  réfuter  lei  accufations  généralct 
cootre  leurs  perfonnei ,  Se  à  eipcfer  lei  pria* 
cipes  qu'ils  avoienc  fuivii  dans  les  cootef- 
Mtions  qui  troubloient  l'Eglifc.  Ou  convint 

Sue  M.  Arnauld  &  M.  l'Abbé  de  la  Lane 
gneroicnt  cette  Requête  ,  &  au'ilf  l'adref- 
fcroieut  à  un  desMiniftrei  flc  Secrétaire!  d'£« 
tac, auquel  ilsécriroient  en  particulier ,  pouc 
le  rupplier  d'avoir  la  bonté  de  la  préi'enter 
au  Roi.  Ce  projet  fut  exécuté  ;  8c  le  Samedi 
19  Mai  veille  de  la  Pentecôte  »  on  porta  le 
paquet  chez  M.  de  Lionne  ,  qui  le  reçut 
(Uns  le  tems  que  M.  l'Archevêque  de  Sens 
étoit  avec  iui.  Ce  Prélat  s'y  étoit  rendu  ex* 
près  pour  voir  de  quelle  manière  ce  Minière 
te  recevroit ,  &  pour  Tencouraeer  à  rendte 
cebonofHce  à  ces  Mcdieurs  &  a  toute  l'E- 


iu 


iife  ,  ne  doutant  point  que  Sa  Ma)e(lé  ne 
uc  toutà-fait  portée  à  lui  donner  la  paix  » 
fi  elle  fe  faifoit  lire  cette  Requête  ,  qui 
feule  étoit  capable  d'effacer  toutes  les  mau« 
vaifcs  imprefÛons  ,  qu'on  lui  avoir  pu  don* 
aer  contre  eux ,  &  contre  la  caufe  qu'ils  dé* 
fendoient.  Nous  croions  devoir  donner  ici 
des  Extraits  alfez  étendus  d'une  pièce  û  inr 
téreiTâncc. 
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»  Le  profond  refpeâ  que  Dîea  nous  a       j^^^ 
donné  pour  la  perfonne  Sacrée  de  Votre  Ma-    Requête  de 
jefté,  nous  a  empêché  jufqu'à  préfent  de  MM  dePort- 
prcndrc  la  liberté  de  lui  porter  nos  plaintes  Roial*»*R^ 
fur  une  infinité  de  calomnies  ,  dont  on  3 
tâché  de  nous  noircir  depuis  vingt  ans.  Mais 
M.  l'Archevêque  d'Embrui»  ne  nons  permet 
pas  de  demeurer  dans  la  même  retenue* 
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Les  Rois 
f>«uvcnc  être 
lurpris  ^  &  il 
cft  de  leur 
grandeur 
5'aiineràêtrc 
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Comme  il  nous  a  AccaCéi  publiquement  de* 
Vâiu  Votre  Majcfté ,  il  nous  oblige  de  noui 
défendre  auffi  devant  Elle  par  la  même  voie. 
Et  en  cela ,  Sire  ,  nous  avouons  qu'il  peut 
avoir  rendu  contre  Ton  intention  un  giaiid 
fervice  à  l'Eglii'r  ,  en  engageant  Votre  Ma» 
jefté  à  connoîire  par  elle-raêrne ,  (jui  font 
les  véritables  Auteurs  des  divifiofis  qui  U 
troublent.  Il  n'en  faut  pai  davantage  uour 
lui  redonner  le  calme  &  la  pair  y  &  ii  côc 
que  Votre  Majefté  fc  fera  «rpliqt  (îe  avec 
quelque  foin  à  uile  (i  grau'Ic  t:  i  ;  .j  jetants 
ftfTaire,  Elle  diflipera  fans  Vr*^.  les  nuagci 
dont  on  a  lâch'^  ji((<;'i'ici  a:  l'obfcurciré 
Cejfl ,  Sire,  ce  qur  -t.  l' Archevêque  d'Em- 
brun femble  avoir  appréhenda  ,  &  ccquil'a 
porté  à  établir  cette  nouvelle  maxime  ,  que 
c'eO:  une  in(btence  criminelle  à  des  fujctf 
d'ofcr  dire  que  les  Rois  peuvent  quelquefois 
être  furpris.  Il  veut  jouir  en  paix  de  Tavan- 
tage  de  nous  traiter  d-hérétioues ,  qui  flatc 
fon  relTcntiment  ,  &  fe  conicrver  dsM  la 
poifedîon  de  ce  zcle  admirable ,  donc  il  tâche 
de  fe  faire  honneur.  Comme  il  faut  pour 
cela  que  l'héréfîe  ,  le  fchifme  Se  la  révolte 
donc  il  nous  accufe  fubfîftent ,  il  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  nous  ôter  même  l'cfpéranct 
d'être  reçus  à  nous  en  jullifîer  devant  Votre 
Majefté.  >» 

»  Qui  ne  voit  ,  Sire  ,  que  c'cft-là  le  pro- 
cédé ^''  le  langage  d'un  nomme  qui  fuit  U 
lumicic ,  'cz  qui  vent  fc  prévaloir  du  foin 
que  p.'  j'.  j  -  uns  ont  pris  de  déguiferà 
Votre  Maiefté  le  véritable  état  des  contefta- 
tions  préfentes  ?  Miis  nous  n'appréhendons 
pas  que  cet  artifice  lui  réudîife.  Tout  ce  qui 
s'eft  paifé  jufqu'à  cette  keuce  ne  nooi  »<« 
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point  rofpérance  que  nous  avons  que  Vo- 
tre Ma  ciké  écoutera  Favorablement  ce  qu« 
nous  avons  à  lui  dire  pour  notre  jutliHca- 
lion,  5v  qu'elle  lejettcra  avec  indignation  , 
1(5  balles  Hatcries  de  ceux  qui  lui  vou« 
droicii  ittribuLi  m  privilège  qui  n'appaitient 
qui  Dieu  fcul.  Ce  j»râi>i  Roi  que  Dieu 
avoir  choili  lui-même  pour  j»ouverner  fon 
peuple  ,  &  en  qui  les  lyuiicrcs  nacurclies 
(l'un  cfpric  excellent  écoient  encore  fortiHces 
par  les  lumières  divines  de  la  propliétic  »  ne 
tailla  pas  de  fe  laiifer  prévenir  pai  la  malice 
d'un  ierviteur  artiBcieux  qui  lut  avoic  rendu 
fulpeéle  la  fidélité  de  fon  maître.  Ht  Diea 
le  permit,  comme  difenc  les  faines  Pcres  , 
pour  apprendre  aux  Rois  à  ne  Ce  pas  égaler 
a  celui  qui  les  fait  régner ,  en  (c  croianc  in- 
capables d'être  trompés  par  les  artifices  de 
ceux  qui  les  environnent.  Qui  poirroit  donc 
croire  après  cet  exemple ,  que  ce  foie  man- 
quer de  refped  envers  les  Rois  ,  que  de  leur 
repréfencer  avec  une  profonde  liumilité  » 
qu'on  les  auroit  furpris  en  quelques  rcncon-* 
très,  &  que  ce  feroit  leur  reprocher  de  n'a" 
voir  que  le  nom  de  Roi  »  &de  n'en  point 
faire  les  fondions  l...  Il  ell  difHc  le  que 
dans  cette  grande  foule  d'occupations  &  d'af- 
faires qui  accablent  &  partagent  ces  i;rands 
Princes,  il  ne  s'en  rencontre  quelques -unes 
qui  leur  foient  mal  repréfentées  par  dcsper* 
fonnes  artificieufes  ou  prévenues.  Et  ils  font 
plus  particulièrement  expofés  à  ces  furprifes  y 
dans  les  affaires  qui  (ont  embarrailccs  de 
qucftions  de  Théologie ,  comme  eft  celle-ci^ 
parce  que  ne  pouvant  en  être  pleinement 
indruits  par  eux  -  mêmes  ,  ni  s'en  infl:ruir& 
pac  leucs  Miniûrcs^  les  conÇûls  U  les  tclor 
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C^eft  ficiéli- 
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Rois  des  fur- 
prifes  qifon 
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lutions  qu'ils  onc  à  preràdre  dans  ces  rcncotw 
très ,  dépendent  de  la  difpontion  des  Pré- 
lacs &  des  Théologiens  qui  font  ordinai- 
rement à  la  Cour  ,  &  qui  n^en  fonr  pas 
pour  cela  ni  plus  capables  de  bien  juger  de 
ces  matières ,  ni  plus  exemts  d'intérêcs  &  de 
palfion.  Aind  c'eft  fur  cela  particulièrement 
qu'ils  trouvent  bon  qu^on  leur  ôte  les  fauf- 
les  impre(fior»s  qu'on  pourroit  leur  avoir 
données.  Il  eft  de  leur  grandeur  ,  Sire  ,  de 
ne  permettre  pas  qu'on  profite  des  déguifc- 
mens  donc  on  auroit  ufé  envers  eux  ,  d'em- 
ploier  leur  autorité  à  remettre  les  chofes 
dans  leur  état  naturel ,  &  de  faire  réparer  les 
injures  qui  pourroient  avoir  été  faites  à  la 
vérité  &  à  la  juftice.  » 

M  Voila  ,  Sire  ,  quels  ont  été  les  ifenti- 
mcns  des  grands  Princes  ,  &  ce  que  Charles 
ie  Chauve ,  l'un  des  prédéceflfeurs  de  Votre 
Majeflé  ,  qui  joignit  par  fa  valeur  &  par  fa 
fageife  à  la  qualité  de  Roi  de  France  celle 
d'Empereur  des  Romains  ,.  a  voulu  témoi. 
gner  à  fes  fuiets  &  à  toute  ta  poftériié  par 
une  Loi  exprefle  qu'il  a  inférée  dans  fes  Ca- 
pitalaires.  S'il  arrive ^  dit-il,  (ju étant  hom' 
me  comme  les  autres  ,  on  nous  engage  par 
furprife  en  quelque  chofe  d'injufle  ,  le  ^éle  que 
vous  ave:^  pour  mon  fervice  6»  la  fidélité  qui 
vous  me  deve^  vous  obligent  de  m'en  avertir  ^ 
afin' que  je  le  répare  félon  qu'il  eft  convenable  à 
ta  Majeflé  Royale  ,  6*  qu'il  fera  avantageux 
pour  le  bien  de  mes  fujsts.  Ce  fage  Prince  ne 
croioit  donc  pas,  comme  M.  l'Archevêque 
d'Embrun  ,^  qu'il  fiit  de  la  grandeur  des  Rois 
de  s'eltimer  incapable  d'être  furpris  par  Us 
faujfes  exportions  de  ceux  qui  leur  repréfcn- 
teoc  ce  qu'ils  ne  peuveiu  pas  toujours  favoir 
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par  eux-mêmes.  Il  ne  croioit  pas  qu'il  y  eue 
à  tinfoUncc  à  de  £déles  fujets  de  reconnoî- 
tre  que  leur  Prince  auroic  écé  engagé  en 
quelque  chofe  d'injufte  par  le  rapporc  ma- 
licieux de  perfonnes  panfionnées  ^  ni  que  ce 
fût  une  inconfiance  &  une  légèreté  indigne 
d'un  Roi  de  changer  lui-même  ce  qu'on  lui 
auroic  faic  faire  de  contraire  à  la  raifon  &  à 
la  juflice.  Ainfî  bien  loin  que  ce  foit  manquer 
au  refped  que  l'on  doit  aux  Rois  >  que  de  les 
avertir  des  furprifes  qu'on  leur  pcuc  faire  » 
c'efl  au  contraire  l'une  des  plus  grandes  mar- 
ques qu'on  leur  puilTe  donner  de  la  fidélité 
qu'on  leur  doit;  rien  n'étant  plus  avanta- 
geux pour  leur  véritable  gloire  ,  que  d'avoir 
lieu  de  faire  connoître  qu'ils  font  toujours 
prêts  de  fe  rendre  à  la  vérité  &  à  la  raifon. 
Mais,  Sire,  ce  qu'on  appelle  violer  le  ref- 
pedquiefl  dû  à  la  Majeité  des  Souverains  , 
c'ed  d'oublier  qu'ils  nous  tiennent  la  place 
du  Dieu  de  vérité  en  qualité  de  Tes  miniîlres, 
&  d'ofer  avancer  les  accufations  les  plus 
atroces  contre  des  gens  de  bien  &  des  Prê- 
tres ,  fans  les  pouvoir  juftiHer  par  la  moin» 
dre  preuve  rail'onnable.  Nous  avons ,  Sire  » 
beaucoup  de  peine  à  imputer  ces  excès  à  un 
Archevêque  ,  dont  la  dignité  nous  fera  tou- 
jours en  une  (înguliere  vénération.  Mais 
nous  y  fommes  forcés  par  la  néceffité  de  no- 
tre défenfe  ,  que  nous  ne  pouvons  aban- 
donner fans  crime  ,  les  Prêtres  étant  rede- 
vables à  l'Eglife  &  à  l'Etat  de  leur  réputa- 
tion &  de  leur  honneur.  » 

Après  avoir  rapporté  les  accufations  que 
M.  d'Embrun  formoit  contre  eux  ,  en  leur 
imputant  les  crimes  d^héréfie,  de  révolte, 
^z.  Ces  MelTieurs  coaûnuenc  ainii  ;  >^  Tou- 
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fes  les  Loix  ,  Sire  ,  divines  &  humaines  » 
éccléfiaftiques  &  civiles  ,  obligent  les  accu» 
fatcurs  de  prouver  ce  qu'ils  avancent ,  à 
peine  de  paiVer  pour  convaincus  d'irapoftu. 
rc  &  de  calomnie  :  Ôc  le  défaut  de  preuves 
de  la  part  de  ceux  quiaccufent ,  ed  la  juili- 
fication  de  ceux  qui  (ont  accufcs  ,  comme  le 
faint  Efpric  même  l'a  marqué  dans  les  Aâes, 
s'étant  contenté  pour  rendre  témoignage  à 
l'innocence  de  fainr  Paul ,  &  à  la  malice  des 
Juifs  Tes  perfécuteurs ,  de  dire  de  ces  der- 
niers,  qu'ils  l'accufoient  de  plujîeurs  grands 
crimes ,  dont  ils  ne  pouvaient  apporter  aucune 
preuve,  M.  d'Embrun  connoît  ces  régies, 3c 
Mt,ch,xxv,-^^  ne  doit  pas  ignorer  que  l'Eglile  a  eu 
*  '*  toujours  tant  d'horreur  de  ceux  qui  les  vio- 

lent ,  qu'il  y  a  des  Conciles  &  des  Papes  qui 
ont  ordonné  qu'ils  feraient  privés  de  U 
Communion  même  à  la  mort.  Il  fait  suiît 
que  fa  dignité  ne  le  difpenfc  pas  de  les 
obferver  ;  mais  fa  paifion  Tempéche  d'en 
envifager  les  conféquences.  Il  ofe  accufer 
devant  le  plus  grand  Roi  de  la  terre ,  des 
Prêtres  dont  grâces  à  Dieu  la  vie  efl:  irrépro- 
chable ,  de  crimes  auffi  énormes  que  font 
rhérélîe  ,  le  fôhifme  ,  &  la  rébellion  ,  fans 
avoir  confîdéré  qu'il  n'y  avoir  qu*à  les  nier, 
&  à  le  pre(îer  d'en  rapporter  les  preuves 
pour  le  réduire  à  un  fîlence  forcé  ,  qui  feroit 
la  convidion  manifefte  de  la  fauiïeté  de 
fes  accufations.  Mais  ,  Sire  ,  ce  qui  eft  bien 
plus  furprenant ,  cft  qu'il  ait  pu  s'imaginer 
que  la  fuppofition  d'un  fait  entièrement  fauis 
lui  tiendroit  lieu  de  preuve  ,  &  qu'il  n'auroit 
qu'à  dire  d'un  ton  ferme  &  alTuré  ,  qu'il 
n'avançoit  rien  dont  les  Théologiens  de  Porh 
Royal  {le  demeurajjknt  £  accord  ^^  &  dont  ih 
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ftefe  vantajjent  dans  leurs  Ecrits  ,  que  cela 
fcul  l'exemceroit  de  lanéccflité  d'en  chercher 
des  preuves ,  puifqu'il  n'en  faut  point  con- 
tre des  gens  qui  avouent  leurs  crimes  j  Se 
oui  /îgiient  leur  propre  condamnation.  » 

3îîl  femble ,  Sire,  qu'on  ne  pouvoir  2ue-    «^^^If' 
rcs  paUer  plus  avant  en  ce  genre  de  hardiet-  calomnies  du 
fe.  Et  néanmoins  il  a  voulu  ajouter  à  cette  même  Piclau 
fuppofition  générale  ,    une^nouvelle  confir- 
mation c]ui  eil:  encore  plus  étonnante.  Car 
pour  marquer  en  particulier  quelques-uns  de 
ces  Ecrits ,  où  il  dit  que  nous  nous  vantons 
des  crimes  mêmes  qu'on  nous  impute  ,  il  af- 
fure  Votre  Majefté  que  rions  avons  fait  de- 
puis lon^-tems  un  Traité  exprès  ,    où  nous 
tâchons  de  prouver  par    des   exemples  de 
l'antiijuité  fauffement  allégués  ,  quil  efi  per^ 
mis  pour  les  intérêts  de  notre  mauvaife  doâri- 
«f ,  de  nous  élever  contre  les  puijfances  ;  ce 
()uil  appelle  avec  raifon  une  maxime  cruelle 
&  ennemie  du  Chrijlianifme,  Qui  ne  croi- 
roit ,  Sire ,  qu'un  Archevêque  parlant  de  la. 
forte,  avoir  entre  lès  mains  ce  méchant  Li- 
vre ,  &  qu'il  n'a  pas   manqué  de  le  faire 
Toir  à  Votre  Majefté  en  lui  préfentant   (a 
Requête  ;  une  accufation  fi  capitale  rendant 
criminel  celui  qui  l'avance  ,   (i  elle  n'eft  ac» 
compagnce  de  pièces  qui  la  juftifient?  Ce- 
pendant, Sire,  nous  ofons  dire  fans  crainte» 
cju'il  ne  l'a  point  fait  j  parc-:!  que  nous  fom- 
mes  bien  alfurés  que  ce  prétendu  Traité  ne 
fubfifte  que  dans  l'imagination  de  M.  l'Ar- 
chevêque d'Embrun  ,  &  que  nous  n'avons, 
jamais  rien  écrit  qui  puifle  donner  lieu  à. 
une  fi  horrible  raédifancc.   Si  ces  parole* 
femblent  dures  ,  nous  fupplions  Votre  Ma*- 
]ûi  de  les  pardonner  à  la  ju(lc  doulcut 
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qui  nous  les  arrache  maljrré  nous.  Ce  feroit 
une  patience  criminelle  de  foufFiir  fanscmo- 
^  tion  qu'on  nous  fît  pader  devant  Elle  &  de- 

vant toute  la  France  pour  des  Doâ:eurs  de 
révolte,  qui  enfei^nent  à  fes  fujecs  par  des 
Livres  publics  à  fouler  aux  pieds  le  com- 
man(^ement  d?  faint  Paul ,  en  s'c'evant  con- 
tre les  PuiJJances  pour  les  intérêts  l'une 
bonne  ou  d'une  maa^aifc  do£ti  Ine  :  cir  il 
ii'cft  permis  de  le  faire  ni  pour  l'une  ni 
pour  raiitre.  On  peut  &  on  doit  Oonffiir  ,les 
Puiflances  ,  quanti  Dieu  pennes:  qu'cilts 
foienr  prévenues  contre  nous.  M.':is  loutf  ir 
d'elles  dans  ces  rencontres  ,  n'clt  t>2%  s'éle- 
ver contre  elles  Rien  n'e'l  plus  éloigné  de 
la  révolte  que  la  ronflance  chécïer.ir  uat 
les  ho'-^ime«;  ne  s'éîcvent  courre  les  Pu'fTan- 
ces  léijrimc'!  fous  picrexcc  de  dcFcn-irc  ce 
qu'ils  apoellent  vérité  ,  que  l'Hfce  «ja'ils 
manquent  de  ft^rmeré  ,  de  co'ira'j^e  Se  decoa* 
(lance  ^pour  s'exposer  aux  mauvais  tra'tc* 
mens  qu'ils  en  appréhenjenr.  C'eft  cette  dif- 
pofîtion  qui  fait  les  rebelles  j  au  lieu  que 
l'autre  eft  le  plus  ferme  fondement  de  la 
fidélité  des  fujers  envers  leurs  Princes,  n 
XXV.  Les  véritables  Cli rétiens  ■>■>  ont   appris  à 

^On  repouflfè  foutenirla  vérité,  non  en  réfîftant,  maisen 
ieïé"oke'^  foufFrantj  non  en  vcrfnnt  le  fana;  des  autres, 
mais  en  répandant  le  leur.  Voila  ,  Sire , 
en  quoi  confîftc  notre  dodrine  fur  ce  point. 
Nous  efpérons  que  Dieu  nous  conferverâ 
dans  ces  fentimens  jufqu'nu  dernier  foupirde 
notre  vie.  Ceux  qui  tâchent  de  vous  rendre 
notre  fidélité  rufpe^le,  ont  moins  de  fujetde 
fc  glorifier  de  leur  attachement  à  votre  Cet* 
vice.  Ils  peuvent  avoir  plus  de  liens  hu- 
m^ius  d'efpérance  &  d'intérêts  qui  les  y  rc 
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tiennent  :  mais  ceux  qui  n'en  ont  que  éc  re- 
ligion &  He  piété  n'y  font  que  plus  forte- 
ment accacliés.  Car  les  confidérations  humai- 
nes peuvent  changer  :  mais  les  maximes  de 
la  Religion  font  toujours  les  mêmes  ^  2c 
tout  homme  qui  fe  conduit  par  les  principes 
(qu'elle  infpire  ,  )  n'a  jamais  que  Je  la  vé- 
nération poiir  fon  Prince  ,  quelque  trairc- 
ment  qu'il  en  reçoive.  Cependant,  Sire,  com- 
me fi  M.  l'Archevêque  d'Embrun  avoit  reçu 
de  Dieu  le  pouvoir  de  lire  dans  les  cœurs  ,il 
ne  nous  accufe  pas  feulement  des  crimes 
préd'ns,  mais  «1  prévoit  ceux  que  nous  com- 
mettrons lorfque  nous  ferons  plus  forts.  Il 
alfure  votre  MajeOé  ,  cooime  nous  avons 
déjà  vu ,  que  voulant  fuivre  jufquau  bout 
l'efprh  des  hérétiques  ,  nous  ne  manquerons 
pas  alors  de  prendre  les  armes  pour  établir 
par  la  force  notre  mauvaife  daél.-ine.  C'clt 
ainfi  qu'il  fait  le  politi<.]ue  ,  en  jugeant  de 
la  foliditc  de  fefpiit  de  Votre  Majefté  par  la 
foibleiTe  du  fien  »  &  en  tâchant  de  faire  peur 
de  trois  ou  quatre  Ecrivains  de  Port-Royal 
à  un  Prince  qui  fait  trembler  toute  l'Euro- 
pe ,  comme  étant  capables  de  prendre  les  ar- 
mes contre  lui,  &  de  lever  des  armées  pour 
établir  leur  prétendue  Setire  par  une  guerre 
Civile.  Le  refpeâ:  que  nous  avons  pour  Vo- 
tte  Majefté ,  nous  empêche  ,  Sire  ,  de  trai'* 
1er  cette  vifion  de  la  manière  qu'elle  le  mé- 
riceroit  ;  &  nous  voulons  bien  même  épar- 
gner à  M.  d'Embrun  les  reparties  qu'elle 
attireroit  très- juftcment  &  qui  ne  lui  fe- 
roient  pas  avantagcufes.  Mais  nous  croirions 
faire  tort  à  la  lumière  de  Votre  Majefté  Ci 
nous  entreprenions  férieufement  de  réfuter 
une  imaginaÛQa  ù  kots  d'apparence.  Notas 
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fa  fupplions  feulement  de  fe  fouvenir  des 
M»  à*AUt,  confeils  qu'elle  fait  qu'on  Evcque  célèbre 
que  l'on  regarde  comme  étant  dans  la  même 
caufe  que  nous  ,  &  dont  nous  nous  fcions 
toujours  gloire  de  fuivre  les  fentimens ,  a 
donnés  à  des  perfonnes  de  la  plus  haute  con* 
dicion  de  fon  Royaume ,  que  le  malheur  des 
cems  avoit  engagées  dans  des  guerres  con- 
traires, à  leur  devoir;  &  nous  femmes  airurcs 
qu'elle  n  aura  befoin  que  d'y  faire  un  peu 
de  réflexion  ,  pour  demeurer  perfuadée,  que 
rien  ne  feroit  plus  capable  d'entretenir  dans 
fon   Etat  une  parfaite  tranquillité ,  t]ue  fi 
tous  les  Théologiens  &  tous  ceux  qui  gou- 
vernent les  confciences  fuivoient  les  mêmes 
maximes.» 
^^^•^J»    .       MM.  de  Port-Royal  répondent  cnfuitc 
raecuf^iion"'^"*  reproches  que  leur  faifoit  M.  d'Embrun, 
tl'littéiîe.        d'être  in-viJîbUs  6»  de  demeurer  dans  des  n- 
traites  objciires.  Us  demandent  quel  droit  a 
ce  Prélat  de  vouloir  ôrer  aux  fujets  du  Roi 
la  liberté  d'être  aufli  folitaires  qu'ils  le  ju. 
gent  à  propos  ,  pour  mieux  fervir  Dieu  dans 
la  retraite  Se  dans  le  lilence.  «  Il  n'y  en  a 
point  j  difent  ils  ,  qui  aient  moins  de  droit 
de  trouver  à  redire  à  cette  forte  de  vie,  que 
ceux    qui   forcent   en  quelque  manière  de 
i'embralîer  par  leurs  calomnies  &  par  leurs 
menaces.  Car  il  eft  autant  de  l'humilité  que 
de  la  prudence  Chrétienne,  de  fe  fouftrairc 
t  la  violence  des  perfonnes  emportées ,  qui 
font  gloire  de  méprifcr  toutes  les  Loix  pour 
fatisfâire  leur  vengeance.    Mais   quand  il 
feroit  vrai  que  l'on  fccacheroit  pouruntems, 
•  fin  d'empêcher  que  l'on  abu(e  du  nom  de 
Votre  Majefté  ,  pour  tourmenter  des  per- 
toiines  que  l'oa  tâche  depuis  tant  tl'anaégt 
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<!c  décrier  d.ins  Ton  efpric ,  &  pour  les  em- 
pcclii-r  Je   fc  julHficr  j  Elle  e(l  trop  juftc 
pour  le  trouver  mauvais.  »  Puis  pallanc  à 
raccufaiioiî  ci'hcrcJfic,  on  parle aiiili:  )i  Nous 
avons,  Sire  ,  ccnc  fois  confondu  ceux  qui 
avoicnt.  voulu    rendre  notre  foi   fufpedc. 
Nous  les  avons    convaincus   d'impollurc  , 
quand  ils  nous  ont  accufés  de  ne  pas  con- 
damner (incérentcnt   les  cinq  Propofîtions. 
tt  félon  toutes  les  Loix  de  rEglife,  qui- 
conque dcfclarc  qu'il  condamne  des  erreurs  , 
CM  doit  ctrc  crû  ,  parce  qu'autrement  ce  fe- 
roit  ô:c*r  aux  plus  gens  de  bien  tout  moicn 
de  fc  défendre  contre  la  calomnie  ,  (i  pour 
les  rendre  fufpcds  d'hcréfie  ,   il    n'y  avoit 
qu'à  dire  qu'ils  retiennent  dans  le  cœur  ce 
qu'ils  condamnent  de  bouche.  M.  l'Archevê- 
que d'Embrun  s'etforcera-c-il  d'obfcurcir  une 
telle  lumière  ,   par  l'équivoque  du  fens  de 
Janfcnius ,  (k  par  la  prétendue  infcparabilité 
du  fait  S:  du  droit  î  Mais,  Sire,  ces  chimè- 
res que  l'on   avoit  propofées  d'abord  pour 
colorer  le  bruit  d'une  nouvelle  héréfîe  ,  fc 
font   par    leur    propre   abfurdité  détruites 
d'cllcsmcmcs  dans  l'efprit  de  toutes  les  per- 
fonnes  iiitelligcntes.  Elles  l'ont  été  encore 
davant^fTc  par  des  Ecrits  convainquans  qui 
font  dirmeurcs  fans  réplique. 

Enfin,  Sir,*,  pour  fermer  la  bouche  à  M. 
d'Embiun  fur  cette  accufation  d'héréfic  ,  il 
fuffi.oic  dé  lui  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
empoiré  &  de  plus  déraifonnable,  fur-tout 
à  un  Evciiue  qui  doit  être  informé  de  ce 
qu'il  avance  ,  que  de  donner  le  nom  d'héré- 
tiques à  des  petfonnes  qui  vivent  dans  le  fein 
<ic  l'Ec^lifc  j  fans  pouvoir  marquer  aucunes 
pcopofiiiuns hérétiques  &.  coucraiies  à  la  Foi 
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qu'on  Toit  afluré  qu'ils  foutiennenr.  Or  nous 
(ommes  certains  ,  Sire  ,  que  ni  M.  d'Em- 
brun >  ni  qui  que  ce  foie  ne  fauroit  marquer 
en  ternies  clairs  &  fans  équivoque  aucuns 
Dogmes  hérétiques  &  reconnus  pour  tels  pai 
l'Eglifc  ,  qu'ils  nous  puiflent  imputer  avec 
la  moindre  couleur }  &  que  tout  ce  qu'ils 
peuvent  alléguer  contre  nous  ,  fe  réduit  uni' 
quement  au  doute  que  nous  aurions  fur  un 
pur  fait,  n  On  prouve  en  fuite  qu'on  n'a 
point  perdu  le  refpe<!ib  dû  aux  Supérieurs 
dans  la  manière  dont-on  s'ed  conduit  dans 
l'affaire  du  Formulaire  ,  &  on  fait  fentir  au 
Roi  que  pour  appaifer  les  troubles  de  l'E* 
glife ,  il  fuffiroit  de  faire  exécuter  les  Loix  & 
les  Canons  ,  qui  ont  impofé  de  très  -  juftcs 
peines  aux  calomniateurs.  "Cela  feul  difli- 
peroit  tous  ces  bruits  fcandaleux  d'une  noor 
vclle  héréfie  ,  qui  ne  s'entretiennent  depuis 
tant  de  tems ,  que  par  les  fauffetés  &  les  ca< 
lomnies  que  répandent  impunément  ceux 
qui  font  les  Auteurs  de  tous  ces  troubles,  S: 
donneroit  un  moien  fur  de  terminer  tou- 
tes ces  difputes  par  une  fainte  &  heureufe 


paix. 
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»  Ce  fera,  Sire,  le  comble  de  votre  gioi- 

XXVII,      fe  (Je  la  donner  à  l'Eglife  au  même  -  tems 

Moien  facile         ^^^^  ^^^g  p^^^  jg  1^  donner  à  l'Europe 

de  rendre   la  "  r         j     r  •       ti        r  h  '' 

paix  à  TEeli-  P^^"^  ""^  leconde  rois.  Il  a  rallu  pour  ce 

fe.  Combien    dernier  lever  de  grandes  armées  ,  foufïrlt 
la  gloire  du     d'incroiables  travaux  ,  expofer  fouvent  aux 
2°'/fé^^*^""  plus  grands  périls  une  vie  (\  précieufe.  Mais 
*         pour  le  premier  les  moiens  en  font  prompts, 
faciles ,  indubitables.  Elle  n'a  qu'à  y  don- 
ner quelques  heures  de  fon  application.  Il 
ne  lui  en  faut  pas  davantage  pour  reconnoî- 
tre  fans  peine  le  vrai  état  de  ces  importa* 


;me  -  tems 
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ses  conteiiacions ,  &  cju'elles  ne  ionc  fon- 
dées que  fur  de  pures  calomnies  ou  fur  des 
maximes  manifellemenc  erronées ,  fur  de 
petites  équivoques  qui  ont  été  cent  tois  dé- 
mclces ,  mais  qui  ne  l'ont  pu  étie  encore 
devant  Votre  Majefté  ,  parce  que  ceux  qui 
ont  intérêt  de  s'en  fervir  pour  entretenir  ces 
brouilleries ,  ont  été  jufqu'ici  les  feuls  qui 
lui  aient  parlé  de  cette  affaire.  » 

})  Tout  cela  ,  Sire  ,  di(pjroîtroit  étant 
eipofé  à  la  lumicre  d'un  efprit  aufTi  péné- 
trant que  celui  de  Votre  Majeflé  5  &  fi-têt 
uc  la  vérité  lui  feroit  connue  ,  elle  a  trop 
'équité  pour  ne  la  pas  embraifcr ,  &  pour 
s'arrêter  à  des  préjugée  qui  (emblent  l'avoit 
bkifée.  Ce  lui  i'era  au  contraire  un  fujet  de 
joie,  de  ce  que  le  zélé  qui  l'a  portée  à  em> 
ploier  fou  autorité  Roiale  pour  empêcher 
qu'une  nouvelle  ht* réfîe  ne  s'élevât  fous  Ton 
legne  ,  aura  toute  (a  récompenfe  devant 
Dieu  ,  fans  qu'elle  foit  engagée  dans  la  fà- 
chcufe  néceflîté  d*ufer  de  rigueur  envers 
des  gens  de  bien  ,  qu'on  lui  avoir  repré- 
fcQtes  comme  coupables ,  &  dont  elle  aura 
reconnu  avec  plaifir  la  (incérité  &  l'inno- 
cence. Quelque  colère  qu'ait  un  pcre  contre 
fesenfans^  Se  quelque  dellein  qu'il  air  pris 
de  les  châtier  croiant  qu'ils  ont  manqué  à 
leur  devoir ,  il  ne  fe  fait  point  de  violence 
pour  changer  Ton  indignation  en  douceur, 
auffi-tôt"  qu'il  apprend  qu'ils  n'ont  point 
failli.  Votre  Maj^ifté  connoît  trop  le  vérita- 
ble prix  des  chofes  ,  pour  ne  pas  mettre 
au  •  deifus  de  toutes  les  grandes  qualités 
qu'elle  po/Téde ,  celle  de  père  de  Tes  fujets. 
Elle  ne  peut  donc  avoir  pour  eux  que  des 
fcatimcQS  de  cendreife  ,  d'autant  plus  grands 
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_  ■  qu'ils  font  plus  foibles  ,  &  qu'ils  ont  plus 

iie  bcfoin  de  Ton  adiflancc  &  de  fa  pro- 
tedion.  C*cft  la  feule  confidération ,  Sire , 
à  laquelle  nous  fupplions  Votre  MajcOidV 
voir  égard.  Nous  n'avons  ni  appui ,  ni  cré- 
dit ,  ni  proteélion  dans  le  monde  :  nuus  n'y 
avons  pas  même  de  retraire  où  nous  puillions 
cfpérer  d'être  en  repos.  Il  n'y  a  pcifonne 
qui  n'ait  la  liberté  de  nous  déchirer  par  tou- 
tes fortes  de  médifances.  Nous  ne  femblons 
pas  mériter  en  cet  ét.^t  les  regards  d'un  grand 
Roi  qui  ne  voit  rien  autour  de  lui  que  d'é- 
clatant &  de  magnifique  j  mais  nous  n'en 
fommcs  qu*  plus  dignes  d'être  les  objets  de 
fa  bonté.  V  y  en  a  qui  en  font  encore  plus 
•  Im /5e/t'- dignes  qu*:  nous ,  *  &  qui  ont  moins  mérite 
ïeufcs  de  le  traitement  qu'on  leur  fait  foutFrir.  Dieu 
^or/-/?oyâZ   les  voit ,  &  Votrc  Majefté  comprend  alFacc 


'.  r  e  ^  que  nous  voudrions  dire  :  le  refpcéi  nous 
ptivesendi'  empcchcde  nous  expliquer  davantage.  Mais 
versMonaf-  nous  n'en  cfpérons  pas  moins  qu'elle  écoute» 
teres ,  6-  M,  *^  \ts  prières  mêmes  que  nous  n'ofons  pas 
d^.Saciprlfon--^  '^  faire,  à  l'exemple  de  Dieu  qui  fe  plaità 
mer  a  la  BaÇ-      ,        .    *  »    .     ,  ^  ,        » 

ùlU»  prévenir  nos  VŒUX  ,  &  a  nous  donner  au- 

delà  de  ce  que  nous  lui  demandons.  Antmt 
Arnauld^  Prêtre,  Doâleur de Sorbonne.  Notl 
de  la  Lane ,  Prêtre ,  Jbbé  de  ValcroiJJanti  ù 
DoSleur  de  Sorbonne,^        •  >- 


J    ^« 


a: 
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Avec  qoeî  Cette  Requête  fut  portée  aux  autres  Mi» 
applaudiOe-  niftrcs  &  à  plulieurs  perfonncs  de  la  Cour, 
menr  cette  en  même  tems  qu'elle  fut  mi{e  entre  les  mains 
feT/te  1  ^^^*  ^^  Lionne.  On  en  diftribua  auffi  dans 
Publie.  Ce  ^^^^"S  ""  grand  nombre  d'exemplaires.  Elle 
ïui  fe  paflc  au  parut  fi  belle,  qu'on  «e  pouvoic  fe  ialfer  delà 

liie 
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lire .  fit  on  S  cinprclloit  de  la  communiquer  a 
ceux  qui  ne  l  avoicnt  point  encore  vue.  Il  n  y  ^^^^^ 
avoit  perfonne  qui  n'en  fût  attendri  ,  U  qui 
ne  fouhaitut  que  le  Roi  Ce  la  fît  lire  ,  dans 
rcfpérancc  qu'on  avoit  ou  elle  feroit  beau- 
coup d'i  m  prcflîon  fut  l'cipric  de  Sa  Majc(ié. 
On  la  trouvoit  vive ,  agi  cable  ,fage,  forte, 
modérce  ,  édifiante  j  &i  elle  plailbit  plus  à  la 
dernière  Ic(^ure  qu'à  la  première.  Mais  afia 
que  Ton  puiifc  mieux  juger  de  l'effet  que 
cette  Requête  produidt  dans  la  plupart  des 
efpriis ,  &  de  l'approbation  g(Jn<;ra!e  qu'elle 
eut  ,  nous  rapporterons  ici  ce  qui  fe  pafTa 
au  lever  du  Roi  le  jour  de  la  Pentecôte  , 
qui  étoit  le  lendemain  du  jour  auquel  elle 
avoit  ccé  portée  à  M.  de  Lionne. 

M.  de  Louvois  entra  dans  la  v  lambre  du  Relat.  de  Im 
Roi  cette  Requête  roulée  à  la  main  3  &  Paix^  tom.  i. 
volant  M.  l'Archevêque  d'Embrun  ,  il  lui /'•»8»'^/«*>'* 
dit  :  Voilà ,  Monfieur  ,  une  botte  qu*on  vous 
forte  ;  voilà  qui  parle  à  vous.  Le  Roi  lui 
demanda  ce  que  c'étoit.  M*  de  Louvois  ré- 
pondit que  c'étoit  une  Reouéce  qui  ne  plai* 
toit  pas  beaucoup  à  M.  d'Embrun.  Le  Roi 
demanda  il  elle  étoit  belle.  M,  de  Louvois 
répondit  que  c'étoit  la  plus  belle  chofe  du 
inonde.  En  mcme-cems  on  entendit  dans  la 
[chambre  du  Roi  une  efpece  de  murmure 
confus  contre  M.  d'Embrun  ,  vers  lequel 
I  s'approchèrent  M.  le  Prince  ,  M.  le  Maté* 
chai  de  Grammont ,  M.  de  Montaufier  , 
M.  de  Moriemart  ,  M.  l'Abbé  le  Tellier  & 
quelques  autres.  Le  Père  Annat  étoit  auflî  là 
Iptéfent.  M.  le  Prince  dit  à  M.  d'Embrun  en 
Itiant  :  Me  voila  donc  vengé  ,  puifque  voici 
^mc  Embrune.  Elle  cft  forte.  Hé  bien  ,  M. 
l'Archevêque  que  dites-vous  à  cela  ?  Et  corn- 
Tome  XIL  Q 
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inc  ils  vinrent  à  parler  de  la  traJudion  da 
Nouveau  Tcftamcnt  ,  M.  le  l'nncc  lui  Jit  ; 
Avouci  franchement  c|uc  vous  l'avez  con- 
damnée fans  l'avoir  lue.  M.  d'Embrun  fou- 
tint  qu'il  l'avoit  lue.  Mais  ,  lui  dit  M.  le 
Prince,  vous  n'entendez  point  le  Grec.  Com- 
ment donc  en  avcz-vous  pu  juger  î  Et  corn- 
me    M.  d'Embrun  fc  tcnoit   olicnfc  de  ce 
qu'on  difoit  i]uil  ne  favoit  pas  le  Grec,  M, 
le  Prince  le  poufl'a  encore  plus  fortement 
&  voulut  ga^cr  cent  piftolcs  tjuc  fi  l'on  ap- 
portoit  un  Nouveau  Teftament  il  n'en  «• 
pliqueroit  pas  trois  lignes.  Le  Roi  paroiiToit 
entendre  tout  cela  avec  plaifir,  fans  pour* 
tant  fc  déclarer.   M.  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  prit  alors  la  parole  ^  Se  dit  au  Roi: 
Sire  ,  Votre  Majeflé  a  du  fins  ,  Elle  a  it 
le/prit ,  la  Requête  eft  écrite  d'une  man'un 
claire  ,  nette  ,  dèfimbarajjée  de  toutes  les  diiy- 
fes  que  les  perfonnes  dejon  rang  ne  font  point 
obligées  de  favoir  ;  Que  fi  Votre  Majeftévtut 
s'y  appliquer  une  demi- heure  ,  Elle  connoî- 
ira  parfaitement  le  fond  du  différend ,  &  fm 
capable  de  le  décider  6»  de  donner  la  paix  i  1 
l'Èglifi  en  un  moment.  Et  fc  tournant  vcri 
M.  d'Embrun  ,  il  lui  dit  :  Nous  avons bitnl 
vu ,  Monfieur  ,  le  defjein.  de  votre  Requtu, 
Elle  ne  tendoit  à  autre  fin  que  d  empêcher  ft 
le  Roi  n'approfondit  cette  affaire  ;  maïs  Si\ 
Majefié  s'infiruira  de  tout, 

M.  de  Louvols  étoit  toujours  là  riant, 
ic  tourné  vers  M.  d'Embrun,  qui  lui  dk 
qu'il  s'étonnoit  qu'il  eût  voulu  fe  charger  dîl 
cette  Requête.  A  qui  s'adreflera-t-on  poutl 
avoir  juÂice  ,  répondit  M.  de  Louvois] 
Cela  eft  étrange  ,  dit  M.  d'Embrun  jqu'unT 
Scaécaire  d'Etat  permette  qu'on  imprinii 
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ceuholcs-là,  ôc  y  donne  cours.  M.  de  Lou- 
vois  lui  dit  :  On  a  bien  imprimé  la  vôtre. 
M.  d'Embrun  répliqua  que  celle  -  ci  droit 
une  Requête  en  l'air  qui  nVtoit  fignée  de 
pcrfonne.  Si  fait ,  fi  fait ,  dirent  M.'  le  Prin- 
ce &  M  <lc  Louvois  i  elU  efl  fiance  Arnauld 
^deU  lane.  M.  de  Moniaulicr  parla  à  fort 
tour,  &  dit  au  Roi  ,  qu'il  s'étonnoit  qu'on 
trouvât  à  redire  à  cette  traduftion  du  Nou- 
veau Tcibment  j  qu'il  l'avoir  lue  déjà  fix 
fois,  &  qu'il  la  liroit  toujours  nonobftane, 
les  ordonnances  ;  qu'elle  étoit  la  plus  belle 
du  monde.  M.Jle  Prince  revint  à  la  charge  , 
&  (lit  à  M.  d'Embrun  fur  la  Requête  :  Elle 
tjl  prejfante  ;  elle  ne  dit  point  de  chofes  ex" 
iravagantes ,  &  qui  ne  veulent  rien  dire  :  elle 
vous  fait  tenir  la  croupe  à  la  volte.  M.  d'Em- 
brun entrant  en  mauvaifc  humeur  ,  dit  que 
ce  n'étoit  pas  aux  gens  du  monde  à  parler 
des  affaires  de  l'Eglife  ni  à  en  juger  ;  qu'en 
Efpagne  on  ne  le  fouffriroit  pas  aux  Laïcs  : 
iVo/i ,  dit  M.  le  Prince ,  ce  nefl  pas  à  nous 
à  juger  de  cela  ;  mais  cefl  à  vous  à  vous  me* 
Ur  des  intrigues  de  la  Cour ,  &  à  quêter  des 
Ambaffades  ,  6»  nous  ny  trouverons  rien  à 
redire.  Je  vous  déclare  néanmoins  ,  que  tant 
que  vous  voudre:^  faire  notre  métier ,  je  crois 
qu'il  nous  fera  au  moins  permis  de  parler  dit 
vôtre. 

D'autres  parlèrent  au(fî  avec  beaucoup  de 
liberté  à  M.  d'Embrun  pendant  tout  le  tems 
que  le  Roi  fut  à  s'habiller.  Les  uns  difoienc 
à  Ivl.  d'Embrun  pourquoi  il  s'étoic  mis  à 
dos  CCS  gens  de  Port-Roial  ;  qu'il  n*y  avoic 
rien,  à  ga£çner  avec  eux.  Les  autres  pour- 
uoi  on  déFendoic  de  lire  cette  traduction 
a  Nouveau  Tcdamenc  &  non  tant  d'autrei. 
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Le  Roi  ne  s'cxpliquoit  qu'en  riant  :  il  dît 
feulement  à  M.  d'Embrun  voianc  qu'il  le 
fâchoit  ;  Ne  vous  échauffe^  pas  ,  M.  d'Etti' 
hrun.  Ne  voie^-vous  pas  bien  que  ce  n'eft  qiit 
pour  rire  tout  ce  qu'ils  vous  difent  ?  Enfuitc 
le  Roi  entra  dans  Ton  cabinet  feul  avec  M, 
de  Louvois  ,  &  M.  d'Embrun  demeura  fort 
outré  &  fort  fcandalifé  du  P.  Annat ,  (|ui 
pendant  tous  ces  difcours  garda  un  filcncc 
fort  exact  ,  de  forte  que  ce  Prélat  fe  plai- 
gnit hautement  des  Jéluites  ,  qui ,  difoit-il, 
s'étoient  fervis  de  lui  comme  d'un  plaftron, 
&  l'avoient  abandonné  au  befoin  (clon  leur 
coutume.  Il  en  avoic  d'autant  plus  de  cha- 
grin ,  qu'on  ne  parloit  d'autre  chofe ,  &  à 
Ja  Cour  &  dans  Paris.  Tout  le  monJc  à 
l'envi  donnoit  des  louanges  aux  Atit^iusde 
cette  Requête  ,  qu'on  regardoit  comme  un 
chef  -  d'œuvre  d'éloquence.  Le  Public  tc- 
fiioignoit  de  l'impatience  de  voir  les  autres 
Ecrits  où  l'on  promettoit  de  faire  une  dif- 
cuflîon  particulière  de  la  Requête  de  M. 
d'Embrun.  Ce  Prélat  fçut  même  ,  que  1î 
Roi  aiant  parlé  à  M.  l'Evêque  d'Orléans  Je 
ce  qui  s'étoit  palTé  le  jour  de  la  Pentecôte 
à  fon  lever  ^  &  lui  aiant  demandé  com- 
ment lui  &  les  autres  Prélats  en  ufoient  à 
l'égard  de  la  Ver/îon  de  Mons  dans  leurs 
Diocéfes,  &  s*ils  en  défendoient  laleâurcj 
ce  Prélat  lui  répondit  que  non,  &  lui  parla 
fort  bien  de  ce  Livre  ,  fur  quoi  le  Roi  lui 
dit  :  Il  n'y  a  donc  que  M.  de  Paris  &  M. 
d'Embrun  qui  le  trouvent  mauvais  &  qui 
l'aient  condamné  ? 

Ce  jour  là  fut  extrêmement  fatal  à  M, 
Nouveaux  iv^^çl^çy^  ^ç  j.£j^j^^y„^  Car  l'après  dîné: 

mens  donnés  ©cmc  commc  on  ctoic  a  Vêpres  ,  M.  li 
4  la  Rc*j[uêie 
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Prince  s'étant  appcrçu  que  M.  le  Duc  lifoit  ^cMM.dei'^ 
la  Requête,  M.  ac  Montauficr  le  Nouvcaa  ^* 
Teftameiu  de  Mons  ,  &  Madame  la  Maré- 
chale de  la  Moihe  ,  Gouvernante  de  M.  le 
Dauphin ,  les  Heures  de  Port-Royal ,  il  Cz 
tourna  vers  M.  d'Embrun  ,  &  levant  les 
épaules  il  lui  dit  d'un  ton  que  tout  le 
inonde  entendit ,  &  qui  marquoit  alTez  qu'il 
k  mocquoit  de  lui  :  j>  Quel  défordre  ,  M, 
dEmbiun  î  Ce  n'eft  pas  ici  une  églifc  , 
c'eft  un  fabat.  Mon  fils  lit  la  Requête,  M. 
de  Montaufier  le  Nouveau  Teftamenc  de 
Mons  &  Madame  de  la  Mothe  les  Heures 
de  Port-Royal.  Monfieur  ,  Monfîcur  d'Em- 
brun ,  tout  eft  perdu  ;  ces  gens- là  font  ex- 
communiés ;  ils  attireront  la  malcdidion  de 
Dieu  fur  nous  ,  la  voûte  de  l'Eglifc  tom- 
ber?.,  allons-nous  en,  »  Le  lendemain  on 
parla  encore  beaucoup  de  la  Rcqucîc  au  di- 
nei-  de  M.  le  Prince  &  de  M.  le  Duc  ,  toit- 
jours  avec  une  approbation  générale  ,  M. 
Je  Prince  &  M.  le  Duc  reprenant  eux-mêmes 
le  difcours  d'une  manière  qui  faifoit  affez 
connokre  qu'ils  y  prcnoient  plaifir.  Il  s*f 
trouva  un  Jéfuite  nommé  le  Perc  Bcrgct 
qui  demeuroic  chez  M.  le  Duc.  Après  le 
dinec  on  la  Ht  lire  à  ce  Jéfuite  en  Ton  parti* 
culicr ,  &  il  avoua  qu'elle  étoit  parfaite- 
ment belle.  Sur  cela  furvint  le  P.  Mainbourg 
à  qui  on  en  fit  lire  plufieurs  endroits.  M.  le 
Duc  loua  èxtraordinairement  M.  Arnauld  6c 
fcs  amis ,  difant  que  c  étaient  des  perfonnes 
mon  ne  pouvoit  affe^  eflimer  ;  qu'ils  étaient 
l ornement  de  taute  l'Europe  ;  quils  étaient 
propres  â  tout  ,  0  qu'on  devait  canferver 
chèrement  des  perfonnes  de  ce  mérite 'jà.  Et 
p  parlant  de  la  beauté  de  la  Requête  ,  U 
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Fin  avanta- 
gcufcdcsatta. 
ques  livrccs 
par  les  Jéfuî- 
tes  h  la  tra- 
diidion  du 
Kouveaii  Tef- 
tament  de 
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dit  au  Pcre  Miinbour^  :  jî  Oui ,  mon  Perc, 
elle  cft  fi  belle,  c'cft  un  chef-d'œuvre  fi 
parfait  ,  que  le  Perc  Dcfiiiares  cjui  fe  con« 
noît  bien  en  éloquence,  a  dit  que  s'ilavoit 
de  Tambition  ,  &  que  ce  ne  fût  point  un 
péché  ,  il  voudroit  avoir  fait  cette  pièce  a.i- 
jourd'hui ,  &  mourir  demain  ,  parce  q.i'il 
croiroic  s  être  plus  immortalifé  pai-Ia  ijuç 
s'il  avoit  gagné  une  bataille.  » 

C'eft  ainfi  que  Dieu  fçuc  tirer  fa  gloirç 
de  tout  ce  que  les  Jéfuitcs  firent  contre  la 
tradudion  du  Nouveau  Tcftamentdc!  Mons; 
que  les  déclamations  du  Père  Mainbourg 
ne  fervirent  qu'à  convaincre  tout  le  monde 
de  la  fidélité  &  de  l'exadlitude  de  cette  tra« 
du£lion  ,  &  du  fage  difcernement  dont  ceux 
qui  en  étoîent  les  Auteurs  avoient  ufé  dans 
Je  choix  des  chofes  aufquclles  ils  fe  font  ar- 
rêtés j  que  les  Ordonnances  de  M,  de  Paris 

6  de  M.  d'Embrun  ne  fcrvireiit  qu'à  la  faire 
connoître  davantage  ,  &  à  empêcher  que 
d'autres  Prélats  ne  fe  laiflaflen't  engager  com- 
me eux  à  la  cenfurer  ;  &  que  la  Requête  de 
M.  d'Embrun  préfentée  au  Roi  avec  tant 
d'éclat ,  &  dans  la  penféc  de  perdre  MM.  de 
Port-Royal ,  ne  fervit  qu'à  faire  éclater  da- 
vantage les  qualités  de  ces  Meflîeurs ,  &  à 
Faire  prendre  la  liberté  à  tout  le  monde  de 
parler  de  Tinjurtice  de  la  pcrfécution  qu'on 
leur  faifoit ,  au  lieu  qu'auparavant  perfon» 
ne  ,  principalement  à  la  Cour  ,  n*ofoit  faire 
paroîtrc  la  moindre  cftime  pour  eux ,  ni 
prendre  part  à  leurs  intérêts.  Le  Roi  com- 
mença à  leur  devenir  plus  favorable  ,  à  fe 
défier  des  Jéfuites  &  des  Prélats  qui  leur 
étoient  dévoués  ,  &  à  entrer  dans  les  voie» 
de  pacification  qui  bien-tôc  après  aboutirent 
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i  la  paix  de  i'Eglife  fous  le  Poacificac  de 
Cléraenc  IX. 


IX. 


Les  Jéfuitcs  qui  pouvoicnt  tout  fous  celui      XXXir. 

d'Alexandre  VII.  lollicitcrcnc  &  obtinrent  à     Les  Jéfuitet 

Rome  un    Bref  contre  le  Nouveau  Tcfta-  ot»»enncnt  un 
.    ,-  ,  ,  A  ...     Bref  du  Pape 

ment  de  Mons ,  dans  le  tems  même  quils  contre  cette 

éprouvoient  en  France  au  fujet  de  ce  même  craduftion. 

Livre  ,  rhumiliation  dont  nous  venons  de  Comment  ce 

parler.  Ils  envasèrent  le  Nonce'  à  le  faire  ^^^^,f}^  ^^' 
f      .  ^  î?  °     .  -,    A  r       r       cueilli  en 

imprimer ,  a  1  envoier  aux  Evequcs  fous  Ion  prance  & 

cachet  &  avec  des  Lettres  particulières,  dans  les  Payi« 
Mais  comme  ce  Bref  contenoit  des  clauCes  Bas  CaihoJUi» 
entièrement  contraires  aux  libertés  de  l'Eglife  ^^* 
Gallicane,  le  Procureur  Général  du  Parlement 
t'en  plaignit  au  Roi ,  &  repréfenta  à  Sa  Ma- 
jedc  l'obligation  où  il  écoit  de  déférer  ce 
Bref  au  Parlement.  Le  Roi  touché  des  rai« 
fons  du  Magiflrat ,  fît  dire  au  Nonce  pat 
M.  le  Tellier  ,  qu'il  eût  à  retirer  inceflam- 
tnent  tous  les  exemplaires  de  ce  Bref  qu'il 
avoir  envoie  aux  Eveques  ;  &  que  s'il  en  pa* 
roilTolt  un  feul  en  public  ,  il  laiiTeroit  agir 
le  Parlement  qui  ne  manqueroi*-  pas  de  te 
fiérrir.  Le  Nonce  exécuta  ce;  ordre  de  Sa 
Majedé,  &  envoia  par-tout  pour  retirer  ceS 
paquets,  L'Archevêque  de  Paris  avoit  dcja 
fait  imprimer  ce  Bref  avec  un  Mandement 
conforme  aux  vues  des  Jéfuites.  Mais  il  fut 
obligé ,  à  la  prière  du  Nonce  même  ,  de  le 
fupprimer.  En  même- tems  l'Internonce  des 
Pays-Bas  Catholiques  aïant  été  engagé  par 
les  Jéfuites  à  envoier  le  même  Bref  aux  Eve- 
ques qui  font  fournis  au  Roi  d'Efpagne  ,  le 
Confçil  Souveraia  de  Maliûcs  ,  fur  la  Rç- 
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montrancc  du  Procureur  Général  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  ,  donna  un  Arrêt  le  lo 
Juillet  i568.  qui  ordonne  que  ce  BrctToit 
fapprimé  ,  &  fait  défenfe  aux  Evêques  de  le 
recevoir  &  de  le  faire  publier  diredemcnt.  I! 
ne  refta  donc  aux  Jéfuites  ,  après  tous  les 
mouvemcns  qu'ils  s'étoient  donnés  pour  ob^ 
tenir  ce  Bref,  que  la  vainc  fatisfadion  de 
faire  connoître  à  tout  le  monde  ,  qu'ils 
étoicnt  alTcz  puiflans  à  Rome  pour  obtenir 
du  Pape  tout  ce  qui  leur  plaifoit ,  &  pour 
emploier  Ton  autorité  à  colorer  leurs  injulti« 
ces. 

X. 


XXXIII. 

M.  le  Comte 
de  Tre/iile 
l'nn  des  Révi- 
le rs  delà 
tradudion  du 
Kouveau  Tcf- 
tament  impri- 
Kïé  à  Mons. 


Nous  faifons  connoître  dans  d'autres  Ar- 
ticles les  principaux  Auteurs  de  cette  célèbre 
traduction  commencée  par  M.  le  Maître, & 
finie  par  M.  de  Saci  fon  frère  &  MM.  Ar- 
nauld  &  Nicole.  Nous  ferons  ici  mention  et» 
peu  de  mots  d'un  des  Révifeurs  de  cet  Oa- 
yrage,  dont  nous  n'aurons  point  occafion  de 
parler  ailleurs.  CeftM.  le  Comte  de  Trc- 
ville  (  ou  Troiville.  )  Il  avoir  été  élevé  près 
de  la  perfonne  de  Louis  XIV,  &  il  eut  dans 
la  fuite  des  emplois  confidérables.  Aiant  été 
touché  de/Dieu  dans  le  tems  où  il  pouvoit 
en  cfpérer  encore  de  plus  grands  ,  il  voulut 
tivre  dans  une  profonde  retraite  ,  &  ne 
s'occuper  que  de  Tétudc  &  des  exercices  de 
la  piété  Chrétienne.    Il  lut  avec  beaucoup 
d'application  tous  les  Pères  Grecs  dans  leur 
langue  originale.  Il  étudia  auffî  avec  foin 
les  Ouvrages  de  faint  Augu/lin.  C*étoit  ua 
çfprit  fi  juftc  &  fi  judicieux ,  que  les  Aa« 
teurs  les  plus  llluftrcs  vouloient  avoir  fou 

jugemcuc  Xu£  leurs  Ecrits.  XL  eue  de  grandes 
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liailons  avec  MM.  de  Porc- Royal ,  &  s'intc- 
lefla  à  couc  ce  qu'ils  Hrenc  pour  le  bien  de 
l'Eglife.  Il  Fut  admis  aux  Conférences  que 
M>Vi.  Arnauld ,  de  la  Lane  ,  Nicole  ,  de 
Sainte  -  Marche  ,  de  Saci  &  autres  habiles 
Théologiens  tinrent  en  1666,  chez  Mada-r 
jne  la  DuchefTe  de  Longueville  pour  revoie 
la  traùucUon  du  Nouveau  Teuamenc.  Il 
donna  beaucoup  de  corredlions  pour  rendre 
cet  Ouvrage  plus  parfait ,  foie  pour  le  choix 
des  mots  ,  foie  pour  le  tour  des  phrafes ,  ou 
la  force  &  la  juileife  de  la  tradudion.  Il 
revit  aufli  avec  M.  Nicole  la  Vie  du  Grand 
Théodofe  écrite  par  M.  Flechier.  Comme  il 
avoit  quelque  peine  de  fc  mêler  d'Ecrits  Ec- 
clcfiafïiqucs ,  n'étant  que  Laïc  ,  il  confulta 
M.  l'Ëvêque  d'Alet ,  qui  lui  confcilla  de  ne 
point  faire  difficulté  de  dire  Ton  avis  lorf- 
(]u  on  le  lui  demanderoit  fur  les  affaires  de 
l'Eglife ,  de  fournir  les  palTages  qu'il  avoic 
recueillis,  de  faire  part  de  Tes  penfécs.  M. 
de  Tiéville  étoit  en  grande  relation  avec  M. 
de  Rancé  Abbé  &  Réformateur  de  la  Trap- 
pe, &  avec  le  célèbre  M.  Boileau  Defpréaux* 
Il  mourut  à  Paris  en  170 S.  âgé  de  foixantcr 
fept  ans. 

XI,         ; 


En  terminant  cet  article  ,  nous  remarque^     ^vvt 

rons  que  la  Requête  de  MM.  de  Port-Roial      ,  ^  „  „ ;", 
...  1  1.  i     1      />         iir.    I  .  Le  p.  Bou- 

au  Roi  contre  l  Archevêque  d  Embrun  >  aiant  hours  écrit 

eu  le  fuccès  dont  nous  avons  parlé  ,  les  Je-  contre  la  K  c- 

fuites  s'efforcèrent  de  fe  relever  du  coup  quête  de  MM, 

qui  leur  avoit  été  porté.  Leur  Père  Bouhours  ^  l''i^'  ^X 

\ ','    r  ,^0    n         T-     •     •     •     1/      r  Roi.  Caradtc- 

puolia  [en  16^8.  ]  un  Ecrit  mtitule:  Lettre  redeceJémi- 

â  un  Seigneur  de  la  Cour ,  firvant  d'Apo-  te, 

lo-^e  à  AL  l' Archsvêqiie.  d  Embrun  ,  contre 
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la  Requête  de  MM*  de  Port  -  Royal,  Ilc| 
iciivit  aufîî  une    à  MM.  de  Porc  -  Royal  » 
dans  le  même  goût  que  celle  à  un  Sciiijueur 
de  la  Cour.  Ces  deux  Lettres  du  Père  Bou- 
hours  contiennent  fix-vingts  calomnies  de 
compte  fait ,  contre  les  plus  faints  Evcqucj 
Il  les  plus  célèbres  Théologiens.  Les  bruiti 
fâcheux  &  deshonorans  qui  coururent  en 
Kipi.  contre  ce  Jéfuirc  ,    pourroient  lùcn 
être  une  punition  de  fes  calomnies.  Si  Dieu 
l'avoit  abandonné  au  péché  fi  humiliant  qui 
lui  fut  alors  reproché  ,  il  n'y  auroit  rien  en 
cela  qui  ne  fût  félon  l'ordre  de  fa  jufticc. 
Le  Père  Bouhours  ne  put  jamais  pardonnera 
MM.  de  Porc  -  Royal  une  petite  correilion 
douce  &  mefuréc  ,   qui  fc  trouve  dans  Icj 
ElVais  de  Morale  >  &  dont  il  ne  martt  ua  pas 
de  fc  faire  l'application.  »S*iI  fe  renconiroit, 
par  exemple  ,  dit  M.  Nicole  ,  qu'un  Prêtre 
ou  un  Religieux  ,  fe  piquant  de  bel  efprit, 
fît  des  Recueils  de  mots  qui  fe  difeni  dans 
les  ruelles  &  dans  les  lieux  qu'il  ne  doit 
point  connoître  ;  qu'il  parût  plein  d'eftimc 
pour  la  galantctie  &  pour  la  converfation 
des  Dames  ,  on  ne  le  foulFiiroic  pas  de  mê- 
me. Tout  le  monde  deviendroit  fpiritncU 
fes  dépens  5  &  foit  par  malignité  ,  ou  par  un 
fentiment  de  Religion  ,  on  feroit  mille  ré- 
flexions fur  la   difproportion  des  penfccs 
dont  il  s'occuperoit  avec  la  fainteté  de  foo 
miniftcre.  « 

M.  Barbier  d'Aucourt  de  l'Académie  Frao* 
çoiTe,  a  attaqué  les  Entretiens  d*ArïJle  & 
d Eugène  ,  qui  font  un  des  Ouvrages  où  le 
Père  Bouhours  s'eft  efforcé  de  mettre  le  plus 
d'efprit.  L'Ecrit  de  l'Académicien  pafTe  pour 
un  chef-d'œuvre  de  la  plus  jude  Se  de  h  plut 
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Une  critique.  Oa  y  Joiine  une  ccrangc  idée 
iacarackrcd'cfprit  du  Pcrc  Bouhours,  8c 
on  y  relcvc  la   licence  qui  r(fgnc  dans  fcs 
{entretiens.  Nous  ne  pailcrions  pas  d'un  Ecri- 
vain aulTi  frivole  que  le  Pcrc  Bouhours ,  s'il 
ne  s'^toit  fipnalé  par  les  plus  grands  excès 
contre  MM. de  Port-Royal.  Cet  lionimctout 
inoiuiain  ijC  tout  profane  s'avifa  de  vouloir 
oppofcr  une  traduction  des  Evangile  à  celle 
qui  avoir  <îtc  impiim<ie  à  Mons.  M.  Simon , 
uo )  ne  foupçonnera  pas  d'avoir  hi  ami 
cl'ort  Royal ,  accufa  le  Père  Bouhours  d'tf- 
mr  fait  parler  les  Evan^elifias  à  la  Rabu' 
une.  M.  Ménage  ,  fi  ami  de  la  Société  ,  qui 
cft  mort  entre  les  mains  des  Je  fui  ces ,   & 
leur  a  légué  fa  Bibliothèque  ,  fait  en  peu  de 
mots  le  portrait  du  Père  Bouhour?  en   di- 
fant ,  qu'/7  s*e(l  érigé  en  prétieux  en  lifant      _  -      ^ 
Voiture^  Sara:(in^  Molière  ,  &  envifitant  les  ^^  fjneuefr 
Dames  &  les  Cavaliers  y  que  ce  fi  un  homme  pé-  j.  Pf^t%      # 
tri  d'ignorance  &  de  vanité,  aui  attaque  de  Sa^ 
vans  hommes  avec  une  fureur  indigne  ,  je 
ne  dis  pas  dun  Religieux ,  maïs  d'un  Chré" 
t'im ,  6»<r.  Nous  n'ofons  rapporter  le  rcfte, 
MM,  de  Port-Royal  l'ont  ménagé  beaucoup 
plus ,  &  fe  font  contentés  de  repouffer  fes 
calomnies  ^  &  de  tâcher  de  lui  ouvrir  les' 
ycui  fur  l'abyrae  qu'il  fe  creufoit  à  lui-mê- 
me par  les  horribles  Libelles  donc  il  inon- 
doit  le  Public.  Ce  Père  n'eft  mort  qu'en 
1701.  &  ainfi  il  a  furvécu  plus  de  trente  ans 
aux  Ouvrages  dans  lefquels  il  a  été  convain- 
cu à  la  face  de  i'Uaivers  ^  d'être  un  in(îgae 
calomniateur. 


p»j 
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ARTICLE    XXIV. 

Meffîmrs  de  Sacî  ,  du  Foffé  ,  U 
Tourneux  ,  Fontaine  ,  Florïot  , 
Feydeau ,  Treuvé.  Leurs  Ouvra^a 
pour  l*inJiruciion  des  Fidèles. 


_^  ,*•  .  T  Saac  le  Maître  de  Sacî ,  frcrc  de  M.  An- 
Sonéduca-^''  "*•  ^°^"^  ^^  Maître  dont  nous  avons  parlé, 
tion.  Sesétu.  naquît  à  Paris  en  i6i}»  Il  donna  dès  fi  plus 
des.  Ses  ver-  tendre  enfance  des  marques  d'une  piété  cx- 
^'»  traordinaire^  Il  fit  fes  études  au  Collège  ds 

Beauvais ,  alant  un  Précepteur  commun  avec 
M.  Antoine  Arnauld  Ton  oncle  qui  n'avoit 
^u'un  an  plus  que  lui»  M.  de  faint  Ciran  fc 
chargea  enfuite  de  fa  conduite  &  de  Tes  étu- 
des ,  en  TalTociant  à  Ton  neveu  M.  de  Bar- 
cos  ,  &  lui  fie  lire  l'Ecriture  Sainte  6c  les  Pè- 
res. Il  l'engagea  à  entrer  de  bonne  heure 
dans  l'Etat  Eccléfiadique ,  &  à  entrer  dans 
les  Ordres  Sacrés  après  des  interftices  con- 
venables. A  la  mort  de  M.  de  (aint  Ciran  , 
M.  de  Saci  prit  pour  Direâeur  M.  Singlin , 
&  continua  de  demeurer  avec  M.  de  Barcos. 
M*  Arnauld  aiant  été  obligé  en  ié^6.  de  fe 
cacher  à  l'occafion  de  Ton  livre  de  la  Fré» 
quente  Communion  ,  on  lui  donna  Ton  ne- 
veu M.  de  Saci  pour  compagnon  de  fa  re- 
traite &  de  fes  travaux.  Quclque-tems  après 
il  obcinr  d'aller  habiter  avec  Tes  frères  k 


^^fcrt  de  Porc-Royal  des  Champs ,  &  il  s'f 
livra  à  la  pcnicencc  la  plus  rigoureufc.  Bien- 
tôt '1  fuccomba  ,  &  eut  une  maladie  qui  le 
ïéduifit  3  rcxcrêmité.  Il  déclara  dans  fa  con- 
valefcuite  que  la  pcnfcc  qui  l'avoit  le  plu* 
occupé  pendant  cette  maladie ,  étoit  le  dé- 
fir  de  pouvoir  fc  purifier  de  plus  en  plus 
par  la  pénitence.  Cette  dirpofuion  oii  il 
ctoit ,  veiioit  de  la  grande  idée  qu'il  avoit 
toujours  travaillé  à  fc  former  de  la  jullicc 
divine.  Il  faifoit  des  Recueils  de  tous  les 
raflages  de  l'Ecriture  &  de  faint  Auguilin 
qui  lui  paroirtbient  propres  à  lui  donner 
une  grande  idée  de  Dieu.  C'étoit-là  le  prin- 
cipe de  fa  gravité  ,  de  fon  recueillement  , 
de  facirconfpedion  ,  de  fon  amour  du  fi- 
lence  &  de  la  retraite,  de  fa  modération, 
&  de  la  profonde  humilité  qui  le  rendoit  fi 
périt  à  fes  propres  yeux. 

Cette  humilité  parut  fur  -  tout  quand  on 
lui  ordonna  de  recevoir  l'Ordre  de  Prêtrife. 
Il  avoit  près  de  trente-cinq  ans ,  &  il  avoit 
palfé  des  années  entières  dans  l'exercice  de 
chacun  des  différens  Ordres  qui  y  condui- 
fenr.  Depuis  l'enfance  il  avoir  vécu  dans 
l'innocence,  à  laquelle  il  avoit  joint  depuis 
Ifes  travaux  de  la  pénitence.  11  poflcdoit 
dans  un  degré  érainent  tous  les  talens  de 
l'efprit  8c  du  cœur  :  fon  humilité  lui  cachoic 
toutes  ces  marques  de  vocation.  11  ne  voioit 
(jue  la  fublimité  dé  cet  état  &  fa  propre 
baflclTe.  Après  de  longs  délais  il  fallut  pour* 
tant  céder  aux  ordres  réitérés  de  M.  Singlin 
&  de  M.  dcBarcos  ,  &il  fut  ordonné  Prêtre 
au  mois  de  Septembre  1648.  Il  ne  die  fa' 
première  Mefle  qu'après  quarante  jours  qu'il 
pa(Ia  dans  un  recueillemenc  £c  une  fcrveuir 


ir. 

II  eft  élevé 
au  Sacerdoce,. 
&  nommé 
Confcïïèur  de 
Port-Royal. 
Ses  qualités 
p.ourlemJni&- 
tere* 
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toute  nouvelle  pour  fcdirpofcrà  cette  gran* 
<Je  adion.  On  le  chargea  auiTi-tôc  de  l'em- 
ploi auquel  il  écoi':  dcftiné  ,   qui  étoit  de 
confcirer  &  de  conduire  les  Rcliç^Icufes  & 
les  Solitaires  de  Porc- Royal  dcsCliamps.il 
«voit  toutes  les  qualités  propres  à  rendre  fou 
minidere  utile  ;  un  efprit  de  modéracionSc 
de  fageHc  qui  étoit  comme  Ion  don  fingu. 
lier  'y  une  patience  à  toute  épreuve  qui  l'eni* 
pêchoic  de  fe  lafTer  d'attendre  les  moment 
de  Dieu  j  un  difcerncment  exquis  pour  jugcc 
du  progrès  de  la  Grâce  dans  les  amcs ,  un 
léle  qui  le  rendoit  toujours  prêt  à  fervirccux 
qu'il  conduifoit.  11  menoit  une  vie  de  prie- 
|:e  pour  attirer  la  bénédidion  de  Dieu  fur 
fon  miniftere  ,  &  on  peut  dire  que  fa  prière 
n'ccoit  jamais  ititerrompuc.Voici  ce  qui'M.dii 
FolTé  l'un  de  Ces  pénirens  dit  de  fon  efprit  de 
difcernement.  »  Il  n'y  avoic ,  dit-il ,  rien 
de  plus  fage  que  la  manière  dont  il  condui- 
foit ceux  dont  il  prenoit  foin  ...  Il  s'arré» 
toit  peu  aux  effets  ordinaires  de  l'infirmité 
humaine  :  mais  il  tendoie  principalementà 
féparer  le  cœur  de  l'homme ,  du  monde ,  de 
foi-méme,  à  l'attachera  Dieu,  &  à  écablic 
ceux;  qui  fe  foumettoient  à  fa  conduite  dan! 
Une  certaine  égalité  de  vie  toujours  unifor- 
me ,  &  éloignée  de  tous  les  mouvemens  iné- 
gaux du  caprice  de  l'homme.   Il  eflimoic 
plus  cette  forte  de  vie  toujours  égale  &  tou- 
jours foumife  à   la  régie  que  l'on  s'ctoit 
prefcritc ,  qu'une  autre  plus  auftere  en  ap- 
parence ,  &  plus  agréable  à  l'humeur  capri- 
cieufe  de  celui  qui  cherche  à  fortir  en  quel- 
que forte  de  la  règle,  fous  prétexte  d'une 
plus  grande  pénitence  ;  &  qui  trouve  au.Tt 
dans  une  efpece  de  lafîaemeuc  de  fa  propre 
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rolonté  de  quoi  fe  dédommager  des  auUcti- 
tés  qu'il  pratique  plus  que  les  autres.  » 

En  i66i>  la  pcrfécution  oblieea  M,  Sin-        ï'^» 
glinConfcrteur  de  Porc- Royal  de  Paris,  &  ^'j^^Y'S* 
M.  de  Sac!  ConfefTeur  de  la  Maifon    des  Bjftjne, 
Champs  de   fe  cacher.  Ils  continuèrent  du 
fond  de  leur  retraite  de  icndrc  (ervice  com- 
me ils  pouvoienc  aux  pcrfonnes  quiécoicnc 
fouf;  leur  conduite.  La  mort  de  M.  Singlin 
(]ui  arriva  en  i66^,  augmenta  le  travail  de 
M.  de  Saci.  Il  fut  même  obligé  de  fe  char« 
gcr  de  la  direâion  de  Madame  de  Longue- 
ville  &  de  Mademoifclle  de  Vertus.  Il  ecoic 
obligé  de  fe  déguifer  &  de  prendre  beaucoup 
de  précautions  pour  échapper  dans  Texerci- 
ce  de  Tes  bonnes  cxuvres  à  la  vip;ilance  des 
ennemis  de  tout  bien.  Il  s'étoit  logé  à  Tex- 
trémité  du  Pauxbourg  faint  Antoine  ,  avec 
M. du  FofTé  &  M. Fontaine.  Le  t  $  Mai  1666 
fa  maifon  fut  invedie  d'un  grand  nombre 
de  Suides  &  d'Archers,  du  Lieutenant  Ci- 
vil, de  deux  Commiffaires  &  du  Chevalier 
du  Guet.  M   de  Saci  étolt  alors  forti  avec 
M.  Fontaine }  mais  on  fît  courir  après  eux  9 
on  les  joignit  ^  &  on  les  arrêta  près  de  la 
Baflille  dans  le  moment  même  qu'ils  s'entrc- 
tcnoient  du  peu  de  compafTion  que  l'on  avolc 
pour  les  pcrfonnes  qui  y  étoient  enfermées. 
On  les  ramena  à  leur  maifon  ou  \h  furent 
interrogés  &  gardés  pendant  quatorze  jours. 
Le  Procès- Verbal  du  Lieutenant  Civil  qui 
avoir  été  porté  en  Cour ,  étoit  à  la  décharge 
de  ces  Meilleurs,  &  les  Minières  paroiHoienc 
dcfirer  que  l'affaire  n'eût  point  d'autres  fui- 
tes. Mais  le  Pcre  Annat  follicita  fi  inlUm- 
ment  le  Roi  de  ne  point  lairtcr  échapper  ces 
(précendus  )  Janféniftes  ,  <][u'ils  fuxcm  ^V&m 
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conduits  cil  prifon.  M.  de  Saci  fuc  mis  Jant 
la  chambre  où  avoic  éié  enfcimé  M.  Fuu- 
quec  'y  mais  il  y  fuc  beaucoup  plus  rcllerté 
que  ne  l'avoic  ccé  ce  Miniflre.  Le  Gouver- 
neur fembloic  (c  faire  un  mcrice  de  fcs  du< 
tecés  ;  Se  quand  les  prifonniers  forcirent  de 
la  Baftille  ,  il  leur  die  qu'ils  lui  fecoicnc  plai< 
flr  de  s'en  plaindre  par-tout. 
ÏV.  ^  Au  contraire  le  Major  nommé  M.  Barail 
ia  comluite  faifiiloit  toujours  l'occafion  d'adoucir  la  cap. 
•iié.  "^""'  tivité  des  prifonniers.  Il  admiroic  fur-cout  la 
foumiflion  &  la  douceur  de  M.  de  Saci.  Il 
ëcoit  attendri  jufcjues  aux  larmes,  lorfqu'il 
.  lui  enccndoit  dire  :  »  Si  le  Roi  plaçoit  quel- 
qu'un dans  un  endroit ,  combien  ciendroic* 
on  à  honneur  ce  traitement  ?  Dieu  lui  même 
me  marque  qu'il  me  veut  ici>  ne  fuis  je  pas 
trop  heureux  d'y  ccrc.  n  Et  encore  :  n  Les 
barrières  qu'on  a  pofées  aux  avenues  de  ma 
chambre  ,  font  pour  empêcher  de  venir  à 
moi  le  monde  qui  me  diiliperoit ,  plutôt  que 
pour  m'empêcher  de  le  voir ,  moi  qui  ne  le 
cherche  point.  »  M.  de  Saci  fuc  trois  mois 
feul  avec  fon  domeflique  dans  fa  chambre. 
On  fît  folliciter  la  réunion  de  M.  Fontaine, 
&  on  l'obtint  au  commencement  du  mois 
d'Août.  M.  Fontaine  la  defîroit  fi  ardem- 
ment ,  qu'il  difoit  fouvent  à  M.  Barail . 
»  Ouvrez- moi  la  porte  de  la  Bai^ille  &  la 
porte  de  la  chambre  de  M.  de  Saci  ;  voas 
verrez  à  laquelle  des  deux  je  courrai.  Tout 
me  fera  une  prifon  fans  M.  de  Saci  :  avec  lui 
je  fuis  libre  par-tout.  >»  On  fut  redevable 
de  cet  adouciffement  à  M.  le  Telliec  Secré- 
taire d'Etat. 

La  conduite  de  M.  de  Saci  pendant  les  deui: 
^iSxs&L  demi  de.  fa  captivité  y  eue  d'uae  uub 
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formitc  incrvcilleufe.  Il  avoic  faic  une  exadte 
dillribution  de  Ton  temps  entre  la  prière  Ôc 
le  travail.  La  promenade  fur  la  tcrraflc  n'é- 
toit que  d'une  demi  licuic  pour  lui    :  à  \'é- 
çard  du  relie  du  tems  qu'on  lui  donnoit 
poiirprcndre  l'air,  il  l'employoic  feul  dans  un 
petit  cabinet  du  haut  des  tours  où  il  mcdi- 
toit  &  prioit  jufqu'à  ce  que  fcs  gardes  le  rc-» 
conduiniTcnt  à  fa  chambre.  Il  jouifToit  d'une 
profonde  paix  &  difoitfouvent  que  c'étoienc 
là  les  plus  douces  nnn^es  de  fa  vie.  En  en- 
trant en  prifon  ,  il  s'ctoit  propofé  trois  rc- 
qlcs ,  qu'il  exprimoit  par  ces  mors ,  dépendre 
de  Dieu  ,  s'humilier  ,  fouffr'ir.  Cette  prifon  a 
p-^ociiré  à  l'Ej^lifc  la  tradadion  de  route  la 
Bible,  M.  de  Saci  y  trouva  le  loilir  8c  le  re- 
pos nécelTaircs  pour  exécuter  cette  grande 
cntreprifc   qu'il  mcditoit   depuis    quelquc- 
tcms.  Dieu   voulut   qu'on  lui  fournît  tous 
les  Livres  dont  il  avoir  hcfoin  ,  &  qu'on  lui 
donnât  même  un  Ledeur  &  un   copirte  en 
mettant  M.  Fontaine  auprès  de  lui.  Il  fut 
mis  en  liberté  aufli-tôt  que  fon  travail  fuc 
'evé,  afin  que  l'on  vît  plus  fen(«biemcnc 
que  Dieu  ne  permcttoit  la  captivité  de  fon 
fcrvitcur ,  que  pour   procurer  par  elle  ce 
grand  bien  à  fon  Eglifc.  On  peut  dire  que 
M.  de  Saci  répondoit  fidèlement  à  fa  voca- 
tion; car  il  travailtoit  fan^  relâche  à  cette 
tradudion  ,  ne  pcrdoit  point  un  inilanc  ,  & 
n  interrompoit  fon  travail  que  pau  de  ferven- 
tes prières. 

Il  ne  voulut  jamais  acheter  fa  liberté  pat? 

un  engagement  de  ne  plus  affifler  de  Ct% 

confeils  les  Religieufcs  de  Port-Royal.   Son 

étude  aflîdue   des   Saintes  Ecritures ,  &  fa. 

prière  coatinuelie  n'avoient  fait  c^u'augmeA;»- 
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ter  fa  tendre  piété  &  Ton  zélé  pour  la  défenfe 
de  la  vérité.  Voici  comment  M.  du  Folié 
parle  de  la  prifon  de  M.  de  Saci  :  »  Il  édw 
jioit  tous  les  prifonniers  &  les  OfHcierspac 
l'exemple  de  fa  rare  piété  ,  &  par  une  cgali- 
té  d'cfprit  &  de  vie ,  que  Ton  admiroic  plû- 
tôt  qu'on  ne  pouvoit  la  comprendre.  Il  vi- 
voit  dans  la  Baftille  comme  s'il  eût  dû  y 
mourir.  Il  y  vivoit  dans  la  vue  continuelle  de 
la  miféricorde  que  Dieu  rcpandoit  fur  lui , 
en  piiriHant  par  cette  longue  prifon  les  ta- 
ches dont  les  plus  juftes  fe  reconnoiflciit 
coupables  en  fa  préfence.  Il  y  vivoit  fani 
inquiétude  ,  étant  alTaré  qu'il  étoit  plus  quç 
jamais  dans  l'ordre  de  Dieu.  Et  quoiqu'il  fc 
vît  toujours  dans  la  privation  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  au  monde  ,  &  qu  il  défi- 
roit  avec  plus  d'ardeur ,  qui  étoit  la  comrnu» 
nion  au  Corps  adorable  de  Jefus-Chrift  ,  il 
ê'cfforçoit   d'autant  olus  d'attirer  en  foi  U 
vertu  de  fon  Efprit  (aint  ,  que  la  violence 
de  fes  ennemis  l'empêchoit  de  participera 
a  Chair  divine.     Enfin   toute  la  Baftille 
«toit  embaumée  de  l'odeur  de   fa  piété,  n 
Rien  n'étoit  capable  de  troubler  la  féréiiité 
àc  fon  ame.  Il  apprenoit  fans  en  être  trou- 
blé ,  les  nouvelles  les  plus  affligeantes.  Il 
ti'y  en  eut  qu'une  qui  fit  un  peu  plus  d'ini' 
prcflfion  fur  lui.  Ceft  lorfqu'il  apprît  qii'uft 
Seigneur  de  la   Cour  aiant  demandé  à  un 
Jéfuîte  pourquoi  la  Société  tenoit  M.  de  Saci 
il  la  Baftille,  le  Jéfuite  avoit  répondu  :  Pour- 
quoi ?  Ceflpour  /avoir  qu'il  efl  là  ,  afin  à 
ty  aller  prendre  quand  on  aura  befoin  de  lui, 
pour  lui  faire  fintif  un  feu  plus  chaud  aue  k 
Soleil 
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Il  finie  fa  craduâion  de  la  Bible  la  veille         tT. 
je  la  Touffainc  1668.  &  ce  jour-là  même  Ileftmisen 
M.  de  Pomponne  fon  coufin  germain  alla  à 'i***^"^»  ^  P^ 
la  BaAilie  porter  l'ordre  qui  lui  rcndoic  la  ^°J|^***^*"' ^* 
libercé.  Il  for  tic  donc  de  la  Badille  ,  &  pria 
M.  de  Pomponne  de   le  mener  à  Notre- 
Dame  pour  remercier  Dieu.  Delà  ils  allè- 
rent faluer  l'Archevcque  de  Paris  ,  qni  ne  fc 
contenta  pas  de  lui  témoigner  une  cftinie 
iîngulieie  pour  fa  pcrfonne,   mais  c]ui  lui 
promit  même  de  le  prc^fenter  au  Roi.  Il  le 
Ht  en  effet  5  &  M.  de  Saci  aianc  fait  (on  re- 
merciment  en  peu  de  mots,  Sa  Majcfté  Taf- 
fura  de  fon  eftimc  ,  &  fc  tournant  du  côté 
de  M.  de  Pomponne  qui  étoit  préfcnc ,  il 
lai  dit  en  fouriant  :  Eh  bien  !  vous  voila  bien 
aift'  Il  reçut  de  toutes  parts  des  témoigna- 
ges de  joie  fur  fon  élargllfemcnt.  Le  faint 
Evêque  d'Alet  lui  écrivit  à  ce  fujcc  une  let- 
tre pleine  d'affcdion.  M.  le  Tellier  lui  té- 
moigna une  amitié  toute  particulière»  &C 
lui  ofric  des   Bénéfices  qu'il  refuCa  conl^ 
tamn^nc.  Il  demanda  pour  coûte  grâce  arc 
Miniftre  d'envoicr  plufieurs  fois  l'année  à 
la  Baftille  des  pcrfonnes  dig^ncs  de  confian- 
ce, pour  examiner  Tétacdes  prifonniers. 

Après  avoir  demeuré  quelque  •  tems   à        -.- 
l'Hôtel  de  Longueville  ,  pour  y  recevoir  n  fç  aîfpofe 
les  vifites  de  fes  amis  ,  il  Ce  recira  à  Pom-  à  reprendre 
ponnc  ppur  fe  préparer  par  la  retraite  &  la  fes  fonctions, 
pénitence  à  reprendre  les  fondions  du  faine 
Miniftere.   Il  fuc  deux   mois  fans  dire  ii 
MelTe  depuis    fa  forcie  de  la    Badille.  *% 
Qu  ou  juge  par  cette  feule  aftion  ,  dit  M. 
Fontaine ,  du  profond  refpeét  qu'il  avoit 
pour  nos  redoutables  myftcres  ...  M.  de 
Saci  avoit  foupiré  deux  aos  &  demi  vecs  aot 


VIT. 


6a  iiïOïU 


Ç;  2  Art.  XXIV.  M.  de  S  ad 

faines  myltcres,  dont  on  le  privoit  trcs-îna 
juftcmcnt.  Dans  fa  délivrance  de  la  Baf- 
rille  il  regarde  comme  fa  plus  grande  li- 
berté celle  de  pouvoir  fe  rapprocher  de  l' Au. 
tel.  Ce  faine  Prêtre  néaimioins  nefeprelTc 
pas  de  le  faire.  Il  fufpend  encore  volontai- 
rement cette  fainte  impatience  dont  il  bru- 
loit  pour  un  tel  bonheur  ,  parce  «.]ue  la  vû« 
de  fes  amis  ne  lui  laiiloit  pas  autant  de 
tranquillité  d'efprit ,  qu'il  en  defiroit  pout 
une  adion  fi  fainte.  » 

M.  de  Saci  revint  enfuitc  s'établir  à  Pa- 
Ses  demie-  ris  d'où   il  alloit  fouvent  vifiter  les  Reli. 
rcsa(^ions.     gicufes   de  Port-Rcyal  des  Champs  ,  ne 
croiant  pas  qu'il  fut  prudent  d'y  fixer  en- 
core fa  demeure.  Ce  ne  fut  qu'en  167^. 
qu'il  y  demeura  jufqu'à  la  dernière  difper- 
iîon  des  Confeifeurs    &  des    '^olicaires  ea 
1679.  Il  quitta  alors  Port  -  R  •,  i'  pour  la 
dernière  fois ,  aiant  pris  le  cou^vi»  de  M.  k. 
Harlai   Archevêque  de  Paris   pour  un  or- 
d:c.  Il  fe  retira  à  Pomponne,  &  y  travailla  à 
fes  Explications  de  la  Bible  ^  qui  font  fi 
connues  &  (î  célèbres  dans  l'EgUÎe.  En  1683   ^ 
il  eut  une  fièvre  quarte  qui  le  fit  long-tems 
languir.   Le  jour  de   Sainte  Geneviève  de 
Tannée  fuivante  ,  il  célébra  les  faints  Mif- 
teres  avec  une  ferveur  extraordinaire  ,  &  M, 
de  Luzanct  fon  coufin  qui  le  fervoit  à  l'Au. 
tel  ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  ne  croioit 
pas  que  M.  de  Saci  pût  demeurer  plus  long. 
tems  fur  la  terre  ,  puifqu'ii  faifoit  voir  une 
Il  vive  impreflion  de  la  fainteté  du  Myfterc, 
qu'il  fembloit  jouir  déjà  de  ce  que  nous  ne 
connoilTons  que  par  la  foi.  Il  parla  après 
>e  diner  pendant  plus  d'une  heure  furlesver- 
itt£  dcfaime  ^caeviévcaux  j^erfonnes  deU 
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maifon  qu'il  a  voie  raircmblccs.  La  manicic 
dont  il  parla  ce  jour  -  là  frappa  tcllemenc 
ks  auditeurs ,  cjue  l'on  dit  allez  haut.  Cet 
hmmenejlpltts  de  ce  monde  :  nous  ne  lepoJJ'é" 
dirons  pas  encore  long  tems.  Une  heure  après 
il  lui  prit  un  violent  accès  de  fièvre  »  &  il  fc 
trouva  fort  oppreflé  pendant  la  nuit.  La  pre- 
micrecliofe  qu'il  fie  au  matin,  fut  de  rece- 
voir le  faint  Viatique.  Il  foulFric  beaucoup 
jufqu'au  foir,  mais  dans  une  profonde  pair, 
accompagnée  de  fa  douceur  ordinaiie  &  de 
fon  humilité.  Il  mouruc  en  priant  pour  TE" 
olife ,  &  en  particulier  pour  toutes  les  per- 
ibnnes  avec  lefquellcs  il  avoit  été  uni  dans 
la  charité  de  Jefus-Chrift. 

Il  avoit  marqué  dans  fon  tcftamcnt  qu'il  viir. 
flciiioit  d'être  enterré  à  Port  -  Royal  des  Ses  funéiaîH; 
Champs.  Il  fallut  éviter  l'éclat  dans  le  tranf-  '"• 
port ,  à  caufe  de  l'animofité  perfé vêtante  des 
ennemis  de  cette  faince  Maifon.  Cependant 
Madame  la  Duchefle  de  Lcfdiguieres  qui 
ctoit  fous  la  conduite  de  M.  de  Saci ,  en- 
vola deux  cens  perfonnes  avec  des  flam- 
beaux pour  recevoir  le  corps  à  l'entrée  de 
Paris  &  l'accompagner  jufqu'à  faint  Jacques 
du  Haut- Pas.  Cette  pompe  funèbre  traverfa 
ainfi  tout  Paris ,  &  le  corps  pafla  devant 
la  Maifon  Profelfe  des  Jéfuites  &  devant 
leur  Collège.  L'Archevêque  de  Paris  (  de 
Harlai  )  leur  ami ,  qui  en  fut  averti ,  révo- 
qua aufll-tôt  la  permiflion  verbale  qu'il 
avoit  donnée  pour  le  tranfport ,  &  ordonna 
qu'on  arrêtât  le  corps.  Mais  c:i  en  fut  infor- 
mé auparavant ,  &  on  enleva  le  corps  de 
rEgltfe  de  faint  Jacques  vers  le  foir ,  &  on 
le  porta  toute  la  nuit  à  Port-Royal  malgré  la 
ngaeur  exceinve  da  froid.  On  ouvrit  le  czt* 
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cucil  pour  voir  (i  Ton  pourroic  l'enterrer  dé- 
couverr.  Quoiqu'il  y  fût  depuis  fix  à  Icpc 
jours  ,  on  trouva  fon  vifage   tel  qu'il  étoit 
lorfqu'il  vivoit.  On  le  rcvctit  doue  de  Tes 
habits  Sacerdotaux  ,  &  on  Ht  toutes  les  cé- 
rémonies avec  beaucoup  de  dignité.  Leclnnt 
fut  très-bien  foutenu  ,  les  Religieufes  faifant 
violence   à  leur  douleur,  comme  la  Merc 
Angélique    de  faint   Jean  leur  Abbelle  le 
leur  avoir  recommandé.  L'inhumation  fut 
au-dedans  du  Monaftere  dans  un  des  bas 
côtés  du  Chœur  ,  vis-à-vis  la  Chapelle  de  la 
Vierge.  Quelques  perfonnes  fe  plaignant  Je 
ce  qu'on  ne  leur  laiffoit  point  la  (atisfadion 
«le  palTcr  du  moins  une  nuit  auprès  de  ce 
précieux  dépôt,  la  Mère  Abbefle  répondit: 
Il  faut  cacher  en  terre  ce  qui  efi  terre,  &Ja'm 
rentrer  dans  le  néant  ce  qui  enfoinefiqm 
néant.  Cette  Mcre  fi  pleine  de  foi ,  qui  avoit 
f^u  commander  à  la  douleur  de  fes  filles, 
fuccomba  à  la  fienne.  Elle  palToit  les  jours 
Se  les  nuits  fur  la  tombe  de  M.  de  Saci ,  le 
priant  d'obtenir  de  Dieu  fa  délivrance.  Elle 
fut  exaucée,  Se  mourut  dans  le  cour^  du  mê- 
me mois.  Dix  ou  douze  jours  après  mourut 
fon  frère  M.  de  Luzanci ,  qui  menoit  de. 
puis  quarante  ans  la  vie  la  plus  fainte  &  h 
plus  pénitente.  Il  ne  put  furvîvre  à  la  perte 
d'une  Sœur  qu'il  regardoit  comme  fon  ani- 
que  re^ource  après  la  mort  de  fon  coufin 
M.  de  Saci ,  à  qui  il  étoit  attaché  beaucoup 
plus  par  les  liens  de  la  foi  que  par  ceux  de 
la  nature. 
IX.  Voici  la  lifte  des  Ouvrages  de  M.  de  Saci. 

Ses  Ouvra-  î.  La  traduction  de  tous  les  Livres  de  l'Aw 
g«.  cien  &  du  Nouveau  Teftament.  i.  Explica- 

tion de  la  Bible.  La  Genefe ,  l'Exode ,  le 
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t^vitiquc ,  les  Juges  ,  le  premier  &  le  Ic- 
coiid  Livre  des  Rois  ,  les  Proverbes  ,  la  Sa- 
tre/Tc  ,  l'Eccléfiafte ,  l'Eccléfiartique  ,  Ifaïe, 
les  douze  petits  Prophètes ,  font  de  M    de 
Saci.  Le  refte  cfl:  de  M.  du  FofTc.  3.  Le  Poè- 
me de  (aint  Profper  fur  la  Grâce  traduit  eu 
François ,  en  Vers  &  en  Profc.  Il  a  été  im- 
primé pour  la  première  fois  en    1646.    £c 
i'accé  louvent  depuis.  4.  Poème  fur  le  faine 
Sacrement.  5.  Heures  de  Port- Royal  avec  les 
Hymnes  traduites  en  Vers.  L'Imitation  de 
Jefus-Chrift  en  François  fous  le  nom  de 
Beuil.   7.  Tradudion  des  Pfeaumes  félon 
l'Hébreu.  8.  La  Solitude  Chrétienne  en  trois 
volumes.  5.  Les  Vers  François  qui  font  dans 
les  Racines  Grecques  de  M,  Lancelot.  10. 
Traduâion  de  Phèdre,  de  trois  Comédies  de 
Tcrence  &  des  Lettres  de  Bongars.  11.  Les 
Enluminures   de    l'Almanach  des  Jéfuites, 
Ceft  une  pièce  de  Vers  oii  l'on  réfute  les 
calomnies  &  les    impertinences  exprimées 
dans  une  miférable   eftampe  inventée  par 
les  Jéfuites  contre  les  prétendus  Janfénif- 
tes,  pour  fervir  de  frontifpice  à  un  Alma- 
nacli.  Les  Enluminures  ont  été  imprimées 
plufieurs  fois.  Enfin  deux  volumes  in-o6lavo 
de  Lettres  de  Piété.   On  en  eft  redevable  à 
la  Sœur  Chriftine  Briquet  ,  Keligieufe  de 
Port  Royal,  qui  a  eu  foin  de  les  recueillir  & 
de  les  mettre  en  ordre.  Ces  Lettres  font  di- 
gnes de  la  haute  piété  &  de  la  grande  rér 
f  utation  de  leur  Auteur. 

II. 

Pierre-Thomas  du  Fofle  naquît  à  Rouen   ,  -  ?^V  ^ 
le  0  Avril  i(>34.  Ses  païens  eurent  cccafion  son  ^duca- 

(ion» 
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de  coiinoîcre  M.  l'Abbé  de  laine  Liian,  at 
proficerenc  des  inftruv'îlions  de  ce  grand  (er- 
viccur  de  Dieu.  Un  de  leurs  premiers  foins 
fut  de  procurer  à  leurs  cnfans  une  éduca« 
tion  Chrétienne.  M.  de  faiut  Ciran  en  avoit 
fait  (cntir  l'imporcance  à  M.  Thomas  des  le 
commencement  ic  fa  converiion  ,  &  en 
avoit  applaiii  les  difliculccs ,  en  lui  offraiu 
la  Maifon  de  Port-Roial  des  Champs ,  oii 
l'on  commençoit  à  recevoir  quelques  cnfans, 
M.  Thomas  trouvoit  auffi  dans  l'intérieur  de 
lajMaifon  de  Porc- Royal  une  excellente  Ecole 
pour  les  jeunes  filles.  De  quatre  qu'il  avoit, 
il  y  en  mit  trois ,  qui  promcrent  fi  bien  de 
l'éducation  Chrétienne  qu'elles  y  reçurent, 
que  deux  s'y  confacrerenc  à  Dieu  ,  &  la  plus 
jeune  en  aiant  été  empêchée  par  fcs  ^^randês 
infirmités ,  vécut  au  milieu  du  monde  daas 
une  grande  pieté  &  dans  la  virginité,  dont 
elle  avoit  fait  vœu.  Dès  i^4j.  ce  Père  de 
famille  fi  vigilant  avoit  amené  à  Port-Royal 
des  Champs,  les  trois  premiers  defeslih, 
Centien  ,  Henri  &  Pierre.  Ce  dernier  cjuiclî 
celui   dont  nous  parlons  dans  cet  Article , 
n'avoit  alors  que  neuf  ans.  Il  fut  élevé  dans 
les  Ecoles  de  Port-Royal ,  tant  qu'elles  fjb- 
fifterent,&  dans  les  dilFcrens  lieux  où  la  pcr- 
fécution  obligea  de  les  transférer.  Il  perdit 
fon  frère  aîné  en  1(^50,  &  le  fécond  deux 
ans  après.  Celui-ci  fe  laidoic  infenfiblemcnt 
aller  a  l'amour  du  fiécle  ,  lorfque  Dieu  lui 
ouvrit  les  yeux  &  le  toucha.  Il  retourna  à 
Port-Royal ,  &  par  un  fentiment  d'humilité 
&  de  pénitence ,  il  voulut  fe  charger  en  par- 
tie du  foin  du  temporel.  If  mourut  dans  ce 
faint  exercice  à  l'âge  de  vingt  -  un  ans.  M, 
(lu  FoiTé  qui  par  cette  mots  devenoit  l'ainé 

demeura 
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demeura  ferme  dans  le  genre  de  vie  qu'il  '  '    ■' 
avoit  cmbraucf      •'  i.ir    f-*?*  ^  •  >< 

Aiant  été  obligé  de  forcir  de  Porc  -  Royal  ^f. 
en  1^5^' il  vinc  demeurer  à  Paris  avec  M.  Ses  premicrt 
dcTillemont.  Ce  fu:  alors  qu'il  étudia  l'Hé-  Ouyragw. 
biçu.  tJii  an  apt^s  le  feu  de  la  perfécucioa 
^canc  un  peu  ralenti ,  M.  le  Maicre  obtint  du 
Cardinal  Mazarin  la  permidion  de  retournée 
à  Pocc-Roy»i  des  Champs  avec  ur^  ami.  Il  fie 
choix  de  M.  du  FolTi  pour  qui  il  avoit  coa- 
jours  eu  une  affedion  par-ticuliere.  Le  défcrt 
aiant  recouvré  peu  à  peu  les  anciens  habi- 
tans ,  M.  le  Maître  continua  4'y  vivre  avec 
M.  du  Folle  ,  comme  s  ils  eulTenc  été  feuls  , 
s'appliquant  à  le  former  à  la  traduâioa  &  à 
la  compolîtioa  à  laquelle  i^.^'occupoic  lui- 
même.  Us  reviren.'i;  'cnlemble  la  cradudlioa 
(ic  ffiint  Jean  Climaque  faire  par  M*  d'An- 
dilli^  L'anniie  fuivaute  Ij5f8.il  travaillaçon- 
jointcrr  avec  lui  à  prépaver  les  matériauc 
pour  le  grand  Ouvrage  des  Pies  des  Saints 
qu'il  vouloicentrep;eudre.  M.  du  Foifé  re- 
cueillit aufTi  les  Mémoires  de  M.  de  l^ontis^ 
qui  étoit  alors  retiré  à.Porç- Royal  des 
:  Champs.  Au  mijieu  de  ■çq%,  occupations  il 
psrdic  Mi  le  Mairie  :;  mat^  il  rejt^rouva  an 
ami  8e  un  père  d^ns  laperfonne  de  M.  de 
Sacl ,  qui  eut  pour  Uii  la;  charité,  la  plus 
tendre  &  la  plus  vigiti^nte.  Par  le  confeil  de 
'cefaint  Pr.écre  &  avec,  le  (ecours  d'un  des 
(olicaires  nommé  M^  d'Èrragni  de  la  Rivière, 
il  apprit  l'tfpagnol  &  traJuifit  de  cette 
Lair^uelfl  Vie  dj  Dom,Barthelcmi  des  Mar- 
jtyrs,  Archevêque  de  Brague.  Cette  traduc- 
[cion  fecvit  dans  la  fuite  à  M.  de  Saci 
pour  en  compofer  la  vie  qui  a  été  impri» 
l«ée.  :      ,:..■/- y    " 

Tome  X!f,  V 
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^^^'  iEn'ï^o.^ercnôUvcUemeht'tJk;  la  rerl5f. 

.«'amres  Ou- ^"^"'°"  ai-^nc  çontrajnr  M.  du^^i^ff^de  iWfir 

vrages.  11  eft  ^c  Port  RJoyal  dèV  Champsf  comme  prcrcjuc 

enfermé  à  la  tous  les  autres  Solicaires  ,'il  fc*  leïira  avec  M. 

Saftiile,         de  Tillembnc  au  Châreau  des  Troux ,  oi 

écmcuroît  M.'BuHugùài-cjûi  cn^  étoit  Gué. 

'  feè  jiifeox-^&'f^vant  Précise  lui"  fut  d'un  grand 

'ftçtitirs  tluils"  l'ëtudé  de  l'Hirtoire  Ecclcfiâfti. 

^<]Âe  à  làcfUcllè  il  s^àppliqUkl  M.  de  Saci  & 

9W.    SiiVglin' N'6al0icnt    l'eiigag^cr- à  cntrt: 

■^tfâns  tes  -fâintS  Ordres  v  mais  il  Voulut  dç- 

^lî/eurér  cofrime  il  étoîcà  l'exemple  de  M.  le 

■  Maître  •&'.  de   piufrcurt'  autres.  Obligé  de 
Qukter  les  Trouve  quelçjué  tcms  après,  il 

^  cHeïël^  'k  fc-râ^jfi-«l)'èfter' de 'Port-Royal  qu'il 
-  '^gàrrfoît  <to'Aittié^  ft)W  îfcfeVccafà.  '1 1  ' f^  joignlti 
"M'.  dfe'Tàint  CîMjiS  d'Alto  ■,  pour  demeure: 
'^ns  lifieldéis  Ter^è^  dfe'tette  Abbaie  ,floni' 
■'l'^ét  iè'^th  'l*oti'nkàfyA\.  Il  compora  ik 
^cèite  foliftide-ri  Vie  Idé'fàifit  Thomas  k 
"^X^^tiîoihtrij  'à  4a  prière  d^un  de  fes  âniis. 
'^cs'irtçètti médités  qu'il  trouva  danj  «re 
«^  BOUveHc  demeure ,  Tiéngagèrent  à  fc  fixera 
'Paris/  M.  SIftgiirt  le  reçût  avec  joir  dans  la 
'  'MàîfoWiÔiî  il  émt  c^ckié  âVécijÇl.  de  Saci  t 
'  H.  "ForftÎEHiiei'  |f  y  perdit  fôh  veftîueux  père  « 

■  i66y.^ik  Spfès  ayôir'fait'i'n'voiageàRonK, 
'  îl  révint  à^Fari's  av^ec  fèril  jeune' frère  nou- 

ïTjeBoft-ager  ,  &  il§  aikrcnt  demeurer  av« 
^^M.  de  Saci  &  M.  Fontaine  au  Faubourj 
faint  Antoine.  Ils  y  étoienc  lorfqu'on 
^fairc  l'eipédition  ttont  nous  avons  parlé 
-'&'il9furciit  conduits'^  ^la  iBfaftiUc.  Miiij 
'  auprès-  iftî'moîs'ewvifort'dé^rjfé^',  ils  obtin- 
'  tcht 'leur' liberté  à  '(îohditî6h■■qlî*ilsferêtil«■ 
' •-loient  en  Nôrmafïdi<?J   j- Jt^  !;  . 

Cet  exil  fut  pénib.'î  à  M.  du  FofTé,  fil 


9l 

vieil 
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hoh  accoutumé  au  fcjour  de  Paris.  Il  tâcha       Xlir. 
de  l'adoucir  &  rie  le  fanûificr  ,  en  travail-    Divcrfcsaci 
lanc  à  une  tradudion  des  Pfeaumes  pour  V*^"r  iv^^ 
nourrir  la  piete.  Cherchant  a  rendre  quel- 
que fcrvice  aux  Païfans  de  Tes  terres,  il  étu- 
dia un  peu  la  Médecine  afin  de  les  fccourir 
dans  leurs  maladies,  &  youluc  bien  deve- 
nir l'arbitre  de  leurs  différends.  Le  defir  de 
voir  un  de  Tes  amis ,   M.  Hillerin  ,  anciea 
Curé  de  faint  Merri  à  Paris  ,  lui  fit  faire 
avec  Ton  frère  un  voiage  en  Poitou  :  mais 
aiant  appris  que  M.  Hillerin  ëtoit  à  An- 
gers ,  ils  allèrent  l'y  joindre  j  &  ils  eurent 
la  confolation  d'y   voir   TEvéque  ,  Henri 
Arnauld ,  qui  leur  donna  toutes  fortes  do 
marques  d'eftime ,   &  de  l'amitié   la  plus 
tendre.  Lorfqu'ils  furent  revenus  au  Fo/Ié  , 
lieu  de  leur  demeure  ordinaire  ,  M.  de  Bof- 
roger  qui  penfoit  à  s'établir  ,   acheta  une 
charge  de  Maître  des  Comptes  à  Rouen  ; 
&  M.   d'i  FoiTé    continua  d'cmploier  fon      ■•  ' 
tcms  à  h  prière  ,  à  l'étude  ,   6c  aux  œuvres 
de  chaiicé.  Les  obftacles  qui  lempêchoienc  k 

de  retourner  à  Paris  étant  levés  par  ia  paix: 
de  l'Eglife ,  il  fe  hâta  de  fe  rendre  dans 
cet:e  grande  ville  qu'il  n'avoit  quittée  qu'i  ''     '    ■' ', 
regret.  M.  de   Tillemont  &  M.    le  Tour-  ]      '    ,  'j. 
neux ,  fe  joignirent  à  lui.  Mais  à  peine  deux  .  s , 

ans  furent  écoulés,  qu'il  fallut  confcntir  à 
fe  priver  d'une  telle  compagnie  ,  pour  rece- 
voir fa  mère  ,  fon  frerc  &  fa  foeur.    ' 

Madame  du  Fofle  pleine  de  fcntimens  de        XIVJ 
Religion  étoit  inquiète  fur  l'établiflement      ^^ariagc 
de  fou  jeune  fils  ,  auquel  elle  vouloir  pro-  ^hrérica  dç 
curer  une  époufe  Chrétienne.   Elle  trouva  ^^"  ^'^^''•■ 
enfin  ce  quelle  cherchoit  dans  Mademoifelle 
ieMaiire  ajéçc  de  M.  d«  $3çi,&  petite  nièce 


XV. 

M.  du  Fo/Té 
travaille  au 
graivi  Ouvra» 
]^ede]a  Vie 
(\cs  Saints.  Il 
continue  les 
1  xplications 
de  M.  de  Saci 
iur  la  Bible 
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de  M.  Arnauld.  Cctcc  Dcmoifcllc  ^voit  été 
<flcvée  clans  l'innocence  à  Port  Royal  j  & 
clic  en  a  conlervé  l'cfprit  juiqu'à  fa  ir.ori 
airivcc  de  nos  jours.  M.  Arnauld  fie  la  ce. 
rémonic  de  ce  mariage  fi  Chnticn  ,  &  tint 
fur  les  fonts  de  Bapicmc  l'enfant  qui  en  fut 
le  premier  fruitj^  Toute  la  Maifon  de  Poti- 
Royal  s'y  intcrefla  par  de  ferventes  prières. 
Cette  alliance  fut  un  (ujet  de  joie  &  de  con- 
solation mutuelle  aux  deux  familles,  qui 
<5toient  déjà  liées  cnfeniblc  par  une  étroite 
amitié.  Mais  cette  joie  ne  tarda  pas  à  être 
troublée  par  le  renouvellement  des  maux 
de  l'Eglifc ,  par  les  vexations  exercées  en- 
vers la  Maifon  de  Port- Royal  des  Champs 
&  par  la  retrsiire  de  M.  Arnauld  qui  ,  pour 
faire  celTcr  les  accufations  &  les  caomnicj 
qu'on  ne  ccifoit  de  former  contre  lui  auprès 
du  Roi ,  prit  le  parti  de  fortir  du  Royaume, 
Cependant  M.  du  FoH'é  ,  par  le  confeil 
de  M.  de  Saci,travailloitau  grand  Ouvra* 
ge  de  la  Vie  des  Saints  ,  dont  le  plan  avolt 
été  formé  par  M.  le  Mairrc ,  mais  l'exécu' 
tion  feulement  ébauchée.  Toutes  les  études 
de  M.  du  Foifé  depuis  ce  tems  là  ,  lui  avoient 
fervi  à  préparer  des  matériaux  pour  cet  Oa* 
vrage.  Il  crouvoit  aulfi  de  grands  fecours 
dans  fon  ami  M  de  Tille- mont  ,  qui  lui 
communiquoit  tous  fes  Mémoires.  Avec  ces 
fecours,  les  mois  de  Janvier  &  de  Févrierfe 
tiouverent  bientôt  en  état  d'écre  donnésaa 
l'ublic ,  &  en  effet  ils  furent  imprimés  en 
1685.  &  1^87.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Bail- 
\ci.  »  L'Ouvrage  (  de  M.  du  Foflé  )  dit  ce 
judicieux  critique,  H  heureufement  corn* 
mencé,  ne  devoir  pas  être  moins  rccommaii- 
dable  par  Coa.  exaélicude ,  5c  pat  le  choii 
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judicieux  des  matières  ,  que  par  la  pureté  & 
i'ondtion  du  ftylc  :  fie  l'AurcuraVoïc  trouvai 
le  moien  de  rallier  enfin  la  vérité  avec  ia 
pi^tc ,  que  la  pliîpart  des  Légendaires  avoicnc 
^cart^cs.  Le  public  dévoie  s'intérclfcr  beau- 
coup à  la  continuation  d'un  Ouvrage  fî 
éJifianr.  »  Mais  la  rnorc  de  M.  de  Saci  ,  ap- 
porta un  G^rand  changement  au  travail  de 
M.  du  Foiîé.  Il  fe  rendit  aux  indances  qu'on 
|ji  fie  de  continuer  les  Explications  de  M. 
de  Sici  fur  la  Bible  ,  &  le  rede  de  Ta  vie 
fut  emploie  3  cet  Ouvrage. 

loriqu'il  y  travailloit  ,  fa  picufe  merc 
mourut,  &  fut  enrr rr^e  à  Porc  -  Koyal  des 
Champs.  Après  fa  mort  M.  du  FolTé  qui 
avoir  compté  fc  retirer  en  fon  particulier 
pour  s';inpliquer  uniquement  à  l'étude  &à 
la  prière  ,  fut  obligé  par  l'avis  de  M.  le 
Tourncux  de  céder  aux  inflanCw-s  que  lui  fi- 
rent fon  frerc  &  fa  belle  ftrur,  pour  l'enga- 
ger à  demeurer  avec  eux  ,  lui  proincttant 
route  forte  de  liberté  8c  de  facilité  pour 
faire  ce  qu'il  iiu^croic  à  propos.  Il  paiVa 
donc  avec  eux  le  refte  de  fa  vie  demeurant 
tantôt  à  l^a ris  ,  tanrôr  à  fa  retraite  du  Folfé 
cnMormanlic.  Il  fît  en  k^^i.  un  voyage 
avec  fon  frère,  fa  belle  fœur  &  fon  neveu, 
pour  voir  encore  une  fois  M.  Arnauld 
Evêquc  d'Angers  e^and  oncle  de  fa  bclle- 
fcrur.  Ce  faint  Prélat  qui  étoit  alors  aveu- 
gle &  très  infirme  ,  leur  donna  toutes  les 
marques  de  l'amitié  la  plus  tendre.  En  reve- 
nant d'Anç^ers  au  FoflTé  ,  ils  parcoururent 
une  partie  de  la  Normandie,  &  eurent  la  con- 
folation  d'y  voir  plufieurs  de  leurs  anciens 
amis,  &  des  pcrfonnes  rcfpcdables  par  leur 
cminencc  pièce  ,    &  pat:   les   petfécutioas 

Piij 


XVT. 

Ses  demie» 
res  a^Uom. 


XV IT. 

1i  eit  atta- 
qué   d'une 
paralyfie  fur 
la  '^orge  ,  qui 
itii  ôte  fuiage 
delà  parole. 
II  compofe 
les  Mémoires 
fur  Port- 
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«ju'cllcs   avoicnc    fouftcrtcs.    Deux  annccj 
après ,  les  blcs  aiant  manqué  ,  la  France  fui 
affligée  d'une  grande  calamité  qui  donnio:- 
calion  à  M.  du  Folié  a  exercer   fa  charité 
envers  Tes  VafTaux.   Un  incendie  arrivé  daiu 
une  de  Tes  terres ,  &  les  troupes  qui  en  mo- 
lei^oicnc  les  habitans  ,  donnèrent  de  l'exer- 
cice à  fa  patience ,  &  lui  cauferenc  bien  de 
l'embarras.  Toutes  ces  affligions  furent  fui- 
vies  de  près  par  les  premières  attaques  d'u- 
ne maladie  très-longue  &  très-doulourcufe, 
Lorfqu'ellc  commençoit  à  fe  déclarer  [en 
J696,  ]  la  fœur  de  M.  du  Fofîé,  Magdc'eiiic 
de  fainte  Melthidc,  mourut  à  Port-Royal  dej 
Champs  ,  où  elle  étoit  Religicufc  depuis 
plus  de  }o  ans.  L'épreuve  qu'elle  avoit  faite 
de  fa  fûibleffe  ,  n'avoit  fervi  qu'à  rendre  fa 
vertu  plus  folidcen  la  rendant  plus  humble. 
Cependant  la  maladie  de  M.  du  FolT'é  alla 
toujours  en  aus;mcnrant.  Laparalyiie  s'étant 
fixée  fur  la  gorf^e  ,  lui  ôca  entièrement  l'ulai 
gô  de  la  parole.  Les  remèdes  fans  nombre 
dont  il  n'ufa  que  par  compiaifance  poiiries 
amis ,  ne  ûrcnt  pour  la  plupart  qu'aiç^iir  k 
irriter   fon   mal.    Après  Pâques   de  l'année 
1^97.  il  alla  prendre  les  eaux  de  Bourbon 
donr  il  ne  reçut  aucun  foulagement.  Pendant 
qu'il  étoit  en  cet  état  ,  il  lui  vint  dans  la 
penfée  de  compofer  des  Mémoires^  pourcon- 
îerver  le  fouvenir  de  tant  de  grandes  chofcj 
donc  il  avoir  été  témoin  ,  &  pour  rendre  un 
témoignage  public  &  permanent  à  la  fain- 
teté  &  à  l'innocence  des  Eccl(:(iafl;iqucs,de$ 
Solitaires  &  des  Rcligieufes  de  Port-Royal. 
Sa  belle -fccur  le  prefla  fort  d'exécuter  ce 
delîein.  Il  commença  donc  à  y  travailler  fur 
la  fin  de  Tannée  i^py.  raai«  la  violence  ds 
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foB  mal ,  St  des  acciJcns  c]ui  s'y  jaignoicnt ,  ^ 
lu  lui  ^i  intcrrompic  à  diverfcs  rcprifes.  Il' 
les  acheva  enfin  après  Pâques  de  i^^S.  Ils 
ont  iii  imprimés  pour  la  preinicie  fois  il  y  a  • 
coviron  quinxc  ans.  Il  le&^ccfipinc  p^t  ceccç  , 
prias  qu'il  adrcrt'c  à' Djcu. 

»  Grand  Dieu  ,  qui  connoi/tcz  le  fund  Je  , 
mon  cccur ,  vous  Givcz  que  jç  rv'ai  jamais  cc(S  , 
acrachc  à,  ceux  de  qui  )'at  patld,  dai)S  ces., 
Mémoires ,  qu'autant  que  jç  les  ai  vusci  .t  «  i 
mêmes  attaches  inviolablcmcnr  à  la  \eu14 
k  votre  Loi ,  &  fournis  (Inccremenc  à  i'au- 
toritc  de  votre   Eglifc.  Vous  favcz  ,  mon 
Dieu  ,  que  c'eit  vous  qui  ,  par  un  excès  de 
vorrc  bonté  &  par  un  événem,;:nc    jui  tient 
du  miracle  ,  avcx  4'abord  hit  con  coîtret-  \c 
de  grands  hommes,  8Cj  de  (aintcs  Vien'.e     à 
mon  frère ,  ^f)n  que  j'^euiTe  dans  1;^  fu   c,  Iç  , 
bonheur  de  leur  connoifTaoce      'ous  avez 
voulu  que  je  fulfe  témoin  de  t  un  de  mcf 
veilles  que  vous  avex  faites  en  leur  faveur  , 
&  que  mcme  je  priflc  part  à  quelques-unes 
de  leurs  foulïranccs ,  que  j'ai,  toujouis  re- 
gardées comme  des  marques  f^iigulieres  de 
l'amour  que  vous  leur  portez.  Je  n'ai  donc 
garde  de  tenir  à  çonfufion  d'avoir  été  mé-? . 
priféavec  vo^  plus  fidèles  fervi.ce^rs  &  fer-. 
vantes ,  par  ceux  qui ,  plongés  dans  i'amouc 
du  monde ,    ne  gonc.nr:  point   les  récom- 
penfes  de  la  Loi  nouvciie.  Mais  je  confidere 
plutôt  comme  m^ji  plus  grande  gloire  de  ce 
(|u'il  vous  a  plu  me  faire, porter  pne  partie 
de  l'opprobre  au  fiéclç  >   avec  ceux  qui  ont 
préféré  votre  vérité  &  voti-c  i^onneur  à  leut 
repos.  f     . ,      _  .      ■ ,         .    ■  ,  . . 

Vous  favcz  ,  mon  Dieu  >  que  4  H^  quel-^ 

que  reproche  à  me  &ire  ,  ce  n'eft  pas  de  les 
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aroir  juftifi^s  contre  ma  confciente  ,  puif- 
<jwe  la  droiture  de  leur  conduite  vous  c(t 
trop  connue  ;  mais  d'avoir  été  peu  fidèle  à 
tttivrc  moi-même  dans  ma  conduite  les  avis 
trcs-faiiits   qu'ils  m  ont  dottnés   pour  moa 
falut.  Non  -  feulement  kurs  paroles ,  mais 
encore  feurs  exemple  ont  été  pour  moi  une 
exhortation  très  -  pui/Tante  à  la  vcrcu  ,  ca 
forte  que  ce  qui  fait  d'une  part  ma  coiUb- 
Jâtion  ,  lorfquc  j'envifage  ce  tems  heureux 
où  j'ai  vécu  dans  la   (aime  fociéré  de  vos 
plus  fidèles  ferviceurs,  me  fait  ireir.bler  d: 
Taucrc ,  lorfquc  je  fonge  au  peu  de  profit 
que  j'en  ai  tiré  pour  fuivre  de  fi  grands  exem- 
ples  que  vous  expofiez  co.itiDUcllementà 
jTvcs  yeux.  Mais  j'ofe  efpérer  ,  mon  Dieu, 
que  la  grande  charicé  de  ceux  avec  qui  j*ai 
toujours  confervé  une  union  inviolable ,  aa 
milieu  des  plus  grands  troubles  qu  cxcitoient 
contre  eux   leurs  ennemis  ,    couvrira  aux 
yeux  de  votre  jufticc:  ié  grand  nombre  de 
mes  fautes  ;  &  que  votre  m'f^ricorde  me 
fera  ^race   éternellement  ,    après  m'avoic 
châtié  pendant  quelque  -  leras.    Ceft  dans 
cetre  humble  e  pérance  que  j'attends  l'heure 
eh  laquelle   il  vous  plaira  de  rompre  les 
chaînes  qui  mè  tiennent  encore  attaché  à 
cette  vie  ,  toute  miférable  &  languillàntc 
qu'elle;  eft.  Car  il  n'y  a  que  vous ,  ô  mon 
Dieu ,  qui  puifïlez  m'en  détacher  parfaite* 
ment  par  la  force  de  votre  amour.  « 

M.  du  Fo(Té  mourut  cette  même  année 
if\ç%.  le  4  Novembre  ,  après  avoir  fuppor- 
Lifte  de  fcs  ^^  pendant  deux  ai»s  les  dmilenrs  les  plus 
Ouvrages.  aiguës  avec  une  pari -ncc  admirable ,  &  avoir 
pafTé  tou-e  fa  vie  dans  la  retraite  &  dans  la 
prière  .  dans  l'étude  de  la  vérité ,  &  dans  U 
pratique  de  la  charité.  Il  fut  enteiré  à  faiat 
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Sa  mort. 
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Edenue  du  Mont;  mais  (on  cœur  fuc  porcc 
à  Port-Royal  des  Champs  d'où  il  n'écoit  ja- 
mais foiti.  Son  frère  Augultin  -  Thomas  de 
Bofrogcc  ne  lui  futvét|uit  pas  long  rems  j  il 
mourut  à  Paris  le  itf  Mii  i-»oi.  Voici  la 
lifte  <lc5  Ouvrages  d^  M  du  Fi)(ré.  i.  Mé- 
moires de  M.  de  Poiuis  écrits  vers  KÎ57.  x. 
Vie  de  Dom  Barthelemi  des  Martyrs  Arche- 
vêque de  Braguc  en  Portugal  ,  traduite  de 
t'Efpagnol  vers  1658.  3.  Vie  de  faine  Tho- 
mas Archcvé.jue  de Cantorberi ,  en  i66i.  4. 
La  vie  de  Ter-^ullien  &  d'Oiigcnes.  |.  Les 
Vies  des  Saints  des  mois  de  Janvier  &  de 
Février.  Le  mois  de  Janvier  fut  imprime  ci» 
1685.  &  celui  de  Février  en  KÎ87.  6.  Ex- 
plications tirées  des  Saints  Pères  fur  difté- 
rens  Livres  de  l'Ecriture  Sainte  qui  font 
communément  attribuées  à  M.  de  Saci. 
Voici  la  portion  de  cet  Ouvrage  qui  a  pouc 
Auteur  M.  du  FolTé  ;  Explications  fur  le  Li- 
vre des  Nombres.  Sur  le  Deateronome.  Suc 
Jofuc.  Sur  Ruth.  Sur  le  troifiéme  &  le  qua- 
trième Livre  des  Rois.  Sur  les  deux  Livres 
des  Paralipoméncs.  Sir  les  deux  Livres 
d'Efdras.  Sur  Tobie.  Sur  Judith,  Sur  Efther. 
Sur  Jol).  Sur  les  Pfeaumes.  Sur  le  Cantique 
des  Cantiques.  Sur  Jcremic  ,  Baruch ,  Ezé- 
cbiel ,  Daniel.  Sur  les  deux  Livres  des  Ma* 
chabées ,  &  fur  les  quatre  Evangiles.  Il 
commença  ces  Explications  après  la  more  de 
M. d^  Sad  en  1684.  &  y  travailla  jufqu'à  (ia 
dernière  maladie.  7.  Mémoires  fur  ce  qui 
efl  arrivé  aux  £cclé(ia(liques,  aux  Solitaires, 
aux  Religieufes  &  aux  amis  de  Port  -  Royal 
depuis  164}.  jufqu'en  16^8.  En  général  M. 
Bailîet  allure  que  c'tft  à  M.  du  Fofl'é  que 
kpublii;  ell  vcdcvablc  de  tout  ce  qui  a  pat», 
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lous  les  noms  empruntes  de  MM,  de  BeaU" 
lieu  &  de  la  Moue. 

III. 


3fIX. 

Xt.  le  Tour- 
•rcux.  Son 
éducation. 

Jîibl.  des  À  ut, 
Mcd.  Sitpl, 


XX. 

Son  entrée 
'dans  Tétat 
ï  ce  lé  fil  Ai  •- 
ijue.  Ses  pré- 
«Ucâtions> 


Nicolas  le  Tourneux  naquît  à  Rouen  en 
1^40.  de  parens  pauvres.  Mais  à  peine  eut- 
ii  appris  à  lire,  que  l'inclination  i]iieron 
voioit  en  lui  pour  la  piété  ,  jointe  à  la  mé* 
moire  furprenante  ,  porta  M.  du  Folli*  pen- 
de celui  dont  nous  venons  de  parler ,  a  le 
tirer  de  robfcurité  dans  laquelle  fa  naillancc 
fembloit  l'avoir  enfeveli.  Cet  enfant  dès  -  là 
ce  de  fept  ans  étoit  très-aflidu  aux  Sermons, 
le  faifoit  un  exercice  de  réciter  ceux  qu'il 
avoit  entendus,  &  le  faifoit  avec  une  iidéli* 
té  &  une  hardierte  inconcevable.  M,  à\i 
Foffé  croiant  devoir  emploier  à  fon  éduca- 
tion une  fomme  qu'un  de  Tes  païens  lui 
avoit  remifs  pour  faire  élever  de  pauvres 
Ecoliers ,  Tenvoia  étudier  à  Paris  au  Collcgî 
des  Jéfuites.  Les  progrès  qu'il  lie  drms  Ictu- 
de  dès  qu'il  eut  commencé  à  s'y  appliquer, 
furent  tels  ,  qu'on  le  donna  pour  émule  à 
M.  le  Téllier  depuis  Archevêque  de  Rlieini!. 
Il  fit  fa  Philofophie  au  Collège  des  Gralfins 
fous  le  célèbre  M.  Herfant. 

Dès  qu'il  eut  achevé  fon  cours  de  Philofo' 
phie  ,  plein  du  dèfir  de  fe  donner  tout  en- 
tier à  Dieu ,  il  fe  retira  en  Touraine  avec 
un  Eccléfiailique  très  -  vertueux  ,  &  pallj 
quelques  années  avec  lui  dans  les  exercice? 
de  la  pénitence.  Son  ami  crut  que  Dieu  li 
deftinoit  à  le  fervir  dans  le  minilUnc  Ecclé* 
fiaftique  ,  &  lui  confeilla  de  retourner.! 
Rouen  ,  d'où  il  étoit  forti  douze  ans  aupara- 
'vant.  Il  y  reçut  les  Ordres  inférieurs ,  iifaî 
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charge  d'abord  de  taire  le  Caidcliifine  dans 
la  l'aroillc  de  faine  Vivien  où  il  ctoit  né.  U 
sacquica  de   cette   fondioa  (i   importante 
avec  tant  de  fuccès,  que  les  Grands  Vicaire» 
,ic  Rouen  le  firent  ordonner  Prêtre  à  vingt* 
daix  ans ,  aiant  obtenu  les  difpenfçs  néeef- 
laires.  On  le  fit  cnfuirc  Vicaire  de  laParoilFo 
de  faim  Ecicnne  des  Tonneliers  à  Roucn^  oii, 
quoique  for:  jeune  ,  il  fie  aamircr  les  talons, 
ij'je  Dieu  lui  avoit  donnes  pour  la  prédica- 
tion &  pour  la  conduite  des  âmes.  Etant  2 
Paris  en  1675.  on  l'engagea  à  travailler  pouE 
le  prix  de  Profe  diftribuc  tous  les  deux  ans 
pir  l'Académie  Françoife.  Le  fujec  de  cette 
année  étoit  fur  ces  paroles  de  J^fis-Chrift  , 
une.fiuU.chofi  ^Jl  néccffaire.  M.  le  lomrim^ 
ù:  ion  difcours  (fl  veille  du  jour  même  oij. 
ks  picccs  dcyoient  être  examinées,  &  le  prix 
lui  i'iic  accordé  d'une  voix  unanime. 
.   Après  avoir  long  tcms  prêché  les  autres 
dîn*;  la  Province  avec  autant  de  fuccès  c|ue 
de fi'flin^lion ,  crajgnant  de  l'avoir  fait   pat 
vanité ,  Se  de  s'être  epgagc  dans  le  Sacerdo- 
ce (ans  vocatioçi ,   il  renonça^  tout  ,  Si  fuc 
conduit  à  Parisî par  M.  du  tollé  fils  vie  fou, 
bienfaiteur.  Il  logea  avec  ce  gé"é!e;ux  ^ml 
Se  M.  de  Tiliemont  dans  la  rue  faint  Vie-» 
tor,  ?;i  fie  bioi-^tôt  connoiHanfC^vec  M, 
Arnauld  5c  M.  de  Saci.  Dans  cette  retraite. 
M,  le  Tourneux  vêtu  d'une  éroft'e  giolTiere  , 
livré  aux-  (ainres  rigueurs   de  la  pénitence 
dans  une  profonde  folitude  ,   réparoit  les 
fautes  qu'il  croioic  avoir  faites  dans  les.  fonc-, 
lions  du  Sacerdoce  Se  de  la  prédication.  Son. 
delTtin  étoit  de  fe  condamner  pour  toujours 
iiiiilencej  mais   M,  de  Saci  à  qui  il  avoii 
ûOiiac  fa  coiUiduce  ,  le  rendit  quelques  aj»- 
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nées  après  à  l'Eglifc»  &  à  la  Chaire  en  parti- 
culicr.  Ce  fagc  Diredleur  voulue  même  que 
la  retraite  de  M.  le  Tourncux  fût  u?ile  aux 
fidèles  en  l'engageant  à  compofer  des  Ou- 
vrages pour  leur  inftruftion. 

XXn.  ^^  ^^^  ^^  ^^^^^  P^^*"  ^^^-  ""^   Semaine 

Ses  études.  Sainte  en  François  ,  qui  fut  imprimée  avec 
Ses  premiers    une  belle  préface  ,  Se  qui  fut  fort  goûtée  du 
Ouvrages,       public.  Il  continua  pendant  deux  ans  chez 
M.  du  Foflé  fa  '"ie  retirée  &  l'étude  de  l'E. 
crirure  &  des  Pères.  On  lui  procura  enfuite 
la  place  de  Chapelain  du  Collège  des  Giaf- 
lîns  ou  il  trouva  le  loinr  &  le   repo;  qu'il 
cherchoic   pour  continuer  de  fc  remplir  de 
plus  en  plus  de  la  fcience  Ecclcfiaftiquc.  Il 
devint  fi  habile, qu'on  le  confulroit  fur  toute 
forte  de  matières,  M.  de  Vctt  Tréforicr  de 
Tordre  de  Çluni ,  '  Auteur  de  l'Explication 
des  Cérémonies  de  la  Mcfîe  en  quatre  vo 
lûmes  &  du  Bréviaire  de  Cluni ,  a  tiré  beau- 
coup  de  fecours  des  lumières  de  M.  le  Tour* 
neux.  Le  célèbre  Santeuil  avouoit  qu'il  lui 
<îroic  redevable  de  la  matière   de  les  plus 
belles  Hymnes.  M.  de  Saci  l»i  faifoit  revoit 
(es  Ouvrages ,  &  M.  du  FofTé  voulut  qu'il 
lui  rsndît  auflTi  le  rr.êmc  fervice.   M.  le  Vaier 
Maître  Jeis  Req'uétes  l'engagea  à  venir  de- 
meurer chez  lut ,   &  ce  fut  dans  fa  mjifoft 
qu'il  donna  au  public  la  Vie  de  Jcfus-Chrif, 
avec  la  préface  qui  paffe  pour  un  chef  d'oeu- 
vre. Il  y  commença  auflt  V  Année  Chrétïcnnt 
en   i<>79.   M.  Arnauld  nous  apprend  dans 
une  de  fes  Lettres  quelle  fut  l'occafion  de 
cet  Ouvrage  fî  utile  à  l'Eglife. 
XXTII.  w  Ce  deifein  ,  dit  ce  Doéteur ,  efl  venu  de 

Son  Livre  de  M.  PelifTon  ,  qui  aiant  été  a-urcfois  Hujîue- 
\brUiMne      ^^^^  ^  ^^  ^^^'^  adoïiiable  pour  la  cojiveilw» 
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des  Hugucnors.  Il  (aie  que  rien  ne  les  dé- 
tourne plus  de  fe  convertir  ,  que  de  ce  qu'ils 
n'entendent  rien  au  fervicc  de  l'Eglifc  ,  ne 
Taciiant  pas  le  Latin  ,  &  que  déplus  les  Mi- 
nillres  leur   repiéfcntcnt  la   Mcfle  comme 
pleine  d'abomination.  M.  Peliilon  eft  fi  per- 
fuadé  que  le  meilleur  moien  de  lever  ces 
cbftacles  e{t  de  leur  mettre  entre  les  mains 
la  MeiTe  traduite  en  François ,  qu'il  a  fait 
imprimer  à  Tes  dépens  le  Mille  1  traduit  en 
François  ,  pour  le  répandre,  comme  il  a 
fait ,  dans  les  Provinces  où  il  y  a  le  plus  de 
Huguenots  ,  ce  qui  a  été  d'un  grand  avanta- 
ge pour  les  convertir  dans  ces  dernières  an- 
flées.  Mais  comme  il  a  cru ,  &  avec  raifon^ 
que  pour  rendre  cela  plus  utile  ,  il  eût  été 
bon  d'y  joindre  l'abrégé  de  la  vie  du  Saine 
donc  on  dit  la   MelTe  ,   &  les  explications 
des  Epîtres  &  des  Evangiles  ,  plus  belles  & 
plus  é.lifiantes  que  celles  qu'y  avoit  mifes 
M.  Voifin  i  il  y  a  fix  ou  fept  ans  qu'il  a  en- 
gagé M.  le  Tourneux  ,  dont  il  eft  fort  ami, 
&  qu'il  eftime  autant  qu'ii  le  mérite  ,  d'en- 
treprendre ce  travail.  Il  l'a  Fait  à  fa  prière  , 
&il  l'a  commencé  il  y  a  q;  acre  ans  par  le 
Carême  Chrétien  en  deux  volumes  ,  qui  fuc 
imprimé  avec  privilège  ,&  des  approbations 
tiès  avantageufes.  Feu  M    le  Chancelier  fi< 
tant  d'eftime  de  ce  Livre  auffi  tôt  qu'il  pa- 
rut, que  c'eft  Ih!  principalement  qui  a  prcllé 
M.  le  Tourneux  d'achever  route  l'année.  Il 
y  en  a  déjà  fix  volumes  de  publiés  ,  &  il  ei> 
rcfte  eiiiCore  trois  pour  achever.  Jamais  Li- 
vre n'a  été  mieux  reçu  &  avec  rai  Ton.   Car 
il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  les  Explica- 
tions des  Epicres  ic  des  Evangiles.  On  les 
explique  Tdoii  k  fws  littéral  ,  d'une  m*« 
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niere  trts-cUirc  &  très-folidc  ,  &  on  tire  (l^ 
là  (ies  inftrudions  fi  impoitantes  &  fi  ^atu- 
relies ,  que  cela  éclaire  rcfprit  &  touche  le 
cœur  en  même  tems.  Chacune  de  ces  expli- 
cations finir  par  une  prière  très- vive  &  très- 
rowchantc  ,  c?)  «ni  ramafVc  les  vérités  q 
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•viirnnt'-^':  d'être  ixvlic]uées.  L'abrégé  de  U 
Vie  du  Siihn  fini:  tl.  même  par  une  prière. 
Cela  rn  .1  pniu  hUt  ;ânt  d'iionneur  à  la  Rc- 
ligicn  Catholique  ,  &  être  fi  capable  de 
donner  aux  Protefiaas  mêmes  du  refpcft 
po'jr  la  MelTe  ,  c^?.  e  j'ai  écrit  au  Prince 
EuK'ft  ,  il  y  a  jong-tems  ,  que  le  plus  grand 
feivice  qu'  .>  poarroit  rendre  à  l'EglileCa- 
rholiqno  en  Alleinagne  ,  "eft  que  quehiu'ua 
âc  ces  Princes  Eveques  qui  ont  de  (i  grands 
revenus ,  filfent  traduire  &  imprimer  ce  Li- 
vre en  Allemand,  pmir  le  répandre  parmi 
U%  Catholiques  &  Ic^  Proteftans.  J'en  .il 
écrie  autant  à  M.  de  Caftorie  ,  &  il  ed:  très- 
porté  de  lui-même  à  engaf^er  quelqu'un  de 
fes  Rccléiiaftiques  à  le  traduire  en  Flamand. 
^^  -^  Un  Livre  aulFi  excellent  ne  devoir  point 

Ses  dernîe.  ctre  du,  goût  des  Jéfuilesi  Aii(îl  le  dccrierenC' 
res  aftions.  ils  à  Rome  &  à  Paris.  Comme  ils  pouvoienc 
Sa  mort,  tout  fur  M.  de  Harlai  Archevêque  de  Pa- 
ris, ils  rindifpoferent  contre  l'Auteur,  &  ce 
prélat  lui- fit  entendre  mi' il  feroit  bien  de  (e 
retirer.  M.  Colbert  A-rciievêque  de  Roticii 
voulant  s'attacher  un  fi  rare  fujet,  lui  d^jn- 
nale  Prieuré  de  Villers,  Diocéfe  de  Soidous, 
Cependant  M.  de  Harlai^  touciié  des  rcj^ro* 
ches  que  lui  attiroit  cette  injuftice  ,  Ui  ren- 
dit fes  pouvoirs ,  &  l'accorda  même  en  if  Si. 
pour  ConfeUcar  à  Port-RoyaJ.  L'aftné?  iV- 
vante  il  fut  obhgé  de  prêcher  le  OarêiT>c4 
iàint  B^ûoîtpôur  remplacer  le  Pcie  Qocùft» 
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flui  avoit  été  obligé  de  difparoîcre.  Jamais 
on  n'avoir  vu  d'auditoire  plus  rempli ,  ni 
dci^réilicatcur  plus  applaudi ,  &  qui  méritâc 
pliiîdc  l'ccrc.  Les  Jéfuitesen  furent  jaloux  , 
^  le  fi:ent  intcrdir.  Il  fe  recira  à  Ton  Prieuré 
(ic  Vilîcrs ,  où  il  mena  une  vie  très-péniten- 
ic.  Il  chnnroic  tous  les  jours  l'Office  avec 
ôcs  jeunes  yens  qu'il  formoit  pour  l'EgHfe. 
1!  cmploioit  à  cette  bonne  œuvre  les  revc- 
nns  (k*  Ton  bénéfice  ,  &  une  penlion  que  le 
Roi  lui  donnoic.  Il  mourut  fubitement  à 
Paris  où  il  étoic  venu  pour  parler  à  TAr- 
chcvcqjc  de  la  continuation  de  fon  Année 
Chrétienne:  c'étoit  en  i626.  Il  n'éioit  âc;c 
q'!C  de  quarante- (cpt  ans. 
Prcfque  tous  les  Ouvrages  de  M.  leTour- 
ncux  ont  pour  objet  l'inflrudlioii  des  fidèles. 
En  voici  le  Catalogue,  i.  L'Année  Cliiécien-  âç  fesOÙvu- 
nc.  r.  La  Vie  de  Jefus-Chrid-.  3.  De  la  g«, 
nicillcuie  manière  d'cntenJrè  la  MelVe.  4, 
Inihudion  Se  exercices  de  piété  pendant  U 
Mille,  y.  Principes  &.  règles  de  la  vie  Cliié- 
ticnne.  6.  Catéchifme  de  la  Pénitence.  7. 
Explication  Littérale  3c  Morale  de  TEpîtrc 
aux  Romains.  8.  Inftrucliion  (wv  les  fept  Sa^ 
crcmcns  6c  fur  leurs  Cérémonies.  9.  OfH- 
«  d:  la  Vierge  avec  des  Infirudions  pouc 
yalîl-r  (aintement  la  journée.  10.  Traduc^ 
tioa  tluBieviairc  &  du  Mill'el.  n.  Difcours 
<ic  1a  Providence  fur  la  multiplication  des 
cnc]  pains,  ii.  Lettre  de  controverfe  adrefléc 
î  quelques  Prétendu^-  Réformes,  pour  les 
inviter  a  rentrer  vki.s  PEghle.  15.  Obfer- 
vations  fur  la  Cenfure  du  Miroir  de  Piété. 
14.  Oi\  lui  attribue  un  Abrégé  de  1  héolo- 
l^i.*  en  François  in  quarto.  15.  Avis  falutai*- 
ics  &  très  iinponans  pour  un  pécheur  coîv 


3  ;  a  Art.  XXIV.  M.  Fontaine, 
vciti  à  Dieu  ,  tirés  des  Ecrits  du  B.  Pierre  de 
Luxciiiboure.  Ceft  encore  M.  le  Toumcux 
cjui  a  public  la  Vie  du  B.  Pierre  de  Luxem- 
bourg compoféc  par  un  CélelHii  ^  &  qui  ea 
a  corrigi,*.  le  ftyle,  les  faits  &  les  réflexions, 
La  plupart  des  Ouvrages  dont  nous  venons 
Ue  parler  ont  cté  fouvcnt  imprimés  8c  conti- 
nuent He  rct'.'C.  La  traduction  du  Bréviaire, 
auoic|a'imprimée  à  Paris  avec  privilège  du 
Roi  &  approbation  des  Dndeurs  de  Sorbon* 
lue  ,  fut  néanmoins  cenfurée  par  M.  Cliéron 
Officiai  de  Paris  en  i688.  Ce  fut  contre 
cette  Sentence  que  M.  Arnauld  Ht  fa  Dcfenfc 
des  Verflons  de  l'Ecriture  Sainte  ,  dts  Offices 
del'Eglife  ,  des  Ouvrages  des  Pères,  &  en 
particulier  de  la  nouvelle  traJuâiun  du  Qre^ 
viaire. 

IV. 

XXVI.  Nicolas  Fontaine  étoît  de  Paris,  fils  d'un 

M.  Fontaî-  Maître  Eciivam.  Il  perdit  Ton  père  à  l'âtrede 

ne.  Ses  imi-  dou7e  ans ,  &  fut  prerqu'entierement  ah.in- 

Port-Royal,  parent,  qui  voulut  le  mettre  auprès  duC  r* 
dinal  de  Richelieu ,  &  l'introiuifit  dans  le 
monde.  Le  jeune  Foniaifïe  qui  fe  fentoit 
plu«  de  goût  pour  la  retraite  ,  conçut  le 
delTein  d'entrer  chez  les  Jésuites  ,  &  en 
parla  à  Ton  parent  qui  ne  lui  confeilla  pas 
de  pr^'ndre  ce  parti.  Vers  le  même-temsil 
eut  occiifîon  de  former  des  liaifons  toutes 
différentes  qui  décidèrent  de  Ton  fort  ,  & 
qu'il  a  confervées  toute  fa  vie.  Sa  mereim* 
troJuifit  auprès  de  M.  Hillerin  Curé  de  faiat 
Merri ,  &  intime  ami  «le  M.  Arnauld  d'An- 
dilli ,  &  de  la  plupart  des  autres  Meffieurs 
qui  fortnoienc  ce  que  l'on  appelloii  la  So* 
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ùite  de  Port  Royal.  M.  Fontaine  eut  par- 
là  occalîon  de  les  connoîtrc  &  d'acquérir 
learcllimc  &  bien-tôt  après  leur  amitié.  M. 
Hillcrin  le  prit  chez  lui  &  ii.\cl)a  de  lui  inf- 
pifcr  le  goût  des  bonnes  lcâ:ures ,  &  princi- 
palemL'nt  de  celle  de  l'Ecriture  &  des  Pcrcs 
(jcrtglife  ;  &  lorfqu'il  quitta  fa  Cure  par 
pi^té^  pour  fe  retirer  dans  Ton  petit  Prieure 
de  l'aini  André  en  Poîtoa,  il  l'emmena  avec 
lui  dans  Ta  folitude. 

Msis  quelque -tems  après  craignant  que 
M.  Fontaine  ne  perdît  fon  tems  dans  cette 
rtrraire,  oii  il  manquoit  de    feco'rs  pour 
l'étude  &  pour  l'émulation  nécellaire  à  la 
jeiincirc  ,  il  le  ramena  à  Paris ,  &  il  lui  pro- 
cura à  l'âge    de   vinj^t  ans  la    folitude  de 
Port  Royal  où  il  pouvoit  trouver  tous  k$ 
fecotjrs  qui  lui  manquolent  dans   .elle  de 
Poitou.   M.  Hillcrin  ,   quoiqu'éloigné  ,    fe 
fonvint  toujours  de   lui  ,  &  en  mourant  il 
lui  k'gua  tous  les  Ouvrages  de  faint  Au- 
igiiilin.  Pour  s'accoutumer  à  la  pénitence  & 
fur-tout  aux  veilles  ,  M.  Fontaine  voulue 
U'^bord  fi  charger  du  forn  d'éveiller  les  So- 
litaires qui  étoient  retirés  à  Port-Royal  des 
jChampi.  Dans  la  fuite  il  eut  foin  des  éru- 
Mes  ic  quelque*,  jeunes  t^ens  qu'on  y  éicvoit; 
{&  dans  les  heures  de  loifîr,  il  s'occupoit  à 
itianfcrire  les  Fcriis  de  plufîeursdes  Solitai- 
|res.  Lorfque  M    Ainaulil  fe  crut  obligé  de 
{fe  cacher  aprc^  Ç\:i[\  cxclufion  de  Sorbonne 
|cn  i6ç6.   M.  Fontaine  demeura  quelque- 
jtfns  a  Paris  avec  lui  &  avec  M.  Nicole  ;  &: 
[depuis  ce  rems- là  Teflime  dont  il  fe   (entoic 
péirrré  pour  ces  Meffieurs,   Tan-iicié  qu'ils 
javoieiit  pour    lui  ,    &    le<  fervices  qu'il  fe 
itwavoit  caécat  de  leur  rendre  ,   ea  Icui 


^  y4  Art.  XXIV.  M.  Fontaine: 
lervant  comme  de  Secrétaire ,  le  rendirent 
prefque   roujours  le  fidèle  Compa5»unn  d: 
leurs  diffcrcmes   retraites.  Il    accompa'^na 
principalement  MM.  Singlin  &  de  Saci  (î.ins 
celles  qu'ils  furent  contraints  de  Ce  cfioifir, 
ôt  dont  ils  chanoçcrent  fouvcnt    II  dcmcu- 
roit  en  1666.  dans  le  Fauboarg  faine  An» 
toinc  avec  MM.  de  Saci  &  du  Fofl'i  iorf- 
ou'il  fut  arrêté   par  ordre,  du  Roi  8:  con« 
auit  à  la  Baftillc.  Apres  cju'il  en  fut  forci ,  il 
ne  voulut  pas  quitter  M.  de  Saci  ;    il  l'ac- 
compagna fucccnivemcnt  à  Pomponne  ,  à 
Paris  Se  à  Port- Royal  des  Champs ,  d'où  1! 
venoit  fouvent  à  P.iris  ,  parce  qu'il  s'éroi: 
chargé  de  rimpreflîon  des  Ouvrages  de  fou 
ami.  Pour  en  être  plus  à  portée  ,'il  choilic 
enfin   une  maifon  à  faint  Mandé  ,  &  en 
1579.  il  voulut   retourner  à  Port -Royal) 
mais  les  Solitaires  de  cette  mailbn  aiantea 
ordre  cette  année  de  fe  retirer  de  nouveau,  il 
demeura  à  faint  Mandé  ,8c  M.  de  Saci  alla 
à  Pomponne.       »•'>"':; 

XXVII.  Apres  la  mort  de  &  M,  de  Sacî  ,  M.  Fon» 

5a  mort.  Ses  taine  ch^nc;ea  plufîeurs  fois  de  demeure, 
Ouvrages,  jr.irdant  toujours  une  exa^le  retraire.  Sur  li 
Un  de  fes  jours  il  fc  retira  à  Melun  où  il 
cfl  mort  le  z8  Janvier  ryo;?.  fur  la  ParoilTî 
de  faint  Afpais  ,  âgé  de  quatre-vinç^t-cjua- 
tre  ans.  Il  eft  auteur  des  fig-ures  de  la  Bib!c 
données  fous  le  nom  de  Royaumont,  8:q'!c 
l'on  a  toujours  attribuées  à  M.  de  Saci.  Les 
autres  ouvrages  qui  palTenc  certainemeni: 
pour  être  de  M.  Fontaine  font  ceux  qui  fui- 
vent  ,  dont  nous  ne  ferons  que  rapporter 
les  titres,  i.  Abrégé  de  faint  Jean  Chry* 
foflôme  fur  le  Nouveau  Tenramenr, w-oc- 
ta^fo  j  &  fur  i'ancicji  Tcftament  auiU/V?  ol:,h 
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♦j.  X.  Pfi  'T^cs  àc  David  traduicscn  Fran- 
çois avec  des  Notes  Latines  tirées  de  faine 
Auçuftin  ,  in-dou{e.  Dans  une  autre  édition 
ces  Notes  ont  paru  en  Fiançois.  ).  Explica- 
tion Ja  Mouvcaa  TelUnicnc  tirée  de  faine 
Augaftiii  Se  des  autics  Pcrcs  Latins ,  quatre 
volumes  in-o^avo ,  réimprimes  en  deux  vo- 
lumes ïn  quarto.  4.  Les  huit  Béatitudes,  in- 
ioii^c.  y.  Méditations  fur  la  Semaine  Sainte. 
C.  Vies  des  i^atriarchcs  avec  des  réflexions 
tirées  des  Saints  Pères  ,  in-oÛavo.  7.  Vies  des 
Prophètes  avec  des  tédcxions  ,  in-oHavo.  S. 
Vies  des  Saints  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née, in-oéiavo  quatre  volume».  *f.  Les  O  du 
l'Avent  avec  des  réflexions,  in-dou^â,  i->. 
Traduction  Françoitc  du  Paradifus  animce 
Cl:ri[îiana  de  Horftius,  fous  le  titre  d'H,-u- 
ics  Chrétiennes.  1 1.  In{hu<flion  fur  le  ma- 
riage, traduite  du  Latin  de  Lindenbrogius.  1 1. 
Prières  de  r Ecriture  Sainte  pendant  la  Meflc. 
15.  Le  dernier  jour  da  monde  ,  ou  Traité 
liu  Jugement  dernier.  14.  Le  Didionnaircr 
Chrctien  ,  in-quarto,  i  f .  Imitation  de  Jefus- 
Clirifl  avec  des  réflexions  fur  le  premier  Li- 
vre, 16.  Traité  de  la  convetfion  du  Pécheur, 
traluit  en  Fran<jois.  On  lui  attribue  la  tra- 
dutlion  Françoifedes  Inftitutions  &  desCoa- 
fcrences  de  Cafllen  ,  publiées  en  deux  volii" 
msin-oâavo  fous  le  nom  de  Saligni.  EiiFn 
il  a  compofé  des  Mémoire.:  pour  fcrvir  à 
l'Hiftoire  de  Port-Royal.  On  Ic^  a  imprimes 
en  i-j]6.  à  Utrecht  en  àcax  volumes  irz' 
dou^e.  Ces  Mémoires  donnent  une  grande 
idée  de  la  piété  de  rAutciir. 

Tous  ces  Ouvrages  dont  la  plupart  ont  été 
pins  d'une  fois  réimprimés,  ont  fait  beau- 
coup d'honneur  à  M..  Fomainc,  &  ont  été  fc-'âiriaUcc* 

mut, 


xx'vnr. 

IIclHiiii;!- 
tcmcnt  accu- 
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rechcuu^s  .'vcc  cmprcllcmcnt  ;  mais  la  tra- 
dudioij  des  Huméiics  de  faint  Jean  Chryfof. 
tômc  fur  les  E|)îtrcsdc  faint  Paul  qu'il  donna 
cncinc]  volumes  in  oâavo  ,  &  i]ui  parut  aulTi 
in-quarto  ,  lui  fufcita  dés  af]tairc«>  (]ui  lui  eau. 
feicnt  beaucoup  de  peine  &  d'embarras.  Oa 
l'accufa  d'avoir  renouvelle  l'ancienne  Hérclîc 
du  Nedorianifmc.  Le  fameux  Père  Daniel 
crut  avoir  ttouvé  une  occafion  favorable  de 
fe  vcncçcr  des  dénonciations  «lu  péché  Phi- 
lofophique.  Il  s'éleva  le  premier  contrccctte 
rradu(5lion  par  une  Lettre  qu'il  rendir  publi» 
cjue  Cette  Lettre  fut  fuivic  d'une  Dillerta- 
tion  Latine.  Dans  ces  deux  Ecrits  le  Pcre 
Daniel  a^ouc  n(fanmoins  qu'il  ne  peut  croire 
cjue  le  Tradud^cur  ait  dans  l'^î^prit  l'crtcut 
cju'exprimoient  les  Propofirions  qu'il  relcvf, 
Le  Père  Rivière  vint  à  l'appui  de  fon  confte. 
re  par  un  Ecrit  François  qu'il  iniirula  ,  Lt 
Nejîorianiftne  renêtjjant  dénoncé  à  îa  Sor* 
bonne.  C'eit  contre  ce  Ecrit  que  le  Père 
Quefnel  a  fait  celui  qu'il  a  intitulé  ,  Lt  Ro' 
man  Séditieux  du  Neflorinnifme  renaijjant^ 
qui  parut /«^w<jr/o,  en  i<>9}.  L'Ecrit  du  Père 
Quefnel  donna  occafîon  à  une  Lettre  Apolo 
géiique  du  Pcre  Daniel  ,  oii  il  continua  à 
iraltraitcr  les  Ecrivains  de  Port  Royal.  Oa 
h'a  pa^  manqué  d'inférer  ces  divers  Ecrits 
du  Père  .Daniel  dans  le  troifiéme  romc  du 
Recueil  de  fes  Opufcules  cjuon  a  impriniéj 
en  1714. 

M.  Fontaine  qui  jufques-là  avoir  gardé 
le  filencc,  fe  crut  enfin  obligé  de  s'expliquer. 
Il  le  fit  le  4  Septembre  169  ^  par  une  Lettre 
qu'il  écrivit  à  M.  de  Harlai  Archevêque  de 
Paris ,  dans  laquelle  il  fait  une  profefTioiiàe 
foi  très-exâdle  fur  les  erreurs  c^u'onluilmpu* 
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toir.  Il  accompagna  cecce  Lertrcci'unc  rétrac- 
tation humble  6i  refpe^ucufc ,  confcntanc 
que  l'on  en  fît  uHigc  ,  &  qu'elle  fût  mifc  à 
lacêce  de  fa  traiiudion.  Il  fie  mettre  audî 
plufieurs  Cartons  à  «]uelc|nes  endroics  de  cette 
même  tradudlion  ^  que  l'on  avoic  juge  plus 
repréhenfib'en  MaisM.de  Hailai  ne  lailfa 
pas  de  la  condamner  ,  &  M.  Fontaine  fouf* 
fric  en  pa  ience  cette  humiliation.  Voiant 
que  l'on  continuoii  encore  de  lui  imputer  ce 
qu'il  n'avoic  jamais  eu  intenion  d'enfei- 
gn;r ,  il  donna  un  nouvel  Ecrit  intitulé  » 
})  AverrilTcment  de  l'Auteur  de  la  traduc- 
tion des  Hamélics  de  faint  Cliryfoftômc  fui* 
quelques  partages  des  Homélies  fu'  l'Epîtrc 
aux  Hébrcur ,  dans  lequel  il  prouve:  i.  Qu'il 
avoit  traduit  fidèlement  faint  Cluyroftômc. 
a.  Que  plufieurs  Pcrc$  de  rEgUfc  s'étoienc 
«primés  de  même  que  ce  faint  Doéleur  , 
fans  être  pour  cela  accufés  d'héréfie.  3.  Il 
fait  <lc  nouveau  fa  profcflion  de  foi  fur  les 
vciités  opporées  aux  erreurs  donc  on  l'accu- 
foit.» 

V. 

Pierre  Florîot  ,  Prêtre,  ConfeiTeur  des      x\ix 
Religicufes  de  Port  -  Royal  des  Champs  ,      m.  pioriot 
mort  à  Paiis  le  premier  Décembre  1^91.  Auteur  de  la 
âge  (le  quatre  vingt-fepi-ans  ,  étoit  un  hom-  ^">"aie  lur  le 
me  humble ,  pénitent,  &  rempli  de  la  fcicn-        ''• 
ce  Eccléfiaftiquc.  Il  avoit  bien  étudié  l'E- 
criturc  Sainte  ,  les  Pères  de  l'Eglife,  &  1^ 
Morale  Chrétienne.  Il  étoit  du  Diocéfc  de 
Langres ,  &  nous  trouvons  dans  les  mémoi- 
res manufcrits  de  Henri- Louis  de  Lomenie  , 
Comte  de  Brienne  ,  que  lorfqu'on  élcvoic 
des  cûfaus  aux  Granges  près  de  Porc-Roy^l 


!     1 


•  5  î  8    Art.  XXIV-  M.  Flomt. 

des  Champs ,  M.  Floriot  étoic  Préfet  de  cette  | 
Ecole.   Il  fut  cnfuite  Curé  de  Lay  àcincjoa 
fîx  lieues  de  Paris,  près  de  l'Abbaïe  des  Vaux 
de  Cernai.  Il  poiTédoit  cette  Cure  en  1647. 
Le  plus  célèbre  de    fes  Ouvrages  eft  celui 
<]ue  l'on  appelle  la  Morale  du  Pater  y  qui  a , 
été  imprimée  pour  la  pr^^miere  fois  à  Rouen 
en  1671.  &  dont  on  a  fait  depuis  tant  d'au» 
très  éditions.  C'cft  un  volume  in-quarto  k\ 
douze  cens  pages.  On  trouve  à  la  tête  ksi 
approbations  de  pluficurs  grands  Evê,jues,r 
Voici  l'idée  qu'en  donne  M.  de  Buzanval 
Evêque  de  Beauvais.  »  Ce  qu'un  ancien  Au- 
teur Ecclélîaftique  a  dit  de  rOraifon  Donii«| 
ni  cale ,  que  c'ell  ['Abrégé  de  tout  l'Evan^é, 
fe  trouve  véritable  par  la  leilure  dece  Livrtj 
qui  en  cfl:  une  très-dode  cxplicait:on  ,&ua| 
fidèle  racourci  de  tout  ce  que  les  faintsPwfs 
de  l'Eglife  nous  ont  laifTé  de  plus  cicellcn: 
fur  te  fujet  de  la  Religion  &  de  la  Morale 
'Chrétienne.  L'Auteur  qui  Va.  donné  au  Pa«| 
blic  ,  ne  pouvoir  rien  produire  de  plus  i 
pour  renfermer  dans  un  feul  Ouvrage  le  fruitl 
de  fes  veilles  &  de  fes  travaux.  On  y  appren* 
dra  fans  peine  l'excellence  du  Chrillianiiki 
'dans  tous  les   états  &  dans  toutes  lescon' 
éditions.  La  fainteté  maijeftueufe  de  nos  Sa* 
•cremens  fera  concevoir  à  tous  les  iidélcslal 
■pureté  toute  divine  à  laquelle  ils  font enga* 
gés  5  &  toutes  les  maximes  les  plus  falutai* 
"res  qui  font  renfermées  dans  les  tréforsiitl 
j' Antiquité)  nous  ont  paru  y  être  (î  fidélemcn! 
recueillies  ,  que  l'on  en   doit  cfpércr  une 
très  •  grande  Nénédidlion  avec  la  grâce  ilc 
•Dieu,  qui  ftul  a  le  pouvoir  &  la  vertu  dé' 
chaufl^'er  le  cœur  des  hommes  en  cclairsotl 
leur  efpric.  Nousiuous  promettons  àoïiçm 
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•fienx  des  fidèles  qui  attendent  depuis  tanc 
d'années  une  Mj>raU  Chrétienne  ,  capable  de 
Icar  (crvir  de  légle  dans  la  conduite  de  leur 
vie ,  trouveront  dans  cet  excellent  Livre  la 
fatisfai^ion  de  leurs  defirs.  Et  quoique  l'Au- 
tcur  ne  fe  foit  point  engagé  à  la  difcuflion 
particulière  des  cas  fur  lelquelson  peut  for- 
mer des  difficultés  félon  les  différentes  cir- 
conftances  'des  mœurs  &  des  adions  humai- 
nes j  néanmoins  n.'établiffapt  point  d'autres 
telles  que  celles  ac;,l*£ciiiuie&  delà  Tra- 
dition ,  il  eii  capable  d  affermir  Ja  confcien- 
ce  des  Chrétiens  q^ui  auront   le  cœur  affez 
droit  pour  ne  s'éloigner  jamais  de  ces  maxi- 
mes inviolables.  ». 

Voici  utieXettrc  ou'écrîyît  a  M.  Flotîot  le       XXX. 
rivant  8f  pieVx  Cardinal  Bona  au.fujct  du      Lettre  qu« 

ia»:uic4;iYre  de  U:Morâle  Chrétienne»  m  L^a-  l^l,1î^"l/^ 

..,  .,  .  ri.  •  T         ^  «       r         Cardinal 

mitiequcjj.ai  râite^pgr,Lcttres  ayçc  les  deux  Bona. 

gratilds  (ïopmes  dont  vous  me  parlez  ,  ne 

in'a  paSjite   peu  «vantageiife  ,  puiOju'ellc 

m'a  acquis  la  vôtre  que  j'eftjme  beaucoup. 

Je  itçus  hier'  votre  Livré  t  &  je  fuis  trcs- 

obligc  à  votre  bonté  de  m*,avoir  jugé  digne 

.i^'utido^  fî.piccieux;,  fans'ràvoii:  jamais  mé- 

j.  ijté/J^n  i^y.ois  déjà. oui,  parler  ici  d'une. ma- 
i^icre  qui  rn*avoi.t  donné  un  t;reç-grak?ii  defir 

,  lie  le;  Jirç  ,\3fin  d'en  pouvoir  profiter  ,  & 
d'apprendreàdiie  rOVatfon  r)ominicaledans 
le  même  Efprit  que  J^cfus-ChriO:  nous  l'a 
er.fcignée,  &  que  vous,  l'avez  très-folide- 
nient  expliquée.  Et  cuanne  je  m'en  cntrete- 

,,jio:suiiiour'ayec-le  Pvévérend  Pcre  Procu- 

■  iwr  des  Cha'xoiacs  Réguliers  de  fiime  Ge- 
neviève ,  il  m*cnvoia  en  mcme-tcms  TExcm- 

|,  plaire  qu'il  en  avoit  r^çii  depuis  fCu.  Je  1«5 
hs  rapidement ,  &  jic  l'admicai ,  m'aianc 


3  6o  Art.  XXIV.  M.  Floriot, 

paru  un  Ouvrage  d'un  travail  inHni  ,  fait 
avec  bcaucx)up  d'exa^itude  &  de  jugement, 
&  très- accompli  j  de  (ortc  que  le  titre  en  cft 
irès-juftc.  Car  c'eft  la  véritable  Morale  de 
Jefus-Chrîft  ,   que  vous  y  tria  tcz  d'une  ma- 
nierc  cjui  n'cll  pas  moins  utile  ,  qu'agréa» 
ble  ,  i'aiant  pùKée  ,  non  de  je  ne  i^ai  quels 
ruiifeaux  bourbeux  >  mais  des  pures  fourccs 
de  rEcriturc  Sainte,  &  des  Pères  de  l'Eglifc, 
&  que  tous  ceux  qui  veuleiu'  vivre  avec  piété 
en  Jefus-Chrift  ,  doivent  continuellement 
méditer.  Je  vous  t?ei;s  heureux  d'avoir  fait 
un  fi  cxce'lent  Ouvrage  j  &  je  vous  remer- 
cie encore  une  fois  du  préfcm  que  vous  mea 
avez  fait.  J'efpere  avec  le  fecours  de  Die», 
qai  donne  liberalemeiit  fes grâces  à  ceuïoui 
les  lui  demandent,,  d*^  pujttr  «n'  k  relifant 
le  véritable  efprit.  dé  la  piété  Cbréiicim«. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  confervc ,  &  qt/jl 
vous  donne  une  longue  &  parfaite  fanté.  A 
Kome  ce  premier  jour  de  Novembre  i()^. 
Le  Cardinal  Bona.  » 

Les  autres  Ouvrages  àt  M.  Floiîot,  foct| 
des  Homélies  Nf orales  fur  le^  Evangiles  i  < 
lous  lejt   Dimanches  dt  Vannée^  &  furltil 
principales  Pptes  de  Notre  Seieneur  JefiU'i 
Chrifl  &  4e  la  Sainte  P7/er^e,  deux  volumtj 
in-quarto,  à  Paùs chez  JofTet  en  1577.  Li 
féconde  édition  ell  de  1 681 ,  &  la  troificiîie  | 
de  KÎ87.  Enfin  on  a  de  M.  Floriot  un  ÎW' 
té  de  la  Meffe  de  Paroijje ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  un  Ouvrage  de  Morale, &! 
comme  un  très -bon  Traité   de  Liturgies. 
C'ell  un  in    oâlavo  imprimé  à  Paris  chti 
Joflet  en  16^9.  On  attribue  au  même  Aut«f| 
un  écrit  fur  les  paxoles  de  laConfécration.  M. 
Floriot  eft   enterré  au  cimetière  de  (m\ 
Sdeane  du  Moac.  VI' I 
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VI. 

M.  Matthieu  Fcydeau  étoit  de  la  famille       XXXT. 
desFeydeaux,ilIulhe  dans l'Eglife  &  dans  la    M.Feycieau, 
Robe.  Il  naquit  à  Paris  en  i6i6,  y  fie  fcs  oTvrager''' 
études  ,  &r.  aiant  embraflé  rétat  Eccléfiafti- 
que ,  prit  dès  degrés  en  Sorbonnc  cii  il  de- 
meura du  tcms.  Il  fut  oïdpnnc  Prêtre  par  M. 
le  Coadjureur   de  Paris  ,  qui  fuc  depuis  le- 
Ciidiiia'  de   Recz.   Il  céiébta  (4  première 
Mille  dans  l'Eglife  de  faint  Maurice  au  Dio- 
(éfc  de  Saîs ,  dont   M.  du  Hamel  qui   le 
coiinoiiloit  écoit  alors  Curé.  C'étoic  le  joue 
de  la  Pearccôre  j  &  pour  attirer  Ç\x    lui  les 
grâces  de  Ton  état,  M.  du  Hamel  donna  ce 
ioi!':  là  à  diner  à  nois  cens  pauvres ,  qui  joi- 
rniient  leurs  prières  à  celles  dû  nouveau 
l'rêtre.  Oftave  de  Bellcgarde,  alors  Archc- 
Ivèque  de  Sens ,  engagea  dès  ce  tcms- là  Mr 
Feydeau  de  venir  à  Sens  pour  y   faire  les 
'oiiférencef;  aux  Ordinans  pendant  leur  rc- 
rraite  de  (quinze  jours.  C'étoic  en  164.$.  Sur 
Jafiiide  la  même  année  M.  du  Hamel  aiant 
hé  fait  l'un  des  Curés  de  Tainc  Merrià  Paris, 
ifoulut  avoir  M.  Feydea,a  pour  fon  Vicaire  , 
t  le  fît  élire  par  tour  Ton  Clergé  ;  mais  celui- 
fcinc  voulut  accepter  que  le  Vicariat  de  Bel- 
|eville,"près  de  "^iris  ,  dépendant  de  cette 
;are.  La  réputation  de  ce  nouveau  Vicaiije, 
\i  le  bien  qu'il  fajfoit  à  Belleville  ,  aitire- 
jentbien-tôr  auprès  de  lui  plufieurs  Ecclé- 
jialiiques  avec  lefquels  il  vécut  en  commu- 
W.  M  du  Hamel  &  M.  Gilloj:  Dodteut 
je  Sorbonne  lui  envoierent  des  Etudians  en 
'iùlorophic  &  en  Théologie  pour  prendre 
pvis,  faire  des  retraitée   fous  lui  ,  &  fç 
Tome  XIL  Q 


'^$62     Att.XXlV.M.Feycieau. 

former  fous  fa  Hiredlion  à  la  piétc  Se  à  l'a- 
mour de  l'étude.  Ce  fut  pour  ces  jeiînesgcns 
que  M.  Fey^ieau  compofa  Tes  Méditations  fur 
les  principales  obligations  du  Chrétien  ,  tiras 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  des  Conciles  6-  da 
Saints  Pères  ,  qui  ont  été  imprimées  plu. 
ficurs  fois.  Dieu  répandit  fa  bénédidion  fac 
ce  Livre  de  Méditations  ,  qui  coaciibua 
beaucoup  à  la  converUon  du  grand  Piince de 
Conti. 
XXXIT.  Ce  fut  pendant  oie  M.  Feydeau  étoità 

Son  zélé  &  Belleville  qu'il  prit  le  bonnet  de  Dodeur, 

S^onCatéchif-  ^^^*^  ^^^^  ^*  ^^  Hamel  le  tira  de  la  pourle 
me  iur  la  ^^ire  feul  Vicaire  à  faint  Meni  ,  Iolis  lej 
Grâce,  deux  Curé^  Quelques  Eocléfiaftiques  s'ctan: 

joints  à  lui  dans  cette  Paroiffe  corr  me  à  Bel. 

Icville  ,  ils  firent  entre  eux  des  Conférences 

fini  devinrent  bien  tôt  célèbres ,  &  où  plu» 
leurs  Dodeurs  diftingués  &  d'autres  per- 
Tonnes  d'un  grand  mérite  fe  trouvèrent  avec 
plaifir.  On  chargea  prefque  en  même  -  teins 
M.  Feydeau  du  Catéchifme  fondé  danuwc 
Paroiffe  par  M.  le  Préfident  Hennequin,  & 
le  nouveau  Catéchifte  y  attira  bientôt  ûq- 
tant  de  monde,  qu'il  y  en  avoit  le  matin  an 
Prône  de  M.  du  Hamel.  M.  Feydeau  en  fe 
déchargeant  du  Vicariat ,  fe  réferva  les  Coa- 
férences ,  les  Catéchifmes  ,  la  vifiredesma- 
lades  ,  &  la  diredion  des  âmes,  où  ilfaifoit 
beaucoup  de  fruit.  Il  préchoit  aulfi  qiiclp 
fois  hors  de  la  Paroifîc  ,  &  toujours  avec  un 
grand  applaudiffement. Pendant  letems qu'il 
étoit  occupé  de  ces  fon(ftions,  M.  François 
le  févre  de  Caumartin  ,  Evéque  d'Amiens, 
Jui  demanda  un  Catéchifme  fur  la  GrjCi,\ 
qu'il  comuofa  en  huit  jours  à  la  follicitsdoa 
de  cç  Piéiac,  Il  a  été  imprimé  à  Paris  a 
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td^o.  Se  fut  réimprimé  peu  après  fous  Je  ri- 
tie  d'Eclairciffemcns  Jur  quelques  difficultés 
tm/iant  la  Grâce.  Ce  Catéchifme  lut  ini- 
piimc  plufieurs  fois  en  France  &  en  Flandre, 
&  traduit  en  plufieurs  Languis.  Cet  Ouvra- 
ge aiant  été  condamné  la  même  année  par 
UD  Décret  de  l'Inquifition  de  Rome  ,  M. 
Fouquet  Procureur  Cîénéral  du  Parlement  de 
Paris,  empêcha  la  publication  de  ce  Décret. 
On  fit  contre  ce  Catécliifme  quelques  Ecrits 
aufquels  M.  Arnauld  répondit  dans  (es  Ré- 
fexions  fur  le  Décret  de  Rome  ,  qui  furent 
juiprimccj  à  Paris  en  1  ^5 1. 

Vers  le  même-tems  M.  du  Hamel  étant      xxXTfT, 
tombé  dangereufement  malade  ,  voulut  ré-     Il  ell  pcrfé- 
iiener  fa  Cure  à  M.  Feydeau  ,  qui  ne  voulut  enté  ,  &coin- 

jamais  y  conlentir.  Il  rut  un  des  f.oixantc-   *         ,..  ^^ 

'  /  veaux  Ou»/ra« 

douze  Docteurs  exclus  de  Sorbonne  pour  le  ^^^^ 
refus  d'adhérer  à  la  condamnation  de  M. 
Arnauld.  Pendant  qu'il  ctoit  encore  à  faint 
Merri,  il  avrit  fervi  de  fécond  à  M.  de  Sain- 
te-Beuve dans  la  Conférence  tenue  avec  le  P» 
Labbe  ,  fur  les  matières  de  la  Grâce  au  fujet 
d'un  Livre  Latin  que  ce  Jéfuite  avoit  donné 
auPublic,contre  les  Difciples  de  faint  Auguf- 
tin.  M.  Feydeau  forci  de  faint  Merri ,  fc  re- 
tira à  une  maifon  de  Campigne  de  M.  The- 
"enet ,  ou  avec  quelques  amis  il  vécut  dans 
une  très-grande  retraite.  Delà  il  alla  avec  M. 
Marcan  à  Melun  où  il  fe  chargea  de  la  Di- 
reftion   des    Religieufes   Urfulincs  ,   qu'il 
conduifit  fort  peu  dctems,  parce  qu'il  re- 
çut au  mois  de  Juillet  i6f7.  une   Lettre  de 
cachet  qui  l'éxiloit  à  Cahors.  M.  Feydeau  fc 
retira  quelques   jouis  après  à    Marenraifc 
près  de  Port- Royal  des  Champs  dans  la  mai- 
^fl  dii  M.  le  Roi  Abbé  de  Haute-Fontaine  ^ 

Qij. 


XXXIV. 

Nouvelles 
perl^cutions. 
Sa  more. 


^  r?4  Art.  XXIV.  M.  Feydeau. 
ôi.  cnfaice  aianc  quelques  paroles  qu'on  li:| 
xeiîdroit  la  liberté ,  il  revint  à  Paris ,  oùce- 
pendant  il  ne  fc  montra  qu'à  quelques  amis. 
Ses  ennemis  aiant  fait  courir  alors  le  bruit 
qu'il  étoit  aile  fe  faire  Miniftre  à  Maftiidu, 
M.  Feydeau  méprifa  d'abord  cette  calomnie; 
mais  il  fe  crut  enfin  obligé  de  la  détruire 
par  une  Lettre  qu'il  fit  imprimer  en  icco: 
Pour  s'occuper  dans  fa  folirude  d'où  il  ne 
ibrtoit  prefque  plus ,  il  traduilîc  en  François 
la  Concorde  Evangclique  à  U  prière  de  Ma- 
dame  de  la  Planche  ,  chez  qui  il  étoit  caché 
au  Faubourg  faint  Germain.  Cette  Dams 
voulut  la  faire  imprimer ,  &  en  parla  à  M. 
de  Sainte-Beuve  5  mais  ce  Docteur  lui  con. 
fcilia  d'engager  plutôt  M.  Fcyde^u  à  faire 
des  Méditations  fur  cette  Concorde.  11  tra- 
vailla à  cet  Ouvrage,  dont  la  moitié  étoit 
déjà  faite  lorfqu'il  tomba  dangereufcmcnt 
malade  en  i66i,  li  l'acheva  depuis  à  plu. 
fîeurs  reprifes  ,  &  il  a  été  imprime  en  deux 
volumes  in  doii^e  z  Bruxelles  en  I6j6,u 
depuis  à  Lyon  en  1 688.  en  trois  volumes 
in-  dou:(e  ûvtc  plufieurs  changemens.  Il  y  a 
eu  encore  plulieurs  autres  éditions  de  ce; 
Méditations  fur  l'Hifloire  &  la  Concorde  in 
Evangiles  i  tant  en  France  qu'en  Flandre. 

En  1^51.  M.  Feydeau  alla  demeurera 
Haute-Fonrainc  où  il  fit  nne  Tradu^ionà 
Prophète  Jérémie  >  qui  n'a  point  été  impri- 
mée. Au  mois  d'Avril  i6fi^.  M-.  Pavillon 
Evêque  d'Alet  ,  lui  aiant  fait  propofer  la 
Théologale  de  faint  Pol  de  Fenouilhedes, 
petite  Ville  à  quatre  lieues ,  &  du  Diocéfe 
d/Aiet ,  il  l'accepta  par  leconfeil  de  M.Ar* 
nauld  ,  y  alla  au  m^is  d'0(fl:obre  ,  &  en  prit 
poiîcffion  le  14.  Décembre.  Il  ne  remplit  ce 
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porte  que  jafqucs  vers  la  fin  de  i^^8.  que 
M.  Vialart  Évc(]uc  Hc  Chnlotis  Tengarçeu 
(j'acccprcr  la  Cure  de  Vitri  -  le-  Trançois  > 
donr  il  fut  pourvu  au  mois  de  Mai  \6C'). 
M.  Trcuvé  l'aida  quelc]uc-rcms  dans  cette 
Cure  en  qualité  de  Vicaire.  M,  IcydeaM 
après  avoir  gouverné  pendant  fepc  ans  la 
Cure  de  Vitri  avec  des  peines  incroiabîcs  ,  & 
âu  milieu  de  beaucoup  de  vexations  qu'on 
lui  fit ,  voianr  qu'il  n'étoit  point  alfcz  fou- 
tcnii  par  Ton  Evêque  contre  les  orages  qu'il 
avoir  à  efïuicr  continuellement,  confcntit  à 
fc démettre  de  cette  Cure,  &  la  quitta  le  3. 
Ju'ii  ifija.  malgré  les  larmes  de  fon  troii- 
pc.iu  que  la  feule  nouvelle  de  cette  démiflîoii 
avoir  plongé  dans  la  conftcrnation.  M.  de 
Biznnval  Evêquc  de  Beauvais  fe  hâta  à'^n 
profiter  pour  le  faire  Théologal  de  fou 
Eîlifc  ,  ou  M.  Fcydeau  entra  en  cette  quali- 
té le  11  Janvier  id-jj.  mais  aiant  reçu  après 
une  Lettre  de  cachet  qui  l'éxiloit  à  Bourges^ 
il  partit  de  Heauvais  le  11  Février  de  la  aie- 
mc  année.  Après  cinq  ans  de  demeure  à 
Boii!ges,  une  nouvelle  Lettre  de  cachet  le 
félcirua  à  Annonay  dans  le  Vivaiès  ,  fans 
qu'il  air  jamais  voulu  donner  fa  démiflioa 
de  la  Théologale  de  Beauvaiy.  Il  s'y  fit  bien* 
tôt  aimer,  Ox\  dit  même  que  la  ville  d'An- 
nonay  ,  où  il  y  avoir  beaucoup  de  nouvcaut 
Convertis,  mais  qui  ne  l'étoient  qu'exté- 
rieurement ,  députa  en  Cour  pour  aflurec 
Louis  XÏV.  qu'elle  fc  réunifîoit  fincerement 
à  l'Ht^life  Catholique,  cn-i'elle  éroir  difpofce 
3  bâtir  une  E'zlife  Paroiliîale  &  à  la  doter  , 
il.  qu'elle  dcmandoit  feulement  M.  Feydeau 
pour  Curé.  Mais  cette  dernière  propofition 
n'eut  point  d'cfFct,  Il  demeura  douze  ans  à 

Qiij 
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/nnonay  ,  U  y  ir.ourur  âge  de  foixante  dix,; 
liuic  ans,  le  14  Juillet  16^4.  Il  fut  cntctia 
<ians  rEglifc  des  Cclcflins  Je  Colombiers. 


XXXV.  Simon-iVf icuel  Treuvé ,  Dodeur  en  Théo. 

M.  Trciivc<  io<;ie  ,  étoit  de  Voyers  en  Bouigognc,  Siiilj 
AuuMir  de  j-;,,^  Procureur  du  Bailliage.  Né  avec  Az 
ctiiens  Litres  S'^""^''  dilpolitions  pour  1  etudo  ,  il  choific 
<1c  jnoM/e&  P'^"^  inclination  &  par  Religion  celle  dcl'E" 
^^]^i<itvt  ciicure  Sainte  &  de  la  tradition  ,  !k  il  étudia 

l'une  &  l'autre  avec  foin  dès  fa  plus  tcndro 
jenncffe.  Au  fortir  de  fa  Rliécorit]ue  aiantà 
peine  feire  ou  dix-fept  an,»;,  il  entra  en  U6i 
daiiS  la  Congrégation  de  la  Dodiine  Clué- 
tienne.  Il  en  foïcit  en  i6y].  &i  fe  retira  à 
Vitri-lc-F;ançois  ,  dont  M.  Teydeau  étoli 
Curé  ,  &  il  y  régenta  les  Humanités.  Quel- 
que rems  après  ,  M.  le  Roi  Abbé  de  Hnuie» 
Fontaine,  l'attira  dans  fon  Abbaye  au  même 
Diocéfe  de  Chàlons.  M.  Treuvé  y  compofa 
l'Ouvrage  fi  eflimé  &  fi  répandu  intitulé: 
Inflniélions  fur  les  dïfpofitions  qu'on  doit  ap- 
forter  aux  Sacremens  de  Pénitence  &  dEu' 
charijîie  f  qti'il  dédia  à  Madame  de  Longue- 
ville.  Il  fut  imprime  pour  la  première  fois 
en  1616  ,  &  on  en  a  fait  depuis  un  très- 
grand  nombre  d'éditions.  M.  Treuvé  n'a- 
voit  pas  encore  vingt  -  quatre  ans  lorfqu'il 
acheva  cet  Ouvrage  ,  Si  dès  qu'il  fut  fini  M. 
Vialart  l*éleva  au  Sacerdoce.  Après  un  féjour 
d'environ  trois  ans  à  Haute  -  Fontaine  ,  M. 
Treuvé  fut  appcl!é  à  Epoiffes  pour  demeu- 
rer auprès  de  M.  le  Comte  de  Gui'aut  ,  à 
qui  il  fut  très-utile.  On  lui  conféra  pende 
lems  après  ,  un  Canonisât  de  l'iiglifcoa 
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Chapelle  du  Châccau.  Il  quitta  Epoiffes  pour 
venir  à  Taris  >  où  il  fut  quclquc-tcms  Aumô- 
nier de  Madame  de  Le(di(ruieres  >  mais  cec 
^tat  convcnoit  peu  à  for»  amour  pour  Ja  re- 
traite ,  &  à  fon  ardeur  pour  l'étude,  aufli 
s'en  d»^g  «gea  t-il  le  plutôt  qu  il  lui  fut  poflî- 
ble  5  &  des  cju'il  (c  vit  libre  ,  il  fc  logea 
fur  la  Paroific  de  faint  Jacques  du  Haurpas, 
dans  le  dcrt'ein  de  fe  confacrcr  entièrement  à 
l'ctuile  de  l'Ecriture  Sainte  &  des  Pcres. 

On  ne  tarda  pas  à  l'enlever  pour  le  faire 
Vicaire  de  la  ParoiiFe  de  Tain'  André-dcs- 
Arcs.  Il  écrivit  alors  une  longue  Lettre  à 
M.  Arnauld ,  Dodenr  de  Sorbonne  ,  pour  le 
confiilccr  fur  plufieurs  cas  de  confcicnce  , 
flu'iiluiexfofa  avec  beaucoup  de  netteté  U, 
L  folidité.  M.  Treuvé  étoic  encore  attaché 
à  la  Paroin*£  de  faint  André  où  l'onvcnoit  eu 
foule  écouter  fes  inllru£tions ,  lorfqu'il  com- 
mença un  Ouvrage  intitulé  le  DireSeur  Spi" 
nmlpour  ceux  qui  rien  ont  pas  ,  vol.  in-i  t. 
imprimé  chez,  Joifet ,  &:  dont  on  a  fait  beau- 
coup d'éditions.  Un  petit  Livre  corapofé  par 
un  Religieux  ,  qui  avoir  pou"  titre  le  Di- 
nfleur  Portatif  y  donna  occafion  à  cet  Ou- 
vrage. M.  Treuvé  choqué  de  ce  titre  ,  mais 
trouvant  le  fond  affez  bon  ,  travailla  fur  le 
même  plan,  &  fit  un  Ouvrage  généralement 
cflimé.  Le  grand  BolTuec  aiant  connu  le  mé- 
rite de  l'Auteur  l'appdla  à  Meaux  ,  lui  don- 
na la  Théologale  &  un  Canonicat  de  foa 
Eg'ife,  &  le  choifît  pour  travailler  au  IJre- 
visire  du  Diocéfe.  Il  a  demeuré  dans  cette 
ville  environ  vingt -deu^  ans,  &  il  n'en 
fortit  que  par  infirmité  &  malgré  le  Cardi- 
nnl  de  BifTi  qui  vouloir  le  retenir.  M.  Treuvé 
^'m  liicr  loafcjour  à  Paris ,  où  il  a  con-»- 
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linué  de  fc  fandi'icr  par  fcs  bonnes  oeuvres, 
par  des  travaux  ualcs  ,  &  par  fcs  infirmités. 
il  cft  mort  le  11  de  F<fvricr  17 p.  âeé  de 
fo'^-xntc  dix-fcpf  ans,  &  a  été  enterre ians 
k  Ciitietierc  de  faiuc  Nicolas  des  Champs , 
comme  il  l'avoit  ordonne.  Outre  les  Ouvra- 
ges de  fa  compolîtion  doni  nci's  avons  par- 
lé ,  on:  a  encore  de  lui.  r.  Un  Traité  des 
Devoirs  des  Vafleurs  par  rapport  à  tinfiruc- 
tion  qu'ils  doivent  à  leurs  peuples.   1.  Des 
Difcours  de  piété,  vol.  in-ix,  à  Paris  i<;^5. 
Ces  Difcours  avoicnt  été  prêches  en  plufieurs 
ParoilTcs  de  Paris  en  difFércns  tcms.  Comn^c 
c'étoit  peu  après  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  on  y  trouve  en  quelques  endroits , 
de  la  controverfe  folidement    traitée.  M. 
Treuvé    a    laifTé   manufcrits    d'autres  dif- 
cours de  piété ,  &  il  a  mis  en  ordre  les  casde 
confcience  de  MM.  de  Lamet  &  Fromageau 
<jue  l'on  a  imprimés  en  deux  volumes  in  folio 
à  Paris  1731.  On  lui  donne  encore  les  Prïtru 
tirées  de  l'Ecriture  Sainte  ,  &  de  l'Office  de 
l'Eglife  avec  des   prières  du  matin  &  du 
fair  ;  une  Explication  des  Cérémonies  de  U 
MeiTe  &  des  Prières  pour  y  fuivre  le  Piêtrc, 
à  Paris  1698.  Enfin  M.  Treuvé  palTe  pour 
être  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  M.  du  Harael, 
Dodcur  de  Sorbonne,  Curé  de  faint  Merri, 
in- 11,  Cette  Hiftoirecft  bien  écrite;  elle  fut 
compofée  en  lé^o.  L'imprimé  fe  trouve  dif- 
férent en  plufieurs    endtoits  du   manufcrit 
qui  e(l  encre  les  maias  de  plufieurs  peifoQ* 
oes. 
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ARTICLE    XXV. 

JH.  Hcrmant ,  M,  de  TilUmont ,  & 

dufiturs    autres   Savans    Auteurs 

lus  avec  la  maifon  de  Port-Roy aU 


GOdcfroi  i  .     ,  nâfluic  à  Bcauvais  I. 

le  6  Février  i6i  '.  A  lagc  de  huit  ans  ^'"''T"^ 
.  ■     . .,  I  j  s,         /   .  Doélcur  de 

&  demi  II  donna  des  marques  d  un  génie  ex-  s^rbonne. 

iraordinairc.  Apres  avoir  faic  deux  années  de  5çs  étudts» 
Rh6(oric]ue  à  Beauvais^  &  reçu  la  tonfure 
des  mains  de  l'Evcaue',  Augufcin  Potier  ,  il 
fuc  envoie  à  Paris  lur  la  fin  du  mois  de  Sep« 
lembre  de  l'année  i6}o.  Comme  il  n'écoic 
encore  âgé  aue  de  treize  ans ,  on  lui  fît  fai-^ 
re  une  troiuéme  année  de  Rhétorique  chez 
les  Jéfuites  au  Collège  de  Clermont.  Delà  il 
ùlla  étudier  en  PhilcCophie  dans  celui  de  Na« 
vaire.  Il  y  foutint  deux  A^es  qu'il  dédia  à 
Ton  Evêque ,  &  qui  eurent  un  fuccès  extraor- 
dinaire. Après  avoir  achevé  fon  cours  de 
Théologie  à  Tage  de  dix-neuf  ans  }  comme 
il  ne  pouvoir  être  reçu  Bachelier  qu'à  vingt- 
deux  ,  on  le  retint  à  Beauvais  «    où  il  régen* 
ta  un  an  la  féconde  ,  &  deux  ans  la  Rhétori- 
que. Il  y  forma  d'cxccllcns  Ecoliers  qui  fu- 
ient depuis  liés  avec  lui  d'une  étroite  amitié. 
Il  s'y  étoit  fait  admirer  encore  plus  par  fa 
méthode  d'enfeigner  ,  que  par   fa  composi- 
tion. L'Ëvéque  de  Beauvais  qui  avoir  pour 
lui  uoe  tcndrefTc  paccrnelle  >  lui  confia  en- 
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fuite  réducarion  d  un  de  Tes  neveux  ,  fils  ^ç 
M.  Potier  d'Ocquerrc,  Secrétaire  d'Etat.  Qt 
nouvel  emploi  lui  donnant  le  moien  de  re- 
tourner aux  Ecoks  de  Sprbonnc ,  il  y^^x 
Bachelier  en  i<>40  5  aprè^  cjuoi  pour  îe  met- 
tre en  état  d'êtr«  rc^u  4»  la  Maif^a  deSoj- 
IbonAe  ',  il  profcïïa  un  Cours  de  Philofopîiiî 
au  Gollégede  Beauvais  '(iaiis  VUiHiverrin- Hç 
Paris.'  Cecte-occufation-,  Bc  -Ics-écudcsauf. 
quelles  il  étoit  obligé  de  s*applio,aer  pou:  (c 

f «réparer  à  fournir  la  Jarriere  d'une  Licence, 
ui  laiiroient  encore  le  tems  de  faire  icsCa* 
téchifnies' &  les  Inftrudions  Chrétienne! 
dans  la  Chapelle  du  même  Collège  y  les  Di- 
manclics  &  les  Fêtes  de  l'année  :  &  ,  ce  qui 
cft  une  pre:uve  de  l'adivité  prodi^^jeufe  d« 
fon  eUpric ,  autant  que  d'une  capacité  beau« 
<^oup  au  delfus  de  l'âg;c  d'un  jeune  homraç 
de  vinjE^t-trois  dnSjil  travâilloit  dès  -  lots 
avec  M.  le  Préfident  le  Jay  Se  pluficurs  Sa- 
vans ,  à  l'édition  de  la  Bible  Polyglotte  de 
Vitré  qui  parut  en  1^45/ 

Il  venoit  d'être  reçu  de  la  Maifon  &  So- 
11  eft  fait  ciéré  de  Sorbonne  après  fon  cours  de  Philo- 
Chanoine  de  fophie ,  lorfqa'il  fiât  pourvu  d'un  Canoni:ar 
écrir'^lur"  Je  l'Eçrlife  de  Beaitvais.  Dieu  qui  vouloir 
runiverfité  ^^'"^^  fervir  fés  grands  talens  au  falut  des  fi- 
de  Paris  con-  déles  dc  cc  Diocéfe  ,  commença  dès -lors à 
trelesJéfui-  former  les  liens  qui  dévoient  l'y  atracher 
pour  ioute  Ca  vie.  Ceux  qui  le  rerenoient  à 
Paris  devenoient  plus  forts  de  jour  en  jour; 
fon  mérite  &  fa  vertu  lui  gagnoient  l'ami* 
tié  des  perfonnes  de  diftindion  ,  &  les  fervi- 
ces  importans  qu'il  rendit  cette  mcjie  année 
à  l'Univetfîté  ,  le  faifoient  regarder  comme 
«n  des  plus  grands  ornemens  de  cc  Corps. 
Les  Jéfaices  du  Collège  de  Clermoiu  demao* 


n. 


tes. 


r  en  jour; 
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èokùt  depuis  long-tcms  d'être  aggrégés  à 
rUniverfité  j  &  ils  prcfentercnt  fur  cela  une 
Kequêce  au  Roi  Louis  XIII.  le  ii  Mars 
j^}.  L'Univctficé  qui  avoir  jufqucs-là  rc* 
poulie  leurs  efforts  par  la  protedlon  du  Par- 
lement ,  jugea  qu'en  cette  occadon  clic  de* 
voie  auiil  plaider  fa  caufe  devant  le  tribunal 
du  Public»  par  des  Mémoires  quijuftifiaf- 
icai  le  refus  qu'elle  faifoic  d'admettre  cet 
Pères.  Perfonne  ne  parut  plus  capable  d'y 
ïcudir  que  M.  Hcrmant.  Mais  fcs  amis  eu- 
rent bien  de  la  peine  à  vaincre  fa  répugnan» 
ce;  U  il  fallut  que  M.  de  Salnt*Amour  qui 
^toit  cette  année-là  RcjSleur  de  1  Univerficé, 
cmploiât  toute  l'autorité  de  fa  charge  &  de 
l'amitié  ,  pour  l'y  faire  confentir.  Il  entre- 
prit donc  fans  fe  faire  connoître  ,  de  ruiner 
les  prétentions  des  JéCuites  ,  par  un  Ouvra- 
ge intitulé  :  Apologie  pour  l'Unïverfité  de 
Paris  i  où  l'érudition  égaloic  la  force  du 
raifonnement ,  &  qui  ne  lui  coûta  guère  que 
huit  jours  de  travail.  Les  réponfes  que  les 
Jéfuires  oppoferent  à  cet  Ouvrage  ,  engagè- 
rent l'Auteur  à  en  compofer  plufîeurs  autres 
(]ui  fe  fuivirenr  de  fort  près ,  &  dont  les  deux 
plus  confidérables ,  favoir  la  féconde  &  la 
troifiémc  Apologie  ,  furent  publics  par 
Mandement  du  Redieur. 

Il  fut  en  fuite  élu  Prieur  de  la  Maifon  de 
Soibonne  ;  &  étant  entré  en  Licence  ,  il 
acheva  de  fe  faire  connoître  pour  l'un  des 
premiers  génies  de  fon  tems  par  les  Haran- 
gues qu'il  prononça  ,  Si  par  les  A<Ses  qu'il 
foutint»avec  un  applaudiiTement  univerfel- 
Le  plus  célèbre  «le  Tes  Aéles  fut  fa  Sorboni- 
que  ;  il  la  dédia  à  l'Aflemblée  du  Clergé  de 
Fiance  I  donc  tous  les  Prélats  l'honorercnc 
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de  leur  préCence  ,  &  fe  retirèrent  aulTi  ^ati^ 
faits  de  ta  fohdité  des  réponfcs  du  Bachelier, 
que  de  la  doctrine  de  Tes  Théfes ,  qui  n'é< 
toient  qu'un  tilfu  de  l'Ecriture  &  des  Percs 
de  TEglife.  Ce  fur  au  milieu  de  ces  excrci* 
ces  que  volant  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion attaqué  par  une  foule  d'écrits  aufll 
injurieux  à  la  vérité  qu'à  la  réputation  de 
l'Auteur  ,  il  prit  la  plume  pour  défendre 
l'une  &  l'autre  contre  un  de  ces  Libelles  in< 
titulé  ,  Remarques  judicieufes  fur  le  Livre 
de  la  Fréquente  Communion,  Son  Evéque  ne 
larda  pas  à  vouloir  l'élever  au  Sacerdoce, 
pour  lui  faire  faire  la  foné^ion  de  Théolo« 
gai  dans  Ton  Eglife.  M.  Hermant  aiant  inu* 
tilement  allégué    toutes  forres  de    raifons 
pour  faire  changer  de  delTein  au  Prêtât ,  fut 
contraint  de  céder.  La  fraïeur  que  lui  cau< 
foie  l'idée  du  Sacerdoce  lui  faifoit  répandre 
des  larmes  nuit  &  jour.  Lorfqu'il  croioit 
s'être  enfeveli  pour  toujours  dans  le  lieu  de 
fanaiflance,  if  fut  rappelle  à  Paris,  pour 
être  à  la  tcte  de  l'Univerfité  qui  avoit  alors 
befoin  de  Tes  lumières  &  de  fon  zélé.  Il  prit 
cette  occafîon  pour  remettre  la  Théologale 
entre  les  mains  de  M.  de  Beauvais ,  qui  ne 
lui  accorda  fa  bénédiction  qu'à  condition 
qu'il  retiendroit  fon  Canonicat  qu'il  fon* 
geoit  aufîl  à  lui  abandonner ,  fi  le  Prélat 
eût  voulu  y  confentir.  Etant  arrive  à  Paris, 
il  fut  nommé  Reéleur  de  l'Univerfîcé  par  un 
confentement  unanime  des  Nations.  Pen- 
dant fon  Reétorat  qui  fut  de  dix  huit  mois, 
il  fît  d'excellens  réglemens  pour  y  faire  fleu' 
rir  les  études  &  la  pureté  des  mcrurs  ^  &  fou* 
tint  avec  fuccès  les  droits  de  rUaivcrfité 
contre  ceux  qui  lesactaquoicnt. 
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Ilyavotc  déjà  quelques  années  qu'il  avoic 
coniraâé  une  étroite  amitié  avec  M.  de  La 
moignon  qui  étoic  alors  Maître  des  Requc- 
(($,&  qui  fut  depuis  premier  PréHdent  du 
['ariemeot.  Ce  Magtftrac  voulut  être  Ton 
hôte  pour  tous  les  féjours  qu'il  autoit  à 
faire  à  Paris  s  il  fit  même  tout  ce  qu'il  put 
pour  l'y  fixer.  Il  s'unit  au  premier  Préfidenc 
Mole  &  au  Duc  de  Luines  ,  pour  l'engager  à 
ptêchcr  à  Paris  des  Avents  ,  des  Carêmes  Se 
des  Oâaves  du  faint  Sacrement.  On  le  Hc 
prêcher  dans  les  Hôpitaux  ,  dans  les 


IV. 

Il  prêche 
Hans  l'aris 
avec  fuccès.  Il 
le  retire  k 
fieauvais* 


Monafléres  &  dans  les  Aflemblées  de  Chari- 
té; de  force  qu'en  peu  de  tems  il  acquit  la 
rrputation  d'un  des  premiers  Prédicateurs  de 
Paris.  Mais  au  milieu  de  cette  eftime  géné- 
rale qui  auroit  dégoûté  de  la  Province  tout 
autre  moins  vertueux  que  lui  ,  il  demeura 
ferme  dans  la  réfolution  de  fixer  fa  demeure 
à  Beauvais ,  od  il  croioit  que  Dieu  l'appel- 
loit ,  fans  écouter  les  propofitions  les  plus 
avantageufes  qu'on  lui  faifoit  pour  le  retenir 
{à Paris.  En  effet  il  fut  puiflamment  follicité 
^arM.  le  Préfîdent  de  Mefme,  d'accepter 
I  une  penfîon  viagère  de  deux  mille  livres 
I  avec  un  logement  dans  (on  Hôtel  «  &   la 
propriété  d'un  carofle  que  ce  générenx  Ma- 
gidrat  vouloir  lui  entretenir  pour  fon  ufa- 
ge  particulier.  Mais  rien  ne  fut  capable  de 
le  retenir  d^ns  une  Ville  où  il  croioit  que 
Dieu  ne  le  vouloir  pas. 

Il  perdit  fon  Evcquc  Auguftin  Potier  pea 
k  tems  après  qu'il  eut  pris  le  Bonnec  de  Doc- 
teur &  reçu  la  Prêtrife.  Il  fut  fenfible  à  cette 
perte;  mais  il  eut  fujet  de  s*en  confolcr  par 
Je  choix  que  ce  bon  Evêque  avoir  fait  lui- 
incme  de  fon  fuecefTeur.  Il  faivit  à  Beauvais 


V. 

ns'aitacfie 
à  M.  fiuzan- 
val ,  &  entre 
dans  tous  les 
travaux  de  ce 
faine  £vêqiie.> 
11  eft  perfé-; 
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M.  de  Buzanval ,  bien  réfoludc  ne  plustra- 
vaillcr  que  fous  Tes  ordres.    Le  rcipeclabl: 
Prélat  fçuc  profiter  des  lumières  &  des  talcus 
de  M.  Hermant  pour  le  falut  de  fon  peuple. 
Il  l'appliqua  à  la  diredion  des  confciencesSi 
à  la  prédication ,  lui  faifoit  faire  des  Ca:é' 
cliifmcs  dans  les  Paroiflcs  de  la  ville,  le  mj. 
noie  dans  Tes  vifues  pour  inftruirc  les  peu. 
pies  &  les  Pafteurs  ,    fe  fcrvoit  de  les  con- 
feils  pour  le  gouvernement  de  fon  Dioccù, 
&  de  fa  plume  pour  la  compoficlon  de  fcs 
Mandemcns  &  de  fes  Inftrudions  Paf^ralcs, 
Comme  M.  Hermant  demeura  toujours  atta* 
ché  à  la  perfonne  &  à  l'autorité  de  fon  Eve- 
que ,  il  fut  enveloppé  avec  queli]ues  autrcj] 
Chanoines ,  à  l'occafion  du  fameux  Fomui' 
laire  contre  Janfénius  ,  dans  la  perfécution 
que  le  Chapitre  de  Bcauvais  excita  con:r2Cî 
digne  Prélat  à  l'inftigation  du   Doieii.  La 
violence  alla  ,  comme  nous  avons  vûailleurs, 
jufqu'.î  fermer  à  ces  Chanoines  la  porteda 
Choeur  de  la  Cathédrale  ,    S:  à  les  piiverdu 
fruit  de  leurs  bénéfices  pendant  plufieurs  an» 
nées.  Une  des  premières  psnfées  qui  lui  vint 
lorfqu'il  fe  vit  clialTé  de  l'Ec^life  CathéJnle, 
fut  de  fe  retirer  dans  quelque  pauvre  Paroil- 
fe  de  la  campagne  ,  pour  y  apprendre  à  lire 
&  faire   le  Caréchifme  aux   enfans.  M.  de| 
Bcauvais  à  qui  il  s'en  ouvrit ,  s'oppofa  à  ce 
defTein  ,  &  lui  fit  entendre  que  Dieu  le  de- 
mandoic  dans  les  mêmes  exercices  qu'aupa« 
ravant,  de  l'étude,  de  la  prédication  Se  de 
la  diredlion.  Ainfî  la  perfécution  du  Clnpi- 
tre  n'aianc  apporté  d'autre  changement  à  fes 
occupations  ,  que  de  le  difpenfer  d'aflifter 
aux  Offices  de  fon  Eglifc  ,  elle  le  mit  dans 
«ne  plvLS  grande  Ubercé  de  fe  donner  à  l'ciu* 


vr. 

Ses  kniu 
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ic  :  k  ÏEgliCc  profita  de  Ton  loifir  par  la  Vie 
(Je  faille  Jean  Chryfoftôme,  qu'il  donna  aa 
public  en  16^4..  &  par  lamas  des  matériaux 
donc  il  compofa  depuis  celtes  de  faine  Atha- 
jiafc,  de  faint  Dafilc  5c  de  faine  Giégoirc  de 
Ka7i;:nze. 

Quoiqu'il  ne  fortît  de  fa  retraite  que  pour 
Ici  fondions  du  minirî!î;re  auquel  Ton  Evêquc 
]'.ivoit  appliqué  ,  fa  vie  n'étoic  pas  pour  cela  "^^^^  'l""  !fl 
plus  tranquille.  Comme  il  ctoïc  naturelle- g.jrg^ 
ment  fort  fenfible ,  &  plus  encore  aux  maux 
des  autres  qu'aux  fiens  propres  ,  il  étoic  dans 
de  continuelles  allarmes  pour  lui-mcme  ,  U 
pour  fes  confrères  qui  étoient  menacés  com- 
me lai  des  dw'rnieres  violences.  D'ailleurs  la 
vue  du  trille  état  où  étoit  TEglife  pour  la- 
(](!clle  Dieu  lui  avoit  donné  un  amour  très- 
vif,  avoit  plongé  foncccur  dans  une  amer* 
runie  qui  le  dé<];oûtoit  de  toutes  les  confola- 
tions  humaines.  Dimitte  me  paiilulum  ,  ut 
^lutiam  dolorem  metim  ,  die  -  il ,  dans  une 
Lettre  à  M.  de  Lamoignon  qui  i'avoic  invité 
àvenirpaffer  les  mois  de  Septembre  &  d'Oc- 
tobre avec  lui  à  Bâvillc.  «  Laiffez^moi ,  s'il 
vous  plaît ,  mourir  les  armes  à  la  main  ;  ces 
armes  ne  feront  que  le  fîlence&  la  patience, 
l'atrachemenc  à  l'autorité  &  à  la  perfonne  de 
mon  Evoque,  5c  l'étude  de  l'Ecriture,  des  "  ' 
Conciles  &  des  Pères  qui  font  mes  délices 
continuelles.  Je  ne  trouve  point  d'autre  con- 
folation  que  dans  Dieu  même  ,  &  dans  ma 
douleur  dont  la  caufe  eft  édifiante.»  • 

Il  ne  fongeoit  qu'à  fe  fandifier  dans  fes       vir. 
afflictions  &  à  fe  préparer  à  la  mort  des  Juf-       Il  tombt 
tc«: ,  loifqu'iî  tomba  dans  une  maladie  djn-  «'angcreufe- 
preufc.  Il  demanda  le  faint  Viati<,uc  qui  Sri'.rr'efi,S' 
lui  rut  rehile  de  la  part  du  Chapicrç.  Le  le  faint  Vi^ùi' 
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^ue.  Son  Eve-  malade  touché  de  fc  voir  pourfuivi  jufqu'i 
quclcluipor-  la  ^orc  par  le  faux  zélé  de  fcs  frères ,  rcmu 
fa  cflufe  entre  les  mains  de  Dieu  ,  le  priant 
de  fuppléer  par  fa  miféricorde  à  ce  que  U 
dureté  des  hommes  câchoic  dé  lui  faire  per- 
dre \  &  il  fouhaita  que  M.  l'Evéque  de  Beau* 
vais  fut  informé  de  ce  qui  fe  palToit.  Le 
faine  Prélat  fiémic  au  técitd'un  refus  fi  fcan* 
daleux  que  l'on  faifoic  du   faine  Viatiques 
l'un  des  plus  vertueux  de  (es  Précres.  Il  partit 
audiioc  accompagné  de  tous  ceux  de  Ton 
Clergé  qui  lui  éeoient  demeurés  fidèles ,  m 
d'une  foule  de  peuple  que  le  bruit  d'une  en* 
treprife  (î  inouie  avoit  amaffée  autour  de  U 
maifon  du  malade  ,  &  devant  le  Palais  Epif* 
copal.  Il  prie  le  (aine  Ciboire  fur  TAuiel  de 
Notre-Dame  de  la  Baffc-œuvre ,  qui  cft  la 
ParoifTe  de  la  Cachédrale  ,  &  le  porta  lui- 
même  au  malade  ,  qui  le  reçue  avec  destranf- 
pores  qui  fe  firene  connohre  par  une  grande 
cfFufion  de  larmes.  Le  faine  Evêque  de  foa 
coré  ne  put  reeenir  les  Hennés  qui  en  tirèrent 
aufll  des  yeux  de  toute  l'Atremblée  j  de  forte 
qu'un  fpeâacle  (i  touchant  ne  fut  pas  moins 
un  fujet  de  confolation  pour  les  fidèles  fou- 
rnis à  leur  Evéque,  que  de  confufioa  pour  les 
révoltés. 
VITI.  Hxtri  aie  )t  rendu  la  (anté  à  M.  Hermant, 

il  compofe  &  bien-tôt  kprés  la  paix  à  l'Ëglife ,  le  public 

plufieurs  Ou-  pg  f^  p^s  lone-tems  fans  recueillir  les  frnits 
vrages.&re-        -      '  '^  

fufc  une  di- 


gnité. 


"*  de  fa  retraite  ,  par  l'édition  qu'il  donna  de 
la  vie  de  faint  Athanafe,  &  enfuice  de  celle 
de  faint  Bafile  &  de  faine  Grégoire  de  Na* 
zianze.  Après  avoir  achevé  ce  dernier  Ou- 
vrage qui  avoit  été  précédé  de  la  traduâion 
des  Afcétiques  de  faint  Bafile  ,  il  commença 
à  travailler  tout  de  bon  à  ïHifioirc  Eccli- 
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|/j///fwr  6»  Civile  de  la  faille  &  du  Diocé/e  de 

\Suuvaii.  Mais  il    ne  l'avoir    pas  encore 

fort  avancée  lorfqu  il  fut  obligé  de  l'intcr- 

Lmpre  pour  obéir  à  divers  Prélats  qui  fou- 

broient  de  lui  une  Vie  de  faine  Ambroife 

furie  plan  de  celle  des  quatre  Dodeurs  de 

i'Eglirc  Grecque.  Ce  fut  vers  ce  cems-làquc 

M.  i'Evcque  de  Beauvais  offrit  à  M.  Her- 

mant  la  d'gnité  de  Chantre  de  Ton  Eglife, 

k'  il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  le 

porccrà  l'accepter.  Ce  Bénéfice  qui  eft   de 

nillc  écus  de  rente ,  fut  pour  M.  Hermanc 

|«ne  tentation  fi  foihle  ,  qu'il  ne  fit  que  s'en 

jouer  en  difant  à  M.  de  Beauvais  avec  fa 

gaieté  ordinaire,  qu'il  n'avoir  ni  la  gravité  ni 

la  force  nécclfaiies  pour  porter  un  bâton  de 

[({ttcpefantcur* 

Un  an  après  qu'il  eut  donné  au  public  la 
IVicdcfaint  Ambroife,  Dieu  qui  venoit  de 
lui  enlever  en  moins  d'une  année  trois  per- 
sonnes de  grande  confidération  qui  lut  étoicnt 
irès- chères,   M.   l'Evéque  d'Alet ,  M.  de 
Sainte-  Bcuve  ,  &  M.  le  premier  Préfidcnt 
de  Lamoignon ,  îc  plongea  dans  un  abîme  de 
triftciTe  par  la  mort  de  M.  l'Evêquc  de  Bcau- 
Tâis.  Il  en  prévit  toutes  les  fuites,  &  forma  la 
léfolution  de  ne  plus  fréquenter  que  l'Eglife 
|&  Ion  Cabinet ,  &  de  fe  préparer  lui-même 
là  la  mort  dans  le  filence  ,  les  gémiffemens 
|3c  la  prière.  Le  nouvel  Evêque  (  M.  de  Jan- 
Ifon)  qui  ne  fuîvit  pas  d'abord  fcs  propres 
llumiercs  dans  la  conduite  de  fon  Diocéfe  , 
|rcvo(]ua  tous  les  pouvoirs  accordés  par  fon 
|prédéce(rcur.  M.  Hermant  i\e  voulant  faire 
jaucune  avance  pour  les  avoir  ,    fe  trouva 
Mans  une  plus  grande  liberté  que  jamais  de 
jooaer  à  l'étude  tout  le  tcms  que  lui  latr« 


I5(. 

Affliaion 
que  Ini  caufe 
la  mort  de  \f« 
de  Beauvais. 
Ti  conciivie 
les  Ouvrages 
qu*il  avoit 
commencés* 


Sa  mort.  Ses 
fiiiicrajllesi 
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foicnc  les  Offices  de  fou  Eglif:.  Il  l'cmploli 
à  achever  fon  Hifloire  de  Dcauvais ,  &  2 
mcccrc  Ces  entretiens  fur  faine  Matthieu  en 
état  de  voir  le  jour.  Enfin  M.  de  Reauviiis 
aiant  été  fait  Cardinal  en  1690.  &  fc  croianc 
plis  indépendant  &  plus  libre  >  il  donnai 
M.  Hermnnt  des  marques  éclatantes  de  fon 
clKinc  &  de  fa  confiance  ,  &  voulut  cju'll 
leadîc  au  Diocéfc  les  mcnies  fcrvices  (|u'il 
avoic  rendus  fous  fon  prédécclfeur. 
X.  L'été  fuivant ,   M.  Hcrmant  alla  à  Paris 

Ses  demie- afin  de  diic  un  dernier  adieu  à  fcs  nmis, 
Tes  allions,     fc  regardant  comme  proche  de  fa  fin.  Lj 
pcnfée  de  la  mort  l'occupoit  tellement  de 
puis  pliifîcurs  années,  qu'il  n'écrivoit  pref* 
que  point  de  Lettres  ou  il  ne  parlât  de  la 
mort  fie  des  jugemens  de  Dieu.  Il  arriva  à 
Paris  la  première  fcmainc  de  Juillet,  trop 
tard  pour  voir  mourir  M.  de  Pont-Châteaa 
fon  intime  ami ,  mais  a^ez  tôt  pour  «(TiHci 
au  fervice  folcmnel  qu'on  lui  fît  au  Valde- 
Grâce.  Là  il  renouvella  fon  ancienne  con- 
noiiîance  avec  la  DuchefTe  d'Epernon  faut 
du  défunt  ,  avec  l'Evcquc  d'Orléans  3c  le 
Duc  de  Coiflîn  fes  neveux  ,  &z  avec  quelques 
Prélats  Se  plufîeurs  perfonnes  de  qualité  qu'il 
n'avoir  vues  depuis   long-tems.  Quelques 
jours  après  il  alla  à  Port-Royal  des  Champs, 
dit  la  Mede  de  la  Communauté  le  Dimin» 
che  neuf  Juillet  ,  Se  communia  toutes  les 
Religicufes  de  fa  main.  Etant  revenu  le  len< 
demain  à  Paris ,  il  envola  aufUtôt  retenir  lai 
place  au  CaroiTe  ie  Beauvais  pour  partir  le 
jeudi  furvant.  Mais  le  Mardi  onze  du  mois, 
revenant  à   l'Hôtel  de  Lamoignon  fur  les 
{cpt  heures  du  foir  ,  il  tomba  more  fur  un 
ami  qui  l'ascompagnoic.  Il  écoic  dacsU 
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jôiiaïKc  U  (|uatoi'/.icmc  anncc  de  Ton  îigc. 
I  pieu  voulut  épargner  Icsiiortcursde  la  more 
flcelui  tjui  les  avoir  prcfiquc  toujours  eu  pré- 
iéiiccs  pendant  fa  vie.  M.  de  Lamoignon  Ht 
Itraulportcr  le  corps  en  (ou  Hôtel  ;  le  Icndc- 
Ijpaio  il  ^ut  dépofé  dans  l'Eglilc  de  faim  Paul 
joli  on  lui  Ht  un  feivice  loicmncl.  H  fut  en* 
fuite  tranfporté  à  Bcauvais ,  où  il  fut  inhu- 
iijc  dans  riiglifc  Cathédrale  ,  dcvaiu  la  Cha- 
pelle où  il  avoic  coutume  de  dire  la  Melic* 
{jlavoit  fait  les  pauvres  les  héritiers. 
M.  Hcrmant  a  fçu  allier  le  plus  heurcufe-         xT.' 
lent  tous  les  agréniens  des  fcicnccs  humai-      Son  carac* 
nesavec  toute  la  févcrité  des  vertus  Chré-  i^re, 
I tiennes.  Il  éioit  d'une  humeur  gaie  ,  d'une 
(onvcrfation  aifce  &  agréable,  d'un    accès 
|/aci'e,  honnête  &  obligeant  envers  couc  le 
monde  ,  fore  tendre  &  fort  fcnfible  aux 
I  biens  &  aux  maux  de  ceux  qu'il  aimoit,  ti- 
mide jufvju'à  l'excès,  &  néanmoins  d'une 
fermeté  inébranlable  dans  les  chofes  où  fa 
(onfcience  croie  intérelTée.    Il  étoic  infati- 
gable à  l'étude  ,  malgré  la.  foibleHe  de  fa 
complexion  :    il  ne  prenoic  aucune  récréa- 
lion,  &  ne  forcoit  jamais  pour  la  promena- 
de. Il  eue  iufcju'à  la  fin  de  fa  vie  une  mé- 
moire toujours  Hdcle,  qui  i'avoit  rendu  l'un 
des  plus  habiles  hommes  dcfon  fiédedans 
IJaconnoilIance  de  l'Hiftoirc  ancienne  &  mo- 
derne. Soti  jugement  n'en  étoit  ni  moins  fô- 
liide,  ni  moins  exaél.  Son  cfprit  étoit  vif,  pé- 
nétrant, étendu,  profond;  fcs  recherches  exac- 
tes &furcs  ,  fes  expreflîons  élégantes,  &  fou 
Ayle  noble,  quoiqu'un  peu  trop  dift'us  &  trop 
|%uré  pour  notre  fiéclc.  Il  avoir  le  coeur  droic 
&  (încére,  un  amour  tendre  pour  l'Eglifc,  & 
m  tefped  iavioUbla  pour  fou  unité.    U. 
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icgardoit  l'Ecriture  Sainte  avec  uncvéncrj.| 
tion  profoode  ,  &  il  en  iifoic  tous  les  jotirti 
avant  que  de  fc  coucbcr,  quatre  Chapirct 
de  fuite.  Il  éroit  extraordinairemcni  pénctté 
de  la  fainieté  du  Sacerdoce  de  JcfusChrift, 
&  avoit  une  haute  idée  de  l'autorité  Epif. 
copale.  Sa  vie  étoit  fîmplc  &  fruG;aIc  \  il  jcû. 
noit  tous  les  Samedis  de  l'année  ,  pourfe 
préparer  à  fandiHcr  le  jour  du  Seigneur.  H 
étoic  pondVuel  &  atCdu  au  fervice  de  fon 
Eglifej  fur-tout  il  ne  manc|uoit  jimais  i 
Matines,  même  dans  les  plus  grandes  li. 
gujeurs  de  rhyver ,  &   il  donnoit  p<r*tout 
des  exemples  d'cxaâitude  &  de  recueille. 
ment  à  fes  confrères.   Il  étoit  libéral  cnvcn 
les  pauvres,  jufqu'a  s'incommoder,  &  ife 
voir  fouvenc  oblio;é  de  recourir  à  des  cm*' 
prunts  pour  vivre. 
^11  Voici  la  lifte  des  principaux  Ouvrages  i{| 

Ses  Ou-      M.  Hermant.  i.  Apologie  pour  l'Univctlité 
vrages.  de  Paris  contre  le  difcours  d'un  Jéfuice  ,  in- 

8".  t.  OUfcrvations  importantes  furlaRe* 
qocte  préfentée  au  Confeil  du  Roi  parla 
Jéfuires  ,  tendante  à  l'ufurpation  des  privil^ 
pcs  de  l'Univcrfité.  3.  Vérités  Académi(|uej 
ou  Réfutations  des  préjugés  populaires  dont 
fc  fervent  les  Jéfuitcs  contre  l'Univcrfuéde 
Paris.  Tous  ces  Ecrits  font  de   1^45.  4.  S^ 
conde  Apologie  pour  l'Univerfité  d?  Paris, | 
5.  Troifiéme  Apologie  ,  ou  Réponfe  de  l'U- 
niverfité de  Paris  ,  à  l'Apologie  pour  leU?* 
•fuites.  <$.  Apologie  pour  M.  Arnauld  Docl 
teur  de  Sorbonne  ,  contre  un  Libelle  intittt* 
lé  ,  Remarques  judicieufes  fur  le  Livre  itk\ 
Fréquente  Communion,  7   Réflexions  fur  (li«| 
vers  endroits  du  Livre  de  la  Pénitence  pu- 
blique du  Père  Pccau  Jéfuice  ,  contre  celui  1 
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\^  la  fréquence  Communion.  8.  KéponCe  à 
laRcmontiance  du  Pete   Yves  Capucin  à  ta 
Rcme.  9-  OéFenfe  des  Prélats  Approbateurs 
Uo  Livre  de  la  Frév]uenic  Communion.  10. 
Dcfcnlciiesnifciplesde  faine  Auguibn  contre 
|u Sermon  du  Porc  Bernag?  Jéfuite.  1 1.  Dif- 
LursCiirJcicn  fur  l'écabliilemcntdu  Bureau 
Ides  Pauvres,  ix,  Fa^um  pour  les  Cures  de 
Iparis  cûnrre   l'Apologie  des  Cafuillcs.  ij. 
Xïihm  pour  les  Cuites  de  Rouen  ,  contre 
ll'Apologic  des  Cafuilles.    14.    Requête  de 
■trois  cens  Cures  du  Dioccfc  d«  Deauvais  pré- 
Ifcntéc  à  leur  Evéque  contre  la  même  Apolo- 
r<c.  ly.  Tradudlion  du  Grec  en  François 
îi'unc  Hpître  de  faine  Bafîle  à  des  Solitaires 
perfccutcs.  i^.  DéicnÇc  de  la  piété  de  la  Foi 
île  la  fainie  Eglife  Catholique  ,  Apofloliquc 
Romaine  ,  concre  les  impiétés  &  les  blaf- 
phêmcs  de  Jean  Labadie.   17.  Fraus  Calvi" 
tijlarum  reteSla ,  pve  Catechifmus  de  Gra* 
rii,  i/2-4^.  18.  La  Vie  de  faine  Jean  Cliry- 
jfodônDC ,  //z-4*'.  ip.  La  Conduire  Canonique 
je  l'Eglife  pour  la  réccpcion  des  Hlles  dans 
les  Monafleres ,   in  •  1 1.  ic.  Vie  de  faint 
^thanafc ,  deux  volumes  i/t-4*'.  pluficurs 
fois  réimprimée,  ii.  Les  Afcéiiquesde  faint 
iSalile.  it.  Vies  de  faine  Balile  &  de   faine 
îrcgoire  de  Nazianzc,  deux  volumes  i/z  4**. 
i^  Vicds  faint  Ambroifc  ,  in  4**.  14.  En- 
[retiens  Spirteuels  fur  faine  Matthieu  ,  trois 
►oiumes  i/ï-it.  ly.    C lavis  difciplina  £c- 
itfiajlïca  ,  feu  index  totitts  juris  Ecckfiaf- 
lici ,  avec  des  Notes  qui   ne  font  point  de 
lui.  Outre  tous  ces  Ouvrages ,  M.  Hcrmant 
[ft  encore  Auteur  de  plufieurs  Lettres  P.nfto- 
falcs  de  M.  de  Buzanval.  Il  a  lailTé  aufTi  ma- 
^urdts  :  Une  Hiftoire  Eccléfiaftique  £c  Ci« 


vile  de  la  Vilic  &    Dioccfc  de  Beaiivai^J 
avec  les  pièces  juftiiicacivcs  ,  deux  volumes 
in-folio.  Des  Entretiens  rpiritiiels  fur  laiiu 
Marc.  Un  Traité  de  la  vraie  Eloquence  2c 
quelques  maximes  fur  celle  de  h  Chairî. 
Un  Pvccueil  de  Lettres  au  premier  Prclidentl 
dcLamoignon,  fur  divers  fujcts  d'éruditio;i 
Eccléfiaftique.  Une  Relation  HilToiiriaedî 
ce  qui  s'cftjpairé  touchant  l'Eglifs  deBeauvain 
depuis  la  morr  de  M.  de  Bu?  an  val.  Une  HiM 
toirc  Eccléfiaftique  du  dix-fepticmcliccle  ea 
pluficurs  volumes  i/i-4".  où  il  s'étend  beau- 
coup  fur  ce  qui  regarde  Port-Royal  5c  Icsl 
amis  de  cette  Maifon. 


II. 


\ 


XIIT.  Scbafticn  Lcnain  de  Tillemont ,  fik  Je 

Xt.  de  Tille-  Jean  Lcnain,  Maître  des  Requêtes,  r?qiiit 

-fnom. Sa naif-  \  pjjfjs  \q  ^q.  Novembre  i6  ^7.  Voici  l'iikl 

fancc.  Son      que  donne  de  fon  père  le  Didionnaire  à 
éducation,        '.        .    ^,,    .       1»      j  «     1       j-         v  ' 
Moreri.  Cétoïc  «  1  un  des  plus  diç^nss  jv 

giflrrats   qui  ait  paru  dans  le  dix-lepticniej 
îiccle  ,  d'un  efprit  vif  &  pénétranr ,  d'un  zcle| 
ardent  pour  la  vérité  ,    dune  droiture  in- 
flexible &  d'une  piété  trcs-cxemplaire ,  d 
enfin  qu'on  peut  dire  de  lui  fans  le  fimer, 
qu'il  a   plutôt  honoré    les  grands  einploisl 
par  ielqucls  il  a  pafTé  ,  qu'il  n'en  a  é:é  1 
môme  nonoré.  »  Il  eut  de  Marie  le  E.3goij| 
fon  époufe  trois  enfans  ,  Sebaftien  qaicllcc'[ 
lui  dont  nous  parlons ,  Dom  Lenain  Reli- 
gieux &  fous- Prieur  de  la  Trappe ,  &  M.Lt'l 
nain  qui  fut  Confeiller  au  Parlement.  Drtl 
<]uc  le  jeune  Sebaftien  fut  capable  de  mon-f 
trcr  des  inclinations  ,  il  fit  voir  que  le  Sei'l 
gneui  les  avoic  toutes  portées  au  bien.  C(i| 


lieurcufes  difpolitions  furent  lecondccs  pac 
les  bons  exemples  qu'il   trouva  dans  fa  fa- 
niille.  Son  pcre  le  mie  a  l'âge  de  dix  ans  dans 
Icjpetices  iicolcs  de  Porc-Royal  fous  MM. 
^'icole ,  Lancclct ,  Beaupuis  &  les  autres 
jejcellens  maîtres  qui  en  avoient  la  diredlion. 
lu  («donna  tout  entier  aux  fciences  &  à  la 
piôtc  &  y  fit  également  du  progrès.  Dieu  en 
[(fpandant  dès  lors  dans  fon  coeur  Tamoui  de 
la  vertu  ,  donna  auflî  à  l'on  efprit  une  très- 
krande  pénétration  ,  &  une  facilité  (urprc- 
cante  pour  s'appliquer  à  l'étude. 
Entre  les  Auteurs  Latins  qu'on  lui  faifoit 
llirîpour  apprendre  les  Belles-Lettres  ,  lorf- 
(ju'il  y  fut  un  peu  avancé,  Tite-Livc  fut 
1  celui  qui  lui  plût  davantage.  A  peine  pou- 
ivoir-il  fc  réfoudre  à  lire  moins  d'un  Livre 
jdc  cet  Auteur  chaque  fois  qu'il  en  faifoit 
iToiiverture.  En    quoi  fes  maicres  reconnu- 
rent dè^-lors  fon  attrait  &  fon  bon  goût 
pir  l'Hiftoire  à  laquelle  il  s'cfl:  depuis  ap- 
pliqué avec  tant  de  fuccès.  Comme  (es  maî- 
tres ne  fuivoient  pas  en  tout  la  méthode  des 
Collèges  dans  Tinflrrudion  des  cnfans  qu'ils 
clevoient,  ils  lui  firent  étudier  les  régies  de 
l'Eloquence  dans  la  ledure  de  Quintilien  , 
de  Ciceron ,  &  des  autres  Orateurs  donton 
lui  faifoit  remarquer  les  endroits.  Il  apprit 
la  Logique  dans  des  converfations.  M.  Ni- 
cole lui  en  expliqua  les  régies  pendant  en- 
viron deux  mois  ,  une  heure  feulement  par 
jour.  C'eft  ce  qui  a  fait  naître  le  Livre  de 
l'Art  de  penfer  oa  Logique  de  Port- Royal  , 
qui  eft  comme  le  réfultac  de  ces  converfa- 
lions.  On  lui  fit  lire  cnfuite  quelques  Ou- 
vrages des  Philofophes  moderres  fur  leG- 
^uels  ou  lui  fai(oit  faite  des  réflexions.  De 
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Ses  études^ 
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lui  même   il  en   failoic  beaucoup.  La  iec< 
turc  de  Baronius  qu'il  commença  dès  ces 
premières  années  lui  donnoic  lieu  de  faire 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  ciueftions  j 
à  M.  Nicole.  D'abord  ce  favanc  homme  crut  i 
qu'il  fufïiloic  de  lui  répondre  endeuxnio(j| 
comme  à  un  Ecolier  \  il  lui  donnoit  la  prc* 
miere  foiution  qui  lui  venoic  à  rcfprit  fur  la  1 
difficulcé  que  M.  de  Tillemontlui  propo(bk; 
mais  les  inftances  que  M.  de  Tillemont  faiJ 
foie   fur  fes  réponfes  ,  firent  comprendre  à 
M.  Nicole  qu'il  falloir   quelque  chofe  de 
,     ,        plus   pour   facisfaire  ce  jeune  homme  ;  & 
quoique  M.  Nicole  n'ignorât  pas  l'HiftoH 
ïc  ,  non  plus  que  toutes  les  autres  Icienccs 
Eccléfiaftiques,  comme  tout  le  monde  le  fait 
afTex,  M.  de  Tillemont  ne  laifTcit  pas  de 
Tembaraller  fouvent  par  fes  difficultés ,  de 
forte   que    M.   Nicole   difoit   depuis  forr 
agréablement  qu'il  ne  voioit  point  alors ap*| 
procher  M.   de  Tillemont  fans  trembler, 
dans  la  crainte  de  n'avoir  pas  de  quoi  le  fa< 
tisfaire  fur  le  champ, 
^  y^  A  la  ledure  de  Baronius  M.  de  Tillemont  1 

On  décou- ioi'^'^lt  durant  quclque-tems  l'étude  delà 
vre  les  talcns  Théologie  ,  &  il  commença  par  Eftius.  De 
qu'il  a  pour  cette  étude  il  paffa  à  celle  de  TEcriture  Sain- 
rjHifto  ^^  ^  ^"  Vzïcs  où  on  lui  apprit  à  chercher 

dans  les  fources  mêmes  les  fondemrns  &leî 
preuves  de  notre  Foi.  Dans  ceue  leâure 
qu'il  commença  vers  l'âge  de  dix-huit  aas, 
il  lui  vint  en  penfée  de  recueillir  ce  qu'il  y  1 
iencontreroitd*Hiftorique  furies  ApôticsSc 
les  hommes  Apodoliques  ^  &  de  le  ranger 
fous  diftércns  titres  ,  fuivant  pour  le  relie 
la  méthode  d'UlTerius  dans  fes  Annales  fa- 
(Ciécs ,  qui  lui  avoic  beaucoup  plu  ^  &  fur  !i- 

tjueliel 
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1  qaellc  il  fotina  le  plan  de  fon  Ouvrage.  Il 
montra  cette  ébauche  aux  perfonnes  qui  le 
lézloient  dans  tes  études.  Cet  effai  acheva 
Jç  les  perfuadçr  qu'il  avoic  un  génie  tout 


propre 


à  l'étude  de  l'Hiftoire  ,  &  un  talent 


Iparticulier  pour  en  bien  éclaircir  les  difBcul- 
Itcs.  C'ed  pourquoi  ils  lui  confeillerenc  de 
Icontinuer  le  même  travail  fur  le  commence- 
lincntcle  l'Hiftoire  de  TEglife.  j>  En  effet , 
ilicM.  (iu  Foifé  ,  l'exaâitude  d'une  critique 
|trè$-judicieufe  qui  lui  étoic  comme  naturel- 
le, la  juft^l^c  û*un  difcernement  très-fin  ,' 
ifidélité  d'une  mémoire  à  laquelle  il  n'é- 
Ichappoit  rien  ,  une  incroiable  facilité  pour 
|e  travail ,  un  ftile  noble  &  (erré  ,  &  par- 
iclfus  tout  un  ardent  amour  pour  la  vérité  , 
ptrendoient  très-capable  pour  cette  entre- 
lirife.  13  II   n'étudioit  néanmoins   alors  Se 
ong-tcms  depuis ,  que  pour  fon  indrudlion 
Uticuliere  »  ou  tout  au  plus  pour  celle  de 
kelques  uns  de  Tes  amis  j  n'aiant  aucun  au» 
tedelTcin,  comme  il  le  marque  lui-même 
|an$  la  préface  fur  l'Hiftoire  des  Empereurs, 
W  de  s'occuper  utilement  dans  la  retraite 
|n  il  eft  toujours  demcu  ré. 
Il  ne  fe  hâta  point  de  choifir  un  état ,  & 
ufa  de  beaucoup  de  délais ,  dont  la  vraie 
nufcétoit  qu'il  n'appercevoit  que  dangers  SIa^"'*^^ 
;  tous  côtés.  Il  étoit  effraie  de  la  corrup->c,»«i,..'3!;f;»^. 
ion  qui  règne  dans  le  monde  ;  mais  il  voioit 
iHi  de  terribles  inconvéniens  dans  les  Cloî- 
[esS:  de  grands  périls  dans  l'état  Eccléfiafti- 
iie.  Ces  confidérations  le  faifoient  tremb- 
ler ,  dans  la  crainte  d'expofêr  {on  falut  en 
Engageant  trop  légèrement.  A  l'âge  d'envi-» 
in  vingt< trois  ans  ,  vers  l'an  i66q»  il  alla 
pmeurer  à  Beauvais  dans  le  Séminaire  oifli 
Tom^  XII.  R 


xrr; 

Il  entre 
dans  Pétatec'' 

P'*  Son  humilité^ 
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M.  de  Buzanval.  On  l'y  fcçuc  avec  des  mar«| 
qucs  extraordinaires  d'cftime.    Tout  jeune 
qu'il  étoit ,  il  palloit  déjà  pour  très-habile 
dans  l'Hiftoirc.  Quoique  ce  qu'il  en  avoii 
écrit  ne  fût  encore  que  comme  une  ébauche, 
on  le  rcgardoit  comme  c^ipable  de  beaucoupl 
l'ervir  aux  autres.  On  s'cmprcfloit  d'en  avoitl 
communication  pour  en  profiter  ;  &  cettel 
opinion  (i  avanrageufe  qu'on  en  avoit,  éioitl 
fondée  fur  le  jugement  qu'en  portoientM.1 
Hermant  Chanoine  de  l'Eglife  de  DeauvaisJ 
^  M.  Halle  dont  la  piété  &  la  fciencefaiJ 
Aûent  fleurir  ce  Séminaire  par  rexcellemel 
Théologie  qu'il  y  enfeignoit ,  &  par  les(l>| 
vantes  Conrérences  qu'il  y  faifoit.  Ces  ilJ 
lufties  Dodcurs  ne  confcilloient  pas  fciiicl 
ment  aux  jeunes  gens  qui  vouloîtjit  érudicrl 
l'Hiftoirc  ,  d'avoir  recours  à  M.  de  TilleJ 
Ufiont  5  ils  le  confultoient  eux-mêmes  fur! 
difficultés  HifVoriques  qui  les  embarrairoientJ 
Cette  confidération  qu'on  avoit  pour  lui,! 
parut  un  écueil  dangereux  à  Ton  humilité.  Ill 
en  écrivit  à  M,  de  Saci  fous  la  condui:/ 
duquel  il  s'étoit  mis ,  pour  le  prier  de  m 
mettre  qu'il  cherchât  une  retraite  plus  Uirc, 
M.  de  Saci  le  confola  &  l'engagea  a  ne  tlc^ 
précipiter. 

xvn.  Sa  vertu  paroifToit  dès-lors  avec  tamd'i 

Il  «ft  élevé  au  clat ,  que  M»  de  Beauvais^  après  l'avoir  enfi 

i^cerdocç.      déterminé  à  recevoir  la  tonfure  ,  difoit  qu'il 

n'auroit  point  eu  au  monde  de  plus  graniid 

confolation  j  que  de  pouvoir  efpérer  ae 

voit  pour  fuccefTeur.  Après  avoir  paiTé  troij 

ou  quatre  ans  dans  le  Séminaire  de  Bcau??'i| 

^l  en  fortit  poar  aller  chez  M.  Hcrmanij 

ou  il  demeura  cinq  ou  iix  ans.  Il  paila  ain 

BËuf  ou  dix  ans  dtns  cette  ville.  Mais  fd 
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Ibiimilit^  ne  pue  (oufliir  plus  long-ierns  les 
Uards  que   M.  l'Evéque  de  Beauvais  avoic 
Ipourlui.  Il  revint  à  Paris,  où  il  demeura  en- 
viron (icux  ans  avec  M.  Thomas  du  FolTé 
Ifonami  intime  ,  avec  qui  il  avoir  écé  ^levé. 
^joiqu  il  y  eût  vécu  fort  féparé  du  monde  , 
k  tout  occupé  de  Ton  étude ,  il  ne  put  néan- 
Imoins  réfiOer    à   Tattrair   qu'il  avoic   pouc 
Ibiic  plus  grande  folitude,  6c  il  (e  retira  à  la 
(ampagiK  dans  la  Paroiffe  de  faint  Lambert 
entre  Chcvreufc  &   Port  Royal.  M  de  Saci 
lai  de  recevoir   le  Soudiaconat  aux  quatre- 
[lems  de  Septembre  KÏ71.&  le  Diaconat  15. 
pois  après  aux  quatre- tems  de  l'Avent.  M, 
^eSaci  almirant  les  grâces  dont  Dieu   Ta- 
»oit  rempli ,  &  le  progrès  qu'il  failoit  dans 
kapiété,  dans  l'amour  &  danx  ta  connoif- 
pance  des  chofes  de  Dieu  «  lui  fît  recevoir  la 
Prètrifeaiixquatre-tcjnsdc  Carême  de  167^, 
i.  de  Tillemont  voulant  fe  mettre  plus  à 
portée  de  profiter  des  avis  de  M.  de  Saci  , 
fie  bâtir  un  petit  corps- de- logis  dans  la 
jurdc  l'Abbaye  de  Port-Royal  des  Champs; 
niis  il  n'y  avoit  pas  encore  demeuré  deux 
innées  entières  ,   qu'il  fe   vit  obligé  d*eii 
wtir  en  167^»  avec  divcrfcs  autres  perfon- 
iesqui  habitoient  ce  défert.   Il  alla  donc  à 
Tillemont  qui  efl:  une  Terre  dont  il  portoic 
:nom ,  éloignée  de  Paris  d'une  lieue  du  cô- 
:  d:  Vinceîines. 

Vers  le  même  tems  M.  le  Duc  de  Mon- 
wficr  pria  M.  de  Saci  d'écrire  la  Vie  de  faint 
touis  :  M,  de  Saci  engagea  M.  de  Tillemont 
l'aider  dans  ce  travail  ,  &  à  lui  eu  drefTsr 
^s  Mémoires.  M.  de  Tillemont  cmploia 
^us  de  deux  ans  à  y  travailler.  Quoiqu'il  lût 
"ce  une  rapidité  étonnante,  il  fut  au  moins 

Rij 


XVTTT. 

Il  fait  (]eS 
Mémoires 
poiir  la  vie  de 
S.  Louis* 
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un  an  à  oç  faire  quQ  lire ,  &  à  déchiffrer 
une  infinité  de  ,mcnipirc^  &  de  manufcritç. 
Car  cotDmcJl  ne  yoi4o|t'j:jén  omettre  ,  \\\ 
^uréc.du  rcgnc  d^  f4MJï>,t*pu»s  1  obIi(;ea(lc 
faire  une  longue  ççyd&  idCt  toute  l'Hi(toire 
du  niême-te;nsj  M.  ,4c  Sacir  n'acheva  pi$  iJ 
Vie  de  ce  Saim  Roi ,  iç  et  c|u'il  en  avoit 
faK  n*a  point  paru.  M.  de  laChaifel'entreJ 
prit  après  lui  Uir  les  mêmes  mémoiies  de  M. 
de  Tillcmontvqui  les  lui  communiqua  avec 
la  même  facilite  qu'il,  les , avo.it  abahdono^fs 
à  M.  de  Saçi.  ^       j    ^,'     -       ' 

jçjy^  .En'virpp  .deqx  atis  apr«^  ïa'  retraite  à  Til. 

llvoiagccn  Icmont ,  il  fit  ui^.Ypiage  èij^fliandrespoijt 
Flandres  &     v.oir.M.  Arnauld  qui  s'y  ëtpit  Te;ir^.  Oeliil 
en  Hollande,  paflia  juCqu'çn  HoUandfî ,  ^^ii  il;  vifica  M, 
l'Evêque  4e  Gaftoric  ,  &  les"'  plus  diftingu^i 
d'enuc  les  Çatholiqqcs  dé  ces  Province$.ll 
s'y  ai;tira  l'eftime  &  lerefpiîéî  quWtié^ouJ 
Voit  s'emôêcher  d'avoir ;pqur  fa  trcrtu  par. 
tAUt.o»  y  allQir^  jOn  voit  tos  une  Lettre 
de'Mj  l'Evêcjue  de  ÇÎ^ftoçie  Teftlrn'e  téW 
particulière  qiicce^Prélât  conçut  poûrlûUl 
avoit  fi^^c    pré(ci}t  de  Ton  Livie  intitillé, 
Amor  panitens  à  M*.  (Îjb  îillcmbnt  ,  qui 
lui  en  écrivit  une  Lettre  <|e  ifemêrciemtfnc. 
Voici  la  répopfe  que  lui  fit  ce  f^intfeycque 
le  17  Février  1684.  31  La  prjncïpale  raifoif 
qui  m'a  portée  à  vous  faire  prélein' d'à Xm 
vre  que  je  vous  ai  envoie  ,  mon  tres-iliifi-l 
tre  &  très- honoré  Monïîeûr ,  a  été  de  Voift 
donner  une  marque  d&  l'aflFcdion  &  délai 
vénération  que  j*ai,  pour  votre  vertu.  J'aM 
voulu  auflî  faire  fouvenir  votre  piété  d'oM 
frir  pour  moi  vos  prières  à  Dieu,  qniclM 
charité,  afin  qu'il  me  faiTe  la  grâce  d'allu* 
Bicr  eu  moi  le  feu  de  Ton  amour.  Je  n'ai 


•M.    di 

Saci   mort  U 
JanvUr 
6S4, 
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fieo  tant  à  dedccr  ,  que  de  fentir  tous  mes 
defirs  Te  porter  vers  lui  ,  que  de  me  voir 
brûler  d'ardeur  pour  lur,  que  de  l'aimer 
iQtant  (|uc  j'en  fuis  citpable ,  que  d''ëcre  couc 
cmbrafé  de  ce   feu  divini  Secondez  donc  , 
mon  irès-illuft:re  MonJfieur^  ce  defîr  que 
j'ai,  Je  f^ai  combien  vous  avez  trouvé  grâce 
m  yeux  du  Seigneur ,  &  que  vous  pouvez 
lui  rendre  agréables  ceux  mêmes  qui  réflé- 
chiiTaot  Tur  leur  vie  ,  ne  trouvent  que  trop 
de  fujets  de  crainte  que  le  Seigneuc  ne  les 
tejette  de  devant  lui.  Si   vous  pleurez  la 
mort  de  ce  grand  homme  *  qui  s'eft  diflin^ 
gué  par  une  rare  piété  ,  une  (cience  profon-  ^^ 
3e,  &  une  faintc  éloquence  ,  &  que  vous  ^* 
arez  toujours  ai  nié  avec  raifoi^  comme  vo- 
tre pcre;  ce  n'cft  pas' tant  l'effet  d'une  foi- 
hleffe  humaine  ,   qu'une  preu^  e  de  votre 
amoiir  pour  l'Eglife  ,  qu;il  a'  toujours  ho- 
norée &  par  l'exemple  de  fa  vertu  &  par  la 
fainteté  de  fa  doi^rine  ;  mai$  c'eft  Dieu  qui 
m\  l'a  enle^vé  j,  &  nous  devons  adorer  Tes 
ordres  aveé  foumi/TK^n.  Repbrons-nous  donc 
dans  (à  volonté ,  qui  éfl  la  régie  <{ut  nous 
devons  fuivrç  &  la  juftice  qui  doit  faire 
toute  notre  joie.  » 

Lorfque  l'Ouvrage  de  M.  de  Tillfcmont 
fijt  afTe^  avancé  ,  pour  qu'il  dût  penfer  à  le 

donner  au  public.,  fes  amis  i'oblièerentcon-  ^**'i?*'*°" 
.   c    .    f.      .      \  %  -,  °  •  .  des  tmpe- 

trelon  mchnationa  metrre  le  Ipremier  vo-  iq^^u 

lume  de  i'Hiftoire.  Edcléfiaftîqtie  en  état  de 
paroîrre.  MaisMl  tomba  entre  les^  mains 
d'un  Cenfêur  ,  avec  qui  il  ne  put  convenir 
fur  certaines  pentes  difficultés  ,  fi  néan- 
moins on  peut  donner  ce  nom  aux  chofes 
que  ce  Cenfeur  lui  objedoic.  L'Auteur  ne 
lyouluciii  retrancher  ni  changer  ce  qu'il 
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590  Art.  XXV.  M.  de  tllUmont, 
avoic  écrie  comme  mieux  autorifé.  Le  refai 
c)ue  le  Cenfeur  fie  de  donner  Ton  npproba* 
tion^ne  recarda  pas  fculcmenc  l'imprciTioa 
dr  l'Ouvrage  :  ce  fut  aulfi  une  occaficndr 
faire  un  changement  ,  non  dans  les  chofcs 
mais  dans  Tordre  que  M.  de  Tillemont  avoit 
•u  d*abord  delfein  d'y  garder.  Udcvoitdon* 
ner  en  un  fcul  corps  l'Hiftoire  des  EmpcJ 
rcurs ,  &  celle  de  l'£gti(e  *,  Tes  amis  lui  conJ 
feillerenc  alors  de  les  féparer.   £c  comme 
l'Hidoire  des  Empereurs  n'avoir  pas  beroin 
d  un  Cenfeur  Théologien  ,  on  travailla  à  la 
.       1  ilonner  par  avance  ,   afin  de  prclfcntir  pa; 

cec  échantillon  quel  feroic  le  goût  du  public 
fur  tout  l'ouvrage. 
Cette  Hiftoirc  fut  reçue  arec  une  appro.  1 
v"br'*  •     ^^'^^^  «niverfelle.  It!e  fit  dcfîier  deplml 
<^es  Mémoire  ®o  P^^^  "^'^  dc  TEgl^f^*.  Lc  Chancelier  3ou. 
JurrHiftoire  chcrat  qui  voulo't  qu'elle  pr'rCn ,  établit  ex- 
>cclériafti-     près  un  nouveau  Cenfeur.  L'Ouvtai;c  paEji 
*î"c.  fjns  aucun  changement ,  &  fut  reçu  avccde 

grands  éloges.  Le  deiîcin  dc  l'Ouvrage  de 
M.  de  Tillemont,  qui  confifte  particulière* 
ment  dans  la  difculHon  des  diff/rentes  diifi. 
cultes  quiembarradent  l'Hifloire  ^  rcngagct 
à  examiner  l'opinion  du  Père  Lamy  Prctre 
dc  rOracoire  fur  la  dernière  Pâque  de  Notre 
,  ;  I  ;  Seigneur.  Ce  Pcre  avoit  avancé  dans  foa 
harmonie  des  Evangiles  que  Jefus-Chtill 
'  '  n'avoit  point  fait  la  Pàque  la  veille  de  fi| 
mort.  M.  de  Tillemont  combattit  cette  opi< 
niun  ;  &  par  une  honnêteté  peu  commune  1 
entre  les  Auteurs  ,  il  lui  communiqua  li 
norc  qu'il  avoit  faite  fur  ce  fujet  avant  (]ue 
^r  la  dooner  au  Public  Jans  le  rtcmicr  tome 
dc  i'Hiftoirc  de  l'Eglife.  Le  Père  Lamy  y 
eut  bien- tôt  iaic  une  réponfc  quil  infect 
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l^ns  Ton  Traité  de  l'ancienne    Pâque  des 
Juifs,  où  il  répond  auffi  a  tous  ceux  qui 
tToieot  attaqué  fon  fenciment.  M.  de  Tilif- 
mont  fe  crue  obligé  de  réfuter  cette  réponfe 
par  une  Lettre  qui  Ce  trouve  à  la  fin  du  Se- 
cond tome  de  l'Hit^oirc  Eccléfiaflique.  Bien 
loinH'y  prendre  le  ton  d'un  Savant  &   un 
lir  dccifif  ,   fa  modefUe  &  fon  humilité  y 
parollFoient  tellement  ,  que  M.  TEvéque  de 
Meaux  &  M.  ITvéque  de  Mirepoix  ,   auf- 
Lueisil  la  lut  manuCcrite  ,  y  trouvèrent  de 
l'excès.  Ce  qui  fit  dire  aj^rcablcmcnt  à  M. 
LicMcaux ,  qu'il  le  prioit  de  n'y  pastoujouri 
Idemcurcr  à  p;cnoux  devant  le  P.  Lamy  ,  ic 
|iie(e  relever  quelquefois,  il  la  retoucha  en 
Quelques  endroits }  mais  il  ne  laiHa  pas  d'y 
Iconfctver  tant  d'humilité  &  de  modcrarion, 
Lue  M.  Nicole  Se   beaucoup   d'autres  Sa- 
Ivanf»  la  regavdoicnt  comme  un  modèle  de 
lia  manière  dont  les  Chrétiens  doivent  dif- 
puicr  enfembie.  On  peut  dire  aufTi  que  Is 
fruit  de  fon  travail  en  cette  bccafion  a  été 
|tel,(]u'il  a  beaucoup  contribué  à  arrêter  le 
Icours  de  ce  fentiment  qui  fut  d'abord  aflez 
Ifuivi ,  mais  qui  enfuice  n'a  eu  que  fort  pea 
|dc<idfcnrturs. 

On  ne  voit  point  dans  la  vie  de  M.  de 
ITillcinont  d'événemcas  finguliersni  d'adions 
Ndatantcs.  Il  n'a  été  engagé  dans  aucune  ^^^^  '  ^^^^'' 
|âlÎ3ircaui  ait  fait  du  bruit.  Dieu  feul  en  jjgjfç^ 
m\  il  le  plaifoit  ,  &  à  qui  feul  il  vôuloit 
Htre  connu ,  lui  accorda  ce  qu'il  defiroit ,  en 
Ile  cachant  dans  le  fecret  de  fa  face.  Tout  le 
Irefte  de  fa  vie  s'cft  paflé  dans  le  filence  Se 
Mans  la  retraite.  Il  en  fit  fes  chartes  délices  5  • 
jil  s'y  fanAifia  par  une  vie  pure  ,  fimple  , 
lUboiieufe,  pénitente,  réglée  &  unifoime. 

R  liij 


XXIt. 

Sa  vie  ré- 


492  Art.  XX V,  M.  de  TUlemont, 

-  Toujours  égalcmeqc  fidèle  &  aux  règles  de  1 

. Cfuxqui.lt  cor)duirQienc,.&  à  colles  qu'il 

.«'impofa  Lui-même,  ii  i:^>icoic  :  cette  txM 

wdc  jun^ucs  dans  les  chofes  tes  plus  indiffi 

rentes.  La  raifon  qu'ilen  aoonuée  (juelqaeJ 

fois  à  des^erfonnes  qui  la  loi  ^cniandoicnt  J 

,étoic  que.  la  vie  d'un.  Chrétien  devoitctre 

réglée  ;  &  que  quand  oas'étoit  fait  des  liA 

.gles  il  falloir  être  fidèle  à  les  fuivrc^  cj'jJ 

i'cfprit  de  l'homme  naturellement  inconibnt 

avoiibefoin. d'être  arrêté.par.upc  fuite d'ac- 

tioi)s  fixes:,  afin  que,{a4banrce.quMlavoKÎ 

faire  ^  jl,jçke  fik  pa^  çi;npQffé  parla  IcgeritJ 

Toute  Q^  vie  ,a  éçé,.,uuc  CflnpnuelU  prati- 

.que  de  cette  maxipie.  il  f&  le  voie  tous  la 

Jours  à  la  mên:\e  heure-,  c'cfl:-tà^ire  à  (p 

crc  heures  $c.  demie  dans  le  qours  ordinaire 

.    de  l'année  ,  &;  à  quiatrc  ^hcure^s  en  Carcmî. 

.Depuis  Ton  levçir  jufqu'a  jmidi  f  &  en  Carc* 

,    me  jusqu'à  fix  heures ,dajpir  »  .tout  fou twu 

.ér.oîc/p,arf^itcmen,c^tmpli  ^  Pjarwgé  entie 

la  prière  &  1  étude.  Il  prenoit  deux  .heuret 

.de  relâ,che  ^prcs,i'piijdmci:.,  qi^ll  emploioit 

ordiuairçn:^çnt^  marcher  ^  &.il  le  i;enferiaoit 

enfuit^  jùtqu'à, fepc  heures  qu'il  foupoit. 

XXIII.  Quelque  grande  que  fût  fo^i  érudition, il 

3amodef-  ne  la  faifoit  J.^mais  parpît|?e  que  lorlqu'oa 

tie:  Chagrin    j'y  cn2affcoit>  Bien  loin  que  fa,  fcieftcc  lui 

evoirAu-      "0""*^  aucune.préfon^piionr.jBUe  ne  Icrvoii 

teur.  <iu'à  le  teiur  dans  i^i|i^.cdn.ti];iuelle,ciaiQte, 

'  qu'aie  rendre  plu$;9|Uentif,  plus  vigilant, 

plus  défîgnt  de  hû-même p  plu^^cfervé  à  ne 

"•  point  décider.,  plus circonfpcà  à  ncparlei 

.  .  ae  perfonne  ,  enforte  qu'on  cçmarquoi(» 

lui ,  pour  me  fervir  des  termçs  d'un  de  les 

amis  ,' comme  le  caraderc  d'une  circoDciiiou 

{éucrale  qui  lui  faifoit  retrancher  de  fcs  pt? 
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toks  I  àc  fçs  adions  ,  de  fcs  regards,  &  mê- 
me de  (es  rapiivemc;is  touc'ce  qui  ne  répon- 
(joitpas.àla/aiiice^é  dç  foi^'étar..,!!  travail- 
loi^uniq^uemenc  popt  facisi^ire  à  Tordre  de 
DJeu,  &  il.n'avoit.n'uIlemeQcen  vue  fa  pro- 
pre gloire  &  (a  r^puca.cion..  »  Je  ne  fçai  pas 
commune  yoti<i  vous  eh  trouvez  ,  ^cric  il  à 
Dom  le  Nain,, mai5 pour  moi  je  ne  trçuvc 
gasrcs  de  plai(\r  à  faire  imprirpcr.  Ban  gré 
malgré  il  faut  cpncinuer  cecce  carrière  où  je 
me  trouve  engagé  ,  quoiqu'elle  m'ennuie 
bien.  V.bus  Êçéi  mieux  que  moi  ,.cn  ce  que 
vous  n|avez.ain:un  -ifbin  ,de  rimprelTion.  Mais 
je  vouiidis  fat^e  jéncore  plus,  nayoir'qu'à 
travailler  poi)r  moi;,^  bien  6u  mal  »  fans  que 
jeu  cntciidirtcfeuleme<it  parler.  Vous  voicz, 
lai  dic-it  ailleurs ,  qu'il  t\'/  a  gaeres  de  plai- 
Çiti  cire  A^ttiur,,  D^ci)  noiiç  garde' dé  cette 
force  d'ambition*  S|  c'étoic  à  recommencer  , 
]cneir(;aJ  fi  tdqçe'i  les  ràifons  ^ufquellcs  je 
me  fuis  rer)dti 'poilrroiçin,(p^6bliîLer  de  le 

Tes  pa t'oies  ne  pé:to]cnc  pas  d'une  humi-      XXiv. 

lt>é  fcmtc,  (à  conduite'  s'accordait  avec  Ton   Délmiere/Te- 
I   ^i(         T    -.f .     A    _L.  '  «      I  rnent  avec  le- 

lan^kge.  jamais.  Aurtur   n  a  communiqué  q„,i  ^j  ^^,„. 

plus  ai(eraentf;  '^  n  a  tant  rourm  nC  ton  tra-  munique  aux 

\all  a  d'aiitres  Aureo/s.  Le  regardant  comme  autres  fontr*» 

app^iitenafit  non  à  W\^  mais  à  l'Eglife  ,  il  V*^^*, 

croioit  la  fifivir  plus  fidclcmciit,  ^  arriver    •        ' 

plus  fùrcment  à  ton  bût  »,cn  fp  cachant  fous 

icnpm"(^'autrJLli.  Qiltlqu'c  fafilif^.^u'il  eut  à 

abandon)itr  ainft  {è.s  Ouvrages  .aux  autres , 

il  difcernoit  néanmoins  ceux  a  qui  il   les 

communiquoit.   Travaillant  à  '  étouflcr  eh 

lui-même  tout  fcntiment  de  vanité  ,  i(  ne 

croioit  pas  devoir ,  contriouci:   à  celle  des 

autres.  Il  jugeoic  très-fagemenc  que  les  Ecii- 

Rv 


3P4  Art  XXV.  M.  de  TllUmont. 

vains  qui  ne  cherchoicnt  qu'à  fe  faire  un 
nom  dans  le  monde  ,  écoicnt  indignes  de 
fervir  l'Eglife  ,  &  même  incap«blcs  dcle 
fjifc  \  ^tanr  comme  impoffiblc  que  Dieu  bé« 
nriffc  des  deifeins  qui  n'fimt  pour  principe 
&  pour  fin  que  l'orgueil  &  la  vanité.  Mail 
ouand  il  irouvoic  des  pcrfonncs  qui  avoient 
des  viKS  pures  ,  &  qui  pouvoicnr  'aire  un 
bon  ura|;e  de  l'on  travail  ,  il  n'avi  leodc 
xéfervé  pour  ci  x.  C'cft  ainfi  qu'il  a  indon- 
na à  M.  Hermanc  tout  ce  qu'il  jvoit  t»\\.  fut 
faine  Athanafe  ,  fur  faine  BaHIe  ,  fur  inc 
Grégoire  de  Nazianze,  fur  faint  A'^hro  - 
&c.  3c  donc  ce  célèbre  DodVir  a  ^eaucoi.^ 
profité  dans  les  Vies  de  ces  l Jints  L  ^n- 

3u'il  a  données  au  Public.  Il  commua  ^p. 
e  même  fo     travail  fur  Tercullien 
Origéne  aux  Auteurs  qui  nous  ont      n- 
leur  Hidoire  imprimée  à   Paris  cr  , 

celle  de  faint  Cyprien  au  tradudeur       : 
Perc  ,  celles  de  faint  Hilairc  ,  de  fain 
gudin  >  de  faint  Paulin  ,  &c.  à  ceux 
ont  donné  les  dernières  édition  s  de  ces  Sr 
&  plufieurs  autres  parties  de  fon  trava, 
difrérentes  perfo  mes.  Toute  la  grâce  a 
leur  demandoic  ccoic  de  ne  le  point  laii 
eonnoitre. 
XXV.  Les  Savans  Bénéd  <5tins  Editeurs  de  faint 

.^^^onliumi-  Augurtin  n'ont  point  cru  devt»ir  farisfairc 
en  cela  fa  modcftic.  Voici  de  quelle  manière 
ils  en  parlent  dans  la  Préface  de  cette  belle 
édition  :  m  Nous  avons  fait  beaucoup  d'ufa- 
»  ge  des  Mémoires  de  M.  Sébafticu  le  Nain 
3)  de  Tillemont ,  de  pieufe  mémoire  ,  qui 
3>  nous  a  communiqué  fon  rravail  fur  la  vie 
»de  faint  Auguflin,  dans  l'unique  vue  d'c* 
3>  crt  utile  à  l'Eglife  de  Dieu  à  qui  fcil 
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M  il  a  confacré  tous  Tes  travaux  ,  qui  (onc 
DalTutc^ment  très -grands   &  trôs-utîL;, 
))  étant  fort  éloigné  de  la  vaine  gloire  qui 
n  porte  la  plupart  des  Savans  à  Ce  faire  con« 
))nourc.  M  II  ne  voulut   jamais  faire   pa- 
roiire  Ton  nom  à  la  té:e  de  Tes  Livres.  Ce 
fut  contre  Ton  gré  qu'on  en  mit  quelques 
Latres.  Néanmoins  il  ne  put  le  cacher ,    ic 
bien-côc  tout  le  monde  le  fçut.  Mais  bien 
loin  He  s'en  ré|ouir ,   il  en  trcmbloit  j  fie 
lorHju'cn  diverfes  rencontres  des  perfonnes 
qui  ne  1  avoient  jamais  vû^  lui  diloient  que 
fon  nom  &  fon  mérite  ne  leur  étoit  pas  in- 
C( mus ,  quoiqu'ils  n'cuflcnt  pas  l'avantage 
deconnoitrc  fa  perfonne  ,  il  leur  répondoit  , 
eiifoupirant,  qa'il  n'étoit  à  la  vérité  que  trop 
connu,  &  que  c'étoii  ce  qui  lui  faifoit  crain- 
dre le  malheur  de  ceux  qui  connus  de  toute 
Ja terre,  meurent  fans  fe  connoîç^re   cux- 
mcmes.  On  voit  dans  ces  paroles  la  vériré 
du  témoignap;e  que  M.  du  FofTé  rend  à  M. 
de  Tiilcmont  :  «  Qu'il  écoit  vraiment  favant 
de  la  fcience  des  Saints  qui  leur  apprend  à 
connoîire  la  grandeur  de  Dieu ,   le  néant  de 
l'homme  &  le  peu  d'ellime  qu'ils  doivenc 
faire  de  toutes  les  fciences  ,  qui   ne  concri* 
bucnc  point  à  les  faire  croître  dans  la  chari- 
té. Ainfi  ,  ajoute-t-il  ,  au  lien  que  la  fcience 
enfle,  félon  faint  Paul ,  celle  de  cet  humble 
Prêtre  Cembloit  lui  fervir  de  concre-poids 
contre  l'enflure  de  la  vanité.  « 

Enfin  il  plut  à  Dieu  de  glorifier  fon  fer- 
viteur ,  &  de  l'affocicr  à  ceux  donc  il  avoir 
fidèlement  retracé  les  avions  &  les  vertus  ,  "Maladie, 
encore  plus  par  fa  vie  que  par  fes  Ecrits.  Il       v     ' 
lui  prit  une  petite  toux  féchc  à  la  fin  du  Ca-- 
têaie  i6p/,  Ceire  incommodité   ne  l'em- 
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5  5>^  Att.  XXV.  M.  de  TilUmont, 
pécha  pas  de  faire  dans  l'été  un  voiage  de 
▼ingt  lieues.  Après  deux  lieues  démarche, 
aianc  un  peu  çbaud  ,  il  enxra  dan;  U  Cha- 
pelle  de  Noire-Dame  des  Anges ,  près  de 
Bondi,  pour^y  entcn.dre  la.Mefle.  Comme 
la  Chapelle  eh  fur  une  fontaine  au  miliea 
des  Bois  >  il  y  fut  faifi  de  &oid  &  fe  trouva 
mal.  Cependant  cette  défaillance  fe  pana,âc 
il  continua  fon  voiage.  A  la  fin  de  iept^mbrc 
fon  infirmité  augmenta  ,  &  aiant  temporifc 
pendant  un  mois,  il  fut  obligé  à  la  Touifaint 
de  fc  mettre  entre  les  mains  .des  Médecins. 
Il  vînt  à  Paris  dans  fa  famille  après  avoir 
con  fuite  M.  de  fieaupuis  ,  fous  lequel  il 
avoit  fait  fes  petites  études  à  Port  Royal, 

6  qu'il  regardoit  toujours  comme  fon  vrai 
pcrc  en  Jefus-Chritt.  Il  fit  provifioti  de  Li- 
vres propres  à  fon  état.de  maladie  en  partant 
de  Tillemont.  Ces  iedures  avec  fon  Office 
rcmplilToicnt  une  bonne  partie,  de  la  jour' 
née  ;  le  refte  du  jour  étoit  confacré  à  la  ré- 
vlfion  de  fon  cinquième  volume  de  i'Hiftoi- 
re  Ëccléfiallique.  Il  palToic  auHi  beaucoup  de 
tems  à  réfléchir  &  à  méditer.  Il  dit  la  Meife 
pour  la  dernière  fois  le  premier  Dimanche 
deTAvent.  La  grande  foiblèflc  jointe  à  l'op- 
predioo  de  poitrine  qui  commença  alors, 
i'empécha  de  la  dire  davantage  :  imais  elle 
lui  permit  encore  de  l'entendre  à  l'Eglifc, 
U  d'y  communier  Jorfque  .fa  dévotion  l'y 
portoit.  Il  lui  eo'coutoit  beaucoup  j  quand 
il  rcvenoit  il  étoit  hors  d'haleine  ,  &  il  de- 
meuroit  un  quart  d'heure  fans  pouvoir  par* 
1er. 

Sentant  fes  £brces  diminuer  ,  il  fouhaita 
srmo'rt,  *Scl*^***^^'  ^^  Beaupuis.  JLPès  que  ce  véocrablfi 
fumériullei.      Tiaillard  lé  fçut ,  il  fe  mit  eu  chemin  luai- 
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gré  la  rigueur   de    la  faifon  &   foji  grand 
âge,  &  vint  de  Beauvais  à  Paris:  i\  arriva 
le  quatre  Janvier.  M.  de  Tillemont  alla  en- 
core à  l'églifc  le  jour  de  l'Epiphanie,  &  y 
entendit  la  MefTe  à  laquelle  il  communia. 
Deux  jours  après ,  fa  fin  approchant  au  ju- 
gement des  Médecins^  on  lui admini(lra les 
derniers  Sacrcmens.   Un  des  Médecins  qui 
connoilToic  la  grande  piété  du  malade ,  lui 
aiant  déclaré  à  lui  même  bien  nettement 
qu'il  touchoit  à  foh  dernier  moment ,  il  pria 
qu'on  ne  lui  parlât  plus  des  chofcs  de  la  ter- 
re :  &  confervanC  U)n  cfprit  entièrement  li- 
bre ,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  chofes  de 
Dica.  Le   9    Janvier  croiant  être    un  peu 
mieux,  il  demanda  fur  le  foir  à  fe  lever  , 
parce  qu'il  foufFroit  moins  dans  un  fauteuil 
(juedans  fon  lit,  à  caufc  de  l'opprelTion. 
Iclendemain  à  quatre  heures  du  matin  on 
le  recoucha  tout  habillé  5  il  voulut  repofer  , 
mais  il  ne  ïc  put.  A  huit  heures  il  fouhaita 
I  encoïc  fe  lever  pour  aller  auprès  du  feu  par- 
ce que  fes  mains  étbient  Froides.  En  y  at^- 
lant,  au  troifiéme  pas   qu'il  fit ,' H  expira 
entre  les  bras  de  ceux  qui  le  fbutenoienr. 
C'était  le  dix  Janvier  i  $9%.  Il  étoit  âgé  de 
foixante  -  Un   ans.   Son  corps   fut  porté  à 
Port-Royal  des  Champs,  comrtie  il  l'avoit 
fouhaité.  Il  ne  fut  cntfcrré  que  le  quatriè- 
me jour  de  fa  mort.  Les  Religkulcs  défiranc 
jfc  procurer  la  confolatioft  de  voir^encore 
une  fois  ce  grand  fervitcnr  de  Dieu,  firent 
ouvrir  la  bierre.  On  trouva  que  la  couleur 
Ne  fon  vifage  &  le  rouge  de  fes  joues  étoient 
comme  dans  fon  état  naturel  :  que  fa  bouche 
joui  étoit  demeurée  ouverte  à  fa  mort  étoic 
petinée^  Ôc  que  le  corps  étoic  fouple  &  eo- 
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ticremcnt  fléxiblc.  On  le  revêtit  des  orncmcnj 
Sacerdotaux.  On  lui  entrelaça  les  doigts  dci 
deux  mains  les  uns  dans  les  autres  pour  lui  fit- 
rc  tenir  un  Crucifix,qu'il  fouiint  (ans  être  lié. 
Son  vifagc  avoir  une  majefté  &  une  gravité 
toute  extraordinaire  ,  ce  qui  furprit  tous 
ceux  qui  le  virent  ,  Se  augmenta  beaucoup 
la  vénération  qu'ils  avoient  pour  lui.  Quand! 
on  exhuma  les  corps  enterrés  à  Port- Royal,! 
celui  de  M.  Tillcmont  fut  porté  à  Paris  jj 
inhumé   dans  l'Eglife  de  laint  And[é>des-| 
Arcs ,  près  de  la  Chapelle  de  la  Vierge. 
VTVTTT  ''  Depuis  cinquante-deux  ans,  dit  M. dol 

Son  éloge  ^o^^  »  que  j'avois  le  bonheur  de  connoître 
fait    par    M.  M.  de  Tillemont ,   je  n'ai  rien  remarqué  cb 
du  Foiré    &  lui  qu'on  pût  dire  être  un  défaut.  Il  m'édi* 
par   le  Père  g^jj  ^  ^^  foutenoit  par  Ton  exemple,  &fa 
Que  ne  «        ^^^  ç^^^^  ^^  faifoit  rentrer  dans  mon  de- 
voir,  afin  d'y  regarder  Dieu  que  je  voiois 
fentiblement  lui  être  préfent  à  toute  heure. 
L'étude  fut  pour  lui  non  un  écueil  8:  une 
occaHon  de  fe  perdre  par  la  vanité  ,  mais  Qa| 
azile  contre  beaucoup  de  périls ,  preCqueiné* 
vitables  à  la  jeuneile  ^  puifqu'elle  fetvit  îl 
.affermir  de  plus  en  plus  dans  fon  coeur  li 
crainte  de  Dieu  par  la  connoilTance  qu'elletui 
donna  de  l'ePprit  &  de  la  conduite  des  Saints. 
9>  Ah  ,  dit  le  Père  Quefnel  dans  une  de  fc$ 
Lettres ,  que  le  Sçavant  que  nous  venons  de 
perdre  condamnera   d'autres  Sçavans  !  J( 
crois  que  Dieu  l'avoir  donné  à  rÉglife  ,  pom 
apprendre  aux   Eccléfiafliques  à  n'étudier, 
&  à  ne   faire  ufagc  de  leur  éruds  que  paH 
rapport  au  bien  de  l'Eglife  ;  &  à  retrancher 
toutes  les  inutilités,  dont  les  hommes  chat*  | 
gent  ordinairement  leur  eCprit  &  leur  mô- 
iBoirc.  Dieu  l'a  appelle  a,  éclaiccir  &.  à  nue  1 
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treen  un  ordre  tour  parriculicr  l'Hifloirc  de 
l'Eglifc.  Il  '•'y  cft  appliqué  comme  à  Tiruvrc 
qacDieu  demandoir  de  lui ,  &  il  n'a  eu  en 
vue  que  d'obéir  à  la  volonré  de  Dieu  ,  &  de 
rendre  fer  vice  à  l'Eglife ,  dont  Dieu  lui  avoit 
donné  un  amour  très-vif  &  trcs-ardenr.  Et 
dans  une  application  I  qui  fouvenr  deifechc 
ia  piété  >  il  a  toujours  confervéiondion  de 
lEfprit  de  Dieu ,  qui  reluifoit  dans  fa  mo- 
dellie ,  Ton  humilité  ,  fa  douceur ,  fa  cha- 
rité ,  qui  lui  faifoit  trouver  la  vérité  plus  fu- 
rement  qu'à  beaucoup  d'autres  ;  parce  qu'il 
la  cbercnoit  uniquement  Tans  delfeins  de 
fortune ,  d'honneur ,  de  réputation  5  mais 
plutôt  avec  un  extrême  éloigncment  de  ces 
vaines  idoles  de  la  plupart  des  Savans.  Ced 
ce  qui  lui  a  fait  aimer  la  retraite  &la  prière» 
&  ce  qui  a  entretenu  dans  Ton  cœur  cette 
tranquillité  &  cette  paix  qui  fe  faifoientrcf- 
fcntir  à  tous  ceux  qui  rapprocKoienc.  « 

Voici  quelques  traits  de  l'éloge  qu'on  fait       XWX. 
dcM.dcTillemontdans  le  Didionnaire  de   ..^,^'1";  ^^ 

,,/.-..  n.  1  .  "'t  de  M.  de 

Moreri.   >»  Il  pratiqua  conitamment  tous  les  jii|g,„ont 

exercices  de  la  piété  pendant  le  refte  de  fa  dans  le  Dic- 

vic ,  &  mêla  jufqu'à  la  fin  la  mortification  lionnaire  Uc 

d'une  vie  pénitente  aux  travaux  d'une  étude  Moiéri, 

continuelle.  Libre  de  tout  engacçement  & 

fans  aucune  vue  d'ambition  ,  il  fcpropofa  , 

pour  confacrer  fes  veilles  à  Dieu  feul,  de 

travailler   à  l'Hiftoire    de  TEglifc.     Mais 

comme  la  matière  étoit   trop  vafte    pour 

Bn  homme  feul  ,&  fur-tout  pouf  un  homme 

d'une  cxaélitôde  auffi  fcrupuleufc   que   la 

ficnne ,  il  fe  renferma  dans  les  fix  premiers 

fîécics  de  l'Eglife  ;  portion  la  plus  riche  , 

quoique  la  plus  épineufe  de  ce  champ  d'une 

fi  grande  étendue.  Il  avoit  leconnu  <jue  \z 


XXX. 

Idée  géiié- 
cale  de  fes 
puvragest 
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.ProvHcnce  ,-en  fqumcttant  les  membres^ 
rEglifcaux  Builfances  temporeHes-,a \m\\ 
lier  lcs,é^cncmcn$  Vie  fHifttïire  Profane, 
avec  ceux  'dé-'l'iii(loiit  Ecclé$;iftiquc  •  ê& 
qu'airifi ,  -pour  fc-confprrfrer  à  cet  prdrc ,  ou 
nc'doic  approfonndîrlés-WîS,  qu'après  avoir 
débrouillé  les  autres  ;  c'efVcc  t|ui  l'engageai  1 
dooncr  au  Public  Too  Hijlâire  des  Emu- 
reiirs  ,  qui  a  été  fi|ivie  de-  fes  Afé moires  pour  1 
l'HiJloke^EcçUjiafliqu^  ,.  Ouvrage  tiré  du 
fein  dés  Auteurs  0.rigiriaux,fouventtilFii] 
de  lears^'propres  termes  ,  ex primartt toujours 
leurs  fens  avec  fidélité  ,•  ^,  rangé  avec  uq 
ordre,  unejufHire  &  une:pr6ci(ion  dont  le 
itiéiite  ne  Te  faitbi^i  fentir  qu!^à  ceux  qui  fa. 
vent  par  leur  cxpéfipn.ce  combien  co\itcnt] 
ces  fortes  de  travaux^  .  .Il  ^  cotnmuqiçjuoie 
libérakmeoc  à  .i;ous>  ceux  qui  âVoieiir^é}iQ 
de  fes  lumle/cst-  mais  c'étoit-tcmjourià'Cqijf 
ditîôn  qdl^s  fui^^BJmerpiéfiti^s  tehrbigiîige! 
de  levât  reéolîtiorffanci^.^,  Ôrr  iife  peut  raidixi: 
caràdétifeiq'dPe^garfcs  traits.  -(fe'xeiit^pfO' 
fondfe!htfrtïinré'fir  i;arc  da^s' un  hpmrfjÇ'tle 
fon  érûdîtlQçii  il  fejîibl^  .ihicHac  quctomine 
cl^e^  étôiï  Ià^ffgftr4c;t6iite5  Cti  ^dtigns ,  elle 
étoit  aviffi,'  ï'àlnt  d^  t^iis  f^,  Ogrvragéé  ',  m 
on  le  Vôit;aycc^ronhçciîeîji;  ^,^ropolcrqu'eo 
doutant   fei  fentimens.  l'es  pfus;  qertàiiis.. 
t'^iftodrc  des  Ep;i|)e;i:eurs  Tehfëirniefixvo' 
luiiies  w-40.  &''f!Hiftoite.d-c.rEgli("cCciie. 
Lé  (ixieme  .v^slume  dei  Empereurs  &  les  onze 
derniers  de.l'Hiftoire  Eccléliaftique  n'ontéct 
imprimés  qu'après  ia  mort  de  l'Auteur  pat 
les  foins  de  M.  Tro;ichai  fan  Secrétaire  S: 
Ton  ami.  Dans  la  compoittion  de  ce  grand 
Ouvrage,  M.  de  Tillemont  lifoit  les  k- 
Kuis Ecciéilaftiques  ScPiofanes,  anciens^ 
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modernes ,  &  il  rccueilloit  dans  leurs  Li« 

vrcs  coût  ce  qui  conccrooic  (esperfpnnes  & 

ies  faits.  Il  redigeoic  ces  recueils  fous  divers 

tiircs  de  Vies-dcs  Saints.,  d'Auteurs ,  d'Emp^- 

r{urs,de  perfécutionsjd 'hécénes,&  les  mectoie 

iivordre  fans  changer  les  ternies  des  Auteurs 

Qu'il  copioic ,  cnforte  que  fa  narration  n'ed 

na'ua  tifTu  des  paHages  des  Auteurs  ,  Se 

des  monumens  qu'il  a  traduits  en  François , 

en  marquant  exa(^ement  à  la  marge  jufqu'à 

la  page  du  Livre  d'où  il  lésa  tirés.   Il  n'y  a 

de  lui  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  que  quel- 

ucs  réflexions  courtes  >   renfermées  entre 

eux  crochets ,'  Toit  pour  concilier  les  chofes 


ui  peuvent  paroiere  contraires  > 


foit 


pour 


5 

iervir  de  liaifoa  aux  diftérens  pafTages  des 
Auteurs,  foit  pourinftiuire  en  peu  de  mots 
li;  édifier  en  pafTîant  le  Ledeur.  Le  peu  qu'il 
donne  de  Ton  proore  fonds,  dit  M-,  du  Fyrte, 
fait  regretter  prelquetoujovirs  de  ce  qu'il  ea 
^t  (i  peu.  IL  ajoute,  àj^.fî»  de  .chaque  vb 
luuie  des.^ote&,pour  ^plaircir  quelqpc^  difH- 
culcis  d'FJiftwtcou  <^e  Chronologie^  zuC- 
quelles  \\  renvoie  dans  le  corps  de-Tpavra- 
gc.  w  11  a  trouvé  le  fecret^  diç  ^j^corc  M, 
du  Fofle-„içn  ttaJ4qr>t  J'Hiftpite  pr9fane  des 
Empereursidolâtre^  ,  d'y  rép^p^dre  les  vives 
couIeurs-du  CHriftianiCroç  ^cn  faifant  fentir 
dans  le  récit  des ^(Jljipns  criipinellcs  &  impies 
deces  Pflincw  ce  qu'exil*  hop  me  fanb      grâ- 
ce de  J..-C. . ïl fait;. voir, j  dit  NjljDupîii ,  dans 
leurs  vertus  morales^  l'injpefifeÂiptfi  &la  foi- 
foibleflcde  ce  qui  n'eft  pas  animé. par  la  Foi.cc 
On  a  impri^né.^n  1711.  un  vol  unie  de 
Réiléxions  de  piété  &  (Je  ^ettre^  édifiantes 
de  M.  deT^Uempnt.  Elles  font  à  la  fuite  de 
^viecomgof^e  p^r  ^l,  Tïonclwj  qui  ayoi» 
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vécu  avec  lui   les  huit  dernières  années  de 
fa  vie.  Il  icftc  de  lui  pi uficurs  Ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  imprimés,   i.   Mémoire  lut 
Gaillaume  de  Saint- Amour,  &  fur  le  dé* 
mêlé  des    Dominicains    avec    l'Univeifué, 
X.  La  vie  de  la  bienheureufc  Ifabelle  fam 
de  S.  Louis.  ).  Remarques  fur  le  Bréviaire  du 
Mans  3c  fur  celui  de  Paris.  4.  Légendes  pom 
le  Bréviaire  d'Evrçux.  5.  Hiftoire  des  Roi$ 
ICltXI        ^^  Sicile  de  la  Mai  Ion  d'Anjou. 
Mort  du         La  mort  de  ce  faint  Piètre  fut  bien-tôt 
Père  de    M.  fuivie  de  celle  de  fon  vertueux  père  qui  ctoii 
•Je  Tillcmont,  âgé  de  quatre- vingt  cin-q  ans.  IlneluiTur* 
Ses  «cnan^ens  ^^cut  qu'un  mois.  On  peat  juger  de  la  pié- 
té  de  ce  vénérable  vieillard  par  fon  tcfta. 
ment  fpirituel  dont  voici  un  extrait.  »!( 
defire ,  mon  Dieu  ,  par  ma  mort ,  vous  faire 
un   facrIHce    de  moi-même ,  pour   rendre 
kommage  à  la  grandeur  de  votre  Etre  pat 
l'anéanciirement  du  mien.  Je  délire  que  nu 
mort  foit  un  fàcrificc  d'expiation  qui  vous 
agrée  ,  ô  mon  Dieu  ,  pour  fâtisfaire  à  votre  \ 
jufUce  pour  tant  d*om:nfes  que  j'ai  coni- 
mifcs,  &  dans  cette  vue  ,  j'accepte  tout  ce 
que  la  mort  a  de  plus  aiîreux  aux  fens&i 
la  nature.  Je  confens ,  ô  mon  Dieu ,  à  la 
réparation  de  mon  ame  d'avec  mon  corps, 
en  punition  de  ce  que  par  mon  péché  je  me 
fuis  féparé  de  vous.   J'accepte  la  privation 
deTufage  de  mes  fenscn  fatisfadion  des  pé- 
chés que  j'ai  commis  par  eux.  J'accepte, ô 
mon  Dieu  ,  que  je   fois  foulé  aux  pieds  & 
caché  en  terre  pour  punir  mon  orjrueil  qii 
m'a  fait  chercher  à  paroitre  aux  yeux  des 
créatures.  J'accepte  qu'elles  m'oublient  ê£ 
nefe  fouvicnncnt  plus  de  moi ,  en  punition 
du  plaidt  que  j'ai  eu  d'être  aimé  d'elles* 


€ 
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I  J'accepte  la  folicude  ^  Thorreur  du  tombeau , 
pour  réparer  mes  ilidipations  &  mes  amafe- 
Imcns.  J'accepte  enfin  la  réducTtion  de  mon 
I corps  en  poudre  &  en  cendres,  &  qu'il  foie 
la  pâture  des  vers  j  en  punition  de  l'amour 
iéiordonné  que  j'ai  eu  pour  mon  corps.  O 
|fOU(frc!  a  cendre  !  ô  vers  I  je  vous  reçois, 
je  vous  cbéris  &  vous  regarde  comme  tes 
inftrumcnsdc  la  jufticcdc  mon  Dieu,  pour 
punir  l'orgueil  qui  m'a  rendu  rebelle  à  fcs 
ordres.  Vengez,  fes  intérêts  ^  réparez  les  in- 
jures que  je  lui  ai  faites,  détruifez  ce  corps 
Je  péché  ,  cet  ennemi  de  Dieu ,  ces  membres 
d'iniquité,  &  faites  triompher  la  puiflancc 
du  Créaieut  fur  la  folbleife  de  Ton  indigne 
Créature,  w 

III. 

Louis  Gorin  de  Saint-Amour  Doélïicur  de  xxxir, 
Sorbonne  ,  étqit  fils  d'un  Cocher  du  Corps  M.  de  Sainl» 
k  Roi  &  filleul  de  Louis  XIII.  Il  fit  fes  éta-  Amour, 
des  avec  fucccs  dans  l'Univerficé  de  Paris  ^ 
&  érant  Bachelier ,  il  en  fut  élu  Redeur. 
Pendant  fon  Reâorat  il  fit  des  vifites  dans  les 
Collèges,  &  ces  vifites  lui  attirèrent  des  en- 
nemis.  Il  reçut  le  bonnet  de  Docreur  en 
1^4,  3c  cinq  ans  après  i!  fc  diflingua  dans 
l'aftairc  des  cinq  propojîtions.  Il  fut  un  des 
Dudeurs  que  les  Evêques  qui  demandoienc 
k  diftinâiion  des  fens  des  cinq  propofitions , 
choifirertt  pour  députer  à  Rome  fous  le  Pon- 
l^ifîcat  d'Innocent  X.  Il  travailla  fortement 
avec  fes  Co!l<^g  es  à  faire  réuflîr  le  bon  def- 
fein  de  ces  Evêques;  mais  n'en  aianr  pu  ve- 
nir à  bout,  il  revint  en  France,  oii  fl  fou- 
tinc  la  C2:ife  de  M.  Arnauld  dans  la  Faculté 
k  Théologie  de  P^ris  j  &  n'ayant  pas  voulu 
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ligner  la  condamnation  de  ce  Doétcur ,  il  (|^ 
fut  exclus.  Il  Ht  imprimer  en  i66x,  un  Jour, 
nal  de  ce  qui  s'<îtoit  pafTé  à  Rome  touchani 
l'affaire  dci    'ncj  propoficions.  Ce  Jouinal 
qui  forme  un  petit  in-folio ,  eft  très-cuiicm 
5i  trèsinKlrelTant.  M.  de  Saint-Amour  mon. 
rut  en  1^87.  On  a  de  lui  plufieuis  Ecriii 
fur  les  affaires  de  l'Eglife.   A  i'(fgard  de  fou 
Journal  i  voici  le  témoignage  que  lui  rendit 
M.  Lancelot  en  16^4.  en  parlant  à  M.  de 
Pçrcfixe  Archevêque  de  Paris,qui  fe  plaigaoit 
d'y  avoir  été  nommé ,  &  qui  à  cette  occa. 
iion  accufoit  ce  Journal  d'inHdélité.  »  Ton* 
tes  les  chofes  prefc^ue  qui  y  font ,  font  chofct 
«juc  M.  dé  Saint- Ampur  a  vues ,  qij* il  a  faites, 
qu'il  a  dites;  dans  lefquelles  il  aécé  ptéfent, 
ii  où  il  a  fou  vent  e.u  la  principale  part.  Ou* 
trcque  ce  qui  e(l  un  peu  confidérable,  yeft 
appuie  par  des  pièces  autentiqucs  qu'il  a  in< 
fctécsj  &  qu'on  ne  peut  pas  révoquer  ea 
doute.  De  plus,  Monfeigneur,  continue  M. 
Lancelot,  vous  me  permettrez  de  vous  dire 
que  j'ai  Thonneiir  de  connoitre  M.  de  Sain^ 
Amour,  &  que  je  puis  vous  .protéger  qut 
je  n*ai  jamais  vu  un  homme  avoir  plusd'ho 
reur  du  menfonge  ni  plus  d'éloignement  da 
moindre  déguifement  :  car  il  eft  certain  qu'il 
pafle  jufqu'au  fcrupule  dans  (on  exati^lcude, 
&  qu'il  en  eft  même  quelqi|efois  ennuyeux 
à  les  amis  ;  &  je  ne  penle  ;pas  qu'il  y  ait 
(  là-deffiis  )  fpn  pareil  dans  le^refte  de  l'Eu- 
rope. J'ajouterai  même  ,^  s'il  vous  plaît,  Mon- 
feigneur ,  &  je  ne  vous  pacifierai  point  par  oui* 
dire,  je  ne  vous  dirai  quel  ce  que  j'ailûde 
mes  propres  yeux.  J'ai  vu  moi-même  des 
Lettres  écrites  de  Rome  par  des  pei  Tonnes 
de  confidération ,  à  qui  ce  Journal  avoii  été 
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I  envoie,  &  qui  ^toicnt  préfçncc^lorfcp'pn  y 
traitoit  raffairc,  qui.aUijrc oc  Vêpres  l'avoir 
lû^  qû'its  n'ont  /amais  rien  vu  de  /i  judc  pi 
Jefiexad^,  ^  c)u'l!  Icijr.ftmbloit  en  la  U- 
(jflt  être  encore  en  cp  tenjs-là;,.,tanc  fes  xbo- 
je$y  font  naïvcmept  i;epTéfèi^técs  dans.l'aîr,, 
la  mani^i^c  ^  les  circbqd^pces  où  elles  fe 
font  paffiîes.  A  tout  cela  l'Archeycquç  ne  ré- 
pondit rien,  n    \'    '  '  .  ^     ■;     ,  . 


Nocl  dfrLa.Un'np  Abbë  cfcNotte^Dame  de 

IVal-Çfoirfanti  po^^cur  en;  f  ké(>Jogie  de  la 

Faculté  de  Paris ,  ifTu  d'une  famille  noble 

originaire  de  GuieoJie  a,  été  un  trcs^^éjé  dé- 

feofeur  de  la  doi^rine  de  ^aint^4ùg^(lin• 

Erant- encore  jicunt',  mais  iéji|t)6âeu.^  ,11 

fit  le  (tivi'C'i/tf  rnùibpiaMùntiitis^  91)1  fuc 

re^utfu  pliblicavec^pplandiitenient.  Il  ddn«, 

sa  cnfuite «b  Ï6fi,  iin  Traité  ^ae  la  ùracc 

UidùrieÛfii  fous  H:  do'iti  àd Sièurye  Èofiliefi , 

qui jfiit  l'éhmpfirrJé  ' avec  ,des  auç»mcwauoî»s 

\ia.i66è.  Il  fut  à  l!i''i^teïtfs' Théologiens 

que  les  tyeqàes  de  France  en voicretxi  à  R^qt 

me,  pouf'défei^dTe  la  dod^rine^e  fainç  A^r 

gultin  touéha^tir  î'a  Grâce.  Au  mois  de,f4ai 

\i6y]'  il  (iirononça^ev^nt  le  ï^ape  Innocent 

X.  la  h»an<^ue  rapportée,  au,  chapit,t;è  ii. 

Uc  U  fi xiémè  partie  du  Jèurnàl  de  Saint-'. 

L^/Bflttrv'dans'il^cjdejile;  il  préfença  l'Ecrit. à 

trois  color|ncs  où  l.esl  Tcii^  hérétîc|ues.  &  ca- 

dioliques  des  çinq^'pfrfpofiftions.  font  diftin- 

gués^  8i  dans  lequel  s  ces.  Théologiens  pro- 

tcfter^nt* qu'ils  ne  {^g:tenoient  que  le  fens 

cxpofé'dans  la  colonne  du  milieu ,  qui  eft  le 

fcns  catholique.  Etant  de  retour  de  Rome  , 

il  s'appliqua  pendant  quelques  années  à 


xxxiir. 

M.  de  Lar 

lanne. 


m 
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éclaircir  u  janfcrtiu   jvoit  <     cb^-,^  , 
Propoiitions  dans  fou  Livre    uticul(f      ,^uaI  \ 
nus,  &  s'étanc  joint  ave    Clauticv  >r«ij  I 
Liccntié  de  Sorboiine  ,   it  cumpoCa  avec  lui 
un  Ouvrage  <jui  parut  en  i6éo.  ouiisfircoi 
voir  (|u  elles  ne  s'y  trouvoient  [oint.  CeL;- 
▼re  a  pour  titre  Eclaircijfcmtnt  dufauOk\ 
fens    de  Janfénius   par  Denys    RamoniA 
Deux  ansapt^s  il  donna  au  Public  lEcritdn 
Pape  Clément  VI  H.  &  la   Conformité  de  hl 
DoSlrine  fou  tenue  par  Us  Difciples  de  fm\ 
yiu^uflin  fur  les  controverfes  pré/emes  dtk] 
Grâce  ,  avec  la  DoSlrine  contenue  dans  l'E* 
crit  de  ce  Pape  ^  iS»  confirmée  par  pluficursii'\ 
moi^nages  defaint  Auçufîin  qui  y  font  ra- 
portés.    En    1668.    il  ht  imprimer  un  aucr;| 
volume     nîitulé  î  Conformité  de  Janféniutl 
avec  les  Thomifles  fur  lefujet  des  cinq  Propt- 
Jitions,   Nous  avons  de  M.  de   Lalannc  «al 
grand  ombre  d'autres  Ouvrages  en  Latin  & 
François  fur  les  atfa.res  qui  troubloient  alors  | 
l'Eglife.  On  en  peut  voir  le  Catalogue  dans  le 
fuppléraent  de  Moreri.  CetAbbé  qui  n'avoit 
pas   moins  de   piété  que   de  zélé  pour  In  I 
intéréis  de  la    Vérité  ,   mourut  à  Paris  en 
1673   dans  fa  cinquante-cinquième  année, 
dans  le  tems qu'il  lifoit  faint  AuguHin^pour 
avancer  un  nouvel  Ouvrage  auquel  il  ira* 
vailloit  alors  fur  l'Amour  de  Dieu.  On  croit  | 
qu'il  a  travaillé  avec  MM.  Arnauld  &  Ni- 
cole aux  dix    Mémoires  faits  en  if'U  enl 
faveur  des  Evêques  perfécutés  au  fujct  da 
Formulaire. 

V  ■' 

XXXIV. 

lot.  Ses  com-     Claude  Lancclot  naquît  à  Paris  d'une  fi»  1 
Biencemeii^.   x&iUe  honncte  ,  vers  Taa  1 5 1  j  ,  &  fut  élcT^ 
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j,nf  la  Commurautt  de  faiot  Nicolas  du 
^flatdoniiec.   Il  y  donna  de  grandes  uiar* 


que 


s  de  la  vivacités  delà  foliditéde  Ton  ef- 


i 


prit,  &  toutes  Tes  allions  étoienc  accompa* 
nées  d'une  candeur  i!k  d'une  piété  qui  !c  ïû- 
'oicnc  aimer  &  lefpeiîler  même  de  cous  ceux 
qui  le  vnioit:  n.  Ildc(îioit  ardemment  trou- 
ver (|Ucl(|trun  qui  cûr  la  fciencc  &  !a  piété 
jcs  laines  Pères.  »  Si  j'en  favois  un  ,  difoic- 
il,  je  parcirois  dès  cette  heure  ,  &*.)e  m'eti 
\m  le  chercher ,  fûe-il  au  bout  du  monde  « 
pour  me  jcttcrr  à  Tes  pieds  &  recevoir  de  lui 
one  conduite    fainte   &  falutaire.  )>  Dica 
(xaii^a bien-rôt  Tes  delîrs.  Un  excellent  Curé 
do  Vicariat  de  Pontoilc  qui  venoit  de  tems  en 
tcmsà  (aint  Nicolas ,  lui  parla  de  M.  l'Ab- 
bcdeSaint-Cyranj&  lui  confeilla  de  fc  mec- 
tic  fous  fa  conduite.  Quoique  ce  Curé  rcf- 
pcftât  la  piété  de  M.  Bourdoife ,  il  crut  de- 
voir prévenir  le  jeune  Lanccloc  (ur  le  défaut 
de  lumières  de  ce  bon  Prêtre.  »  Il  s'imagi- 
De,  difoic  ce  Curé  ,  en  parlant  de  M.  Bour« 
doifc ,  qu'il  n'y  a  qu'à  bien  prelFer  un  hom- 
me pour  le  convertir.    Il  fait  pour  ce  qui  re- 
garde les  moeurs,  comme    le  Père  Véroa 
pour  les  erreurs  des  Hérétiques.  Ils  croient 
tous  deux  qu'il  n'y  a  qu'à   beaucoup  crier, 
JcGjy  bien  que  toute  la  conduite  de  ce  tems^^ 
ci  7.1  là.  Mais  ce  n'cfl  pas  là  celle  de  fâint 
Augadin  que  Dieu  m'a  taie  la  (;race  de  goù* 
icr.  »  Le  jeune  Lancelot  prit  dés-lors  la  ré- 
foliuion  de  ne  rien  négliger  pour  faire  con- 
Dciliancc  avec  M.  de  Saint -Cyran  ,  Sa  de 
fortir  de  !a  Communauté  de  faint  Nicolas  , 
où  l'on  fe  bornoit  à  un  certain  extérieur ,  à 
<ic$  pratiques  peu  importantes  ,  5c  à  des  lec- 
tuies  aflçz  fupcrficicllcs.  M.  Lancelot  qd 


H 
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avoic  dc^ja  plus  de   viii^c  ans ,  6l  i|uictoit| 

dans  cette  Coinmunaucé  depuis  (a  douùcitic  | 

•iince  ,  n'avoïc  pas  encore  lu  une  lij;nc(iii 

nouveau  Tcftamcnt ,    &  les  Dircdcurs -le] 

cette  Maifondifoicnt  hatdimcntquc  l'intio-i 

duélion  à  la  vit  dévote  éioit  plus  unie  à  bcju.  | 

coup  de  gens  que  l'Evangile. 

XXXV.         M.  Lancclot  acheva  Ton  cours  de  phiiofo.l 

M.    iJoiir-  phic ,  &  foutint  un  Acle  public  avec  ljonncut| 

i       X  M^'i"  en  prélence d'une  alTembléc  Fort  àûXv.mw: 
lente  à  M.  de        s      ,         i    »*     n       j     r    i  ^i 

Saint- Cyran,  ^P"^^*   lequel  M.   Bourdoifc  le    mena  danjl 

^ui  Punit  aux  l'Eglife  ,   pour  remercier  Dieu  du  fwcccs  del 

Solitaires  de  fa  Tliéfc  ,  &  voulut  en  niêinc-tcms  lui  po 

Port -Royal,  fuader  de  lui  promettre  devant  le  S.  S-^-- 
Méthodes  La-  »i  /    j        •     i  i        / 

tines  de    M    ^^^^  »  ^"  "  ctudicroit  dans   les   c> 

Lancclot.     '  Sorbonne  &  qu'il  s'atrachcroit  à  la  Muiiuli 
Mais  le  jeune  homme  lui  dçmapda  du  tenu 
pour  y  penfer.   Cependant  il  trouva  c]ucl. 
qu'un  qui  l'introduilît  aupros  de  M.  dcSaii:- 
Cyran.   Il  s'ouviii  encitrcmcnt  à  ce  euide 
éclairé  ,  &  bénit  Dieu  d'.ivoir  trouve  1  nom- 
me qu'il  deficoit   depuis  plufieurs  années. 
Pour  ne  point  exciter  la  jaloufie  des  Prctrcj 
de  fainr  Nicolas  contre  M.  de  Saint-Cyran, 
M.  Lanceiot  engagea  leur  Supérieur  5c  Fon. 
dateur  M.    Bourdoife  de  le  préfencer  lai-i 
même  à  cet  Abbé.  Ils  y  allèrent  enfemblc: 
&  dans  l'entretien  M.  de  Saint- Cyrao  par- 
lant bea'ucoup  de  l'édifiante  démarche  dcMi 
le  Maître  ,  M.  Bourdoife  dit  :  ))  Ceiaii'ea 
demeurera  pas  là  :  cette  démarche  auradci 
imitateurs.  ^  Alors  M.  Lanceiot  fupplia  iU 
de  Saint  Cyran  de  fc  charger  de  fa  conduite  X 
de  le  prendre  auprès  de  lui  ,  &  M.  Bourdoife 
témoigna  en  être  fort  fatisfait.  M.  dcSainc 
Cyran  à  qui  une  longue  expérience  ilansîâ 
direction   avoic  donné  un  grand  difcerne- 
■   ■"•         •     ■'  niwt 
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ment  des  eiprits,  trouva  celui  du  jeune 
Lancclot  propre  à  de  grandes  chofcs  ,  &  il 
féfolui  àc  le  cultiver.  II  appcrçut  prcmicrc- 
iT\ent  en  lui  d'hcurcufes  di(po(iuons  pour 
cmbralFcr  la  pénirencc. 

),  Il  l'unie  à  MM.  le  Maître  ,  de  Seri- 
court,  Sin^lin  3c  quelques  autres  qui  (fcoienc 
retires  auprès  de  Port- Royal  de  Paris.  Ils 
vivuicnt  dans  des  appartcmcns  fôparés  com- 
me des  Chartreux  ,  6c  n'ccoicnt  occupés  que 
delapùcrc  ,  de  la  méditation  de  l'Ecriture 
Sainte ,  &  de  la  pratique  de  la  Pénitence. 
L'cmprifonncmciu  de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran 
qui  fut  mis  au  Châreau  de  Vinccnncs  en  i6  3  7, 
1.  difperfa  fans  les  défunir.  Mais  au  bout 
de  deux  ans  ou  environ,  M.  Lanceloc  retour- 
na liansLi  folitude  avec  le  même  zélé.  Quel- 
(|)ctcms  après  les  Solitaires  de  Port  Royal 
zclés  pour  l'éducation  de  la  jeuneife  ,  rélb- 
lurent  de  continuer  le  plan  que  M.  de  Saint' 
Cyran  leur  avoit  tracé  fur  ce  fujet ,  &  qu'il 
|avoit  lui-même  fuivi  pendant  un  peu  de 
teins.  Ils  établirent  des  Ecoles  dans  te  Cul- 
I  de-Sac  àr,  faint  Dominique  près  de  la  rue 
U'Enfcr ,  &  ils  y  reçurent  en  qualité  de  Pen- 
ilionnaircs  phmcurs  enfans  de  Famille  qui 
proinettoient  beaucoup  du  côté  de  la  pièce 
&  des,  fciences.  M.  Nicok*  étoit  un  des  Ré- 
kens  :  il  y  enfei(^noit  la  Philofophie  &  les 
Humanités.  M.  Lancelot  étoit  pour  le  Grec 
&  les  Mathématiques.  Cet  établiflement, 
après  avoir  été  fouvent  iraverfé,  interrom- 
pue repris,  fut  enfin  détruit  en  1660.  Cz 
fut  pour  rufsge  de  ces  Ecoles  que  M.  Lan- 
celot compofa  Us  Méthodes  Grecque ,  Lati- 
rc,  Italienne  Se  Erpagnoic.  Tout  le  monde 
|{onv!-nt  qu'on  ne  peut  eu  defircr  de  plus 
Tome  XIL  S 


•    '4^®      Art.  XXV.  M.  Lancelot. 

claires  ,   de  plus  ibliiies,   &  Hc    plus  pro. 
fondes.  Ce   (avant    Auteur  a  évite  dans  li 
Méthode  Latine  un  défaut  dans  lecjuc!  rcus 
les  Grammairiens  croient  tombés  avant  lui 
tjiii  efl  de  donner  en  Latin  li:<  régies  pcjr 
apprendre  le  Latin.  Il  cft  le  preincr  ouiait 
évité  ce  défaut  ,  (\  autorifé  cependant  par  li 
coutume  ,  qu'on  le  conferve  encore  en  plu- 
fleurs   lieux.  Cette   Méthode  »le  la  \v^^\\t, 
Latine  qu'on  appelle  de  Po't-Pnyr>l ,  eftfdns 
contredit  la  meilleure  qu'un  François  pmile 
choifir  pour  apprendre  le  Latin.  On  dit  ]U£ 
Louis  XIV.  s'en  étoit   fervi.    Elle  ne  tnie 
pas  feulement  de  toutes  les  parties  dudil-l 
cours  5  on  y  trouve  auHl  à  s'uiiuune  (urlcs 
noms  des  Romains ,  fur  la  maniçre  décomp- 
ter les  Scrterces ,  fur  les  marqiics  de  leurs 
nombres  &  fur  la  divifion  du  rems.  Elle  ren* 
ferme  de  plus  un  Traité  des  Lettres  &  delà 
manière  d'écrire  &   de  prononcer  des  An- 
ciens ,  de  larf][uantitc  des  Sillabes,  desAc- 
cens ,  &  de  la  manière  de  bien  prononcer  le 
Latin  5  enfin  un  Traité  de  la  Poefie  Latine, 
&  un  autre  de  la  PocHs  Françoife.  Dans  la 
Préface,  TAuteur  indique  les  Auteurs  Latins 
qu'il  fa'U  principalement  étudier   pour  fel 
pcrfeâiionner  dans   leur  Langue. 
XXXVII,  La    Méthode   Grecque    commence  patl 

Sa  Méthode  une  Préface  de  même  goût  &  de  mêincef- 
,0rcc4uc.  péce,  dans  laquelle  M.  Lancelot  traire  di 
renouvellement  des  Lettres  Grecques  dans 
l'Europe  &  de  ceux  qui  y  o«t  plus  travaille, 
On  y  trouve  auffi  des  principes  géfiérauil 
pour  bien  montrer  &  bien  apprendre  le 
Grec  ,  &  un  jugement  fur  les  meilleurs  Au- 
teurs ,  faints  &  profanes  qui  ont  écrit  en! 
cette  Langue.  Le  corps  de  l'Ouvrage  renfef 
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me  les  mêmes  avantages  que  la  JVlâhode 
Latine.  Rien  n'cft  pl^s  clair  ,  plus  favant , 
&  mieux  entendu  (juc  la  manière  dont  l'Au- 
teur explique  tout  ce  qui   peut  fcivir  à  la 
parfaite  intelligence  de  la  Langue  Grecque. 
îl  a  profité  du  tiavail  de  c  u>:  qui  avoicnc 
écrit  avant  lui  fur  le  même  fnjct  :  mais  il  a 
f-iifiliien  digérer  leurs  penfées  &  leurs  re- 
cherches, qu'il  tiï  devenu  lui-iTicme  Auteur 
original.   Cette  Ivlétliodj  a  été  imprimée  à 
Paris  pour  la  neuvième  fois  des  l'an  i6^j6, 
en  grand  i/2-8.  de  même   que  la   Méthode 
Latine.  M.  Lancelot  a  fait  des  Ahiegés  de 
CCS  deux  Méthodes  en  faveur  des  Coaimen- 
ps,  &  de  ceux  qui  naur oient  pas  le  tems 
d'approfondir  tout   ce  qu'il  a  renfermé  de 
favant  S:  de  curieux  dans  les  grandes  Mé- 
thodes. L'Abrégé  de  la  Latine  a  été  impri- 
mé à  Paris   in-ix.   chez   Vitré  en    I6j8. 
L'Abrciié  àz  la   Grecque  a  paru  en   1655. 
l'an  5<  l'autre  ont  été  réimprimés  plufieurs 
fnjç  depuis.  Il  faut  confîdérer  \z  Jardin  dis 
Rdcincs  Grecques,  imprimé  en  16)7.  chez 
le  Petit,  comme  une  fuite  de  la  Méthode 
pour  apprendre  la  Langue  Grecqne.  On  n'a- 
voit  ciKoie  rien  vu  en  ce  genre  qui  fut  fi 
nuthodlijue,  ni  peut  erre  plus  uàle  que  ce 
Recueil.  La  quatrième  partie  efc  une  collec- 
tion de  mots  françois  qui  ont^iuelque  rap- 
port avec  la  Langue  Grecque.  Cette  partie 
a  certainement  Ton  utilité  i  &c  elle  ne  méri- 
toit  pas  les  viv-acités  cii  le  P.  Labbe  Jéfuice 
s'clt  lailfé  aller  contre  ce  choix  de  mots  dans 
fon  Livre  intitulé  :  Les  Etymoîo^ies  de  la 
Liin^ue  Françoi/e  contre  la  nouvelle  SeBe  aes 
Hellcnifîes  de  Port  Royal.  Mais  cec  Ouvrage 
•iuP.Labbe,  comme  nous  le  difons ailleurs, 


XXXVIII. 

Ses  Métho- 
des Efpajjno- 
le  8l  Italien- 
ne, 11  eft 
chargé  de  l'é- 
ducation des 
Princes  de 
Conti. 
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n'eft  prefque  que  le  Recueil  alphabétique 
des  mots  François  tirés  de  la  Langue  Grec- 
que  ,  que  l'on  trouve  à  la  fin  du  Jardin  dej 
Racines  Grecques. 

M.  Lancelot  ne  s'eft  pas  borné  à  donner 
des  régies  pour  bien  apprendre  les  Langues 
Grecque  &  Latine  i  il  a  donné  de  paieilles 
Méthodes,  mais  beaucoup  moins  étendues, 
pour  apprendre  l'Italien  &  rEfpagnoi.  Ellcjj 
ont  paru  TuneSc  l'autre  pour  la  première  foii 
en  1660.   Elles  font  toutes  deux  foitefti- 
mées.  Par  ces  travaux  &  par  le  fuccès  éton- 
nant qu'ils  ont  eu,  &  qu'ils  ont  encore  tous  j 
les  jours  dans  la  République  des  Lettres,  il 
cft  facile  de  juger  de  la  capacité  de  M.  Lan- 
celot &  de  quelle  utilité  il  pouyoit  étie  au- 
près des  jeunes  gens.  Auflî  fut-il  rechercbcl 
avec  emprelTement  pour  cet  emploi ,  &  a  j 
fut  dans  cette  vue  qu'il  fut  chargé  de  l'édu- 
cation de  M.  le  Duc  de  Chevreufe ,  &  cjucn- 
Alice  M.  de  Saci  le  plaça  auprès  des  enfant  1 
de  M.  le  Prince  de  Conti,  de  l'éducatioii 
defquels  Madame  de  Conti  voulut  prendre 
foin  après  la  mort  du  Prince  fon  mari, qui | 
les  laifla  en  bas  âge.  Les  deux  jeunes  Prin- 
ces ,  c'flt-à-dire,  M.  de  Conti  qui  n'avoitl 
pas  dix  ans ,  &  M.  de  la  Roche- fur  Yen  qai 
n'en  avoir  pas  fept,  profitèrent  beaucoup 
fous  cet  excellent  Maître.  M.  Lancelot  écri- 
vit  une  Lettre  aiTez  longue  à  M.  de  Saci, 
dans  laquelle  il  détaille  la  manière  dont  il 
fe  conduifoit  pour  les  études  des  deux  Prin- 
ces, &  pour  leurs  exercices  de  piété.  Cettel 
Lettre  eft  très  utile  poui  ceux  qui  fontcliar' 
gés  de  l'éducation  des  jeunes  gens,  furtoutl 
des  enfans  de  qualité.  On  y  voit  un  Msi* 
ire  également   Chrétien  &c  lavait.  Màsl 
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|3  more  de  Madame  la  Princeife  de  Conti 
srrivée  en  1671.  dérangea  tous  les  projets 
qu'elle  avoit  formés  pour  réducacion  de  Tes 

cnfans. 

Alors  M.  Lancclot  profitant  de  fa  liberté , 
s'enfervir  pour  exécuter  le  deflein  qu'il  avoir  fg  rcfir" a  s! 
conçu  depuis  long-tems  de  fe  confacrer  en-  ciran.  il  y 
liéremenr  à  Dieu  par  la  vie  religieufe.  Il  compofe quel- 
choiiit  l'Abbaye  de  faint  Cyran  au  Diocéfe  ques  Ecrits. 
de  Bourges ,  dont  M.  de  Barcos  »  fon  ami 
particulier ,  &  neveu  de  M.  du  Vergier  de 
Hauranne  ,  étoit  Abbé  &  réformateur.  Il  y 
fitprofcffion  un  an  après  j  mais  il  s'eft  tou- 
jouts  contenté  du  degré  de  foudiacre ,  &: 
quelques  inftances  qu'on  lui  ait  faites  pour 
monter  plus  haut,  on  a  été  forcé  de  céder  à 
fou  humiUté.  Il  n'en  fut  pas  moins  d'un 
grand  fecours  à  M.  de  fiarcos  »  qu'il  aida  par 
fes  exemples ,  (à  piété  &  fa  ferveur  à  établir 
la  pratique  de  la  régie  de  faint  Benoît,  que 
l'on  fuivoit  à  la  lettre  dans  cette  Maifon. 
Ce  fut  pour  affermir  cet  efprit  de  régularité 
que  M.  Lancclot  donna  une  Dijfertation 
îrançoife  fur  l'hemine  de  vin  &  fur  la  livre 
de  pain  y  que  faint  Benoît  dans  fa  Régie  ac- 
corde à  fes  Religieux  pour  chaque  jour.  Il 
prétend  dans  cette  Differtation  que  cette 
hemine  de  vin  n'étoit  qu'un  demi-feptier 
romain.  Cette  DilTertation  fut  lue  dans  le 
monde  &  dans  les  Communautés  avec  tout 
le  plaifir'&  toute  l'édification  qu'on  en  pou- 
voitâttendre.  Le  favantP.  Mabillon  propofa 
quelques  objections  contre  le  fentiment  de 
l'Auteur  de  la  DilTertation  dans  un  des  volu- 
mes des  Saints  de  l'Ordre  de  faint  Benoît , 
mais  fans  prétendre  décider  la  queftion,  qu'il 
«oioit  trop  embarralTée  pour  être  pleine- 
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ment  cclaircic.  Dom  Lancclot  fc  crue  ohli'r; 
de  répondre  à  ces  objedions  :  il  rcrouciij 
fa  Dillertation  ,  la  corrigea  en  plalieurs 
endroits  ,  &  l'augmenta  d'une  rcponfc  aut 
argumens  qui  avoient  éré  propofcs  fut 
rheminc  de  vin  ,&  d'une  dift|uiruion  tou- 
chant le  jour  &  l'année  de  la  mort  de  faire 
Benoîr. 
■^j;^^  L'Abbé  de  Barcos  étant  mort  en  i(->-]%.  lej 

Son  exil.  Ses  ennemis  de  tout  bien  travaillèrent  à  détruire 
dernières  ac-  celui  qui  fe  faifoit  à  Saint  Cyian  ,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs.  D.  Lancelot  fût  exilé 
àQuimperlé  en  BalTe- Bretagne^,  où  M.  Char- 
rier Abbé  Commendatairc  de  Sailïte  Croix  de 
cette  Ville,  fournit  généreufcnlidn!  à  tous  fes 
bcfoins.  Dom  Lancelot  y  contitiua  le  rr.ùn: 
genre  de  vie  qu'il  menoit  à  Saine  Cyran.  Il 
fe  levôit  régulièrement  tous  les  jours  à  deux 
heures  après  minuit ,  pour  réciter  l'Office  de 
la  nuit ,  2:;  ne  ferecouchoic  point.  Il  obfa* 
voit  très-exaâ:cinent  l'abflinence  &  les  au- 
tres pratiques  donc  II  avoit  fait  profefTion. 
Pe:idant  les  huit  ou  neuf  dernières  années  de 
fon  exil ,  il  prolongea  les  jeunes  du  Carc'rae, 
)ur.]u*à'qaatre  heures  apvès  midi.  L'auilérité 
de  fa  pénirence  &  fes  fréquentes  infirmités 
îiiant  confidérablement  afïbibli  fa  fanréjil 
fallut  que  Dom  Léonard  Caflel ,  Prieur  de 
Sainte  Croix  de  Quimperlé  ,  fon  Direâerir, 
fe  fervît  de  toute  l'autorité  qu'il  lui  avcit 
donnée  fur  lui ,  pour  l'engager  à  changer 
l'heure  de  fes  repas,  &  à  prendre  quelques 
foulageiTiens,  Eniin  pendant  tout  Ton  exil, 
il  mena  une  vie  fi  pure  ,  fi  occupée,  li  re» 
lîgieufe ,  que  tout  le  monde  le  reg.iiJoit 
comme  un  ^3Î\x\i,  Il  mourut  le  15  Avril 
i^5>y.  &  fut  inhumé  dans  la  nef  de  i'Egiite 
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tbbariaie ,  i'ans  combe  &i  fans  épitaphe.  Il 

!  «oit  âgé  de  foixance-dix-neuf  ans. 

Outre  les  Ouvrages  de  fa  compoficion  ,        3fll. 

I  dont  nous  avons  parlé  dans  cet  article  ,  c*cft    Cata'«P"«*'« 
r  iT  •    CL  \  j    I     fes  Ouvrages., 

en:nre  ce  lavant  homme  qui  elt  Auteur  de  la 

Chronologie  Jacrée ,  publiée  en  Latin  in-folio 
en  1(^61,  Il  l'a  travaillée  fur  les  Annales 
dUlferius.  Cette  Chronologie  qui  eft  courte , 
mais  exade  ,  &  qui  donne  un  abrégé  très- 
clair  fie  l'Hiftoire  facrée ,  fe  trouve  jointe  à 
laBiblc  i;2-/^/;o  de  Vitré,  à  l'édition  de  la- 
quelle il  a  auffi  beaucoup  travaillé  ,  &  à  la 
fin  des  Bibles  in-folio  de  Liège»  Latines  & 
Jrançoifcs  en  plusieurs  volumes.  Les  Tables 
dcl'édinon  i/2-4.  de  la  Bible  de.  Vltié,  (\  efti» 
mecs  à  caufe  de  leur  netteté  ^  4e  leur  juf- 
tpfTe ,  font  encore  de  lui.  Enfin  on  lui  doit  une 
Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  le  Plain' 
chant  y  beaucoup  plus  facile  &  plus  commo- 
de que  l'ancienne ,  &  un  petit  Écrit  fort  utile 
iwitulé  :  Nouvelle  dïfpofition  de  I^ Ecriture-' 
Sainte  pour  tire  toute  la  Bible  pendant  l'an* 
née.  En  1^65  M.  Lancelot  s'étoit  appliqué, 
à  la  prière  de  M.  de  Sici,  à  compofcr  des 
Mîmoires  pour  fervir  à  la  Fie  de  M  du  Ver-- 
l'ur  de  Hduranne ,  Abbé  de  Saint  Cyran  ; 
Écdans  la  fuite,  il  fit  une  féconde  partie  fous 
le  titre  de  V Efprit  de  M.  de  Saint-Cyran, 
Eiuééy.  il  avoir  fait  un  volage  à  Alet ,  pour 
s'entretenir  avec  M.  Pavillon  qui  en  écoit 
Evcs^ue ,"  &  il  fie  une  Relation  de  ce  voiage , 
qui  a  été  imprimée  en  1735.  in-ii.  Il  l'a- 
dreiïa  à  la  Mère  Angélique  de  Saint-Jean  , 
Keligieufe  de  Port- Royal.  Ce  n*efl:  propre- 
ment qu'un  récit  de  la  conduite  &  des  vertus 
(le  M.  Paviilop.  pan.s  les  Relations  des  Re- 
%ieufes  de  Port  Rq/aI  ,    on  trouve  aufli 
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tout  ce  f|ni  Ce  piilla  entre  M.  Lgncclntjj 
M.  Je  Pciefîxe  Archevêque  de  Paiis,(ianj 
ua  entretien  qu'ils  eurent  enfemblc  ca 
1^64.  au  fujct  de  la  fignaïutc  du  îoi. 
mulaire  d'Alexandre  VII. 


V  I.''>^^- 

XLII.  Guillaume  le  Roi  naquît  à  Ca'cn  ,  de  pj. 

XI.  l'Abbé  le  rens  nobles  le  10  Janvicriéio.  Il  fut  amené 


Roi. 


à  Paris  dès  Ton  bas  âge  ,  y  fit  toutes  fcs  cm- 
des,  entra  dans  Tciac  cccléfiaftique ,  &  eut 
fort  jeune  un  Canonicac  de  rEglife  de  Notre» 
Dame.  Ce  fut  auffi  à  Paris  qu'il  reçut  les 
Ordres  facrés.  Comme  il  avoir  du  goût  pour 
l'éloquence  &  pour  le  miniftcrede  la  parole, 
il  fe  procura  les  meilleurs  Livres  dans  ledcf* 
fein  d'en  faire  ufagc.  Il  eut  foin  aulfi  dcfc 
choifir  pour  amis  les  perfonnes  les  plus  pieu- 
fes  &  les  plus  favantcs  de  Ton  tems.  Il  eut 
une  liaifon  fi  particulière  avec  M.  Godeaii 
Evcque  de  GralTe  &  de  Vence  ,  que  ce  Pré' 
lat  voulut  lui  donner  le  premier  je  ces  deux 
Evéchcs  alors  unis  ;  8c  ce  projet  dont  l'exé- 
cution s'avançoit  beaucoup  alloit  réulTiriorf' 
qu'il  fut  rompu  d'une  manière  inefpcrée.  Il 
lia  une  amitié  fort  étroite  avec  M.  Arnauld, 
&  cette  amitié  dura  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie, 
Il  s'intéreira  vivement  à  la  défenfe  des  véri* 
tés  pour  lefquelles  ce  Dofteur  a  combattu 
jufquà  la  mort,  &  emploia  tous  fes  lalens 
à  réfuter  l'erreur  &  à  confondre  fes  partifans. 
Son  premier  Ouvrage  fut  la  Prière  deli 
Grâce ,  ou  fur  les  mifericordes  de  Dieu ,  qu'il 
nommoit  fa  Confellion  de  foi  fur  cette  ma- 
tière ,  &  qu'il  compofa  pour  une  de  fes  fceurs 
^ui  écoic  Religieufe  «  &  ^ui  lui  avoic  d^ 
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oianJé  une  Prière  pour  follicitcr  auprès  de 
Dieu  la  grâce  de  la  converHon.  Cette  Prière 
jaâéemploiée  en  Efpagnol  par  le  faine  Eve' 
que  d'Angelopolis  Jean  de  Palafox ,  dans  une 
Indruâion  pafloralequece  Prélat  donna  fur 
{ le  même  fujet.  Elle  a  été  auffi  imprimée  plu- 
(iears  fais  à  Bruxelles,  &  mife  en  François 
fur  l'Erpagnol  par  un  nommé  du  Perron  qui 
h  dédia  à  la  Reine  Marie-Therefc  ,  époufe 
^e  Louis  XIV.  un  peu  après  Ton  mariage. 
Elle  a  été  encore  traduite  en  Latin  ,  en  Ita- 
lien, en  François  &  en  Ançlois,  &  en  qucl- 
aues  autres  l^angues.    Son  amour  pour  la 
lolicude ,  le  porta  à  emploier  vers  i  an  1^5  )• 
une  partie  de  Ton  patrimoine  à  l'acquifitiori 
I  d'une  maifon  de  campagne  où  il  fc  retiroic 
fréquemment  pour  s'occuper  à  la  leâure  de 
FEcriture  ,  des  Pères,  des  Conciles,  &  de 
l'Hilloirc  de  l'Eglife.  Elle  étoit  à  près  de  ilx 
lieues  de  Paris ,  &  fe  nommolt  Merentais. 
C'eibk  ce  lieu  qu'il  a  écrit  la.  plupart  des 
Lettres  adrelFées  a  M.  Conrart,  qui  mériic- 
loientde  voir  le  jour  auffi-bien  que  les  ré- 
ponfcs  de  cet  Académicien  que  M.  le  Roi 
aimoit  fincerement ,  Se  qu'il  avoit  fort  dcfiré 
de  voir  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife  Ca- 
tholique, dont  M.  Conrart  étoit  malheureu- 
fement  féparé.  Le  même  amour  de  la  folitu- 
dclji  fit  écnuter  fur  la  fin  d'Oitobre  de  la 
ffiéme  année  les  propofitions  de  Louis  Stuart , 
Seigne  tr  d'Aubigni ,  pour  une  permutation 
de  l'Abbaye  de  Hiute  Fontaine  ,  Ordre  de 
Cîteaux  au  Diocéfe  de  Châlons  en  Champa- 
gne ,  avec  fon  Canonicat  de  l'Eglife  de  No- 
tre Dame  de  Paris.  Deux  ans  auparavant  , 
M.  le  Roi  l'ainé  qui  avoic  fendu  de  grands 
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fciviccs  à  l'Ecat ,  avoit  oliccnu  pour  fou  ficrj 
rAbl^àye  de  faine  Nicolas  i.k  Veuhm.  M. 
ArnàUlcl  lui  reprocha  avec  amitié  cc^te  plura- 
lité Ac  Bénéfices.  Il  le  prella  de  le  dcmattc 
de  foii  Abbaye  déVèidun  pour  ne  confcrvcr 
que  celle  de  Maii^ierJ^ontaine  ,  il  le  rappdli 
aux  régies  des  Conciles  fur  cette  matière. 
M.  le  Roi  goûta  fes  avis  ,  &  y  ol)éii  quel. 
uc  téms  après.  Il  fe  démit  de  fon  Ahbjy: 
e  Verdun  en  faveur  de  l'Abbé  Dantt.  M.  (c 


3 


Roi  fongca  à  fe  fixer  à  Haute  Fontaine  non* 
feulement  pour  s*y*  faindtîfîcr ,  mais  encore 
pour  travailler  à  rendre  cette  Mai  (on  plus 
régulière,  &  à  y  faire  régner  l'cfprit  de  faint 
Bernard  qu'il  rcgardoit  comme  un  fiJéleDif. 
çiplc  de  faint  Auguftin.  M.  le  Roi,  libre 
alors  de  tout  foin  ,  n'en  eut  plus  d'autre  que 
celui  de  travailler  à  fa  fandifîcation  5:ala 
régularité  de  fes  Religieux.  Il  conf croit  avec 
eux  en  certains  jouis  marqués:  il  leur  fai- 
i^ic  des  exhortations  dans  l'Eglifc  les  Di- 
manches &  les  Fêtes,  &  il  les  écoutoiten 
particulier,  les  repienoit  avec  charité,  les 
porcoit  à  l'amour  de  leur  état,  leur  doiinoit 
lui-même  l'exemple  de  toutes  les  vcrus 
chrétiennes  i!<:  re!igieu(cs.  Il  reçut  fou- 
Vent  dans"  fa  Maifon  des  amis  dilHneués, 
entre  antres  MM.  Arnauld ,  Nicole  &  Je 
l'oric-  Château.  Ce  dernier  qui  nvoit  auHi 
fort  a  cœur  la  réforme  de  H.""  e-Fontai* 
ne,  y  travailla  féricufernent  a'.ec  l'Ahbc, 
&  iî  ne  tint  pas  à  eux  qu'elle  n'y  fût 
folidemcnt  établie.  La  retraite  de  M.  le 
Roi  fut  iî  entière  ,  que  depuis  qu'il  fe  fur 
'fixé  dans  fon  Abbaye,  jufqu'à  fa  mort,  il 
n'cft  venu  qu'une  (cule  fois  à  Paris ,  pùut 
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une  allaite  ncccilairc,  &  il  le  répandoii  larct 
nient  aux  environs.  11  eut  toujours  une  liai- 
(oa  intime  ^vec  Port  Royal.  Ses  chariics 
c\vicnt  fans  bornes.  Il  païoit  des  pcnliom  à 
rluric«r«;  Rcligicufcs  en  dift-crcns  Monallc- 
155,^  faifoit  des  aumônes  à  tous  les  pau- 
Tres  de  loo  voiilnaje,  H  a  établi  des  fonds 
trcs  con<Idc'rables  pour  les  Hôpitaux,  en- 
tre ancres  pour  ceux  de  Vitri  U  de  Sainc- 
Dizier  voifins  du  litu  de  fa  retraite.  Sur  la 
(m  (le  fes  jours  il  eue  quelque  peine  de  ce 
(jullpoirédoit,  une  Abbaïe  en  commende  , 
&ils\n  ouvrit  à  \^.  ArnauKi  qui  le  con** 
Hrma  dans  le  deiïein  où  il  croit  de  ne 
point  mourir  Abbé  Coimncndataire.  Ce 
Docteur  le  fit  fouvenir  de  cette  rcfolution, 
ti  le  prclla  de  l'tixccuter,  dans  un*:  Lettre 
qu'il  lui  ('crivic  à  ce  fujet  en  i68ï.  Cc- 
peadnnt  M.  le  Roi  ^arda  Haute- Fontaine 
jufqu  a  la  fin  de  fa  vie  ,  5c  il  mourut 
dans  cette  Mairon  le  i*^  Mars  16^84.  âgé 
de  foîxante-quatorze  ans.V  '  '     i^'  ^[\ 

ù  tWant  M  Huet  Evèque  d'Àvrancfie  , 
fsir  dins  Tes  Origines  de  Caén  ^  un  grand 
éloge  de  M.  PAbbé  le  Roi  &  de  fes  Ouvra- 
ges. Voici  la  lifte  des  principaux.  i.Tra- 
diiilion  d'un  excellent  Livre  de  S.  AiHanafe, 
contre  ceux  qui  jugent  de  la  vérité  par  la  feu- 
le autorité  de  la  mulritude  ;  avec  des  rcflé- 
jions  adrelféts  à  Oieu  ,  lefquelles  repréfen- 
tent  les  calamités  fpirituelles  de  notre  ficelé, 
&  le  befoin  qu'on  a  maintenant  de  renou- 
vellcr  les  plaintes  de  faine  AîUanafe  ,  &  d'imi- 
ter le  zélé  de  ce  Père.  Cet  Ouvrage  eft  im- 
princ  avec  approbation,  z.  Traduction  de 
l'Ecrit  à  trois  colonnes  fur  les  cinq  propofi- 
tiuus'  acciibuées  à  Janfenius.  3 .  Tradudioa 

S  vj 
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de  la  Ccnfurc  des  fcniiincns  des  Jéfuitcstou. 
chant  la  dodltine  &  l'autorité  de  faint  Au* 
guftin  par  l'Inquifition  de  Valladolid.  4. Tij. 
fludion  de  deux  Lettres  de  GentienHcrvct, 
Dodeur  en  Théologie  fur  la  rélidcnccdci 
Evéques  ,  l'une  au  Cardinal  Hofius,  l'auitc 
au  P.  Salmeron  Jéfuitc.  5.  Sermons  de  faint 
Bernard  fur  le  Pfeaume  90.  traduits  en  Fran*! 
çois ,  i/î-8.  &  enfuite  i/i-ir.  chez  Savrcur. 
6»  Lettre  fur  la  confiance  &  le  courage  qu'oo 
doit  avoir  pour  la  véricé ,  avec  les  rencimeni 
de  faint  Bernard  fur  TobéilTance  t]u'on  cft 
obligé  de  rendre  aux  fupétieurs ,  &  lur  le 
difcernement  qu'on  doit  faire  de  ce  qu'iii 
commandent,  tirés  de  fa    feptiéme  Lettre 
iw-4.   1661.  réimprimée   en    1700.  dans  le 
Kecueil  in  11.  inciuilé  :  Le  Père  Bouhours 
convaincu  de  les  calomnies  anciennes  6*  nou- 
velles contre  MM»  de  Port-Royal.  7.  Lettre 
d*un  Solitaire  fur  la  perfécution  qu'on  fai- 
foit  aux  Rsligieufes  de  Port  Royal.  8.  Mo- 
rale de  faint  Bafile  le  Grand  ,  &  les  régies  du 
même ,  i/2- 1 1.  à  Paris  chez  Savreux.  Ce  fu» 
rent  MM.  de  Contes  &  de  Hodenc  alors 
grands  Vicaires  de  Paris ,  qui  engagèrent  M. 
îc  Roi  à  publier  cette  Tradudion.  *;.  Inftruc* 
lions  recueillies  des  Sermons  de  fainr  Auguf- 
tin  fur  les  Pfeaumcs,  à  Paris  chez  Savreuï, 
fept  volumes  in  iz.   166 1,  10.  Inflriidions 
tirées  des  Saints  Pères  fur  la  pénitence  de 
David,  en  1661.    11.  Lettre  à  l'Archevêque 
d'Embrun  touchant  la  Lettre  fur  la  conflan* 
ce  Se  le  courage  qu'on  doit  avoir  pour  la  vé* 
lité.  II.  Difcours  de  faint  Charles  à  Tes  Con» 
ciles  provinciaux.  15.  Homélies  de  faint  An- 
guftin  fur  la  première  Epîtrc  de  faint  Jean. 
24.  Prières  pour  obtenir  le  don  de  lapém< 
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tenc:,  de  la  contiancc  &  de  la  foi.  15.  Inf- 
tru(flions  fur  l'Âvenc.  16.  Pratiques  éc  Inf- 
truâions  pour  emploier  cha.]ue  journée  fur 
les  devoirs  du  Cht  idianifine ,  avec  des  ob« 
fervacions  fur  la  faulfe  dévotion.  17.  Expli- 
cjrionde  l'Oraifon  Dominicale  compoféc  des 
penfées  &  des  propres  paroles  de  faim  Aa« 
gaftin.  C'eit  une  Traduction  Françoife  de 
l'Ouvrage  Latin  du  P.  Lardenois  Celefhn* 
le  Tiadiideur  y  a  ajouté  une  longue  Préfa- 
ce. M.  Flechier  loue  beaucoup  cctce  Traduc- 
tion dans  une  Lettre  écrite  à  ce  fujet  à  M. 
le  Roi.  18.  Traité  du  difcernement  des  £f- 
prits,  traduit  du  Latin  du  Cardinal  Bona. 
19.  Du  devoir  des  Mères  avant  &  après  la 
flailTance  de  leurs  enfans.  Ccft  une  indruc- 
:ion  qui  lui  fut  demandée  par  une  Dame  de 
(jualité.  xo.  Du  renouvellement  des  vœux  du 
Baptême  &  des  vœux  de  Religion,  ii.  Tra- 
duction de  l'Ouvrage  de  M.  de  Callorie  fut 
la  leâuro  de  TËcriturc  Sainte.  21.  Du  culte 
des  Saints ,  traduit  du  Latin  du  même  jin&i 
%].  La  Solitude  Chrétienne,  crois  volumes 
i/i-u.  chez  Savreux.  Outre  tous  ces  Ecrits, 
&  plusieurs  autres  que  nous  omettons  ,  oti 
trouve  plufieurs  Lettres  de  M.  le  Roi  dans 
le  Recueil  de  celles  de  M.  Arnauld  ,  &  un 
plus  grand  nombre  encore  dans  le  Recueil 
de  celles  de  M.  Nicole.  Elles  roulent  toutes 
furie  parti  que  prenoit  M.  Nicole  de  ne  plus 
écrire  fur  les  affaires  de  TEglife,  &  fur  fa  Let- 
tre à  rArchcvéquc  de  Paris.  On  y  voit  quel 
étoit  lezcle  de  M.  le  Roi  pour  la  défenfe  de 
la  vérité.  Cet  Abbé  a  lailTé  plufieurs  Ouvra- 
s  manufcrits. 


;.-l 
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marcf, 


IXLTTI.  ToulfaîntDcrjnarcs  naquît  â  Vire  en  BnlTc 

Le  P.  UcJ-  Normandie  vers  la  fin  de  l'nii  i  J99.  H  viu{ 

à  Paris  Fort  jeune  ,  ô;  enrra  dans  la  Congu. 

fation  de  l'Oratoire.  M.  du  U.-rulle  (]ui  ci 
toit  Fondateur  aiant  rcmarcjué  les  bonnes 
fjualitcs  de  Ion  efpiic ,  s'applit]i(a  à  les  culti- 
ver. M.  de  Saint-Cyran  «tant  un  jour  venu 
le  voir,  M.  de  Berulle  le  priade  diii^rer  Icj 
études  du  jeune  Del'niares,  qui  donnoit  de 
grandes  efpcrances.  L'illuftre  Abbé  confcilli 
l'ctude  de  l'Ecritui.e  ,  de  famt  Augutlin  jcd: 
faintThomas ,  &  donna  des  régies  trèi-la'^cs 

Î»our  faire  du  prof/rcs  dans  cette  éj;udc.  Ap:c! 
a  mort  du  Cardinal  de  Ikrulle,  le  P.  Je 
Gondten  qui  fut  Supérieur  général  de  l'Ou- 
toire,  s'attacha  également  au  jeune  [H'fina- 
tes ,  &  lui  donna  des  marques  d'une  enriâe 
confiance.  Il  lui  appric  à  bien  connoîtie  Jefus. 
Chrifl,  &  à  le  faire  connoître  dans  fcs  Ser- 
mons. La  lumicie  &  l'onii-Uon  que  l'on  y  tiou* 
voit  y  faifoKnc  courir  en  foule  j  mais  lare» 
putation  qu'elles  lui  attircrcar,  excita  la  ja- 
îoufie  des  Jcfuites. 

Au  commencement  de  1^4^.  ils  s'adredc- 
rent  à  M  Defnoiers  Surintendant  des  Finan» 
CCS  ,  &  lui  dépeig.nrent  le  P.  De riimrcs com- 
me un  Novateur  &  un  Hérétique.  Ce  Mi- 
nidre  qui  leur  étoit  dévoué  .  les  crue  fur  leur 
parole ,  ii.  en  conré(.]uence  fe  plaignit  au  Roi 
Louis  XIll.  de  ce  qu'on  permettoit  de  pic- 
chcr  dans  Paris  à  un  homme  qui  débitoit 
des  nouveautés  dangereufes.  Le  P.  Defina* 
rcs  informé  de  ce  que  le  Surintendant  avoit 
dit  au  Roi ,  ea  porta  Tes  plaintes  à  M«  Je 
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Giiiiii  Aichcvci.]uc  de  Paris ,  6l  le  convain- 
qiic  (\  bien  de  la  purer<î  de  fa  Foi  ,  que  le 
P.clac  fc  chargea  de  dcfabufcr  le  Roi  :  ninis 
ce  Prince  étoit  alors  atcnquc  de  la  maladie 
(|,)iu  il  mourut  forr  peu  de  tcms  après.  Les 
Jifui'cs  fe  hâtèrent  auni-tot  de  picvenir  U- 
R:in.:  Rc^-muc  conrrc  le  P.  Defmares:  mais 
tllcrefu(adc  les  écouter.  Ils  fc  dcdomma- 
C'rciit  alors  en  r^p^iulr.nt  partout  dans  les 
Piovinces  nue  le  P.  Dcfmarcs ,  dont  les  pr^î- 
tiiwitions  faifoicnt  tant  de  bruit  à  Pari*?, 
^toicun  des  plus  dan2;ereux  Hérétiques.  Une 
rencontre  i.îiprcvue  le  convainquit:  de  la  rca» 
liîiHoccs  calomnies.  Deux  Carmes  vinrent 
dîner  un  jour  chez  le  Duc  de  Liancourt. 
Le  P.  Defmares  y  étoit  ;  la  convcrfaroin  rou- 
la fur  des  mariéres  de  Rc!i^;ion  3c  de  pic:<f  : 
il  ne  s'en  tenoit  gucrcs  d'autres  dans  l'Hôtel 
de  ce  Seiîxncur.  Un  de  ces  deux  Religieux 
îcoutoit  iL  examinoit  attentiveaient  le  Pt^re 
Defmares,  &  admirant  tout  ce  qu'il  difoir, 
il  ne  put  s'empêcher  de  témoij^ncr  combien 
il  croit  furpris  d'enren  hc  parler  lî  dignement 
de  la  Religion  un  homme  que  les  Jéfuites  de 
Ncvcrs  avoient  dépeint  aux  Carmes  de  cette 
Ville  comme  un  Hérétique  Arien  ,  qui  ne 
crovoir  pas  que  Jefus-Chrifl:  far  Dieu. 

Quelques  années  après  ,  le  P.  Dcfearcs 
prcchaiit  à  faint  Paul  j  les  Jéfuites  voifins  de 
cette  Paroi  (Te  envolèrent  des  gens  pour  faire 
des  extraits  de  Tes  Sermons ,  &  leur  P.  Ragon 
rechargea  de  montei  en  chaire  le  lend'!main 
dcf!  jouiS  que  le  P.  Defmares  auroic  prêché, 
ponr  réfuter  '•nur  ce  qu'il  auroit  dit.  Il  s'ac- 
miirta  avec 'zélé  d^  cette  odieufe  fon<flioa  , 
aonr  tout  le  facccs  ivM  rindignacion  de  fes 
Auditeurs.  Apres  avoir  entendu  is  P.  Ragon , 
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on  couroic  avec  une  nouvelle  ardeur  à  faint 
Paul  pour  recevoir  les  folides  inftrudtions 
À\i  P.  Défmares.  La  Jaloufie  &  ranimofué 
des  Jéfuices  augmentoient  à  mefure  que  la 
réputation  du  Prédicateur  de  faint  Paul  de* 
▼enoit  plus  éclatante.  Leur  P.  Bonnefonsfal. 
fant  une  efpéce  de  Cacéchifme  dans  leut 
Eglifc  ,  s'emporta  jufqu'à  s*écricr  :  dj  Quoi 
»  donc  ,  peuple  de  Paris  ,   fouArirez^vous 
9)  qu'on  applique  le  pétard  aux  portes  de  cet* 
S)  te  égli{e  3  pour  les  abbattre  &  les  mettre 
3î  en  pièces  î  jj  Ces  paroles  infenfées  furent 
Tuivies  d'undifcours  féditieux ,  qui  caufauoe 
indignation  univerfelle  contre  ce  Déclama* 
teur  &  fes  Confrères.  Les  Jéfuites  fâchant 
tout  ce  que  l'on  difoit  contr'eux  à  cert^  oc- 
cafîon  9  firent  écrire  par  leurs  aniis  à  la  Rei- 
ne qui  écoit  à  Amiens,  que  les  Sermons  du 
P.  Défmares  avolent  prefque  excité  une  fé* 
dition  dans  Paris.  La  Reine  à  fon  recour  ta 
fit  de  vives  plaintes  à  l'Archevêque  :  mais 
ce  Prélat  qui  avoit  afllflé  aux  prédications 
du  Père   Défmares ,  dit  à  la  Reine  qu'on 
l'avoit  trompée ,  &:  que  le  Prédicateur  de 
faint  Paul  n'avoir  tien  avancé  que  de  (olidc 
&  d'édifiant.  Il  ajouta  que  pour  la  défabufet 
entièrement ,.  il  feroit  informer  de  cette  pré* 
tendue  fédition  ,  &  qu'il  lui  remettroit  les 
informations  entre  les  mains.  En  effet  il  les 
fit  commencer  :  mais  les  Jéfuites  qui  en  ap* 
préhendoient  les  fuites  «  emploierenc  leurcré* 
dit  pour  faire  romber  cette  affaire. 

Ils  eflaierent  enfuite  de  gagner  le  P.  Déf- 
mares par  les  promeffes  les  plus  flacteufes, 
&  lui  montrèrent  les  premières  dignités  de 
l'Eglife  comme  une  récompenfe  affurée,  s'il 
f oaloic  s'attacher  à  eux.   Mais  il  fat  pei 
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Itouché  de  cette  propofition  ,  &  témoigna 
L'avoir  d'autre  ambition  que  de  plaire  à  Je» 

fus  Chrift.,  &  de  faire  rendre  à  la  fouveraî- 
Letéde  fa  grâce  les  hommages  qui  lui  fonc 

dûs.  Les  Jcfuitcs  irrités  travaillèrent  pen- 
Idaot  plus  de  quarante  ans  qu'il  vécut  en- 
Icorc,  à  le  punir  d'avoir  également  méprifé 
lu  leur  haine  &  leurs  promelTes.  Le  jour  des 

Morts  de  l'année  1^47,11  fut  conduit  par 
Ifon  fujct  à  faire  voir  la  vanité  de  ces  pompes 
iiWUcs  pour  lesquelles  les  grands  &  les  ri- 
ches fonc  des  dépenfes  Ci  cun^dérables.  Il 
Iniontra  que,  ?>  ce  n'écoient  pas  ogux  qui  au- 
Iroienc  été  les  plus  riches  en  cette  vie  y  mais 
Iles  plus  chrétiens  &  les  plus  pieux  ^  qui  au* 
lioieot  le  plus  de  part  aux  prières  de  i'Egli  fe.  m 
lu  ajouta  que ,  »  ces  groftes  fommes  d'argent 
|()u'on  emploie  à  faire  diro  en  un  jour  des 
Icentaines  de  Mefles  pour  l'ame  d'un  riche,  ne 
Ile délivreroit  pas  plutôt  des  peines  qu'il  au- 
Iroità  fouffrir,  que  celle  d'un  pauvre  qu'une 
■vie  plus  chrétienne  auroit  rendu  plus  digne 
Ut  parriciper  au  fruit  des  faints  Myftéres  que 
IrEglife  offre  tous -lès  jours  pour  les  Morts,  a» 
^ès  le  jour  même  les  Jéfuites  l'accufercnc 
auprès  de  la  Reine  d'avoir  prêché  contre  le 
Purgatoire.  Le  lendemain  elle  en  parla  aa 

îréchal  de  Schomberg ,  qui  aîant  aflfifté  au 
[Sermon  de  la  veille ,  fut  en  état  de  détruire 
l'accufation.  La  Reine  s'en  tint  au  témoi- 
Jnaçre  de  ce  -Seigneur. 

L'année  fulvante,  le  Père  Defmares  fît  à 
faint  Gervais  un  Difcours  fur  la  Grâce  da 
Sauveur.  Le  Dimancjie  fuivant  le  Père  Caf- 
lillon  Jéfuite  attaqua  en  chaire  la  dodrinc 
que  le  Père  Defmares  avoir  cnfeîgnée ,  &  fe 
Uàâm  concie  lui  de  la  manière  la  plus* 
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fcandaleufc.  L'Arrhevêqne  de  Paris  en  futl 
înftruit,  ordonna  des  informations,  &  in, 
terdit  le  P.  Caftillon.  Le  P.  Defmares  dcvoit 
prêcher  le  Carême  fuivant  à  faint  Merri.  Le 
deux  de  Février  ,  Fêic  de  la  Préfemationde 
Notre  Seigneur  ,  il  dit  pour  repoulTer  IcJ 
traits  de  Tes  ennemis,  î>  qu'il  n'cnfeignoitni 
des  nouveautés  ni  des  faulletés,  mais  l'an. 
cienne  dodrine  de  l'Eglife  ,  &  les  maximejl 
de  l'Evangile.  >î  II  ajouta  ce  que  fi  les  véritéi 
qu'il  avoit   annoncées   jusqu'alors  avoicntl 
paiTd  pour  des  nouveautés ,  parce  que  peut. 
être  on  ne  les  avoir  pas  fouvcnt  entenJuejJ 
il  pouvoir  dire  que  pendant  le  cours  du  Cad 
rême  il  aurcic  bien  des  nouveautés  à  expli* 
quer  à  fes  Auditeurs.  »  Cca«  qui  ne  l'écouJ 
toient  que  dans  le  deflein  de  le  calomnier,! 
publièrent  qu'il  s'étoit  ouverrement  ^L\m 
Novateur.  Les  Jéfuites  en  parlèrent  à  la  R(i.| 
ne,  qui  redoubla  fes  inftapcesaupfèsderAr.l 
chevêque.   Le  Prélat  indigné  du  tour  maliol 
que  l'on  avoit  donné  à  des  paroles  fort  inJ 
nocentes  j  ne  voulut  point  fe  déshonorercfl] 
fe  prêtant  à  la  paffion  des  Jéfuircs.  Alorscei 
Pères  folliciterent  &  obtinrent  contre  le  PrM 
dicateur  de  (aint  Mcrri  une  Lettre  de  cachfll 
qui  le  releguoit  à  Quimpercorentin.  LePett 
Defirares  en  fut  averti ,  &  difparut  poutévi- 
ter  l'ordre. 

Us  ne  fe  contentèrent  pas  d'avoir  fermil 
la  bouche  à  un  Prédicateur  qui  les  obiW 
ciffoit ,  &  de  l'avoir  contraint  de  chercher fn 
fureté  dans  une  folitude:ils  crurent  devoiil 
le  d»;crier  &  le  charger  de  quelque  criiMl 
bien  caraâ:ériré  &  fpécifié.  Pout  cela  ilsfa- 
bornèrent  la  Mère  Hélène,  A,ne;elique  Lhoil- 
lier^  Supérieure  des  Filles  de  la  Vifuation<i! 
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ha  rue  faine  Antoine.  Leur  P.  de  la  Haie  £c 
entendre  à  cette  fille  (impie  &  ignorante, 


(jUC 


K  c'étoit  une  aétiou   méritoire  devant 


pieu  que  d'inventer  &  de  divulguer  tout  ce 
qui  pourroit  flétrir  la  réputation  d'un  Héré- 
tique Janféoifte.  )>  La  Mère  Lhtrillier  en  crut 
jcJéfiiitc  fur  Ùl  parole ,  &  fe  chargea  volon- 
tiers de  débiter  ce  c]uc  Ton  vouloir.  Ou  lui 
fit  dire  que  le  P.  Defmares  étant  en  conver- 
fation  avec  elle,  lui  avoit  dit  :  «  <jue  le  Con- 
cile de  Trente  n'avoit  été  qu'une  AlVemblcc 
colitiqae  ,  &  pour  laquelle  on  n'éroit  pas 
oblisçé  d'avoir  une  déférence  ni  une  fou'TiK- 
fioiî  aveugle,  &  que  l'Eglife  n'avoit  fubfifté 
queduranDies  quatre  premiers  fiécles.  »  On 
eut  des  EmilTaires  prêts  à  répandre  cette  ca- 
lomnie :  elle  couruaiibientôt  la  Cour  &  la 


La  Marquife  d'Aumonï,  qui  s'étoit  retirée 
[dans  ce  Couvent  pour  y  confacrer  à  la  piété 
he  rcftc  de  fcs  jpurs ,  avoir  été  préfente  à 
l'unique  converfation  que  le  P.  Defmares 
[avoit  eue  avec  la  Mère  Lhuilli^r.  Quand  elle 
lapprit  ce  que  cette  Rcligieufe  avoit  die,  fa 
Iconfcience  ne  lui  permit  pas  de  ne  la  point 
[démentir;  elle  en  fut  fi  indignée ,  qu'elle  ne 
[voulut  plus  refter  dans  cette  Maifon  :  elle  fe 
iKtiraaa  Monaflére  de  Port-Royal  de  Paris, 
loiiclle  finit  fes  jours.  Son  témoigna<;e  com- 
Imença  à  décrier  la  Mère  Lhuillier.  le  P:re 
Idc  Gondi ,  Prêtre  de  l'Oratoire,  frers  de 
l'Archevêque  de  Paris  ,  &  père  du  Cardinal 
[de  Reti ,  avoit  pour  le  P.  Defmares  une  cfti- 
pe  particulière.  Surpris  de  ce  qu'on  difoic  à  la 
[Cour  d'après  la  Supérieure  de  la  Vilîtacion  , 
il  voulut  favoir  la  vérité  d'elle-même.  Il  alla 
ïccompagné  de  la  Marquife  de  Magnelai  fi 
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fceur,  voir  la  Mère  Lhuillier ,  &  fanschcN 
cher  de  décour  lui  demanda  s'il  écoit  viai 
qu'elle  eût  dit  ce  qui  fc  répandoit  contre  le 
P.  Defmares.  La  Religieufe  fut  déconcertée, 
&  pour  cacher  la  rougeur  qui  lui  montoit  au 
vilagc ,  elle  tira  le  voile  de  la  grille ,  &  ré- 
pondic  brufquennent  :  >i  Eh  !  mon  Père ,  il  cft 
ridicule  d'accufer  le  P.  Defmares  de  cela} 
car  c'eO:  comme  (I  on  raccufoic  d'avoir  dit 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  »  Cette  réponfc 
faifoit  aiTez  connoître  que  cette  accufation 
écoit  faude.  Le  P.  de  Gondy  ne  demanda  pas 
un  plus  grand  éclairci^Temenc ,  &  répartit  fur 
]e  champ  en  fe  tournant  vers  Madame  de 
Magnelai  :  »  Ccft  alTez^ma  fœur,.  voilà  le 
p.  Defmares  fuffifamment  juftifié.  j^  Ceté» 
cit,  rapporté  à  la  Cour  par  une  petfonne 
dont  la  iincérité  étoit  connue ,    rendit  aa 
P.  Defmares  calomnié  toute  fon  innocence. 
-    En   1^5  3 ,  le  P.  Defmares  fut  envoie  à 
Rome  avec  M.  Meunier  par  les  Evêqucs  dc- 
fenfeurs  de  la  Dodrine  de  faint  Auguflin, 
pour  remplacer  M«  6rou(re,  que  fa  maavai- 
le  fanté  avoir  obligé  de  revenir  en  France. 
Dans  la  Congrégation  qui  fe  tint  le  19  Mai 
de  la  même  année  en  préfence  du  Pape ,  le 
P.  Defmares  parla  pendant  une  heure  &  de- 
mie pour  établir  l'efficacité  de  la  Grâce  ,  & 
})our  combattre  la  Doârine  de  Molina,  à 
aquelle  il  donna  les  qualifications  les  plus 
fortes.  Cette  aâion  publique  lui  attira  de 
grands  applaudiffemens.  Le  Pape  lui-même 
lui  témoigna  combien  il  avoit  eu  de  plaidr 
à  l'entendre.  A  fon  retour  en  France ,  il  ren- 
tra dans  l'obfcurité ,  &  ne  fongea  qu'à  fe  met- 
tre à  couvert  de  la  perfécution  qui  fut  fi  vio- 
kate  à.  l'occaiion  du  Formulaire.  Mais  loïC* 
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«ue  la  paix  eut  été  rendue  a  l'Eglifc,  M.  de 
Pciefixe  le  fit  prêcher  à  faint  Roch.  Tout 
Paris  eut  une  grande  joie  de  le  voir  en  chaire 
après  vingt  ans  de  iilence,  M.  Dcfpreaux  eo 
parle  dans,  fa  Satyre  dixième  :  De/mares  dans 
fdint  Roch  n  aurait  pas  mieux  prêché. 

Ses  Sermons  tiraient  tout  leur  mérite  dut 
fond  même  des  vérités  qu'il  annonçoit.  Il 
n'avoit  ni  les  talens  extérieurs  ^  ni  rien 
d'agréable  dans  fa  perfonne  &  dans  fa  pro- 
nonciation. Mais  la  folidité  de  fa  dodrine  Sc 
l'ondion  qu'il  méloit  dans  Tes  difcours,  ra- 
viHoient  tous  fesAuditeurs.  Un  jour  le  grand 
Condé  alla  pour  l'entendre ,  &  arriva  lorf- 
que  le  Sermon  étoit  commencé.  Le  Prédica- 
teur fe  tut  jufqu'à  ce  que  le  Prince  fût  placé  ; 
&  enfuite  lui  adreiïant  la  parole,  il  lui  dit  : 
î)  Monseigneur  ,  j'explique  cet  endroit  de 
l'Evangile  où  il  eft  dit  que  Jefus-ChriH: 
guérit  une  main  féche  :  il  m'eft  très-glorieux 
que  votre  Altefle  vienne  augmenter  le  nom- 
bre de  mes  Auditeurs.  Je  prie  le  Seigneur  de 
confcrver  ce  bras  qui  eft  la  terreur  de  toute 
r£urope  &  le  bonheur  de  la  France  :  mais 
en  mêmetcms  que  votre  AltefTe  fe  fouvienne 
que  fi  elle  ne  rapporte  pas  tous  Tes  exploits  à 
Dieu  comme  à  la  fin  dernière,  Dieu  per- 
mettra que  ce  braa  féche  comme  celui  de 
notre  Evangile.  »  Il  continua  enfuite.  Le 
Prince  fortant  du  Sermon ,  dit  à  deux  Jé- 
fuites  :  »  On  me  l'avoit  bien  dit  que  cet 
homme  étoit  dangereux  :  fi  je  l'entendois  une 
féconde  fois ,  il  me  convertiroit.  »  Le  Perc 
Bourdalone  commen^oit  à  paroître  avec 
cciatj  &  les  Jéfuites  ne  voulant  pas  qu'un 
autre  Prédicateur  put  l'obfcureir ,  fufciterent 
de  nouvelles  affaires  au  P.  Defmares ,  &c 
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l'obligèrent  de  fe  cacher.  Le  Duc  de  Luincs 
lui  donna  retraite  dans  une  de  fes  maifons. 
Quelque  tems  après  ,  le  P.  Defmares  fc 
retira  à  Liancourt,  où  il  pafîa  le  relie  de  fa 
vie.  Un  jour  que  Louis  XIV  y  étoic,  le  Duc 
de  Liancourt  dit  à  ce  Prince ,  qu'il  âvoit 
chez  lui  une  perfonne  (''un  rare  mérite,  que 
Sa  Majefté  ne  fcroit  pai  fâchée  de  vcir,  & 
flue  fi  Elle  raiî;réoit,  il  le  feroit  paioîcreen 
la,  préfencc.  Ce  Seigneur  ajouta  qu'on  chcr- 
choic  celui  donc  il  parloir  pour  Pexiler  ou 
l'enFermcr  à  la  BafliUei»  &  qu'ainfi  il  Cup- 
plioit  Sa  Majefté  qu'il  ne  lui  fût  licn  fait: 
Je  vous  donne  ma  parole  de  Roi  ,  répondit 
louis  XIV.  qn  il  ne  lui  arrivera  aucun  mal, 
&  qu'il  reflera  caché  6*  inconnu.  Le  P.  Def- 
mares fut  .-ippellé,  &  fe  préfenta.  Il  die  au 
Roi  fott  librement  :  Sire ,  je  vous  demandt 
une  grâce.  Demande^,  répondit  Louis  XIV. 
&  je  vous  l'accorderai.  Sire  ,  reprit  agréable- 
nient  le  P,  DcCmitcs  y  permettez-moi  de  pren- 
dre mes  Lunettes ,  afin  que  je  conjidàe  &qui 
je  contemple  le  vifage  de  mon  Roi.   Louis 
XIV.  fe  mit  à  rire  de  bon  cœur ,  en  difant 
qu'il  n'avoir   point  encore  entendu  depuis 
qu'il   étoit  Roi  ,    un    compliment  qui  lui 
eût  fait  tant   de  pUifir  ;   &   montrant  un 
vifage   gai  au  P.  Defmares  qui  avoit  piis 
fes  lunettes  ,   il  fe   lai  (Ta   confidérer  long- 
tems  par  ce  vénérable  vieillard  ,  qui  parla 
enfuite  d'une  manière  (i  fpirituelle  ,  C\  icf- 
pedueufe ,  &   en   même-tems  (î   enjouée, 
que  le  Roi  en  fat  dans  l'admiration.   Le 
P.  Defmares  mourut  le   i^  Janvier  i<>87, 
âgé  de  87  ans. 
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Alexandre  Varet ,  Piccre  du  Diocéfc  de  XLIV. 
Paris  ,avoit  l'uivi  le  l^arreau  pendant  deux  ^'  ^-^"» 
ans  dans  fa  jcuneflc,  A  rât»c  de  vinjçc  ans  il 
fi[  le  voiagc  de  Rome  avec  une  pciibiMie  de 
gtanJc  condition ,  fans  autre  vue  cjue  ccUc 
de  cpatcnter  fa  curiofué.  S'étant  un  joue 
ég4r;^>  ^  demandant  Ton  chemin  ,  celui  à 
quiii  s'adrella,  voulut  attaquer  fa  cliafteté. 
le  jeune  homme  en  fut  fi  indigné ,  qu'il 
écoit  prêt  à  percer  de  fon  cpée  ce  mi  (érable. 
Mais  une  main  invilible  le  retint,  &  l'empê- 
cha de  commettre  ce  meurtre.  Il  entra  dans 
la  première  églife  qu'il  trouva  ,  pour  remer- 
cier Dieu  de  l'avoir  préfervé  du  double  dan- 
ger auquel  il  venoit  de  fe  voir  cxpofé.  Il 
acheva  Ton  voiage  avec  toutes  les  précau- 
tions pollibles ,  &  de  retour  à  Paris  ,  il  vé- 
cut dans  la  retraite  ,  ne  s'occupant  que  de 
l'écuJe  5c  de  la  prière. Il  pafla  fept  ans  dans  ce 
genre  de  vie,  ne  prenant  d'autre  divertille- 
nient  que  d  aller  dans  les  falles  de  l'Hôpital 
de  la  Charité  confokr  &  fervir  les  Malades. 

Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  excellenc 
Diredcur,  qui  décida  fa  vocation  pourl'ctac 
Ecdéiiaftique.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fc 
foumfittre  :  mais  enfin  il  craignit  de  défobéic 
à  Dieu  en  ne  fe  rendant  point  à  la  décilioni 
de  fon  guide.  Quand  il  fut  entré  dans  les 
Ordres ,  la  violence  qu'il  s'étoit  faite  lui  cau- 
fa  une  maladie  dangereufe  qui  Je  retint  au 
lie  quatre  ou  cinq  mois.  Il  fut  fait  Prêtre  à 
trente  ans ,  dans  le  tems  où  l'on  exigeoit  de 
tous  les  Eccléfiaftiques ,  même  de  ceux  qui 
avoient  reçu  tous  les  Ordres ,  la  fignatucc 
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^u  premier  Mandement  des  grands  Vicaires 
de  Paris  au  fiijcc  du  Formulaire  du  Clergé, 
Comme  la  di(tin<5^ion  dn  fait  &  du  droit  r 
étoit  nettement  exprimée,  M.  Varet  navoic 
aucune  difficulté  fur  le  fond ,  &  n'avoit  gar< 
de  de  t>lâmer  ceux  qui  (ignoicnt  avec  cckc 
diilindlion.  Mais  pour  lui ,  ihréfolut  de  quit* 
ter  Paris  plutôt  que  de  prendre  aucune  part 
à  une  affaire  qui  lui  paroiffoit  odienfe,  dans 
laquelle  on  violoit  les  régies  de  la  difcipline, 
&  que  les  Jéfuites  n'avoient  fufcitée  que 
pour  mettre  la  confufion  dans  l'Eglife.  Il 
fe  retira  donc  à  Provins  où  il  avoir  deui 
focurs  Religieufes.  Il  fe  mit  en  penfîon  dans 
le  Collège ,  qui  étoit  pauvre ,  &  où  il  vécut 
très  pauvrement.  Il  (è  refufoit  tout  pour 
aflider  les  indigens  &  les  malades. 

Dans  cette  retraite  il  méditoit  fanscelfe 
l'Ecriture  Sainte ,  &    compofoit  de  petits 
Traités  de  piété  pour  fes  lœurs  à  qui  il  lit 
connoître  les  vraies  régies  de  la  perfeâiun 
chrétienne  &  religieufe.  Il  étudia  auflTi  avec 
foin    faint   AuguAin  dont  il  lut  plufieuts 
fois  tous  les  Ouvrages.  Comme  Provins  eft 
du  Diocéfe  de  Sens ,  M.  de  Gondrin  qui  en 
étoit  Archevêque  aiant  connu  le  mérire  & 
Ja  piété  de  M.  Varet,  l'appella  &  le  fit  fca 
Grand  Vicaire.  Il  réfifta  long-tems,  &  enfin 
il  céda  aux  indances  de  l'Archevêque ,  mais 
à  certaines  conditions ,  dont  la  première  fut 
qu'on  ne  luidonneroit  ni  dignités,  ni  Béné- 
fices. Dans  la  fuite  il  exigea  qu'on  lui  tînt 
parole  ,  &  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire 
accepter  le  Doïenné  de  la  Métropole ,  ni  le 
moindre  Bénéfice.   Il  étoit  fort  ami  de  la 
fainte  Maifon  de  Port- Royal  des  Champs  * 
Scvenoit  s'y  édifier  de  tcms  en  tcrtis.  Ce  fut 
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^ns  un  des  fr<*ciucns  volages  qu'il  y  faifoic, 
qu'il  (uc  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou< 
ruu  lUcmoigni  une  joie  cxticmedc  mourir 
dans  une  Maifon  où  la  vérité  ctoir.  fi  bien 
connue  &  la  R'guiarité  fi  Adclemcncobfcr-^ 
vcc.  Sa  mort  arriva  le  pi^inicr  d'Août  1 67(1/ 
Il  n'étoit  âgé  uue  de  quarance-quatrc  ans. 
Après  la  more  de  M.  de  Gondrin  il  avoitété 
recherché  par  plufieurs  Evêqucs  qui  vou- 
loient  auin  le  faire  Grand  Vicaire.  Mais  l'a* 
iBoar  de  la  retraite  &  le  grand  éloignemciic 
qu'il  avoir  pour  les  Dignités  Eccléliafti- 
ques,  l'avoient  emporté  fur  les  eu  prcflc- 
mens  de  ces  Prélats.  Il  fut  enterré  dan<^  le 
Chœur  des  Religieufes  de  Porc  Royal.  XJix 
Frère  qu'il  avoir,  &  qui  nous  a  donné  une 
Traduiîiion  Françoifc  du  Caiéchifme  da 
Concile  de  Trente,  lui  a  fait  une  belle  épi- 
tiphe  qui  aécémife  fur  fa  tombe.  Il  efl  die 
que  c'cft  au  nom  de  fa  pieufe  Mère.  Cette 
femme  vraiment  Chrétienne  n'cft  morte 
qu'en  1693.  âgé  de  89.  ans. 

Les  Ecrits  de  M.  Varct  font  :  i.  Un  Traité  • 
3e  l'Education  des  cnfans  .i.  La  Relation  de 
la  paix  de  Clément  IX.  3.  Lettres  Spirituel- 
les en  trois  volumes.  Elles  font  pleines  de 
lumière  &  d'on(5lion,  &  renferment  une  fpi- 
rirualité  fimple  &  foiidc.  4.  Fadum  pour 
l'Archevêque  de  Sens  contre  les  C^rdeliers 
en  faveur  des  Religieufes  de  fainte  Catheri- 
ne de  Provins,  y.  Défenfe  de  la  Difcipline 
du  Diocèfe  de  Sens  fur  la  Pénitence  publi-' 
I  que ,  in  8'.  M.  Varet  a  Hrefle  les  Confti- 
!  tutions  du  Monaftérc  de  la  Congrégation 
dans  la  Ville  de  Sens.  Ces  Réglemens  font' 
parfaitement  beaux,  &  font  voir  quels  étoient 
[Ufageire&  le  difcerueuicm  de  i* Auteur.  Il" 
Tomi  XIL  X 
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a  publié  le  Miracle  arrivé  a  Provins  cq 
16)6.  11  fl  fait  la  Préface  dç  la  Ihéulo^ic 
Morale  dc&  Jcfuiccs ,  inipiimcc  àMoqs  en 
1667  t  &  la  pretnietc  du  ptcQiier  volume 
de  leur  Morale  pratique.  11  a  fait  aufli  une 
l^etirc  adtelléc  à  M.  Morcl  Théologal  de 
Paris  fur  crois  Semions  de  ce  Doélcur ,  &  } 
laiHé  un  Mcmoirc  en  manufcrit  pour  corn* 
battre  le  iMaidoierde  M.  Talon  contre  M. 
d'Alct.  Tous  les  Ecrits  de  M.  Vaict  foc: 
c filmés,  bi.  prouveac  cju'il  écoic  tics  boQ 
Théologien. 

VIII. 

Lazare  André  Bocquillot  naquit  à  AvalloB 
co    Bourgogne  d'une  fjmilic  oblcure  vers 
i6^%.  Aianc  rerdu  Ton  pe te  des  l'enfance, il 
fut  élevé  pat  (a  mère  avec  autant  de  foirijque 
Ces  facultés  beaucoup  au  de  flous  de  Tes  ver* 
lus  pouvoient   le  lui  permettre.  Des  qu'il 
fut  en  âge,  elle  trouva  moicn  de  l'envoicr 
à  Dijon  où  il  fie  fcs  études  chez  les  Jéiuites, 
qui  le  mirent  de  leur  Congrégation  établie 
l^our  les  £<;olicrs.  Iç  jeune  Bocquillot  ne  ré* 
]>ondit  pas  aux  incentionsdefa  pieufennere. 
Il  Te  lia  avec  les  plus  libertins  du  Collège, 
&  fe  laiûa  entraîner  debonne-htureàladé* 
bauche.  En  1^65,  il  quitta  Dijon,  6c  aîlat 
Auxetre  pour  y  faire  fa  Philofopliic  chez  les 
Dominicains.    Pendant  Ton  cours  Dieu  p»* 
mit  qu'il   tombât  dangereufement  malade. 
L'extrémité  où  il  le  trouva,  lui  fit  faire  de 
férieufes  réflexions  fur  fa  mauvaifc  condui- 
te ;  il  en  gémir,  pleura  fur  Tes  défoidres, 
ai  promit  de  mener  une  vie  Chrétienne  s'il 
ijÇCQUvroii  la  Cgiit*^  Mai$  ^es  bonnes  d[^,  I 
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liitions  pallcicntavec  la  maladie.  Scs^udcs 
^lani  aclicv^cs ,  il  revint  à  Avallon  ,  &  t^'fo- 
lat  d'encrer  dans  les  îroupcs.    Sa   merc  Ht 
inutilement  tous  les  cftorts  pour  l'en  dc'co'jr- 
necvoiant   i^u'cUe  mettoic  obdacle  à  (es' 
vacs,  il  prit  tout  ce  qu'il  put  emporter ,  la 
quitta  fecrcitcnient  &:  vint  à  Tatis  en  1667. 
Il  s'y  préicnta  pour    être  leiu   Cadet  aux 
Gardes ,  mais  il  ne  put  réuHir  :  &  la  paix 
aiant  d'ailleurs  hà  conclue  cette  même  an- 
n^e,  il  fcntit  qu'il  devoit  tourner  Tes  vues 
d'un  antre  cot^.   Le  befoin  d'à.  u^ent  l'obligea 
de  revenir  à  Avallon  fur  h  fin  de  la  nicaie 
snnéc  j  il  y  tomba  de  nouveau  malade  en 
1668. Les  reproches  de  faconfciencc  (c  fiicnt 
encore  fentir  j  il  réitéra  (es  preniiercs  pro- 
mclTes  )  &  croiant  que  fa  convcrfion  croie 
luiTi  réelle  qu'il   Pimaginoit  ,  il  dcminda 
laTonfure  K  la  reçut  de  l'Evéque  ù'Autun 
(]ui  lui  cohféia  peu  après  les  Cidres  mineurs. 
Il  pada  trois  moisdans  le  Séminaire  d'Aucun 
avec  allez  dVdificationjil  y  fie  une  confeiTioa 
('générale,  &  partit  enfuite  pour  aller  étu- 
dier en  Théologie  à  l'aiis.  Sa  vertu  chance- 
lante &  m;il  affermie ,  trouva  desécueils  dans 
recte  grande  ville  ,  &  y   échoua.  Il  quitta 
l'état  qu'il  venoit  d'wMnbraiVcr,  Çc  plongea 
dans  de  nouveaux  excès  &  ne  connut  plus  de 
régies  que  fes  palfions.  S'é  ant  préfenté  aa 
Maréchal  de  Bcllefonds ,  il  en  obtint   un 
Brevet  d'Officier  réformé  pour  aller  en  Can- 
die >  mais  étant  à  Lyon  ,  il  apprit  que  la 
Place  s'étoit  rendue  ,  &  il  fc  vit  contraint 
de  retourner  à  Paris ,  ou  aiant  fait  plufieurs 
tentatives  inutiles  pour  entrer  dans  les  Gar- 
<ics du  Corps,  &  ne  fâchant  plus  quel  parti 
ptcuire  il  revint  encore  à  Avallon.  Tou- 
•  Tij 
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jours  cnciaîné  par  l*imp{fcuuluc  Je  fun  cf- 
prie ,  il  ne  pue  demeurer  ton^rcms  tran- 
i]uillc.  Aianc  (^u  i]ue  M.  Je  Nuiiud  écuie 
nommé  à  l'AmballdJc  de  Coiiflaïuinople  ,  il 
tenta  en  1 670.  d'être  rc^u  à  fa  fuite.  M.  de 
Nointcl  voiant  un  jeune  homme  de  vingt* 
deux  ans,  d'une  figure  agréable,  bienfait, 
nvcc  inie  phyfiunomie  &  des  manières  qui 
piévcnoicnijcn  fa  faveur, 3:  un  efprit  aimable 
&  vjui  paroilloic  1  ^é  ,  le  reçue  avec  bumc, 
f:U.  le  cliaigca  prelque  audi-cot  d'aller  en  (on 
rom  falucr  MuftapliaAga,  Ambanadcurdu 
Virand  Turc  ,  tjui  éioic  à  Valence  en  Dau. 
pliiné.  M.  Uocquilloc ,  après  s'are  acquit* 
te  Je  l'a  cominiillon  ,  alla  attendre  Moulicuc 
de  NoiiKcl  à  Avîgnoii,  l'accompagna  eu* 
(uitc  ju(l]u'à  y.  1  iv*illc,&  s'cmbarcjua  à  Tou- 
lon. L'-^nnce  Tuivantc  étant  de  retour  de 
Conilaiiiiiiw^ple  ,  il  &ii,u  étudier  le  Droit  à 
Bourges. 

Eu  1(^7 1.  il  commença  à  plaider  au  Bail* 
liage  d'Avallon.  Son  efprit ,  fa  politclfc, 
fcs  manières  engageantes,  la  tout  joint  à 
un  extérieur  fédui(anr ,  le  firent  rechercher 
des  meilleures  Compagnies  ,  &  il  n'enrcfa- 
fa  aucune.  S'il  plaifuit  ,  il  avoit  encore 
plus  de  dcfirde  plaire,  il  ctoit  de  tontes Icj 
parties  deplaifir.  Le  jeu  ,  les  fpedlacles,  & 
d'autres  amufcmcns  encore  plus  oppcfcsau 
CluiAianifmc  ,  l'occupèrent  beaucoup  plus 
qvîc  rétat  qu'il  avoit  cmbia/ré.  Onleprcila 
de  iz  marier ,  &  on  lui  préfenta  plufieurj 
partis  avantageux,  qu'il  refufa  par  efprit 
d'indépendance.  Quoiqu'étouudi  par  le 
bruit  de  fcs  pafTipns  ,  il  cntcndoit  néan- 
moins quelquefois  les  cris  de  fa  confcicnce; 
il  en  écoit  aiéme  de  tcms  eu  tems  agité  Juf- 
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qu'à  ne  plus  fciuir  que  le  trouble  où  cette 
ficu.ition  le  jetroic.  Il  s'en  ouvrit  à  Ton  ficrc, 
Religieux  Minime  ,  écouta  Tes  avii  &  lui 
t;tiincconfcrtî(jn  gi'nc'iale.  La  crainte  <lc  n'ê- 
tre pa«  infcnfiblc  au*  railleries  qu'il  ne  pou- 
voie  manquer  d'clluicr  dans  (a  patrie  fur  fes 
frcquens  changeincns  d'c^tat ,  lui  fit  prcnrlre 
laréfolution  de  f^r  retirer  pour  quctqucrems 
(hci  les  Chnrtrcuv  d'Auvraî.  Pendant  ccctc 
retraite ,  fe  Tentant  toujours  combattu  par 
mille  irréfoluiions  &  par  Ton  goût  naturel 
pour  la  profcffion  des  armes,  il  fit  vœu  , 
pour  fe  fixer,  de  rentrer  dans  rcfracEcclc- 
ruftiqnc.  Etant  donc  revenu  à  Pari»;  en 
11(74.  il  entra  dans  un  S<!'minairc  oii  il  fuc 
un  modèle  de  pictc  &  de  ferveur.  Il  fut  or- 
donné Souiliacrc  ,  &  après  les  inrcrfticcs  ot- 
(iii)airc<: ,  il  fut  élcvtî  au  Diaconat  &  er.fîn 
àlaPrêtrJle  le  8  Juin  1675. 

Ce  fut  à  Aucun  qu'il  fut  ordonné  ,  mais 
peu  après  il  obtint  de  l'Evcque  la  permilllon 
de  faire  quelque  féjouràPaiis  pours*y  mieux 
inftrmre  de  fes  devoirs.  M.  Bocquillot  fc 
retira  alors  chez  les  Pcrcs  de  l'Oraroirc  de 
No:rc-Damc  des  Vertus.  Il  y  eut  pour  Maî- 
tres deux  hommes  fort  ditR*rcns ,  Michel  le 
Vaflbr  qui  apoftafia  depuis,  &  le  ccicbrc 
M.  Dugiiet.  Il  fe  fournit  aux  avis  de  celui- 
ci,  &  lut  avec  beaucoup  d'application  les 
Ouvrages  de  faint  Auguftin  &  principale- 
ment ceux  que  ce  faint  Dodcui  a  écrirs  fur 
la  G'ace  &  laPrédeftination.  Il  fîtenfuitc 
(jucIcjKc  icjour  à  Paris  pour  y  entendre  les 
plus  célèbres  Prédicateurs  ;  &  dès  qu'il  fut  de 
retour  à  Avallon  ,  l'Evcque  d'Autun  lui 
Monnaie  foin  d'une  Cure  fituée  aux  environs 
«l'Avallon  même.  Enfuiic  M.  le  Comte  de 
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Chacelax  lui  donna  la  Care  de  ce  nom  que 
l'Evéquc  d'Aucun,  (  M.  de  Roquette )  je- 
noie  d'éiiger  en   la  démembrant    de  celle 
de  S.  André.   M.  Boccjuiiloc  en  fut  donc  le 
premier  Cu'-é.  On  voit  par  deux  de  (es  Let- 
tres comme  n:  il  s'y  conduifoit  &  les  grands 
biens  qu'il  y  fir.  S^s  infirmités,  &  fur-tout 
celles  de  la  furdiré ,  caufées  par  Ton  grand 
travail  5c  Ton  application  immodérée  à  l'i. 
tudc  ,  reiîga8;cienc  à  la  quitter.  En  i6j!4. 
il  revint  à  Paris  ;  M.  Hamon  à  cjui  on  l'a* 
drelfa  ,  Kii  aiaot  fait  obfcrver  pendant  huit 
mois  le  régime  de  vie  prefcrit  par  Cornaro, 
il  rétablit  fa  fanté.  Il  demeura  tout  ce  teins 
là  à  Port- Royal ,  &  fe  chargea  de  faire  des 
infliuiflions  aux  Domestiques  ^  aux  per(on> 
lies  du  dehors.   Ce  ne  fut  que  mahiré  lui 
qu'il  fe  vit  obligé  de  quitter  ce;te  retraiicca 
,16%6.   pour  obéir  à  (ou  Evêque  t]ui  avoic 
be foin  de  fon  fecours ,  &  qui  lui  confia  di* 
•  vers  emploie.    En    1687.  le  Monaft're  i!i 
Port- Royal  le  fît  prier  de  porter  les  Vœux 
des  Religieufès  à  Clairvaux  au  tomheaudt 
.  faint  Bernard.  En   1^93.  l'Evéque  d'Autim 
le  nomma  à  un  Canonisât  de  l'Eglife  d'A* 
vallon,  &  alors  M.   Bocquillot  remit  ace  1 
Chapelle  de  cent  écus  de  revenu,  quoique 
celui  du  Canonicat  d'Aval  Ion  fût  modique, 
qu'il  n'eût  point  de  patrimoine  &  que  (a  fa- 
mille eût  befbin  de  fecours.  Malgré  Toai 
aifiduité  à  l'OfHcc ,  il  étoit  (i  appliqué  à 
rétude  ,  qu'il  trouva  encore  du  tems  pourj 
compofer  des  Ouvrages  fort  eftimés. 

Des  itfSS.  il  commença  adonner  les  Ho* 
mélies  qu'il  avoir  prcchées  à  Port- Royal.  Il  1 
les  avoit  montrées  à  M.  Hamon  &  à  M. 
Nicole  »  &  ce  fut  pat  leur  avis  qu'il  ks^t 


M.Bocqutlloe. XVII.  (îëcle.  43^ 

Imprimer.  Il  en  donna  d'abord  deux  volâ- 
mes qui  contiennent  vingt- huit  Homélict 
fur  les  Commandcinens  de  Dieu  &  de  TE- 
glife  y  à  la  fia  du  deuxième  volume  il  y  a 
Bn  Cacécliifrne  abrégé.  Il  publia  la  méms 
année  Tes  Homélies  lur  les  Sacremens  ;  il  y 
en  a  trente.  Celles  fur  l'Oraifon  Domini- 
cale &  Il  Salutation  Angélique  au  nombre  de 
tingc  fix  ,  parurent  en  16^0.  Celles  furies 
Fêiesde  c]uclc|ues  Saints  &  pour  les  vétures 
U  profeflîons  Religieufes  en  I<^'p4.  Il  a 
^onné  au/Ii  de  courtes  inilniclions  pour 
l'adminidration  Se  le  bon  ufage  des  Sacre« 
m  ns,  pour  la  vifîre  des  malades  &  furqueU 
qucs  cérémonies  contenues  dans  le  Rituel  : 
(1(S  Difcours  fur  !?s  jeux  Innojcns  &  les 
jeux  iléfciivlus.  C'S  Ojvraî^^s  fuient  im- 
primes à  P.iiis.  M.  Hocq-iilir.t  hs  donni 
|r3tuirtr:icrii  aux  Libraires  j  mais  il  ^xa'uî- 
iViâr.v!  !e  pMx  de  'i  vo'TJ  Je  clnq-.e  r.yc-1- 
plalre,  ann  de  faciliter  a'ix  pr.uvrcs  l-» 
moicns  de  s'en  fournir.  Ces  Ouvrages 
ont  été  très-recherchés,  &  l'on  aifure  qne 
M.  le  Duc  de  Hourgogne  père  de  Louis  XV. 
les  lifoit  affiducment.  En  1^97.  il  comrau- 
mcjua  une  Lettre  fur  la  manière  dont  on  en* 
Urroit  autrefois  les  Prêtres ,  8c  on  l'inféra 
en  partie  dans  le  Journal  des  Savansdu  3. 
Juillet  de  la  même  année.  Kn  léf^.  il  don- 
na fes  Régies  touchant  la  Liturgie  :  ce  n'eO: 
qu'un  petit  volume ,  ou  plutôt  une  brochure 
faicc  pour  fervir  comme  d*Introdu(flion  à 
l'Ouvrage  fur  la  Liturgie  ,  auquel  il  travail- 
îoit  depuis  du  tcms ,  &  qui  parut  en  un  vo- 
lume i/ï-go.  à  Paris  chez  Aniffon  en  170 1. 
Il  avoit  promis  d'entrer  dans  le  détail  des 
parties  qui  compofent  la  Meife  ;  m  lis  on  a 
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fçu  de  lui- même  qu'il  n'avoic  pft  exécuter  fa 
promede  ,  parce  qu'il  auroit  fallu  faire  piu- 
iîeurs  volages  que  fes  facultés  ne  lui  permet- 
toienc  pas  d'entreprendre. 

En  17.21.  il  publia  la  Vie  du  Chevalier 
Bayard  ,  mais  fur  des  Mémoires  peu  exafts. 
II  y  prie  le  nom  de  Prieur  de  Louval.  En 
1 7J  f  il  donna  une  Diflertation  fur  les  Tom- 
beaux qui  font  dans  le  Village  de  Quatre 
à  crois  lieues  d'Avallon.  Il  a  encore  compo- 
£é  d'autres  Ouvrages  ,  dont  les  uns  ont  été 
imprimés,  &  les  rurres  font  encore  iDa* 
jftulcrits.  En  171 7.  il  a  appelle  de  la  Confti- 
tution  Unigenitus  avec  plufieurs  Chanoines 
^*Avallon  ,  &  il  a  renouvelle  Ton  appel  en 
3f7zo.  Il  eft  mort  en  1718.  ât^é  de  i\\imt' 
vingts  ans  ,  après  ivoir  édifié  la  petite  Ville 
il  Avallon  par  une  vie  d'igne  d'un  vertueux 
Chanoine.  Il  a  îaifTé  aux  Pcres  de  la  Dodii- 
ne  d'A'.'lon  ,  fa  BibUothé^ue  ,  qui  ccoi: 
nornbreufc. 
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ARTICLE     XXVI. 

Difputes  touchant  la  puïffunu  du 

Fapzfur  le  temporel  des  Rois  , 

&  touchant  la  Hiérarchie, 


t 


1. 


Principes  y  ^s  Théofoîrîens  que  nous  appelions 
4es  Uîrra-  J^  Ulcramonrai  \s  ,  Font  proFelTioa  de 
montains  a-         .  ,         .,-r  r  •  •       n    '.. 

dopté";  par  les  croire  q-ie  route  la  puiliancc  ipiritucUe  eca- 

Jéiuites.         bhe  par  Jcrus-Chiill  pour  le  gouverneraeat 


If 
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fur  la  HUrarch.  XVII.  fiécle*  44.^ 

^c  Ton  Eglifc  ,  &  lou  e  ralliltancc  qu'il  a 
promife  à  Ton  Eglile  pour  la  faire  décider 
conFormémenc  à  la  véiicé ,  réfide  dans  la 
perfonnc  du  Pape.   Ils  prétendent  autlî  que 
fa  puilTancc  s'étend  fur  les  choies  tempo- 
relles   Ces  deux  principes  ont  les  plus  gran- 
des fuites  par  rapport  au  }];ouveiHemcnt  de 
l'Eglife  ,  &  àla  tranquillité  des  E  ats   Nous>^^ 
avons  eu  fouvcnt  occadon  de  parler  de  cercc    *^ 
importante  quellion  ,  fur-tout  dan^  l'Arti- 
cle de  Richer  &  dans  celui  oii  nous  avons 
rapporté  les  quatre  Articles  du  Clegc  de 
l'Alfemblée  de  i6Si.  W  cft  hors  de  doure 
que  les  Jéfuites  n'ont  point  inventé  les  prin- 
cipe": Uhramonrains  j  mais  aulfi  on  ne  peut 
difjonvenir  qu'ils  ne  les  aient  adoptes  &:  ne 
les  aient  fait  valoir  avec  zélé.    Nous  avons 
vu  dans  l'Hiitoire  du  Concile  de  Trente  ,  p 
que  Lainez  leur  fécond  Général  (o:irmr  en 
pri'fence  des    Pères    du  Concile  ,  que   lei 
Evccjutjs  n'éfoient  pis  d'infl-irution  divine, 
&  que  le  Pape  éroit  au  dellus  du  Concile, 
&  qu'il  s'attira    l'indignation  de  cette  au- 
gulle  A(r<;mblée.  Les  Jéfuircs  ont  tnu)ours 
été  très  fidèles  à  fuivre  cette  D>'^nne:  Se 
c'cd  peut  être  un  des  moiens  qu'ils  inctrc»  t 
en  ufage  ,  pour  facisfaireau  v<Teu  pudcaliec 
qu'ils  fonr  d'obéir  au  faint  Siège.  C'eftaufTî 
Cil  partie  ce  qjï  les    a  rendu  li   fufpeds  en 
France  ,  U  qui  a  porté  le  Parlement  de  Paris 
&  rUiiiverliié  à  s'oppofer  avec  tant  de  zéiC 
a  leur  établifTemenr. 

A  l'égard  des  principes  touchant  la  p'iif- 
fancc  du   V^^ç.  fur   le  temporel  des  Rois  , 
nous  avons  vu  jufqu'oii  ils  ont  poulfé  leurs  '^  '';^"uvcn- 
excès.   Le  Perejouvenci  dans  (on  Iliftoire  donner  du  F, 
4e  la  Société  imprimée  à  Rome  la  dernière  Guigiurd, 


ï. 

Idée 


que 
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Jéluîte  fédi-  anricedii  dix-fepciéme  Siècle  ,  &  qui  aatci'* 
cieuz»  lé  la  juftc  indignation  du  Pailcmcnt  de  Pa- 

ris 9  nous  reptéfence  le  P.  Guignard  foa 
Confrère  com.mc  un  martyr  de  la  Vaiié. 
Après  avoir  die  c]u'il  Fut  atteint  3c  convain- 
cu du  crime  de  Lèxe-Majcfié  ,  &  avoir  rap- 
ÊÊÈÊaoiti  tomes  les  circonilanccs  de  Ton  fupplice, 
^^il  ajoute  :  ))  Je  ne  douce  pas  qu'il  n'y  ait 
dt-s  gens  qui  demanderont  en  cet  endroit, 
Qu  était  alors  l'équité  du  Parlement ,  oj  qui 
ne  blâment  la  trop  grande  févétitc.  »  Erunt 
aliqui  ,  opinor  ,  hoc  laco  qtùrequirant  œquU 
tatem  Parïfimf.s  Curice  ,  aut  feveritatem  ac» 
cufent. 

Ce  Jéfuitc  François  ,  au  lieu  de  ne  tcmoi» 
gner  que  de  l'horreur  pour  îc  crime  de  fou 
ConFiere  ,  ne  s'applique  à  le  montrer  que 
comme  un  Héros  Ghrétienau  milieu  desfup» 
plices  les  plus  infamans  ,  8c  comme  un  imi- 
tateur de  la  chariré  de  Jefus  Chrill ,  ne 
s'occupantque  du  foin  d'obicnir  le  pardon  i 
Tes  Juges,  qu'il  regarde  comme  d'injafteç 
perfécuteurr.  Le  Père  Jouvenci  étoit  en  cck 
le  fidclc  écho  de  la  Société.  En  effet  on 
remptiroit  des  volumes  entiers  de  partages 
d'Auteurs  Jéfuites  ,  qui  renfermeiit  leutJ 
maximes  meurtrières ,  leurs  fentimens  con- 
traires à  l'autorité  Royale  ,  &  leurs  priric'pes 
■:  pernicieux  fur  le  pouvoir  prétendu  des  Papes 
de  diipofer  des  Royaumes  des  Princes  qu'ilî 
ont  excomi'Runiés ,  &  de  Jifpenfer  Ls  Pea- 
pies  du  ferment  de  fidélité. 
ni.  Nous  nous  eontcnrerons  d'e'i!  rapporter 

Quelques  qjjciqye,  u,js  «o^r  fervir  d'exemples.  «  Si 

ilolina  fur  'afin  furnaturelle  I  exige,  dit  Molina 
Tautoriié  du  dans  Am  Traité  du  Droit  &  de  la  juflice,  im- 
*ape,  primé  à  Maycnce  ca  i6oz  ,  U  Pape  peut 


fur  la  Hurarck.  XVII.  (ïécfe.  44} 
iipofer  Us  Rois  ,  &  les  priver  de  leurs  P,  142.  * 
Royaumes.  Si  id  exigat  finis  fupcrnatura- pàv, 
lis ,  ;»<7rir/?  fummus  Pontifix  déporter t  Reges , 
rw^««r  r^fl-ww  fuis  privare,  «t  Et  la  raifoa 
(]u'il  en  donne  :  «  C'eft  ,  dk-il ,  que  Jcfus- 
Chriit  n'auroic  pas  fuifliammeut  pourvu  à 
foj  E^;lifc,  s'il  n'avoit  rendu  tous  les  Prin- 
ces féculiers ,  qui  font  Chrétiens ,  Sujets  dii 
Pape  ,  &  cela  avec  une  très  pleine  puilTancc 
dans  le  Souverain  Pontife  ,  pour  les  cKâciec 
6c  les  contrainire ,  félon  fa  charge,  à  ce 
u'il  jugera  fimplemcnt  néceÏÏairc  pour  U 
a  rurnatarellc.  Si ,  continue  Molina  ,  un 


l 


P*  i%H 


Prince  devenoit  Hérétique  ou  Schifi»ati']ue  , 
le  Pape  pourroic  ufer  conrre  lui  du  g'aivc 
icmpoicl ,  palTer  outre  jufqu*à  ledépoferoc 
à  le  chaffer  de  (on  Royauinc.  Si  Princeps 
a'iijuis  Hareticus  vel  Schifmaticus  fera  » 
poj[et  fummus  Pontifex  uti  adversîis  eu/n 
gladio  temporali ,  procedereque  ufque  ad 
depofitionem  6^  expulfîonem  illîus  à  régna, 
tiiiîncc  JéfuiteaflTure  (|ue  les  Eccléfiaûiques 
roiit  parfâitemeac  exempts  de  la  puilfance 
civile  \  enfortc  qu'ils  ne  peuvent  être  jugts 
par  des  Juges  Séculiers  ni  pour  des  affaires 
criminelles  ,  ni  pour  des  intéré  s  civils,  8c 
qa'ils  font  auffi  exempts  de  toutes  les  contri- 
DJtions  &  des  autres  charges,  »  CUricijam 
hodie  à  civili  poteflate  funt  exempti  >  ita  ut 
fiTque  in  crimin.tlibus ,  neqùe  in  civilibus ,  à 
fscuUribaJi  judicibus  judicaripojînt ,  fed  ah 
Ecckfiafïicis  dumtaxaî  :  exempti  etiamfunt 
Àtributis  &  aliis  oner'tbus. 

Emmanuel  Sa  autre  fameux  Jéfuitc  ,  parle  d^Emmanucl 
aind  dans  fes  /.phorifincs  pour  les  Confef-  Sa  &  de  Va* 
fcurs ,  qui  ont  'ité  foavent  imprimés  quoi-  c'^^;^  ^ai 
qae  ce  foie  ua  des  Lines  les  plus  pernicieux  Cztsucu 
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pour  la  Morale.  »  La  riîvolic    d'un  Clerc 
contre  le  Roi ,  dit-il  ,    n'eft  pas  un  crime  de 
Lèzc-Majellé  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  Sujet  du 
Roi.    CUrici  rebellio  in  Regem ,  non  ejl  cri' 
men  laja  Alajejiatis  ,  (fuia  non  efljubdiiut 
Régis.  »  Parie  Droit  Eccléfîaftique ,  dit  Va- 
Icncia  ,  autre  Jéfuite  dans  (es  Commentai- 
res Tli^ologiques  imprimés  à  Lyon  en  léoj, 
&  à  Paris  en  i6q*^  ,  &  par  conféquenr  par 
autorité    &  Sentence  du  Souverain  Pontitc 
de  qui  ce  Droit  émane  ,  un  Prince  peut  ab- 
foluiîient  ctre  privé  de  l'empire  &  de  l'au- 
torité qu'il  exerce  fur  fes  Sujets  ,  s'il  arrive 
qu'il   devienne    Apoftar.     Car ,    ajoute-MJ 
ouinze  lignes  plus  bas  ,  les  Souverains  Ponti- 
les  de  l'Eglife  n'ont  pas  maintenant  moins 
d'autorité  (ur  ceux  qui  ont  tait  profcfljon  di 
la  vraie  Foi,  que  n'en  avoient  autrefois  les 
Pontifes   de   la    Synagogue.      Or    ceux-ci 
avoicnr  le  pouvoir    de  détrôner    ceux  qui 
abandonnoient   la  Foi  :  donc  ceux-là  ont  la 
même  autorité.  Joiada,  corninue  ce  Jéfuite, 
a  ôté  à  la  Reine  Athalie  la  vie  &  le  Roiaa- 
mc  5  &  cela    non  feulement  parce  qu'elle 
avoir  ufurpé  tyranniquement   les  rênes  de 
rKmpire  ,  maisprimcipalemenc  parce  qu'elle 
s*étoit  abandonr>ce   a  l'idolatiic.  Combien 
donc  à  plus  R)rie  raifon ,  ajoute  t-il  plus 
bas,  devoirs- nous  reconnoître  aujourd'hui 
dans  le  Pape  la  puilîance  d'excommunier  les 
Princes  Hviétiques  &  Impies,  &  même  de 
les  privcvde  leurs  Roiaumes  ?  On  prouve  en 
cinquième  lieu  la  même  alTertion  ,   par  l'u- 
fige  de  l'Eglife.  Car  lesSouverams  Pontifes 
ont  fnuvent  détrôné  les  Princes  Séculiers  (aiis 
qu'aucun  Catholique   ait    repris    une  telle 
condaite  comme   (urpailant  les  boiues  d< 


fur  la  Hlirarch,  XVIT.  fiéclc.  44^ 

l'autorité  Pontificale,  comme  on  le  voie 
fort  au  long  dans  Sixte  de  Sienne  ,  Livre 
iix  de  la  Bibliothcquc  Sainte  ,  note  foixati- 
te  douze ,  &  dans  notre  P.  Beilarmin  ,  Liv. 
y  Chap.  8.  du  Souverain  Pontife.  Car  ,  con- 
tinue Valentia  ,  le  Pape  Zachaiie  a  dépofé 
ChiKioric,  Roi  de  France  ,  comme  étant  in- 
capable de  régner.  Giégoirc  VII  w  au(Ti  dé- 
plié rcmpctcar  Henri  IV.  Innocent  IV 
ar!c  a.cme  dcpolé  dans  le  Concile  de  Lyon 
rEihj^reur  Frcdéiic  II.  Enfin  le  Pape  Clé- 
mcoc  VI  a  détrôné  l'Empereur  Louis  V. 

Nous  prétendons  démontrer  ,  dit  Suarez  , 
que  ic  Pape  a  le  pouvoir  de  contraindre  les 
Roi<:  par  des  peines    temporelles  ,  &  de  les 
punir  même  par  la  privation  de  leurs  Roiau 
mes ,  lorlOjU'il  y  a  nécclVité. .  .  Si  un  Roi  dé 
pofévouloic  retenir  (es  Etats ,  il  dcvicndroit 
Tiran  ,  &par  conféquent  il  (croit  permis  a 
tout  particulier  de  le  tuer  ,  d»  coTijequenter 
poterit  à  quocum<jue  privato    inUifici.     Le 
même  Jcfuite  dit  qiiilcjl  de  Foi  ()ue  le  Pape 
peut  dépofer  les  Rois  Hérériques.    Leflius 
demande  dans  (on  Traité  du  Droit  &  de  !a 
Juflice,  s'il  efl:  pcrniis  de  tuer  pour  défendre 
fa  propre  vie.  Je  répons  ,  dit  ce  Jc(uite  ,  (]ue 
cclaeft  permis  >  &  non  feulen-ieni  aux  Laies, 
niais  même  aux  Hccléfîafliqucs  &  aux  Moi- 
nes;  &  cela  eft  permis  àl'égatd  dequi  cjue 
ce  fpit ,  même    à  l'cgnrd   des   Supérieurs; 
ainfiunMoire  peut  tuer  fon  Abhé  ,   un  Fils 
peut  tuer  Ton  Père  ou  fa  Mcre  ^  un  Serviteur 
foi)  Maître,  un  Vaffal  fon  Ptince.  Et  on  le 
pcutfaire,  ajrû'e  Lcduis,  en  o^uclque  fonc- 
tion qu'on  fe  trouve  cuiV^gé   Par  exemple,  (î 
on  l'aitacue  pendant  qu'il  célèbre  îa  Melfe, 
il  peut  ïuerfon  aggtcileur ,  &  enruiic  coa- 
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Concert 
des    Jcfiiite» 
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mflxiiiKS. 

J^cfcnfe  de 
la  Foi  CatfiOé 
lique  contre 
les  erreurs  dt 
la   Scile 
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tinucrla  MelTe.  Potefl  occidere  invafirmi 
&  poJîeÀ  Sacrum  conùnuare.  Le  mcrac  Lef« 
fius  dit  dans  le  même  Ou  .â|»e  que  le  i'apc 
a  uiK  pleine  puiifance  fur  le  temporel  des 
Rois ,  &  qu'il  peut  les  J^pofer.  Les  Jcfuiccs 
Scribani ,  Valquez  ,  Azor ,  Bccan  ,  Grc:* 
fer  ,  San:arel,  Juilinicn  ,  Coninck ,  Ri» 
cheome  ,  Lorin  ,  Torrez  ,  Turfclin  ,  Kel« 
1er ,  Tanner,  Bertrix  ,  Titin ,  Bauni ,  Hc« 
reau  ,  Efcobar  ,  Dicailille  ,  Bufembaum, 
Piroc ,  Bonanni ,  Fiizon  ,  &  beaucoup  d'au* 
très  enfeignenc  la  même  DoArine  ,  &avan* 
cent  avec  la  plus  parfaite  confiance  lesmaxl* 
mes  les  plus  fédicieufes* 


VT. 

Haifons  ^e 

politique  qui 
ont  porté  les 
l^fukes  à  fou- 
tenir  avec  2^- 
le  les  princi- 
pes UIti-a> 
yiomaias» 


II. 


Ces  fauÏÏVs  opinions  fur  la  Hiérarchie  S 
fut  Tauioriié  des  Papes  par  rapport  au  tein* 
porel  des  Rois ,  ont  plus  de  rapport  qu'oa 
ne  penfciiu  fyftême  des  Jéfuites  fur  la  Doc- 
ttinc.  Mais  quand  elles  n'y  fctoient  pasfpc- 
cialemenc  lices,  elles  font  du  moins  parfaite 
mentafforties  à  leur  politique  ,  c'cft  à  dire 
à  rencliaîuemcnt  des  moiens  qu'ils  mettent 
en  ufaîTc ,  pour  parvenir  à  faire  autorifcr 
leur  Dodrinc  dans  TEglife.  L'ordre  Hierat* 
chique  &  les  régies  Canonique»  font  defti* 
nées  à  conferver  &  à  autorifcr  la  Vérité  3C 
l'ancienne  Do(5lrine;  il  n  eft  donc  pas  é'-on- 
nant  que  ceux  qui  veulent  introduire  des 
nouveautés  tâchent  de  donner  atteinte  à  cc« 
régies.  Les  Jéfuices  n'ofoient  fe  flatter  dil 
pouvoir  gagner  les  Evêqu^^s  SclesUniverficts; 
nous  avons  vu  quel  éclat  les  unf  &le5  autres! 
firent  contre  leurs  nouveautés.  Ils  avoient 
<acdre  moias  à  efpérer  de  la  parc  des  Coiï* 


i 


fur  la  Wrarcîi.  XVII.  (lécle.  447 
elles  foie  particuliers  ,  foit  généraux.  Pour 
en  obtenir  quelque  chofe  il  falloic  fubic 
l'examen  d*un  grand  nombre  de  pcrfonnc* 
éclairées,  voir  difcuccr  leui  Doéltinedans  Ict 
fornicSjSc ils  i'entoicnt  bienqu'cllenCDOUVoit 
pas  (auccnir  un  aufTi  ^rundjour.  un  feul 
homme  tel  que  le  Pape  crt  plus  capable  d'être 
furpris ,  fur-rout  par  des  hommes  qui  pof- 
féJent  à  fond  le  mauégc  de  la  Cour  de  Ro- 
me. C'eit  auiÎJ  vers  le  Pape  qu'ils  ont  tourné 
toutes  leurs  cfpét  ances ,  &  ils  ont  été  par-  \)i 
intérefll-s  à  réunir  dans  le  Pape  (bul  toute  U 
puilfancc  Eccléfiaftiquc.  Qjoicjue  d'aboti: 
ils  aient  été  fur  le  puint  d'être  coàidamnés  à 
ce  Tribunal  ,  ils  ont  réulli  à  détourner  U 
condamnation  par  des  voies  qui  n'auroicnt 
point  arrçté  un  Concile;  &  ils  n'ont  pas 
cdfé  depuis  ce  tems  là  de  conduire  toutes 
chofcs  par  degrés  juft]a'au  point  de  faire  aa- 
icrifer  leur  Do(îlrine,du  moins  en  apparence. 
Ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux  pouf 
gagner  les  Papes  dont  ils  efpéroient  tout  , 
que  èx.  téinoigner  beaucoup  de  zélé  pour  ces 
prérogatives  chimériques  que  les  Papes  ont 
tellement  à  coeur  ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
puilfe  obtenir  d'eux  quand  on  fe  livre  fans 
réferveà  les  défcnc'.re  :  &  d'ailleurs  ils  inté- 
reiToicnt  encore  plus  particulièrement  la  Cour 
He  Rome  à  donner  des  Décrets  conformes  t 
leurs  vues ,  en  fe  fcivant  de  la  réception  de 
ces  Décrets  en  France  ,  pour  tâcher  d'autori- 
fer  peu  à  peu  l'infùillibilité  du  Pape  dans  ce 
R')i.iiime  fi  entaché  aux  anciennes  régies ,  3c 
par-là  (i  redoutable  à  la  Cour  de  Rome.  A 
prooorrion  qu'ils  ont  obtenu  des  Papes  dcf 
décifions  qui  leur  étoient  favorables  plusoti 
moios  diiedemeac ,  ils  oac  eti  ua  nouvel 
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inccréc  à  Faire  valoir  iia  delà  de  toutes  les 
bornes  les  d(fcinons  ôi  les  démarches  des  Pa» 
pes,  pui(que  l'aucorité  qu'ils  leur  procu* 
roienc  ,  (e  tournoie  à  l'avantage  de  leur 
Do<Slrine  :  ainfi ,  après  avoir  commeacé  à 
foueenir  que  le  Pape  étoic  infaillible,  ada 
qu'il  leur  fûc  favorable  ^  ils  continuoieni 
bien  plus  volontiers  encore  à  le  foutenit , 

ftarce  qu'il  leur  avoir  été  favorable,  &  qu'a- 
ors  foutenir  que  le  Pape  écoit  infaillible,  c'é- 
toit  foutenir  que  les  Jéfuitesavoient  raifon. 
Comme  dans  ce  qu^ilsonc  obtenu  des  Papes 
dans  le  dernier  (îécle ,  &c  encore  plus  dans 
celui-ci,  toutes  les  régies  des  jugemens  cano* 
niques  ont  été  violées ,  il  croit  de  leur  inté- 
rêt de  foutenir  que  le  Pape  éioit  au  dellusdc 
toutes  ces  régies.  C'eft  ainlî  que  tout  ce 
qu'ont  fait  les  Jéfuices  pour  autorifer  les 
prétentions  Uliramontaines  tendoit  diiC(Sc. 
ment  ou  indire^ement  à  accréditer  Icui 
Doârine. 


III.      ^ 
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VII. 

Liaison  Hes 
ipaximes  Ul- 
tramontaines 
avec  la  Doc- 
trine des  Jé- 
fuites  fur  la 
6 race. 

Mém,  des 
JV.  EvéquiS 
An.  X. 


Mais  outre  ces  cncçagemens  de  poîîtîquc 
qui  obligeoient  les  Jéfuiresà  foutenir  les  in- 
juftes  prétentions  de  la  Cour  de  Rome,  on 
peut  remarquer  de  ta  liaifon  entre  les  fenti' 
mens  Ultraniontains  &  la  Doctrine  des  Je- 
fuites  fur  la  Grâce.  Ceft  ce  que  d'illuftrcs 
Ev(:ques  de  France  ont  fait  voir  dans  un 
Ecrit  f'Ht:  célèbre,  m  La  plupart  de  ceux  qui 
onr  voulu  enlever  à  l'Egli(e  la  confolation 
'de  s'appuier  fur  la  force  toute- pui liante  de 
la  Grâce  efficace ,  difent  ces  Prélacs ,  ont 
femblé  vouloir  ta  dédommager  en  lui  don- 
nant la  force  des  armes  &  la  paifTance  tem- 
porelle  Au:  les  Royaaiii:s  de  la  Terre. 
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Après  avoir  dàptimd  la  puiffance  de  laGr.icc, 
ii  élevé  fans  mefurc  celle  de  rhomme  ,  n'é- 
toic  il  pas  naturel  de  chercher  des  appuis 
tout  humains  pour  foutcnir  la  Religion, 
Jcs  molens  touc  humains  pour  l'écendic  «  des 
reirources  humaines  ou  plutôt  des  inven- 
lions  diaboliques  pour  perdre  les  Souverains 
^ui  pourioient  s'oppofèr  à  Tes  intérêts  ? 
D'indignes  adulateurs  de  la  Cour  de  Rome 
ont  voulu  établir  le  Pape  Roi  des  Rois  &  le 
Seigneur  des  Seigneurs ,  lui  donner  le  pou- 
voir de  changer  les  Empires  ,  de  tranfporter 
les  Couronnes  ,  d'abfoiidre  les  Sujets  du  fer^ 
ment  de  fidélité ,  de  punir  les  Princes  par  des 
peines  temporelles ,  d'en  fubdituer  d'autres 
en  leur  place  félon  qu'ils  le  jugeront  à  pro- 
pos pour  (e  bien  de  la  Religion  :  entinon  a 
foiilu  lui  mettre  en  main  les  deux  glaives , 
afin  d'aifujetcit  par  la  crainte  d'une  telle 
puilfanceceujt  qu'on  avoit  difpenfés  de  s'at- 
tacher à  la  Religion  par  les  liens  facrés  de 
l'imourde  Dieu,  On  avoit  vûparoitre^  il 
cf!  vrai ,  quelques  étincelles  de  ces  fédi- 
licufcs  maximes  avant  même  la  nailTancedes 
difpute*;  fur  la  Grâce  &  dès  te  tcms  de  Gré- 
goire VII  y  mais  s'étoient-clîes  répandues 
avec  ce  débordement  &  cette  licence  capables 
(le  mettre  le  feu  dan<î  tous  les  Empires  ? 
Avoit-on  vil  les  Mariana ,  les  Becans  ,  les 
Santarellcs  ,  les  Airauts  ;  &  pour  ne  point 
parler  d'autres  Ecrivains  de  la  même  Com- 
pagnie, avoit-on  vu  Suarez  le  plus  fameux 
JifcipledeMoIinajIeChcf  des  Congruiftes, 
l'Autîur  favori  de  cette  Société  ,  &  d'autres 
Auteurs  encore  ,  enfeiencr  tant  de  propo- 
fitions  impies  &  exécranles  fur  le  parricide 
^s  Rois }  ces  futiedes  entrepcifes  donc  on 
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ne  peut  rappeller  le  foavenir  '-i^x  horreur  j 
ces  all;n-mes  de  toute  la  Franc  ,  «^Nplaimei 
«les  Univcrfit^s,  ces  cenfurc^  réitérées  des 
Facultés  de  Théologie  ,  cette  multitude 
d'Arrêts  des  Cours  Souveraines  pour  répii. 
mer  une  ft  étrange  audace  ?  Dans  te  tems 
qu'on  a  commencé  à  atta<.]ucr  le  plus  foKe* 
ment  le  fouverain  pouvoir  de  Dieu  par  de 
faulTcs  opinions  fur  la  Grâce ,  Se  à  rompre 
les  liens  facrés  de  fcn  amoar  par  de  pcrni* 
cieufes  maximes  fur  la  Morale.  C'eft  dam 
ce  tems-Ià  même  qu'on  s'ed  élevé  avec  tant 
de  fureur  contre  l'autorité  fouvcrainc  dcj 
Rois  &  qu'on  a  foulé  aux  pieds  tous  les  de- 
voirs de  refpedt  »  de  fidélité  ,  &  d'attache» 
ment  qui  font  dûs  à  leurs  perfonnes  facréc5. 
»  Ainfi  parlent  ces  £véc]uc5» 


vnr. 

MNf.  de  P. 
R.  ont  com- 
battu les  er- 
reurs des  Jé- 
suites l'ur  la 
Hi<îrarchie. 
Livre  de  Pe- 
trus  AurC' 


IV. 

MM.  de  Port-Royal  ont  été  engagés  pat 
la  Providence  à  comoattre  les  erreurs  des  Je» 
fuites  fur  la  Hiérarchie.  Voici  quelle  fut 
l'occafion  de  cette  difpute.  Le  Pape  Urbaia 
VIII  touché  du  mifcrable  état  des  Eglifet 
d'Angleterre  qui  avoient  été  trente  ans  fan) 
Evéques  ,  y  envoia  M.  Smith  Evéque  titu- 
laire de  Calcédoine  avec  la  jurifdiélion  d'or- 
dinaire. Quand  il  fut  établi ,  il  voulut  ufer 
de  fa  puiHance  en  obligeant  les  Réguliers  de 
prendre  approbation  de  lui  pour  confcfler. 
Ce  joug  fut  dur  aux  Jéfuites  qui  s'étoicnt 
accoutumés  à  vivre  en  ce  pays  dans  une 
entière  indépendance.  Ils  s'en  plaignirent 
donc  par  leur  Provincial  à  cet  Evêquc ,  & 
lui  reprcfcnterent  entre  autres  raifons  que  ce 
téj^iemcac  dimiuaoit  leof  crédit  ^  Us  fi' 
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ftns  que  Us  Catholiques  leur  f ai f oient.  M  ait 
comme  il  ne  fe  tendit  pas  à  ces  rai  (on  s  ,  ilf 
cicicerenctancde  troubles  &  rant  de  Fadions 
contre  lui ,  en  le  décriant  même  auprès  des 
Minières  du  Roi  d'Angleterre,  qu'il  fac 
obligé  defortirdece  Royaume  pour  uou- 
ver  (a  fureté.  C'eft  ce  que  nous  verrons  plus 
eo  détail  dans  l'Article  de  TEglife  d'Angle* 
terre.  Ils  publièrent  en  même  temsdeux  Li- 
vres en  Anglois  contre  la  Jurifdiâion  Epif» 
copale  &  la  nécefltcé  du  Sacrement  de  Con- 
firmation. Ils  prétendoient  qu'eux  &  les  au- 
tres Religieux  ne  doivent  pas  être  fournis 
aux  Evêques  ,  3c  iU  teprircndolenten  con- 
((fquence  des  privilèges  qu'ils  avoient  reçus 
diiPapc  ,  qui  avoit  félon  eux  une  Juiifdic' 
tien  immédiate  fur  tous  les  Diocâfes  particu- 
lieis;  de  forte  que  ceux  qui  avoient  miinoii 
du  Pape  ,  n'avoient  pas  bcfoin  de  la  recevoir 
de  l'Evcque.  C'étoit ,  comme  Toîi  voit ,  con- 
ceoccerdans  le  Pape  feul  toute  la  puiHance 
Ecciéiiaflique.  Ces  Livres  des  Jéfuires  con- 
teaoient  pluiîeurs  autres  principes  injurieu'i 
à  la  dignité  cpifcopale  &quitchdoient  à  ren- 
vcrfer  l'Ordre  Hiérarchique.  La  Sorbontic 
ccnfura  le  \$  Février  16}  r.  trente-deux 
Proportions  prifes  de  ces  Livres.  Cette  Ccn- 
fure  avoit  été  précédée  de  quelques  jours  de 
celle  que  M.  de  Gondi  Archevêque  Je  Paris 
publia  contre  le  même  Livre  ,  &  de  celles 
06S  Archevêques  &  Evéques  qui  étoient  à 
Paris  4  qui  les  condamnèrent  par  une  Let" 
tre  Paftorale  adrefl'ée  à  tous  les  Evêques  de 
France.  Les  Jéfuites  s'élevèrent  contre  ces 
Ccnfures  fans  aucun  ménagement. 

Alors  un  Auteur  qui  cacna  fon  vrai  nom 
fous  celui  de  Pttrus  Aurelius ,  cntrepric  U 
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défcnfc  du  Clergé  de  France  &  de  la  Sorbon- 
ne.  Le  Public  a  toujours  cru  que  ce  F«rtfi 
Aurelius  étoic  M.  l'Abbé  de  Saint  Cyran  ; 
quelque  Toin  qu'il  ait  piis  d'cloigncr  de  lui 
un  foupçon  fî  glorieux ,  &  quoique  le 
Clergé  de  Fiance  ait  invké  inutilement  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  à  fc  découvrir ,  pour 
pouvoir  lui  donner  des  preuves  de  fa  recon- 
noiltaiice.  Il  paroît  certain  que  ce  Livre 
étoit  de  M.  de  Barcos  neveu  de  M.  l'Abbé  de 
Saint-Cyran  &  qui  fut  nommé  après  lui  à  h 
même  Abbaye, mais  qu'il  l'avoir  fait  fous  les 
yeux  de  Ton  oncle  &  en  profitant  de  Tes  lu- 
micres.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  Jéfuites  ont 
toujours  attribué  ce  Livre  à  M.  l'Abbé  de 
Sainc-Cyran  ,  &  c'cfl:  une  des  canfesqui  ont 
le  plus  contribué  à  les  engager  à  décr'crcet 
Abbé  comme  Hérétique.  Ils  font  venus  à 
bout  de  le  faire  tenir  cinq  ans  prifonnierà 
Vincennes.  Mais  eu  même  tems  la  vérité 
triompha  hautement  dans  l'opprefTion  même 
de  celui  qui  étoic  devenu  fufpeâ: ,  parce 
qu'on  lui  atiribuoitde  l'avoir  défendue.  Le 
Livre  du  Père  Cellot  Jéfuice  le  plus  confidé* 
rablc  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  com- 
battre Pc/rwj  jiurelius  y  ^ut  condamné  dans 
l'AlTemblée  de  Mante  en  1^41.  Ce  l%c 
avoit  été  auparavant  obligé  de  défavoucr 
fes  erreurs  dans  la  Sorbonne  ,  mais  il  ne  tint 
aucun  comote  de  fa  rétractation  ;  &  la  Sor* 
bonne  la  rendit  publique  pour  le  convaincre 
de  mauvaife  foi.  Le  Livre  ^Aurdïus  fut 
approuvé  par  trois  Aflemblées  confécutives 
du  Clergé.  Il  fut  imprimé  deux  fois  aux 
dépen*:  du  Clergé  ,  &  on  drefla  un  éloge 
riiagnifîvjue  à  l'Auteur  dans  la  dernière  de 
CCS  Aflemblces ,  qui  étoic  celte  de  1646. 
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Nous  avons  vu  dans  l'article  de  Richer  IX. 
tout  ce  qu'il  eut  à  fouffiir  ,  pour  avoir  fou-  Autres  Ecrits 
unu  avec  léXt  l'ancienne  Dodrinc  de  l'Egli-  J^,,*:*^^-  ^f 
fe  fur  les  bornes  légitimes  de  l'autorité  f^^  la  Hiérar- 
dcs Papes.  Peu  de  tcms  après,  MM.  de  Port-  chic. 
Royal  défendirent  les  mêmes  vérités  que 
Richer  avoit  éclaircies,  &  qui  lui  avoient 
attiré  tant  de  contradidions.  Les  procédures 
irrcguliées  qui  furent  faites  dans  l'aftaire 
(les  quatre  Evéqucs  qui  avoient  diftingué  le 
fait  &  le  droit,  ôcrcntreprife  de  laCour  de 
Rome,  qui  voulut  les  faire  juger  par  defe 
Coinmiflaires  nommés  par  le  Pape, obligèrent 
MM.  de  port  Royal  a  éclaircir  la  niaticré 
des  régies  des  jugemens  eccléfiaftiques  ,  6c 
les  bornes  de  l'autorité  du  Pape  en  ce  point  , 
dans  plufieurs  exceilens  Ecrits  compofés 
pour  la  défcnfe  des  quatre  Evêques.  Oa 
peut  voir  entre  autres  les  dix  Mémoires  faits' 
cp.  cette  occafion  en  1667.  Les  entreprifes 
desjéfuitesqui  enfeignoient  hautement  l'in- 
faillibilité du  Pape,  non-feulement  par  rap- 
port à  la  foi ,  mais  aulTi  par  rapport  au  fait, 
mirent  Couvent  MM.  de  Port  Royal  à  portée 
d'éclaircir  ces  matières ,  &  de  faire  voir  ce 
qu'on  devoit  penfer  de  l'une  &  de  l'autre  de 
ces  infaillibilités  prétendues.  Il  y  a  peu  d'ou- 
vrages faits  dans  ce  tems-là,  où  ce  point  ne 
k  trouve  traité  quelque  part  »  parce  qu*:  les 
Jéfuites  ne  laifloient  échapper  aucune  occa>- 
iîon  d'ccabiir  l'infaillibilité  ou  dire<5lenienc , 
ou  indircdement.  MM.  de  Port-Royal  ont 
même  quelquefois  combattu  par  occaiioii 
les  fentimens  uitramontains  tou';hant:  le 
pouvoir  des  Papes  fur  le  temporel.  Lorfquc 
IcsdiJfFérens  de  la  Cour  de  France  avec  celle 
^e  Rome  du  cems  d'Innocenc  XI  mirenc  les 
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aitaires  dans  un  écac  où  l'on  faifoit  fa  cogt 
au  Roi ,  eu  défendanc  les  libertés  de  IT-glifi 
Gallicane  ,  on  profita  en  France  des  lumières 
eue  MM..  d:c  Port  Royal    avoient   données 
fur  ce  point  pouiccablirdes  vésitésauffijm- 
porranics  en   elles-mcnies  ,  cju'eilcs  étoicnt 
odicufes  à  la  Cour  de  Ronie.  Plaficurs  Evé- 
«]ues  fe  firent  honneur  de  foutenic  haute* 
ment  des  principes  qui  avoient  attiré  des 
perfécutions  à  MM.  ae  Port-Royal.  La  cé- 
lèbre Déclaration  du  Clergé  de  France  de 
l6Si.qui  peut  fe  réduire  à  deux  points, que 
la  puillancc  du  Pape  ne  s'étend  point  fur  le 
temporel ,  &  qu'elle  a  fes  bornes  pour  le 
,  fpirituel  ,   n'eft ,  furtout  dans    Ton  fécond 

point ,  qu'un  abrégé  de  ce  que  MM.  de  Port- 
Royal  avoient  en  feigne  lur  cette  matière. 
C'elt  ainfi  que  Dieu  voulut  que  cette  Doâii- 
nc  défendue  d'abord  par  MM.  de  Port-Royai, 
ïe^ût  une  nouvelle  ::ui.c>rUé  par  Içs  démarches 
du  Clergé  de  France  en  corps ,  afin  ju'eile 
pût  mettre  d.s  barrières  plus  fortes  au  pro- 
grès que  l'erreur  devoit  faire  dans  la  fuite. 
3r.  M.  Arnauld  étoit  alors  obligé  de  vivre 

Leur  atta-  cad^^  bors  du  Royaume,  ^li-^oit  foaffeti 
maS  'cie  beaucoup  d'.njuftices  de  la  part  des  princi- 
l'Eglite  Gai-  paux  Prélats  qui  emroient  dans  les  vues  du 
licanc.  Roi  pour  moitifier  la  Cour  de  Rome.  Il  étoit 

au  contraire  honoré  de  la  proredion  du 
Pape  Innocent  XI».  qui  eA^moit  fa  fcien* 
ce  &  (a  vertu,  qui  n'aimoit  pas  les  Jéiuites, 
&  qui  étoic  porté  d'inclination  pour  la  bonne 
morale  &  la  faine  dodlrine.  Toutes  ces  cir- 
conftances  ne  l'empêchèrent  pas  de  déclare: 
hautement  dans  toutes  les  occafions ,  que  Tes 
fentimens  étoient  conformes  à  ceux  du  Cler- 
gé 4c  JiaiKe.  Il  en  £c  profefTion  dausie  li- 
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vrc  lie  V Apologie  pour  les  Catkoliquis  ,  tjui 
eft  un  de  ceux  cju'it  compola  dans   fa  rc- 
iraite.  Le  brulc  fe  lépandit  dans  ce  ictns  là. 
que  c'était  ce  qui  cmpêchoit  le  Papç  Inno- 
cent XI.  d'exécuter  le  delfein  qu'il  avoit  de 
le  faire  Cardinal ,  &  ce  biuic  n'ctoic   point 
(oui'à  fait  faos  fondement  «  comme  il  l'a- 
voue lui  même  dans  une  de  Tes  Lettres.  M. 
Aniauld  combattit  les  fentimens  ultramon- 
vains  que  M.  Steiaert  avoit  cnfcignés  à  Lou- 
vain ,  &  il  publia  à  ce  fujct  deux  Ecriis  Lar 
tins  dont  l'un  eft  intitule  Contra  pofitiones  ; 
le  fécond  Contra  pofitiones  ulteriorcs.  tn£n 
ilcompofa  peu  avant  fa  mortr£cIaircifle- 
ment  (ur  l'autorité  des  Conciles  généraux  & 
des  Papes  contre  M.  Schelftraie  Bib'iothé- 
«ire  dj  Vadcan  j  c'cH:  proprement  un  Ou- 
vrage deftiiié   à  défendre  les  principes  du 
Clergé  de  France;  il  n'a  été  donné  au  public 
qu'en  «701  ,  liuii  aas  après  la  mort  de  M. 
Arnauli.  C'cft  ainfi  que  ce  g  aad  loTime 
uni(]uemeut  attaché  à  la  vérité  ,  s'cft  uni  à 
la  France  où  il  avoit  été  traité  avec  la  der'- 
niere  injuftice ,  pour  combattre  la  Coût  de 
Roroe,   où  dans  la  circoudance  du  tems  il 
auroit  pu  trouver  de  la  protedion  i  mais  il 
'enchercholt  d'autre  que  celle  que  la  vérité 
donne  toujours  à  ceux  qui  s'aitaclicnt  à  elle 
nvariablement. 

V. 

MM.  de  Port  Royal  ont  encore  coml>atru 
[es  Jéfuites  fur  un  point  qui  a  de  grandes 
(iaifons  avec  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  coniiftoit  a  favoir  fi  l'Eglife  ,  qui 
se  l'aveu  de  tout  le  ujonde  doit  toujours 
Wufervet  la  véiité  datis  fon  (cin  ,  l'y  con~ 
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(crvc  toujours  avec  le  même  iéclat  ;  fi  l'errcut 
ne  peut  point  s'y  glifler ,  &  y  faire  de  grands 
progrés ,  &  fi  ces  malheurs  ne  font  pas  plus 
communs  à  proportion  qu'on  s'éloigne  da- 
vantage de  l'origine  du  Chriftiaiiifmc.  Les 
Jétuites  prétendent  que  l'Eglife  confcrvc  tou* 
jours  à  peu  près  le  même  éclat ,  non-feule* 
mtat  par  l'étendue  de  fa  Communion  ei- 
térieure  ,  mais  même  par  les  avantages  in- 
térieurs de  lumière,  de  do6lrine  &  de  fain* 
teté ,  qui  diftinguent  les  fiécles  heureuïdc 
TEglife  de  ceux  qui  le  font  moins.  Mais  lej 
Jéfuiies  ne  connoifTent  rien  à  une  relie  dif« 
tlndion ,  fi  célèbre  dans  les  Ecrits  des  Pères 
de  l'Eglife,  8c  fi  exprefTément  marquée  dan? 
l'Ecriture.  Ils  ont  toujours  fait  un  ciime  à 
MM.  de  Port- Royal  de  parler  des   maux 
qui  s'étoient  introduits    dans    l'Eglife,  m 
d'avoir  voulu  travailler  à  y  remédier  fcloa 
leur  pouvcir  ,  en  remettant  en  honneur  les 
maximes  ^  les  pratiques  qui  ont  formé  tant 
de  Saints  dans  les  premiers  fiécles  de  rEglifc. 
Il  n'cft  pas  étonnant  que  les  Jétiiites  por« 
tafient  un  jugement  fi  avantageux  des  teras 
où  ils  vivoicnt ,  puifqtte  oes  tems  avoienrau* 
defius  de  ceux  qui  avoient  précédé,  l'avan- 
tage d'être  éclairés  par  leur  no  vellc  dodrinç 
fur  la  Grâce,  qui  avoir  été  inconnue  a  l'An* 
liquité,  &  qu'on  y  pouvoit  proficer  des  nou- 
velles routes  qu*ilç  avoient  ouvertes  dans  leur 
morale  pour  facilicer  l'entrée  du  Ciel.  Fran- 
colin  Jéfuite  de  Rome,  met  entre  les  avan- 
tages que  l'Eglife  a  mainrsnanr ,  &  qui  la 
relèvent  au-deflus  de  ce  qu'elle  a  été  aurrc- 
fois  ,  que  l'on  a  trouvé  tant  d'inventions  pour 
conduire  les   hommes  de  quelque   condition 
qu'ils  pu£Mt  être»  Plus  les  Jéfuitcs  voioient 
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leur  dodrinc  autoriféc,  plus  ils  trouvoieiic 
heureux  le  fiécle  oii  ils  vi voient.  D'ailleurs 
ces  Pères  faifoient  grand  cas  de  rcxtcricuc 
delà  Religion  ,  &  voiant  qu'il  cfl:  peut  ctirc 
plus  magnifique  qu'il  n'a  jamais  été  ,  ils  en 
concluent  que  l'Eglife  eft  dans  une  ficuation 
plus  heureu(e.  /  ^  même  Francolin  dans  l'énu- 
iiiération  qu'il  fait  des  avantages  de  ces  der- 
niers tems,  y  compte  pour  beaucoup  ^«'/V  y  a 
défi  belles  églifes  ,  6»  tant  defpcElacUs  de  piété 
dans  Us  églijes. 

C'cft   ainfi  que  penfoient  les  Jéfuites  ; 
mais  ceux   qui   connoifioient   le   venin  de  „      „ 
leurs  principes,  les  regardoient  comme  un  l'éxemplides 
nouveau  mal  introduit  dans  l'Eglife  ,  qui  faints    Doc- 
mettoit  le  comble  à  la  corruption  des  mœurs  teurs  étudient 
&  aux  autres  maux  ,  dont  les  Saints  des  fié-  'f^  ^^^^  *^^ 
des  palfés  gcmiiroient  déjà  de  leur  tcms.  *^S'*** 
Plus  ils  voioient  la  dodrine  des  Jéfuites  au- 
torifée  par  u;i  grand   nombre  de  ceux  qui 
cîoienc  les  dépofitaires  de  la  puiffance  ecclé- 
fiaftique,  plus  ils  fe  trouvoient  portés  à  re- 
garder le  tems  où  ils  vivoieiu  comme  celui 
q'ù  avoir  été  prédit  par  Jefjs-Cluill:  &  les 
Apôtres,  où  l'iniquité  abonderoic ,  où  la  cha- 
rité Ce  réfroidiroic ,  où  les  fcandales  devien- 
droient  plus  grands ,  où  des  Maîtres  d'erreur 
cmpoifonneroicnt  nne  mulûtudc  des  enfans 
dei'Eg'ifc.  C'étoicnc  ces  tems  que  les  Pères 
avoient  cru  entrevoir  dans  les  premiers  relâ- 
chemens ,  &  dans  les  premiers  abus  intro- 
duits dans  l'Eglife.  MM.  de  Port-Royal  en 
rappellant  tout  ce  qu'ont  dit  les  faints  Doc- 
teurs pour  déplorer  les  maux  de  leurs  tcms, 
ont  faic  fentir  combien  cts  maux  croient  de- 
venus plus  grands ,  plus  étendus ,  plus  variés , 
plus  incurables.   Ou  peut  voir  la  Réponfe 
Tonii  XIL  Y 
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3ue  fit  j\l.  le  Maitrc  à  M.  Racolis  Eve.-uç 
e  Lavaur,  qui  avoic  voulu  faire  un  ciimc 
à  M.  AinauM  d'avoir  pailt  de  la  vicil'ciî* 
de  l'Eglife  dans  la  pr'cfacc  du  Livre  «ie  la 
fréquence  Communion.  Ce  Préiac  fur  force 
dans  fa  Réplique  d'ab.inilonncr  ce  chcFd'ac- 
cufation.  M.  Nicole  dans  fa  dixième  imagi- 
naire établit  encore  d'cxcellens  principes  fur 
les  obfcurcilkmcns  qui  peuvent  arriver  dans 
l'Eglife. 

VI. 


>çqi.  Les  Jéfuites  animés  d'un  efprit  h\tn  dif- 

I.es  Jékiitc$  férent  de  c^J'.ii  de  tous  les  grands  licmiiics 
croient  ^u|on  qui  dans  les  difféicns  fiéclcs  ont  gémi  fiirlcs 
jnut  le  iaii-  ^^^^^j^  ^owi  ils  étoient  témoins,  ont  un  lù 
rJiglife,  extrême   pour  riire  croire  qiîe  1  hgliie  elt 

toujours  dans  un  état  heureux  .Se  floritruiir, 
Mais  ce  zélé  a  pour  but  d'empcchsr  iju'on 
ne  prenne  les  nic^ïens  de  lui  procurer  une 
gloire  réelle  ,  &  de  folidcs  avanta^^es.  Il  i;c 
tient  point  à  ces  nouveaux  Apôrrcs  c^u'cnnc 
prenne  pour  des  biens  cette  foule  d'abus  & 
de  maux  qu'ils  ont  ajourés  à  ceux  qui  (ub- 
fiftoient  avant  eux.  Ils  font  d'ailleinç  (îpeiij 
inrtruits  des  vrais  avantages  de  l'Eglife,  1 
qu'ils  prétendent  qu'on  peut  être  fauve  daix 
toutes  les  Communions  fcbifraatiques  &  hé- 
rétiques, &  même  dans  quelque  Religiod 
que  ce  fcic ,  pourvu  qu'on  la  croie  véritable, 
&  qu'en  y  foit  de  bonne  foi.  Ce: te  erreurl 
cft  une  fuite  de  leur  fyftême  fur  la  Graccj 
En  effet  fi  tout  le  monde  a  un  pouvoi:! 
d'é-iu.blne  de  faire  le  bien,  pourquoi  danil 
les  fnaUes  Religions  n'y  aura-t  il  pointquelJ 
qu'un  qui  ufc  bien  de  ce  pouvoir,  &à(]ui| 
îi  plaife  de  faire  panchcr  la  balance  du  boij 
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côte  ;  L'erreur  dont  nous  parlons  e(l  aufïl 
parfaitement  a0ortic  à  leur  morale.  Si  l'on 
cft  en  luieté  de  coafcience  en  fuivanc  un« 
opinion  probable,  quoique  faufTe  ,  pourquoi 
ceux  qui  font  hors  de  TÉç^life,  &  qui  croient 
probablement  que  leur  Religion  eil  bonne, 
ne  pourront- ils  point  arriver  au  falut  >  . 


VIL 


MM.  de  Port-Royal  fe  font  cleve's  avec  Xir. 
ïélc  contre  cette  erreur  des  Jcfuites.  Ils  l'ont  MM-dePori^ 
combattue  ,  en  combattant  la  dodrine  de  /'JÎL»  '^^'^' 
laprobabiliré  dent  elle  eit  une  luite.  Ils  ont  erreur, 
prouvé  d'ailleurs  dan<;  plufienrs  Ouvrages  la 
ncjefiitc  d'être  dans  le  fein  d:  rEçlilc  pour 
parvenir  au  falut.  C'ccit  principalement  en 
réfutant  les  Calviniftcs  :  mais  ce  qu'ils  ont 
dit  conne  ces  Hcrctiques,  dctruit  également 
la  prétcr.tif  n  des  Jéhiites  touchnnt  le  faluc 
k  ceux  qui  (ont  hors  de  l'Eglife.  En  éta- 
bliflant  la  ncceiïitc  d'être  dans  làCommu- 
nim  txtcricurc  de  rFglife,  du  moins  par  le 
défi*  pour  pouvoir  (e  fauver ,  les  rrcmes 
Théolo<i;iens  ont  eu  foin  de  faire  remarquer, 
«luc  11  Ton  n'eft  uni  à  Jeius-Chrill  que  par 
les  li;;ns  exrérivrurs ,  &l  a;i  on  n'ait  pas  une 
juflice  &,  unç  piét:  vérir?.ble,  dn  ne  parti- 
ciîîc  point  encore  ^nix  avantages  elfcntiels  du 
Chrîlliatiirme.  On  appartient  au  corps  de 
l'Eglife  ;  mais  on  y  eit  comme  les  membres 
mores  font  dans  le  corps  hamnin.  Et  même 
ifuivant  1?^  idies  &  le  lang.ige  àes  Pères, 
&  er  coiifîdirani:  le  corps  de  Jefus-Chriffc 
par  fa  plus  noble  portion  ,  par  celle  qui  fera 
hternellemenî:  urif  à  Ton  divin  Chef,  on  peuc 
|«iïc  dans  ua  fens  très- véritable  ,  qae  les 
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médians ,  &  fur- tout  ceux  qui  pcrfcvéretu 
dans  leurs  pochés  jufqu'à  la  more ,  ne  font 
pas  des  Membres  du  Corps  de  Jcrus'Cluifl, 
mais  qu'ils  font  dans  l'Eglile  comme  les 
mauvaifes  humeurs  font  dans  le  corps  hu* 
main.  Ceft  ce  qui  fait  dire  à  faint  Auguuia 
que  le  Chrift  ne  fauroic  avoir  de  membres 
condamnes  ;  Chriflus  non  liabet  membra  dani' 
nata.  Cette  doclrine  que  MM.  de  Port- 
Royal  onc  eu  occalion  d'éclaircir,  cfl:  très* 
oppolée  au  e;oût  des  Jéfuites ,  qui  fonr  beau- 
coup de  cas  de  l'extérieur  de  la  Religion ,  \f. 
qui  connoiflent  peu  fcs  viais  avantages,  y. 
ce  qui  en  fait  l'ame  &  le  prix. 

VIII.        • 

Knfin  un  dernier  trait  d'oppofition  entr« 
MM.  de  Port-Royal  &  les  Jéfuites,  c'clt 
que  les  premiers  ont  montré  beaucoup  (k 
zélé  pour  les  Ouvrages  des  Saints  Pcrcs,, 
qu'ils  les  ont  étudiés  avec  foin  ,  qu'ils  en 
ont  »ccommandé  la  ledure  ,  qu'ils  fe  font 
attachés  à  leur  dodrinc  ,  &:  les  ont  regardés  | 
comme  leurs  maîtres  &  leurs  modèles.  Lrt 
Jéfuites  au  contraire  n'ont  témoigné  quCi 
de  l'indifférence  &  du  mépris  pour  ces  hom- 
mes merveilleux  que  TEglife  regarck  com- 
me fes  Percs.  On  fait  comment  ils  traitenil 
faint  Auguftin  en  particulier ,  &  avec  quclkl 
audace  Molina  s'eft  élevé  au-delTus  de  ce  faintl 
Doileur.  Ils  ont  traverfé  autant  qu'ils  on:j 
pu  la  dernière  édition  de  fes  œuvres,  &"[ 
général  les  Ecrits  des  faints  Pères  oiueiîl 
moins  lus  fif  moins  étudiés  à  mefure  que  Icsl 
Jéfuites  ont  eu  plus  de  crédit  &  d'autoriiej 
Bornojas-nous  à  quelques  pafTages  de  lc»l 
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Pcrc  Adam  qui  parle  ainf»  de  faint  Au- 
gaftiti  dans  fon  Calvin  déjait  par  foi- même*  P,  581» 
))  Sa  dodlrinc  cft  très-cnibairalfcc  ,  puif- 
1  qu'il  n'y  en  a  point  qui  le  foir  davan* 
tap;e  que  celle  qui  fcmble  fc  combattre 
elle  même.  Il  n'cft  pas  fi  heureux  dans 
)  le  choix  de  fes  fcntenccs  &  des  fonde- 
)  mens  fur  lefquels  il  les  appuie  ,  qu'il 
1  ne  laide  à  nos  cncendcmens  la  liberté 
)  toute  entière  de  retenir  leur  confcnic- 
)  ment ,  &  de  défendre  un  parti  contraire 
^  à  celui  qu'il  embrartc.  Il  me  fuflfît ,  dit 
1  encore  le  même  Jéfuice  »  d'obli[;er  mon  <53f.' 
ennemi  à  confcffcr  que  faint  Àugullin 
a  parlé  excéricuicment  en  faveur  des 
deux  partis ,  de  celui  de  l'Eglifc  8c  de 
celui  de  Calvin  ,  &  fur  cet  aveu  U  tirer 
hors  du  combat ,    &    porter  le   combat 

>  dans  le  champ  des  Conciles  &  des  Pc- 
)  rcs.   Gabriel  à  Porta  Jcfuicc  (  c'eft  une 

>  grande  autorité  pour  le  Pcrc  Adam  )  di- 
»  foit  fouvent  qu'il  feroit   à  dcfirer  que 

>  faint  Augu(ltn   n'eût   pas    écrit   fur  la  614» 
)  Grâce.    En  faifant  la  guerre  aux  Péla- 

>  gieos ,  il  a  donné   dans  des  extrémités  6x5. 

>  dangereufes.    Pourvu   que  je  ne  tombe    ♦ 
'  pas ,  continue  le  Père  Adam ,  dans  l'er- 
reur des  Pélagiens ,  que  faint  Âuguflin 
attaque,  il  m'cfb  permis  de  ne  pas  fui- 
vre  l'impétuofité   des  paroles  dont  il  fe 

'fcrt  pour  les  perdre.  De  là  vient  que  je  tf^oi 
'  tiens  le  milieu  entre  Pelage  &  Calvin, 
'  Car  fi  adouciflant  les  paroles  de  faint 
'  Auguftin  ,  je  defcendois  trop  bas ,  je  fe- 
'  rois  Pélagien ,  Se  ^  je  demeurais  dans 
'  leur  élévation  ,  je  ferais  Calvinifle.  On  a 
*'  droit  d'adoucir  &  d'apporter  un  tempéra^ 
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»  ment  raifonnablc  à  tout  ce  <.|uc  les  Doc- 
i>  tcurs  jugent  être  cxccllif,  afin  qiiV-vitaut 
»  l'erreur  (les  Ptilagicns  ,  on  ne  tombe  pas 
>ï  dans  l'excès  uc  faint  Auguftin.  »  Ces  tuiti 
peuvent  fuflire  ,  &  nous  dllpenfcnt  tlo  rap- 
porter d'autres  pallagcs  d'Autcuis  Jdfuices 
c]ui  p.i'  lent  de  la  dodrine  de  faint  Augu(\iu 
avec  la  même  infolence. 

Leur  Didlionnaire  de  Trtîvoux  cft  encore 
bien  propre  à  faire  connoîcre  r^U'.Nlc  idtcils 
ont  des  faints  Percs  8c  de  )     'S  Otr'ragcs, 
n  Les  Père  s  ,  y  eft-il  dit ,  jom       vérita* 
blés  interprètes  de  l'Evangile  y  &  l'E^lifene 
les  a  honorés  de  ce  nom  f acre  de  Pères  ,  (lut 
parce  que  leurs  Ouvrages  font  en  quelque  fdm 
çon  le  patrimoine  &  l héritage  qu'ils  ont  luijji 
aux  Fidèles  comme  à  leurs  véritables  enf,v  .  » 
£e  Port- Royal,  Cette  idée  des  Percs  ce  oigne 
de  Port- Royal  j  mais  les  Jéluircs  n'avoicnt 
delTein  que  de  la  détruire  en  l'attiibuanc  à 
cl<fs  Hérétiques  tels  que  font  MM.  de  Port- 
Royal  au  juf^ement  de  In  Société.  Les  PE" 
RE  s  étaient  bons  pour  la  morale  de  leurtms, 
Pafcal.  Ce  trait  fuffiroit  feul  pour  faire  cou- 
jjoîcre  les  Jefaite?.   Ils  ofent  mettre  (ur  le 
compte  de  M.  Pafcal  une  maxime  qu'ils  ai- 
ment ,  &  que  M.  Pafcal  a  extraite  des  Livres 
^e  leurs  Cafuifl-es  pour  en  infpirer  de  l'hor- 
leur.  C'efl:  comme  fi  l'on  attribuoit  à  faint 
Athanafe  les  palfages  d'Arius  que  ce  Père  a 
cités  pour  les  réfuter  &  pour  en  faire  fentit 
la  faulTeté  &  le  danger.  Mais  ce  qui  fuit  dans 
le  Didionnairc  de  Trévoux  n'eft  pas  moins 
curieux  ni  moins  propre  à  montrer  l'eftirae 
qu'ont  les  Jcfuires  pour  les  faints  Pères,  lis 
ont  la  hardieflc  de  rapporter  un  paflagc  de 
$caliger,  &  deux  de  SainC'Ëvremootjians 


fur  la  Hlérarch.XVll,  fiécic.  45 j' 

tc.noignC'  h  moindre  improbacioii  de  lim- 
nadcn  w  ûc  cCj  deux  témtfraircs  Ecrivains. 
l(S  l  ;.RES  font  bonnes  cens  ^  difoit  Scali- 
ecr;  ntdïs  ils  ne  font  pas  fivans.  Quand  on 
confidére  Us  Pires  de  près  »  L'on  rabat  bien, 
ii  cette  vénération  que  les  fiécles  leur  ont  at^ 
tirée.  Le  grand  éloignement  qu'il  y  a  entreux 
6»  nous  ,  nous  les  fait  çaroitre  plus  grands 
(ju'ils  ne  font.  Saint' Evremont^  Les  Pères 
avaient  plus  d'imagination  &  de  vivacité  d'ef 
prit,  que  de  jugement  6»  de  bon  fins.  Ils  don- 
noient  trop  dans  Us  brillant  &  dans  les  allé' 
foriis.  La  juflejfe  d'efprit  étoit  la  chofe  dont 
ili  fe piquaient  le  moins.  Saint^Evremont.  Il 
fauc  avoir  le  goùc  bien  dépravé  pour  citer 
fur  cette  matière  deux  Ecrivains  tels  que 
Saint-Evremônt  Se  Scaliger.  Celui-ci  a  vomi 
les  injures  les  plus  atroces  contre  les  plus  il- 
lul^res  Pères  Grecs  &  Latins.  Ses  excès  à  cet 
égard  onc  fait  rougir  les  plus  éclairés  de  fa 
Scde.  Qui  a  pu  fe  mettre  à  l'abri  du  pédan- 
tifinc  de  ce  frivole  Auteur  ?  A  l'égard  de 
Saint-Evremonc  ,  perfonnc  n'ignore  qu'il 
n'étoit  pas  moins  licentieux  dariS  fes  fenti* 
mens  fur  la  Religion  ,  qu'il  i'étoic  dans  fa 
conduite  &  dans  fcs  mœurs. 
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ARTICLE    XXVII. 

'Auteurs  EccUJîaftiquts  qui  ont  Uni 

pendant  Us  cinquante,  dernières 

Années  du  dix-Jeftiéme  fîécle^ 


I; 


ALIatius,  (Lco)  Garde  de  la  Bibliothé- 
c]ue  Vacicane ,  s'efl  acquis  beaucoup  de 
léputatîon  dans  le  17e  fiéclc  par  fon  éru. 
dicion.  Il  naquit  dans nfle deChio  rani58( 
d'une  famille  de  Grecs  Schirmatiques.  Dès 
râj^e  de  neuf  ans,  on  le  mena  en  Italie,  & 
il  s'arrêta  dans  la  Calabrc.  En  i  ^00.  il  vint  à 
Rome.  Il  y  fît  du  progrès  dans  la  Philofo 
phie  &  dans  la  Théologie }  &  Bernard  Jufti- 
niani  Evéque  d'Anglona  le  choifît  pour  être 
fon  Grand- Vicaire.  Marc-Juftiniani  Evêcjuc 
de  Chio ,  lui  confia  le  même  emploi  dans 
fon  Dioccfe.  De- là  il  revint  à  Rome  ,  oiiil 
étudia  en  Médecine  fous  Jules  Céfar  Lagalla, 
&  il  fut  choi(i  peu  après  pour  enfeigner  dans 
le  Collège  des  Grecs.  Le  Pape  Grégoire XV. 
l'envoia  en  Allemagne  Tan  \6^^,  pour  faire 
tranfporter  à  Rome  la  Bibliothèque  de  l'Elec- 
teur Palatin  ,  qui  éroit  à  Heidelberg ,  &dotit 
l'Ëledleur  de  Bavière  avoit  fait  préfent  à  ce 
Pape.  Allatius  après  avoir  demeuré  quelque 
tems  chez  le  Cardinal  Qifcia ,  devint  Biblio- 
thécaire du  Cardinal  François  Batberin ,  & 
s'occupa  toujours  utilement  ou  à  compofer 
divers  ouvrages ,  ou  à  tiier  de  l'obfcuricé 


Juuurs  Ecclif.  XVII.  fiéclc.  ^6^ 

ceux  de  plulî«urs  Auteurs  anciens.  Il  s'acqaic 
l'eflime  des  Savans  fous  les  Pontificats  d'Ur- 
bain Vin.  &  Innocent  X  \  8c  Alexandre 
Vil  le  fit  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican après  la  mort  de  Luc  Holflenius. 

Cet  emploi  étoit  digne  de  la  grande  capa- 
cité d'Allatius.   Il  avoic  beaucoup  d'érudi- 
tion ;  mais  il  n'avoit  pas  toujours  affez  de 
judclTe  ni  de  critique.    Il  s'étoit  particuliè- 
rement appliqué  à  .la  lecture  des  nouveaux 
Crées ,  &  s'étoit  fervi  de  leurs  Ecrits  fur- 
tout  pour  faire  voir  qu'ils  ne  font  pas  (i  éloi- 
gnés que  l'on  croit  de  la  Dodtrine  &  des 
Kits  de  l'Eglife  Romaine^  afin  de  porter  les 
Crccs  ic  les  Latins  à  la  réunion  dont  le  Pape 
Urbain  VIII.  avoir  alors  conçu   le  delTein. 
Il  écrivoit  en  Latin  alfez  nettement  &  alFez 
purement ,  &  compofoit  audî  très-bien  en 
Grec.  Quelque  inclination  qu'il  eût  pour  fes 
Compatriotes  ,  il  fourint  avec  chaleur  les 
droits  de  l'Eglife  Romaine  «  &  l'autorité  du 
Pape  dans  toute  l'étendue  que  lui  donnent 
les  Théologiens  de  la  Cour  de  Rome.  Il  ne 
s'occupa  toute  fa  vie  que  de  l'étude ,  fans 
rechercher  aucune  dignité.  Il  fonda  divers 
Collèges  dans  l'Ifle  de  Chio  fa  patrie ,  & 
mourut  à  Rome  au  mois  de  Janvier  1 66^  ^ 
âgé  de  quatre  vingt-trois  ans.  Nous  avons  de 
lui  plufieurs  Ouvrages ,  dont  les  principaux 
font:  I.  Catena  SS.  Patrum  in  Jeremiam, 
X.  De  Libris  Ecclejîafticis  Graconim.  3 .  De 
menfurd  temporum  antiquorum.  4.  De  EccU' 
fia  Occidentalis  atque   Orientalis  perpétua 
confenfione    ç.  Orthodoxes  Graciai  ScriptO" 
mm  fvmmiêla.  6.  Vindicia  Synodi  Ephcfina. 
7.  Nili  opéra.  8.  Apvendix  ad  opéra  fanEli 
Ànfelmi,  ^,  Concordia  nationum  ChriJUana", 

Y  V 
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rum  Afix  i  Africce  &Europa  infide  Cathoi 
lied.  10.  De  ofiavd  Synodo  Pothii,  n,  Dt 
interjiitïis  Gràcorum  ad  Ordines» 


I     ■  4  «  ^     V       ^ 


•".  ^2.  ^xi-'j^i  T 


II. 


tl,  l^hiHppéLàbfe*  naquit  à  Bourges  eni<?o^ 

Le  p.  Labbc  Après  avolV  falît'fâ  Philofophic  >il  ëntta  dans 
l^iuù».  la  Société  -aés  Jéfuites  eh  ^Jitfi^  à  l'âge  de 

feizéans?'ll'ien(€igiracnfuifô'dahs  le  Collè- 
ge 'de  -l^ôurgës  '^S' Humanîtés  ,  la  Rhétori- 
due'Si  là  Philbrophié.-'il  Bip  âpplii^uc  à  Ji 
Théologie  fnoiîîîfc't^ ûll  piMftife  pcndartt  cifl<| 
ans ,  foît^T5x>utgéi'(biiî  à'Pati^jj 'Depuis  'qu'il 
fut  appeHé^dan^  cctte-'d^rt»*éi«> Ville ,'  il  n'en 
fortit^lus.-  ïVy'^rt¥èûrtft^<^''îfetf'^;  d^nsfa  , 
fpixanriértic'aiin^*  If^bKfa'ui^'gtaîld  nom- 
bre d'^GuVTàsfè^  dont  lâ^^h^ari  nt-eoti^te 
que'  'dàn^  Hcs'  Gcflîèâ'Wns^^  '^ur  "iw  \m  ont 
gnéfcîr  Wyfit^^  (|iie  1»^f>^iive  dé  iés  iULX^^zt , 
&  déïfe'^'friëttfe  e^  côl-^.  -©^efï  trôdve'Uiic 
irort^Ibhé«e'naëldk^nà'fô'Si3pt^'éi*îéK^ddM^ 
fM/'Voiér^é<r^ïttP^!f*lè'é|dëii^e$-ô^s:'i.i?^ 
B^fakHM  fhjft^ÎK^S^féfikiS^publicàin  in 
"hicèm  imutendh  frôt^fp^'     V  Oh  y  trouve 
i^hîCàtalôgiié'aei'E^rivîii       «f^PHittoirè  By- 
fdWriire'  p^r*^6rdVe'fehr<W/olog?qtiev  z.  A^wj 
^     BÏbHothec;^'inà)ïitfcf^tériini^  ti\  i  vir>l.'W- 

n'a vôtê<f i^  l^^'s- 'été- ^i'fti ^i tuées;- f ^ i  Sibl'mk' 
€a  Otfomàpcd''Sàm6rkm'Pah^tàis  Théo- 
iogàr^'i  3cfi)f))^VU%t'EtcikjHiflic<>rum,  Hc. 
Cetre  »i!îl?^^é^W  [  i^'i^eft-AipCrfidelle ,  & 
ou  CôîV 't  V»iHrt' biéS<^cbilp  '^  fautes ,  va  juf- 
qu'cn  I  fod.  Sc^'ëft'fuîvîe  d^Utté  Hftc  d'Au- 
leurs  Jéfurrèis.  '^.  ^'n"é"Vie  Latine  de  Claude 
€alUea  dr«é  dé  it$  "Ouvragés ,  &  adieilce 


EccUJîaJliqucs,W\l»ià^c\Q.  ^Sj 

l  Gui  Paiin.  5.  te  Çl^ono^p^uc  ]Ffançois, 
écc.  cinq  vol.  in-iu  6.  Phf^ippi  Lé^Ut  & 
Pkilippi  Brietih  Conçffrdi^.(^q/^ç(ogiça,^f}fl^ 
volumes  in-folio.  Les  quatre  premiers  volâ- 
mes font  du  P.  Labbe ,  &  le  cinquième  du 
P.  Briet.  Il  y  -a  beaucoup  d'obfcurité  &  peu 
d'uHlitc  dans  çç  grapd,Oi;vrage.  7.  Une  Col- 
IcdiotodesiÇonçileS)  qui  parue  complecte  en 
iôjir  «"  difCepc  volumes  in-folio.  Les  huic 
premiers  volumes  étoicnt  imprimés  lorsque 
k  P.  Labbic  mourut)  de  même  que  lescom- 
mencemens  du  neuvième  &)  du  dixième^  8c 
tout  le  douzième  .&  les  trois  fuivans.  Le  P. 
Gabriel  Çoflart  de  la  même  Société  acheva 
les  volumep^ commencés ,  &  donna  rpnziéme 
entier  avec  des  notes  femblables  à  celles  da 
P.  Labbe  &  TApparat ,  &  mit  la  dernière 
maiip  à  tput  l'Ouvrage.   8,  Les  étymologies 
de  plufieurs  mots  François  à  Paris  en  1661, 
i/2riv  Ce  Livre  eA  contre  le  Jardin  des  Ra* 
cipo*  Q;ecqucfi  de  MM.  de  Porc -Roy a,l,  & 
4oi)t  Mt^^oçjslorétqit  le  principal  Aigreur  : 
M.  He  ,$acijç;i  avpiç  faii  les  vers  François, 

La  Altftqi4r<$  4p^  '^  P.  La^be  attaqua  cet 
Ouvrage  left  tput  à- fait  propre  à  faire  çpn- 
noîrre  1<  caraé^éce  de  ce  Jéfuite.  Il  s'appro- 
pria le  fori^  de  TOuvrage  de  MM.  de  i^prt- 
Royal,  &  pour  couvrir  Cçn  larcin  ,  il  leur 
dit  beaucoup  d'injures  en  s'adrcflant  à  MM. 
de  l'Académie,  j»  ,4  ai  pru  ,  jleuc  di;?il  dans 
)>  fa  Pjéf|(:ev,  que  \vqus  ne  ,trp^vet;iez  pas 
M  mauvais  que  je,m*adrel]^(|e  à  vous,  pour 
»  vous  faire  ju^qs  duri  proches  quaf  ai  encre- 
^^pis  contrlc    des   pcr(on,aes  qui  jufques  à 
sîteue  heure  ont  été  çftimécs  pleines, d'ef- 
»  prit  Se  fort  inrelligenres  en  notre  Langue. 
>>  C'efi  une  affaire  de  la  dernière  unportance  , 

Yvj 
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3)  &  qui  mérite  uniquement  vos    foins  H 
»»  votre  appltcarion  toute  entière.   Il  s'agit 
»>  ici  du  renverfcment  &  de  la  ruine  pre(c]ue 
•>  totale  du  langage  que  nous  avons  reçu 
»3  de  main  en  tnain  de  nos  Ancêtres  depuis 
a>  douze  ou  treize  (iëclcs.  »  Ht  il  ajoute  dans 
fon  Avertiirement  aux  Ledleurs,  »  que  l'cn- 
»ï  trcprife  de  ces  MM.  de  Port- Royal,  (]ui 
9j  peuvent  prendre  pour  devifc  ,  Legio  m'ihï 
«•  nomen  ejiy  Ci  elle  avoit  eu  tout   le  luc- 
9»  ces   qu'ils    avoient   prétendu  ,  alloit  di- 
9»  re<fl:ement  à  la  ruine  des  Langues  Ladne 
»>  &  Françoifc:  &  fous  prétexte  d'apptcndic 
•»  du  Grec  à  des  Ecoliers ,  les  jettoit  dans  des 
93  ablurdités  &  ignorances  infupponabks, 
9»  qui  nous  euHent  enfin  rendus  ridicules  aux 
9ï  étrangers  &  à  toute  la  pollerité.  b»  Qui  ne 
feroit   impatient  d'apprendre   quel  cil  cet 
horrible  attentat  dont  MM.  de  Port-Royal 
font  coupables  ?  Le  voici  dans  les  propres 
termes  du  P.  Labbe :  »  Ils  n'ont  pas,  dit-il, 
9»  fuivi  le  chemin  que  leur  avoit  fort  adroite- 
*>  ment  tracé  Henri  Etienne  dans  fon  petit 
93  Catalogue ,  en  difant ,  Aumône ,  Eleemofy' 
9j  na  ,  8^eîfyt^off^'l/«  j  Chaire  ,  Cathedra ,  J^aÔt- 
»  «Tpce  i  Métal,  Mctallum  ,  fJ.iTct>hov  ,  ficc. 
•ï  Mais  ces  MeflTieurs  ont  mieux  aimé  écrire: 
93  Aumône ,  êAcw^so-t^j/» ,  Eleemofy  na ,  &c.  » 
C'eft-à-dire  ,  que  tout  leur  crime  eft  d'avoir 
mis  le   mot  grec  avant  le  mot  latin  ;  en 
quoi  néanmoins  on  pourroit  montrer  cju'ilj 
avoient  raifon.  Mais  cet  exemple  apprend 
quel  cas  on  doit  faire  de  toutes  les  décla- 
mations de  ce  Jéfuite  contre  ceux  qu'il  ap- 
pelle Janféniftes,  &  qu'il  attaque  dans  plu- 
ïeurs  de  fes  Ouvrages. 

Dans  un  avis  fiic  la  féconde  édition  dB 


£<:c/^a/f/(/7/«.  XVII.fiéclc.  4(?p 
Jardin  des  Racines  Grecques ,  on  parle  àinfî 
de  la  C  nfurc  du  P.  Labbe.  »  Toutes  leS 
accufa  ions  (  de  ce  Jéfuite  )  ne  rc^pondauc 
nullement  à  Ton  eftVoiable  Préface  ,  on  cT- 
pcre  que  tout  le  monde  demeurera  pcrfuadé 
qu'il  y  a  de  l'excès  dans   fa  rbétoiiquc;  t< 
que  la  conHfcation  qu'il  a  faite  à  (on  profit  de 
ce  petit  Ouvrage  en  le  faifant  réimprimer 
fous  Ton  nom  ,  efl   plutôt  une  ufurpation 
violente,  qu'uji  ufagc  légitime  de  fa  juiif- 
ddion.   Il  y  auroit  même  lieu  de  l'avertir 
charitablement  qu'il  eft  dans  un  â^e  où  il 
fctojt  tems  qu'il  fc  défît  de  cette  balte  vanité 
déjeune  Kegcnt,  qui  paroît  fi  forte  en  tout 
ce  qu'il  fait  :  &  de  lui  faire  voir  qu'un  ha- 
bile  homme  peut  bien  quelquefois  traiter 
des  moindres  chofcs  ;  mais  que  ce  n'cft  pas  la 
marque  d'un  efprit  fort  élevé  de  s'en  pic- 
quer  6c  de  s*y  arrêter  toute  fa  vie.  Mais  parce 
que  Ton  humeur  encore  trop  emportée  ne 
permet  pas  d'efpérer  un  grand  fucccs  des 
avertificmens  férieuxî  il  eft  nécelTaire  aa 
moins  de  lui  déclarer  que  s'il  veut  continuer 
dans  l'exercice  de  fa  charge  de  Cenfeur,  il 
doit  avoir  foin  de  la  rendre  moins  odieufe  , 
de  peur  d'obliger  fcs  fujets  à  la  révolte ,  qui 
peut  être  dangereufe  dans  le  commencement 
d'une  autorité  aufïî  peu  affermie  que  la  fien- 
ne.  Il  ne  peut  avoir  oublié  le  péril  qu  elle 
courut  il  y  a  quelques  années ,  lorfqu'on  vit 
cet  habile  Céographe  du  Roi  fe    fouîever  M,  Sanfin* 
contre  lui,  &  faire  connoître  a  tout  le  mon- 
de que  le  P.  Labbe  lui  avoir  volé  le  Livre 
qu'il  avoir   fait  imprimer  (ous  le  titre  de^ 
Pharus  Galliie  antiqua ,  &  qu'il  n'y  avoir 
rien  de  ce  Père  qu'un  nombre  efFroiable  de 
fautes  contre  l'ancienne  Géographie,  <^u'il  y 
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«voit  ajoutées.  Je  ne;  di(,  lriie>Q  ici  que  cequî 
e(^  public  comme  on  le  peut  voirJans  k  Li. 
vrc  de  cet  Auteur  imprime  à  Paris  par  ordre 
«Ipliabétique,  &  qui  porifi  pouri,  tji  c;//j 
Pharum  Galli(t  antique:  Philippi  L4bb€  B'h 
turîcif  è  SocUtatf  Jcju  Sacerul^tif  ,  Difquifi'. 
tiones  geographica  in  quitus  ûàfaïaula  ura- 
nium locorum  nomina  juni ,  aut  pUiii ,  au 
falfi  five  crroris  arguitur  Phiiippus  Labbe, 
Sed  fdCÏU  tfl  plagiarium  furti ,  t^ut  ignoraa-^ 
tetn  falfi  arguer e  imdevolunk,  autefft,  Z^çil^iin 
compe/ceie  dijf}cillitnum.  »    .  'ù./.  >^  Vî .  w 

>;>  Ce,  qui  nous  préfente  ;uji  t^bl.cau  da 
#.  tabb^,  fi  jufteic  û  qatumi  j^qu'ii.pa  pa 
Cj^cote  l'eff^ceir ,  quelque  cré^l^  qu'il  ait  em- 
ploie pour  le  faipe  :  &  il  a;étc  ifcduic  enfin 
a  pren'jre  le  voile  d'une.tauile  n^çdérarioa 
pour  fe  couvrit:  difant,  qu^prè^f  avoir  par* 
donné  à  un  homme  »  '^  navolt^pas  accoutu- 
niç  djs  prendre  fi  u  fmns  nouveau  f(ij  et.  Commp 
fi  ce  ç'^toic  pas  plutôt  un  effet  djçyani ré  que 
4e  mpdjsiftif ,  de  f^imod/e  ayoir  ^rojt  de  par* 
donner,  loifqu'orî  «^  phligé;  de  f^iie jjitjs- 
fadlion  :  ou  fi  la  conduite  que  le  P.  Lab})6 
a  tenue  depuis  en  dîverïes  rencontres,  ctoit 
fort  pleine  de  retenue  ;  &  fi  elle  ne  faifoic 
pas  plutôt  voir  au  concrai"'e,  qu'il  n'a  nul- 
lement changé  de  naturel.  Il  n'en  faut  pas 
d*autres  témoins  que  <eiS  fayan^.HilVoriq- 
ETapbes  de  France  ,  qUife  fc^nt  p^^iu^s  plu- 
fieur?  fois  çJu  larcin,  qu'il; a-voit  encore  Fait 
de  leur  ; Hifloire  Gé'néalogiquç  d,i  la  Maifon 
dé  France^  dans  (^nLi^re  imitujé;  Tableaux 
Hiftoritfues  6»  Généalogiques.  Étc:^ef^  un  bruit 
répanda  maintenant  parirti  tous  les  8;ens  de 
Lettres,  que  ce  Père  eft  fi  jaloux  de  s'acqué- 
xir  de  la  gloire  aux  dépeus.des  autres  ,^  iî 
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fîigiK'UX  de  s'enrichir  du  bien  d'aucrui  pour 
multiplier  le  nonibre  de  fcs  Livres ,  &  grof- 
firic  Catalogue  qu'il  en  a  fait  imprimer  par 
im excès  dt  vanité;  qu'on  ne  peut  prefque 
lien  donner  au  public  qu'on  ne  voie  paroîcre 
aiidi  lot  quelque  nouvel  Ouvrage  du  Pefc 
Labbe  >  n\ii  Teia  tité  de  celui  dts  autres ,  ou 
qui  le  co+Wplthdra  coût  eiickr.  Ccft  ce  qu'il 
fie  encore  <în  Volant  le  Calendrier  des  Heures 
de  Port-Rôyal  pour  le  faire  imprimer  fous 
le  nom  de  l'Année  Sainte  des  Catholiques 
pjr  le  Révérend  Père  Lahht  de  la  Compagnie 
(/f /^j^'^'^véc  fi  f>eu-<l<3  iprécauriôD',  qu'il  y 
lailFa  méittfr  pîufiCiiH  chores  cju»i l  blâme  dans 
ccCalérH^fi0rde  Porc-Roy^.  t\  tiï  vrai  que 
CM  MeffiéUrS  ont  été -trop  patiens  juOr|u*à 
ectce  heurts  ttiàis  ce  Père  devroit  confidérer 
qu'ils  né  fotltv  ^n  oblij^és  d^  garder  cette 
retenue  crt  totrte  rencontre  j  &  q>ie  des  cn- 
ireprifcîi  -fi  MquCftteS  étaot  de  d^ngereufc 
coiMeq^wnce  j  iisi  'feroïèrtfeîxînHi^  oWl<;és  de 
sy or^potfef '^c  ^ttùt  &û*il  n«'le<t  T\i  pàfTer  pour 
des  ^^fï^if^iftidr^it  &  d'une  pûAciTion  légi- 
litiièî'*»  '•   -''  ^■'[■'  '  ■"•Ji^ncD  (il    f!    •  o  :  ryjiru 


■y 


AH 


Dbm'L'ûé  d*Aehèfl vUelïgîeux  de  l'Ordre         ÏH. 
dès.  Bfenoîf  «*e  ?a  Cou^iféga:io^i  àtS.  Maur,    ,,  P°'".  ^'^^ 
Bâv'lun'a  Saint-Qbctttini  eo  Picardie  en  i/To?.  nédkhn  delà 
Si  vertu-^^,  fbii'érùditjion  l'ont  fait  cbnfidé-  Congréga- 
rercorttmt'iiff  des' grands  komtoes  du  dix-  tion  de  Sain? 
iè])Uéiik''fiééle.v,ft  à-^mis  au  jour  plufieurs  ^**"^* 
Giivtftges  qui -jùirqu'à  lai  étoient  demeurés 
nianuèritè  dané  diverfcsBtbiiothéqucs.   En 
i^4î.  »l  fie  imprimer  l'Epître  attribuée  à 
faiht  Bafrtdbé  ^vt^tc  les  notes  du  P.  Menard  : 
trois  anuées  après  il  donna  au  public  les 
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Œuvres  «le  Lanfranc  Archevêque  de  Cantor* 
b«ri ,  avec  la  Clironique  de  i'Abbaïe  du  Bec 
&  quelques  autres  monumcns  avec  des  noces, 
Il  m  imprimer  en  1^50.  les  Œuvres  de  Gui- 
berc  Abbé  de  Nogenc ,  avec  de  favantes  no- 
tes &  de  longues  obfervacions ,  dans  lef- 
quelles  il  rapporte  quantité  de  monumcns 
anciens ,  &  fait  l'Hilloire  de  piufieurs  Ab- 
baïes.  Il  donne  dans  le  même  Livre  c]ucU 
<)ue8  vies  de  Saints,  &  piufieurs  autres  nm- 
Aumens  avec  la  Chronique  de  Robert  da 
Mont.  Le  grand  nombre  d'Ouvrages  de  dif* 
férens  Auteurs ,  d'Ades  &  de  Canons  des 
Conciles ,  d'Hiltoires ,  de  Chroniques ,  de 
Vies  des  Saints ,  de  Lettres,  de  Poëfies^dc 
Chartes  ,  &  d'autres   piiices  qui  n'avoient 
point  encore   pai  u ,  qu'il  trouva  dans  les 
manufcrics,  l'obligea  à  en  entreprendre  un 
Recueil.  Il  l'a  donné  au  public  fous  le  nom 
de  Spicilege ,  Se  l'a  conduit  jufqu'au  nombre 
^e  treize  volumes  in-^^.  dont   le  premier 
parut  en  165  f.  &  le  dernier  en  i^-jj.  On 
trouve  à  la  téce  de  chacun  des  préfaces  juJi* 
cieufes  &  bi^'n  écrites ,  fur  les   monumens 
u'il  contient.   Il  a  encore  donné  la  Régie 
es  Solitaires ,  Imprimce  en    i^4S  :  &  en 
iCs  î  un  Catalogue  des  Ouvrages  afcétiques, 
ou  Traités  fpiritaels  des  Itères  ,  &  de  ceui 
des  Auteurs  des  derniers  tems  qui  méritent 
d'être  lus  ,  que  Dom  Jacques  Rémi ,  Rell« 
gieux  de  la  même  Congrégation  a  donné  de 
nouvea'i  avec  des  augmentations  en  i67i. 
Le  P.  d  Acheri  publia  en  1^61  les  Ouvrages 
du  vénérable  Guibert  Abbé  de  Nogent ,  in- 
folio.  Il  avoit  beaucoup  travaillé  à  ramaffer 
&  à  copier  les  monumens  nccedaircs  pour 
faire  les  Ââes  des  Saints  de  l'Oidie  de  Saint 
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Benoit,  que  le  P.  Mabillon  a  donnés  au  pu<> 
b!tc  depuis  fa  more.  Il  pafTa  toute  fa  vie  danl 
une  entière  retraite  ,  ne  fortant  prcr(]ue 
point,  Ce  communiquant  fort  peu,  évitant 
les  viHtes  &  les  converfations  inutiles ,  par* 
lant  modedemenc  &  avec  retenue.  ErifiB 
accablé  de  travail  ,  de  foibleiic'&  d'années  ^ 
il  mourut  aufli  faintemcnt  qu'il  avoir  vécu  , 
en  l'Abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris 
le  lé  Avril  1^85  ,  âgé  de  foixaucc-feize  ans. 


IV. 


Jc.in  Bona ,  Cardinal ,  Religîeut  réformé 
de  l'Ordre  de  Citeaux,  naquit  à  Mondevi, 
Ville  de  Piémont  le  10  Oétobrc  1609.  Sa 
famille  étoic  une  branche  de  celle  de  Bonne  de 
Lcfdiguicrcs en  Dauphiné.  Dès  fou  enfance, 
il  Hc  voir  l'inclination  qu'il  avoir  pour  la 
vertu  &  pour  la  folitude.  Il  fe  confacra  à 
Dieu  dans  un  Monaftere  de  l'Ordre  des 
Feuillans,  &  fitprofefîîon  dans  un  Couvent 
proche  de  Pigncrol ,  n'étant  encore  âgé  que 
de  quinze  ans.  Depuis  on  l'envoia  étudier  à 
Rome ,  où  il  profc/fa  la  Phi-Iofophie  &  la 
Théologie ,  &  y  fît  un  grand  progrès  dans 
les  Sciences.  Etant  revenu  dans  ion  pais , 
il  fut  Prieur,  puis  Abbé  de  fa  Maifon,  Se 
Elu  de  fa  Congrégation  en  i/Tr  i.  Le  Cardi- 
nal Fabio  Chigi  qui  étoit  ami  particulier  du 
P.  Bona ,  témoigna  une  joie  extrême  de  cette 
éleâion  ,  &  voulue  faire  tenir  le  Chapitre 
général  à  Rome  pour  lui  faire  continuée 
cette  dignité  j  mais  le  fage  Abbé  qui  s*eii 
douta  le  fît  tenir  à  Gènes ,  &  fe  fît  nom- 
mer un  fiiccelTeur.  Trois  ans  après  on  l'élut 
de  nouveau  ^  Se  le  Cardinal  Chigi  qui  éioic 


IV, 

"  Le  Cardinal 
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Pape  des  l'an  i^H  ^^^^  '^  ^^^  d'AlcxanJrt 
VII.   lui  défendit  de  quitter  cette  Charge, 
Mais   le  P.  Bona  en  follicita  la  pernùlfion 
avec  tant  d'in(^ance  ,  que  le  Pape  la  lui  ac< 
corda  à  condition  qu'il  ne  fortiroit  point  rie 
Kome.  Pour  l'y  attacher  plus  étroitemciu, 
il  lui  donna  divers  emplois.   Clément  1X« 
les  lui  continua,  lui  en  confia  de  nouveaux, 
Il  le  créa  Cardinal  le  X)  Novembre  i66j, 
L'éclat  de  la  Pourpre  Romaine  n'enria  pas 
le  cocùr  du  Cardinal  Bona ,  &  les  affaire] 
donc  il  étoit  chargé  ne  l'cmp échcrent  peint 
de  vacquer  à  l'étucie  &  à  la  prière.  11  entretint 
un  commerce  de  Lettrei  avec  tous  les  Savant 
de  l'Europe  ;  il  revic  Tel  Ouvrages,  &  mou* 
rut  auffi  faintemcnc  &  auflî  tranquillement 
qu'il  avoic  vécu  (  après  avoir  fait  un  teila^ 
nient  digne  de  fa  piété  )  à  Rome  le  17  Oc< 
tobre  1674.  en  fa  foixante-cinquiéme  an* 
née  ,  &  y  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Sain: 
Bernard.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
font:  De  divinâ  Pfalmodiâ.  Manuduêîioai 
calum.  Via  Conipendii  adDeum,  Deréus 
Liturgicis,  De  difcretione  fpirituum.  De  Sa* 
crificio  Miffa.    Horologium  a/ceùcum,  Dt 
princip'ùs  vita  Chrifliana.  Ce  dernier  Ou» 
vra^e ,  un  des   plus  folides  qu'on  ait  fait 
fur  ta  morale,  a  été  traduit  en  François , pre- 
mièrement par  feu  M.  CouHn  ,  Preiîdcnt'cn 
la  Cour  des  Monnoies,  &  en  1718  par  M# 
Goujeel  Dans  le  Livre  delà  Pfalmodie  divine, 
il  traite  arhpicment  tout  ce  qui  regarde  l'Of- 
fice divin.  Le  Traité  de  la  Liturgie  contient 
tout  ce  qni  fc  peut  dire  fur  les  rites,  les 
prières  &  les  cérémonies  de  la  Melfe.  Les 
autres  Ouvrages    fonc  des  Livres  de  pi«é 
très- utiles  pour  ceux  qui  afpiieni  à  laper- 
fc^ion  de  la  vie  chrétienne. 
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Ou  peut  jugct  (lu  mérite  du  Cardinal  Bo- 
pa  par  cet  élo^e  qu'en  fait  M.  Arnauld  dans 
une  Lettre  oii  il  remercie  ce  pieux  Cardinal 
i\x  priTcHC  qu'il  lui  avoic  fait  de  Ton  Livre 
fur  !a  Liturgie.  »>  Quoique  j'cftime  infini- 
ment l'honneur  que  m'a  fait  votre  Eminea- 
ce,  de  me  faire  préfcnt  de  Ton  Livre,  )e  n'ai 
pas  dû  en  être  furpris.  Cette  faveur  a  été 
préccdce  d:  tant  d'autres,  que  j'ai  pii  y  pré- 
tendre quelque  droit  ,  nar  cette  raifon  qu« 
Ic^  pcrfonnes  ^c^ncfreufcs  s'impofcnt  àcllcs- 
mémcs  une  clpécc  d'obli^acion  de  donner 
en  toutes  les  rencontres  de  nouvelles  preu- 
Tcs  de  bonté  à  ceux  à  qui  ils  ont  commencé 
de  témoigner  de  la  bienveillance.  Mais  je 
fuis  bien  mortifié ,  Monleigneur ,  de  n'avoir 
pu  encore  jouir  d'un  aufTi  agréable  entretien 
|ue  celui  que  me  fournira  la  led'ire  de  tant 
e  recherches  de  l'antiquité  chrétienne  «  tou- 
chant le  plus  faint  de  nos  Myftéres.  On  ne 
peut  rien  attendre  que  de  fort  achevé  d'une 
iftuile  C\  confommée ,  d'un  jugement  Ci  exadl, 
d'un  efpnt  fi  éclairé ,  &  d'une  piété  fi  fol^ide. 
£c  plut  à  Dieu  que  fa  providence  difpofât  les 
chofes  de  telle  forte ,  que  tant  de  grandes 
parties  fuffcnt  emploiées  encore  plus  uiile^ 
ment  pour  le  bien  général  de  toute  l'Eglifc  ! 
Quelle  joie  pour  ceux  qui  aiment  véritable- 
menc  là  beauté  de  la  MaiGon  de  Dieu  ,  qui 
ne  conflue  pas  dans  Viclati  dj^iH  .'Tiagnifi- 
conce  humainci;i  nkajs  dan5  l'é^biiilemenc 
d'une  fais^ce  difcipline  i  qu^  contribue  à  met- 
tre les  Chrétiens  dans  un  état  digne  de  ce 
nom  [  Que  l'on  maurroit  content  fi   ron 
voioit  tin  homrne  plein  de^  ces  penfces ,  & 
capable  de  les  exécuter ,  affis  fut  la  Chaire 
de  faint  Pierre ,  pour  n'en  point  tirer  d'autre 
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avantage  c|uc  d'écic  vét  itablcmciit  &  par  Tel. 
ptic  d'une  humilité  iincére  ,  &   non  feule- 
ment par  un  titre  dont  la  vanité  fc  flatte, 
le  Serviteur  efFeélif  des  Serviteurs  de  Dieu! 
Car  tout  cft  compris  dans  cette  paiole  bien 
entendue,  &  il  eft  bien  à  craindre  cjue  ce  ne 
foit  TArrêt  de  la  condamnation  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  fe  contentent  de  fe  faire 
honneur  de  ce  nom,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  remplir  les  devoirs  aafquels  il  engage, 
Mais  nous  avons  bien  fujet  d'appréhender 
que  nos  péchés  ne  nous  rendent  indignes 
d'u'n  fi  grand  bonheur,  &  que  nous  n'éprou- 
vions  dans  ce  fiéclc  malheureux  ,  la  vérité 
de  ce  que  dit  faint  Grégoire,  que  Dieu  pu- 
nit fou  vent  les  péchés  des  peuples  en  pe> 
mettant  qu'on  leur  donne  pour  Paftcursdcs 
peifonnes  incapalsles  de  les  bien  conduirei 
Je  ne  fçai ,  Monleigneur ,  comment  je  me 
fuis  engagé  dans  ce  di(cours.  C'eft  qu'on  z 
de  la  peine  à  reiîl^er  à  la  douceur  que  l'on 
relient  de  s'entretenir  dans  la  penfée  de  ce 
que  l'on  fouhaite  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur, qu'on  ofe  moins  l'efpérer.  Mais  votre 
Eminence  ne  me  doit  point  favoir  gré  de  ce 
dcfir  ,  puifque  c'eft   fi  peu  elle  que  je  re- 
garde en  cela  ,  que  je  reconnois  qu'on  ne 
peut  guéres  faire  de  fouhaits  moins  obli- 
gcans  pour  ceux  qui  connoident  le  péril  de 
ces  grandes  élévations  ^  Se  à  qui  la  foi  n'y 
fait  cnvifager  qu'un  engagement  terrible  j 
une  fainteté  proportionnée  à  la  plus  faime 
dignité  qui  foit  parmi  les  hommes.  J'efpére, 
Monfeigneur ,  vous  envoier  bien-tôt  un  nou- 
veau Livre  contre  la  morale  des  Calviniftes; 
&  c'eft  reraprefTcmcnt  où  je  me  fuis  trouve 
pour  l'achever ,  joint  à  quelques  indifpofi* 
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tions,  qui  m'a  empêché  jufqu'ici  de  peiifer 
à  autre  chofe.  Soutfrez,  Monfeigneur,  que 
je  l'oftic  à  votre  Eminence ,  comme  un  té- 
moif^iiagc  de  la  vénération  que  j*ai  pour  (oa 
mén:e  ,  &  du  profond  refpedi  avec  lequel 

je  fuis. 

'  V. 


Jean  de  Launoi  étoît  de  la  Province. de         y, 
Normandie ,  &  naquir  à  deux  lieues  de  Valo-     M,  de  JLav* 
gne ,  Ville  du  Diocéfe  de  Coutanccs  ,  en  ^^^* 
i(5o}.  Il  fie  Tes  premières  études  à  Coutanccs, 
Je  vint  les  continuer  à  Paris.  11  fut  reçu  Doc- 
teur de  la  Faculté  de  Paris  en  16 ^6,  C'étoic 
un  liommc  extrêmement  laborieux  ,  &c  qui 
fâifoit  fon  unique  occultation  de  T'itude.  Il 
ft  en  peu  de  tems  de  grands  Recueils  de  paf- 
fagcs  des  Pères  &  des  Théologiens  fur  toutes 
fortes  de  matières.  Il  fut  en  grande  liaifon 
d'amitié  &  d'étude  avec  les  plus  habiles  ççeiis 
de  Paris,  &:  principalement  avec  le  P.  Sir- 
jnond;  &  fit  un  voïage  à  Rome ,  dans  lequel 
il  eue  la  connoiflance  de  Luc  Holflenius  Se 
de  Léo   Âllatius.  Etant  de  retour  à  Paris  > 
il  coniinua  fes  études  ordinaires ,  8c  donna 
au  public  une  grande  quantité  d'Ouvrages 
furies  matières  d'hiftoire  ,  de  critique,  ôc 
de  difcipline  eccléfiafliique.    Il   cntretenoit 
toujours  commerce  avec  des  gens  de  Lettres , 
&  tint  pendant  long-tems  chez  lui  des  Con- 
férences tous  les  Lundis  ,  où  fe  trouvoicnt 
quantité  de  Savans.  Nous  avons  vu  ailleurs 
qu'il  écrivit  pour  mettre  en  évidence  les  abus 
donc  éîoit  pleine  la  Cenfure  contre  M.  Ar- 
jiauld,  &  qu'il  aima  mieux  fe  lailFer  exclure 
de  ta  Faculté  que  d'y  foufcrire.  Son  témoi- 
gnage ue  doit  pas  être  fufpedt ,  puifqu'jl 
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avoir  fur  Jes  matières  <ie  la  G  race  des  fcnti- 
mens  fort  oppofcs  à  ceux  de  faint  Augullin. 
II  tomba  malade  au  mois  de  Mars  1678, 
dans  l'Hôtel  du  Cardinal  d'Eftrées  où  il  lo- 
geoit,  &  y   mourut   le  10  du  même  mois. 
Il    fut  enterré   comme   il   l'avoit  ordonné 
dans  l'églife  des  Minimes  de  la  Place  Roya- 
le  ,  où  il  difoit  ordinairement  la  Meile.  H 
leur  légua  par  fon  teftament  deux  cens  écus 
d*or ,  tous  les  Rituels  qu'il  avoir  recueillis 
&  la  moitié  de  fes  Livres  ,  &  laiflk  l'autre 
moitié  au  Séminaire  du  Diocéfe  de  L.aon,fit 
une  fondation  au  Collège  de  Navarre ,  & 
quelques  legs  aux  pauvres.  Il  avoir  hillédc 
fon  vivant  à  fes  frères  &  à    fes  parens  la 
jouiflance  du  peu  de  patrimoine  qu'il  avoir, 
&  leur  en  laiflTa  la  propriété  par  fon  teda- 
ment.  Il  eft  rare  de  trouver  un  Docleur  de 
ce  mérite  qui  ait  eu  moins  d'ambition  & 
plus  de  définterelTement  que  M.  de  Launoi. 
Non-feulement  il  n'a  point  cherché  les  Bé- 
néfices 5  mais  il  n'a  pas  voulu  même  rece- 
voir ceux  qu'on  lui  ofFioit.    Il  a  toujours 
vécu  pauvrement  &   fimplcment,   unicjue- 
menr  appliqué  à  l'étude.  Le  grand  nombre 
d'Ouvrages  qu'il  a  faits,  &  la  manière  dont 
ils  font  compofés,  font  alîez  connoîtrecom' 
bien  il  avoit  de  ledure  &  d'érudition ,  & 
avec  quelle  aflîduité  &  quelle  facilité  il  tra- 
vailloit.  Son  ftile  n'eft  ni  orné  ,  ni  poli; il 
fe  fert  de  termes  durs  &  peu  ufités.  Il  s'énon- 
ce d'une  manière  toute  particulière,  &  don- 
ne des  tours  finguliers  aux  chofes  dont  il 
traite.    Il  accable  non  feulement  fes  adver- 
faires,  mais  encore  fesLedleurs,  par  le  grand 
nombre  &  par  la  longueur  des  paiTages  qu'il 
lapportc  tout  entiers ,  &  qu'il  rcpcte  cou- 
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liDuellemenc  da'is  Tes  Ouvrages  :  mais  an 
rcftc  il  cft  abondaiir  is  les  citarions  ,  &c 
épuife  ordinairement  i,:  matière  quand  il 
l'entreprend.  Ses  raifonncmens  ne  (ont  pas 
toujours  juftes  ,  &  il  femblc  quelquefois 
jvoir  eu  d'autres  vues  que  celles  qu'il  pa- 
role qu'il  fc  propofc  dans  fon  Ouvrage, 
Quanta  Tes  mœurs  ,  il  étoit  humble,  (im- 
pie, fincere,  bon  ami ,  defmtcrellé,  l'obre, 
laborieux,  ennemi  du  vice,  fans  ambition , 
charitable  &  bienfaifanc ,.  appliqué  à  fes 
devoirs,  &  d'une  vie  toujours  égale.  Il  avoit 
furtou:  en  recommendation  la  vérité  ;  il  ne 
pouvoit  fouffrir  ni  les  fables  ni  les  fuppofi- 
tions.  Il  a  défendu  avec  fermeté  les  droits 
de  l'Eglife  &  du  Roi ,  &  attaqué  avec  liberté 
les  maximes  contraires  des  Théologiens  ul- 
tramontains.  Enfin  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  rendu  un  grand  fervice  à  la  Républi- 
que des  Lettres  ,  à  Tc-glife  de  France  &  à 
l'Ecole  de  Paris  par  les  découvertes  qu'il  a 
faites' fur  les  ppincs  d'hiltoire  &  de  critique  , 
pàt  la  force  avec  laquelle  il  a  foutenu  l'auto- 
rité des  Concile^,  'lès  droits  des  Rois  &  des 
Ev^ùes,  par  fa  fagrîcité  à  découvrir  la  fauf- 
f(!te'de'quel<i|ues  HifVi^iTes  des  Saints,  &  la 
faj^poriribn^dc  quantité  de  privilèges.  M.  de 
yùnoiécoit  prôprcnièn'c  un  Savant  ,  &  un 
bomme  de  grande  éfadkibn  plutôt  qu'un 
TrâJ,Thé^)logieri.'  On  a  de'lùi  iHi  très-grand 
nombre- d'Ouvrages  qfoi  oirt-eié recueillis  en 
pliilicws  volumes  ih-fixlio* 


V'Ii' 
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Tacqties  Goar ,  né  à  Paris  en  i^oi  ,  s'ap-        VT. 
fli^ua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  Langue     Les  Pères 
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*Jrs   Domi-  Gfccquc.  Il  fc  fie  Dominicain  en  1 6 19  ,  dans 
nicains*  ^^  Maifon  de  Saint  Honoré ,  fondée  depuis 

peu ,  &  qui  écoîc  alors  dans  la  première  ter* 
Yeur  de  la  Réforme.  Il  écudia  avec  foin  ia 
dodrine  des  Grecs ,  leurs  Ries ,  leur  Licur* 
^ie ,  tout  ce  qui  avoir  rapport  à  leur  créan- 
ce «  à  leur  morale  4  à  leur  difcipUne.  11  fut 
«nvoié  dans  l'Ide  de  Chio  où  il  palla  huit 
ans,  toujours  occupé  à  affermir  les  Fidèles, 
à  examiner  les  fentimens  &  les  ulages  de^ 
Grecs ,  &  à  faire  rentrer  les  Schifmaciqucj 
dans  le  fein  de  l'Eglifc.  Il  alla  enfuicc  à  Rome 
où  il  fe  lia  avec  le  célèbre  Léo  Allatius.  E^ 
1641.  le  P.  Goar  revint  en  France,  &  l'amiçç 
fuivante  il  retourua  en  Italie  où  il  eut  (^ 
entrées  libres  dans  toutes  les  Bibliorhcqu^;^ 
Quand  il  eut  fait  une  riche  côlledion   )[ 
repafla  en  France  ,  où  il  publia  XEucqIq^^ 
ou  Rituel  des  Grecs ,    qui  renferme  en  uq 
volume  in-folio  de  550  pages ,  toute  la  lj. 
turgie  facrée  des  Orientaux.   L'Auteur  (j^j 
avoir  recherché  ,  lu  &  examiné  avec  exai^j. 
tU'le  un  'grand   nombre  d'exemplaires  tant 
imprimés  que  manufcrits,  a  joint  à  fon  Ou- 
vrage de  favantes  remarques  pour  expliq 
l'origine  &  l'antiquité  des  cérémonies,  & 
foi  conftante  de  toutes  les  Eglifes  touchant 
l'unité  &  la  perpétuité  du  Sacrifice  qui  a  tou- 
jours été  le  même  dans  l'Eglife  Chrétienne. 
Cet  Ouvrage  fut  imprime  à  Paris  en  1^47. 
en  Grec  &  en  Latin.  Le  P.  Goar  donna  en*  I 
^  fuite  les  Tradudions  qu'il  avoir  fanes  de 
divers  Quvrages  Grecs ,  avec  des  Notes  fur 
ces  mêrfies  Livres,  dont  quelques-uns  con- 
tiennent  une  bonne  partie  de  l'Hiftoire  Bv* 
fantiiie.  Cet  Auteur  mourut  en  i<>5j.  Ôb 
trouve  dans  le  P.  Ediard  le  Catalogue  de 
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fcs  Ouvrages.  Le  P.  Combcfis  Dominicaia 
&  M.  Ducange  en  ont  depuis  achevé  &  pu* 
blié  quelques-uns. 

François  CombeHs  clone  nous  venons  de 
parler,  s'eft  diftinguc  par  Cu  fcience  &  par 
fa  piété  dans  le  dix-lepciéme  fiécle.  Il  nâquic 
en  1^05  dans  le  Diocéfe  d'Agcn  ,  &  en  ira 
à  l'âge  de  vingt  ans  chez  les  Dominicains 
Réformes.  Il  s'applfqua  entièrement  à  la 
leâure  des  Pères ,  des  anciens  Auteurs  Grecs 
&  des  HilWiens  Eccléfiadiques.  Les  Prélats 
de  France  étant  aflemblés  à  Paris  en  I<>f5  » 
le  choifireuc  pour  travailler  aux  nouvelles 
éditions  &  ver/ions  des  Pères  Grecs  qu'ils 
vouloient  entreprendre ,  &  le  gratifièrent  en 
16^6  d'une  pjnfion  de  cinq  cens  livres  , 
qu'ils  augmentèrent  de  près  du  double , 
pour  le  même  fuiet  ,  ce  que  le  Clergé  de 
France  n'avoic  encore  jamais  accordé  à  au- 
cun Régulier  avant  lui.  Il  donna  au  public 
en  1644  les  Œuvres  de  faint  AmphiJoque 
Fvéque  d'Icône,  de  faint  Méthode  &  de  (aine 
Aiuité  de  Crète.  L'antïée  fuivante,  il  mit  an 
jour  quelques  pièces  nouvelles  de  faint  Jean 
Chryloflôme ,  qu'il  àvoit  tirées  de  la  fiiblior 
tliéque  du  Roi ,  avec  une  dèfenfe  des  fcho» 
lies  de  faint  Maxime  fur  (aint  Denis.  Il  don- 
na depuis  la  nouvelle  augmentation  de  la 
I  Bibliothèque  des  Pères  Grecs  en  deux  vo- 
lumes in  folio  imprimés  ^  Paris  en  1^48^ 
dans  le- premier  dçfquels  nous  avons  les 
Œuvres  de  faim  Aftçre  ,  Evêqued'Amafce  , 
&  d'autres  Percs  Grecs;  &  dans  l'autre  qui 
eft  tout  hiftorique  ,  il  nous  a  donné  la 
véritable  Hiftoirc  des  Monotélies,  qui  n'a 
[été  défapprouvéc  à  Rome  que  parce  qu'il 
pavoit  pas  eu ,  dit-on ,  aflcz  de  refpcû  pouf 
Tme  XII,  X 
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le  Cardinal  Baronius ,  qu'il  fie  voir  évidcm* 
ment  s'y  être  trompé. 

Le  P.  Goar  tomba  malade  dans  le  teins 

qu'il  travailloit  par  ordre  du  P.oi  à  l'Hii^oire 

Byzantine  qui  s'imprimoit  au  Louvre  ^  & 

étant  mort  au  mois  de  Septembre  i6j)  ,eQ 

achevant  la  Chronographie  de  ThéopiianCi 

le  P.  Combefis  qui  éioit  fon  confrère  &  (on 

ami ,  fut  obligé   de  remplir  fa  place.  11  revit 

l'Ouvrage   entier ,  y  ajouta  les  nouvelles 

notes  &  corrcdions  en    1655  ,  &  l'année 

fuivante  il  donna  pluiîeurs  Pièces  Grec';]uc$ 

de  faint  Jean  Chryfoftôme,  de  faint  Severien, 

&  d'autres  qui  ont  été  imprimées  à  Paris. 

Il  donna  encore  une  autre  Collcdion  en 

1660  des  vies  de  faint  Luftache ,  &  autres 

faints  Martyrs  ,  &  de  faint  Sylveftre  Pape. 

Il  publia  l'an  1666  le  martyre  de  trois  au* 

très  Saints ,  après  avoir  donné  fa  nouvelle 

Bibliothèque  des  Pères  pour  les  Prédicateurs 

en  huit  gros  volumes  in-folio  ,  imprimés  à 

Paris  en  i^<»i.  Léo  Allatius   lui  envola  Ton 

Traité  de  Simeonibus  qu'il  fît  imprimer  à 

I>'icl,4eMo»  Paris  en  1 66^  >  &  il  y  joignit  un  Recueil  as 

origines  6»  des  chofes  de  (Jonftantinopk  tirées 

de  pltifîeurs  Auteurs  Grecs  qu'il  donna  avec 

des  notes.  Il  augmenta  en  i6y%  la  Bibliu' 

théque  des  Pères  Grecs  d'un  nouveau  volo' 

me  in-folio  ,  divifé  en  deux  parties ,  qu'il 

intitula  :  Novijfimum  AuSuarium  Bibliotht- 1 

ca  Gracorum  Patmm,  Deux  ans  après,  il 

I         donna  Cbn  Ecclejîajles  Gracusy  pour  les  Pré* 

dicaceurs ,  où  il  inféra  les  plus  belles  pièces 

des  deux  Bafiles  de  Céfarée,  &  de  Seleucic 

Il  y  avoir  long-tems  qu'il  avoit  promis  une  { 

nouvelle  édition  de  toutes  les  Œuvres  de) 

faint  Maxime ,  qu'il  donna  enfin  l'un  Ujl 
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CQ  deux  gros  volumes  ih-folioy  cfpéranc  d'en 
mettre  au  jour  encore  un  troifiéme  volume  ; 
iL  cependant  il  publia  en  la  même  année  le 
Livre  de  faine  Théodore  d'Ancyre  contre 
Neftorius,  avec  des  notes  &  une  oraifon  de 
faim  Germain  Archevêque  de  Condantino- 
ple.  Comme  il  s'étoit  fait  connoître  au  fu* 
iet  de  l'impreiUon   de  Théophane,  il  eue 
ordre  de  M.  Colbert  Minitire  d'Etat,  qui 
avoir  l'Intendance  de  riiTtprimerie  Royale  , 
Ac  travailler  aux  autres  Hifloriens  Grecs  de 
Conftantinople  ,  qui  reftoicnt  encore  à  im- 
primer au  Louvre,  &  il  en  ramaffa  pluHeurs 
qui  avoient  écrit  depuis  Théophane ,  dont  il 
vouloit  faire  deux  volumes.  Le  premier  fut 
commencé ,  &  étoit  déia  bien  avancé  lorf- 
que  la  guerre  de  Hollande  Ht  interrompre 
l'Ouvrage.  Il  ne  fut  achevé  qu'après  fon  dé- 
cès par  M.  Ducange  en  r^8  5  ,  fous  ce  titre  : 
Hijloria  By^antina  Scriptores  pofl  Theopha- 
flfffi,  auquel   on   n'a  peint  mis    les  notes 
qu'il  y  avoir  deftinées.  Le  fécond  tome  qui 
devoir  contenir  les  Ouvrages  de  Léon  Diacre 
&  de  Michel  Pfellus,  n'a  pas  encore  paru. 
LcP.Combcfis  avoir  une  afFedion  (inguliere 
pour  le  grand  faint    Baille,   dont  il  faifott 
fa  levure  ordinaire  en   Grec  étant  encore 
écolier  &  Novice  ,  &  il  acheva  fa  carrière 
en  nous  donnant  fes  Remarques  fur  toutes 
fcs  Œuvres ,  qui  furent  achevées  d'imprimer 
i  pendant  qu'il  éroit  au  lit  de  la  mort.  Il  mou- 
rut à  Paris  au  Couvent  des  Dominicains  de 
|la  rue  faint  Honoré  le  13   Mars  1675  ,  en 
la  foixantc- quatorzième  année  de  fon  âge  , 
&  la  cinquante-cinquième  de  fa  profeffîdli 
r«ligieufe  ,  après  avoir  mené  une  vie  trcs- 
I  demplaite ,  Se  avoir  foufferc  plusieurs  années 
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les  douleurs  delà  pierre ,  qui  le  confumerent 
entièrement.  Il  a  laifféciuantitédepiéces  ti- 
fées  des  Pères  &  des  Hilîoriens  Grecs,  dont 
on  garde  une  partie  au  Couvent  de  Paris ,  ou 
il  eit  décédé  ;  &  fes  autres  ont  été  retenues 
par  ceux  entre  les  mains  de  qui  elles  font  tom^ 
oécs  après  fa  mort ,  auill-bien  que  fes  obfer- 
vations  &  fa  critique  fur  toutes  les  Oeu* 
vies  de  (àinc  Grégoire  de  Nazianze« 

L.    ,•  .  ^  r.  -.      VII.   ^'-  ■  ■       ^-^ 


VIT. 
M.  du  Can- 


fie. 


Charles  du  Frefne  ,  Seigneur  du  Cangc, 
Tréforier  de  France  naquit  à  Amiens  ca 
l5iG.  Il  eut  cinq  frères  dont  l'aîné  fuccé- 
<]a  à  la  charge  de  Prévôt  de  Bcauquefne 
après  fon  Père.   Le  fécond  fut  un  des  plus 
célèbres  Avocats  de  Paris  &  commença  à 
compofer  le  Journal  des  Audiences  de  ce  Par* 
leraent ,  qui  a  depuis  été  continué  par  d'au- 
tres Avocats.  M.  du  Cange  commença  fes 
études  chez  les  Jéfuites  d'Amiens ,  &  alla 
•enfuite  à  Orléans  étudier  le  Droit.  Il  prêta 
ferment  d'Avocat  au  Parlement  de  Paris  en 
I  tf  3 1 ,  &  fréquenta  quelque-tems  le  Barreau. 
'Mais  étant  retourné  a  Amiens^il  s'attacha  à  la 
ledlure  des  Auteurs  d'Humanités ,  de  Philo* 
phie ,  de  Droit ,  de  Médecine  &  de  Théolo- 
gie ;  il  s'appliqua  fur-tout  à  l'Hiftoire  facréc 
^  profane,  ancienne  &  moderne.  Grecque^ 
Komaine.   C'étoit  un  homme  doux  ,  hon* 
nêce ,   civil  ,     obligeant.    Il   acheta    uae 
charge  de  Tréforier  de  France  en  la  Généra- 
lité d'Amiens  en  1^45  «   &  s'acquitta  des 
£on<^ions   de  cet  emploi    avec   beaucoup 
d'exaditude  >   ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
s'occuper  aux  ezceileos  Ouvrages  que  oout 
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av6os  de  lui.  Il  publia  en  i  <^  3  7  l'Hiftoirc  de 
Coiiftantinople  fous  les  Empereurs  Fran- 
çois,  &  en  i^^6iun  Traité  Hiftorique  da 
Chef  de  faine  Jean-Baptifle. 

En  166%  y  tl  vint  s'établir  à  Paris  &  pu- 
blia l'Hiftoire  de  faine  Louis  par  Joinville, 
enrichie  d'obfervacions    &  de  di(rerca(ioi>s 
très-favances.  En  1670  ,  il  mie  au  jour  le 
texte  &  la  verfion  de  Cinname  avec  des  no- 
tes tant  fur  Cinname  que  fur  Nicephore  , 
Brienne  U  Anne  Comnene  ,  &  la  defcrip- 
tion  de  l'églife  de  fainte  Sophie  ,  de  Paul  le 
Silentaire.    On  lui  propofa  de  la  parc  de  M. 
Colberc  de  ramafTer  en -un  Corps  cous  les 
Ecrivains    de    l'Hiftoire  de  France.  Il  en 
donûa  un  cflai  ,  mais  ce  projec  n'aianc  pas 
^té  goâcé ,  il  abandonna  fon  delTein  &  s'oc- 
cupa à  finir  fonGloifaire  Latin  qui  parue  en 
1^78  en  crois  volumes  in-folio.  Les  Bene- 
Mins  de  la  Congrégacion  de  faine  Maur  en 
ont  donné  il  y  a  vitigcans  une  nouvelle  édi- 
tion corrigée  &  beaucoup  augmentée  ,    en 
il  volumes  in-folio  à  Paris.   C'eft  un  Ou- 
vrage d'une  incroiable  érudition  &  de  la  plus 
grande  ucilicé  pour  les  Savans.  A  peine  ce 
Livre  étoit-il  fini  que*  M.  du  Cangc  fit  pa- 
roureen  i6%o  un  volume  contenant  la  gé- 
néalogie des  Empereurs  de  ConftantJnople  , 
&  une  defcription  de  cette    ville  foys  leurs 
régnes.  Depuis  il  travailla  à  fon  GlolTaire  de 
la  langue  Grecque  qui  parue  en  léSB  en 
deux  volumes  remplis  de  chofes  rares  &  cu- 
rieafes,  tirées  d'anciens  manufcrics  Se  d'ades 
aucentiques.   11  procura  en   1686  une  nou- 
velle édition  de  Zonare  avec  des  notes  ;  & 
une  autre  de  la  Chronique  Pafcale  ou  Alexan- 
diioe  qui  ne  vit  le  jour  qu'après  fa  more.  Ce 
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favant  homme  mourut  à  Paris  le  i)  Odto. 
brc  US8  ,  âgé  de  foixanredix-huicans.  On 
a  encore  He  M.  du  Cange  Joannis  Zonar» 
AnnaUs  ,  à  Paris  de  l'Imprimerie  Roiale, 
1  vol.  in  folio.  Il  a  lailFé  manuCcrics  divers 
Ouvrages  ,  dont  pluHeurs  font  entre  les 
Biaini  d'un  de  Tes  parens. 

VIIL 


VIIT.  Charles  le  Cointe  ,  Prêtre  de  l'Oratoire, 

I.e  Perc  le  Auteur  des  Annales  Ecciéfial^iques  de  Frao- 
Cointf  tic      ce,  naquit  à  Troies  en  ir>i  i.  Il  entra  àdii- 
i  Oratoire.       j^^jj  ^^^  ^^^^  TOratoire  oU  il  fut  reçu  parle 
Cardinal  de  Uerulle ,  Indituteur  &  premier 
Supérieur  Général  de  cette  Congrégation.  Il 
fut  d'abord  envoie  à  Vendôme  pour  y  en* 
feignerla  Grammaire  &  les  Humanités.  En* 
iuite  il  profcfTa  la  Rhétorique  pendant  fept 
ans  à  Nantes  ,  à  Angers  &  à  Condom.  En 
1^45    M.   Servien  Secrétaire  d'Etat,  qoi 
avoic  été  nommé  pour  être  un  des  Ambaiia* 
deurs  Plénipotentiaires  à  Munlker  ,  voulut 
avoir  avec  lui  un  Père  de  l'Oratoire  pour  écre 
Chapelain  &  ConfeiTeur  de  Madame  Ser« 
vjen  i  &  le  Père  Bourgoin  alors  Général  de 
l'Oratoire ,  lui  aiant  offert  le  Pcf e  le  Cointe , 
M.  Servien  l'accepta  avec  joie.  Le  P.  le  Coin- 
te lui  fut  en  efltet  très-utile.  Ce  fut  luiqai 
travailla  aux  préliminaires  de  la  paix,  &qul 
fournit   les    Mémoires  néccffaircs  pour  le 
Traité.  Vers  l'année  \66i ,  il  commença  de 
donner  au  Public  fon  grand  Ouvrage  des  An- 
nales Eccléfîalliques  de  France.  Sa  manière 
d'agir  fage  &  raifonnable ,  &  la  beauté  de 
fon  génie  l'ont  fait  rechercher  des  perfon* 
ncs  du  premier  Ordre  dans  tous  les  lieux  oè 
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ilaticé.  A  Vendôme  M.  de  Mercœur  l'a- 
voit  à  fa  table  deux  ou  trois  fois  la  femaiiie» 
M.  Fabio  Chigi  Nonce  à  Munfter ,  prenoic 
tous  les  huit  iours  un  après-midi  pour  joule 
de  fa  converfation  >  &  depuis  ce  Prélat  aianc 
été  fait  Cardinal  5c  enfuite  Pape  fous  le  nom 
d'Alexandre  VII  ,  la  fouvent  honoré  de  fei 
Lettres.  Le  Roi  même  avoit  pour  lui  une 
cdimc  particulière  ,  &  a  loué  Ion  zélé  &  (a 
fidélité  en  pluiieurs  rencontres.  Il  mourut  à 
paris  en  la  maifon  de  fa  Congrégation  rue 
faint  Honoré  où  il  demeuroit  depuis  1661  ^ 
le  18  Janvier  x68i  ,  âgé  de  loixante-dix 
aas ,  donc  il  en  avoic  paffé  cinquante-deux 
4an<;  rOratûlre.  Son  Hifloire  Eccléfiafli- 
que  de  France  cft  compofée  de  huit  volu- 
ttiti  in-folio  ^  commençant  à  l'an  13  f  &  H- 
ttiiTanc  à8)f.  Le  dernier  volume  n'a  pari; 
qu'après  fa  more  par  les  foins  du  Père  du 
Boil.  Cette  Hidoire  faite  en  forme  d*Anna« 
les  &  qui  en  porte  le  titre ,  contient  les  Dé- 
crets des  Conciles  de  France  avec  des  expli- 
cations; te  Catalogue  des  Evéques  &  leur 
vie ,  les  Fondateurs ,  les  Ptivilégés  des  Mo- 
àaftéres ,  les  Vies  des  Saints,  les  Qùeftiôns 
de  Doélrine  &  de  Difcipline ,  &  toiit  ce 
oui  peut  regarder  l'HifVoire  Eccléfiadique 
deFrance.  C'eftun  Ouvrage  d'un  travail  im- 
menfe  &  d'une  recherche  fingulierc.  Com- 
me ce  n'eft  au'une  compilation  fans  orne* 
ment ,  il  ne  te  fait  pas  lire  agréablement  > 
mais  auffi  on  y  trouve  beaucoup  de  difcer- 
ncment  &  de  fagacité.  Cet  Ouvrage  l'enga- 
gea dans  plufieurs  difpuces  avec  les  Pères 
q'Acheri ,  Mabillon  ,  Bafliide  ,  &c.  Bene- 
à\àm  i  le  Père  ChifHec  Jéfuice  &  autrcî 
Savans. 

Xiv 


40 s     Art,  XXVII.  Auuun 


IX..  Louis    Thomaffîn  Prière   de   l'OraroIro 

l«P.  Tho-  nâquic  à  Aix  en  Provence  en  i^i>.  ïlfuc 

îûMwii.  ^*^^^  "**"*  "°^  '"**^°"  '^'^  l'Oratoire ,  &  fut 
reçu  dans  cène  Congrégarion  dés  fa  c]uatoi- 
ïiéme  ann^e.  Après  y  avoir  enreizné  les 
flumanicés  &  la  Philofophie ,  il  f^c  fait 
Profellcur  de  Thtlologie  à  Saumur ,  &  il  in- 
troduific  dans  fon  école  la  manière  de  traiter 
la  Théologie  par  l'Ecriture  >  par  les  Petes 
ti  les  Conciles.  Etant  appelle  à  Paris  en 
j(!y4 ,  il  y  commença  dans  le  Séminair  :  de 
faine  Magloire  des  Conférences  de  Théolo- 
gie pofitive ,  félon  la  méthode  qu'il  avoit 
jfuivjc  à  Saumuc ,  ce  qu'il  continua  juTouen 
1668.  Alors,  à  la foliicitacion  de  pluueurs 
Prélats,  fes  Supérieurs  le  déterminèrent  \ 
donner  au  Public  le  fruit  de  Tes  travaux  Se 
de  fes  lumières.  M.  de  Perefixe  Archevêque 
de  Paris  l'engageai  faire  imprimer  fes  Dï[» 
fertations  Latines  fur  Us  Conciles ,  dont  il 
n'y  a  eu  que  le  premier  volume ,  qui  parut 
en  16^7.  i/1-4.  &  fes  Mémoires  fur  la  Grâ' 
$e  (\\x\  furent  impiimés  en  166%  en  trois 
vol.  //i-S.  Ils  reparurent  en  i68i  i/i  4.  aug- 
mentés de  deux  Mémoires  ,  fous  lesaufpices 
de  ii.  de  Harlai  fuccefleurde  M.dePerelîxe. 
Il  publiaaulH  trois  tomas  à^  Dogmes  Thio' 
logiques  zixL^im  ,  le  prem'cr  eii  1680,  le 
fécond  en  :  684,  le  troifiémî*  en  \  .1 89  :  Trois 
aunes  tomes  »  de  la  Difc'jlinj  Âuéjîaftiq'n 
fur  les  Bénéfices  &  lesBinéIiciets,le  premier 
en  1578;  le  fécond  en  1679  ;  le  croiiiémc 
en  1 68 1  :  Divers  Traités  de  la  Difcipline  de 
PBglife  &   de  la  Morale  Chrétienne  j  dt 
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rOftice  divin  ,  des  Fèces ,  des  jéunei ,  de  la 
vérité  &  du  menfonge  ^  de  l'uniic*  de  l'E- 
glife^de  raumône  ,  du  négoce  je  ie  rufurc. 
Celui-ci  ne  fut  imprimé  qu'apc^  ù  mort 
auiTi-bien  que  le  Traité  Do^^aùqut  dit 
mitns  dont  on  s'eflfervi  dans  tous  Us  t«ms  , 
pour  maintenir  l* unité  de  l'Eglife. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  (ur  ces  m^itiere» 
aue  le  Père  Thoma^Tm  trav^iilla  Comme 
ilpofT'i.it  parfaicement  les  Belles-Lettres, 
i'  -/oului  otil^igner  aux  autres  Tuf  âge  qu'on 
n  po'woit  faire.  Ainfi  il  donna  au  Public 
<ics  (D.chodes  d'écud.erôc  dcnfeigiicr  chré- 
tiennement la  Philofophie,  les  Hiiloricns 
prcphaiies  ,  les  Poètes  &  les  Langues.  Le 
Pape  Innocent  XI  témoigna  qaelciue  dc(ic 
de  fe  Cervir  de  fun  Ouvrage  de  la  Difciplinc 
pour  le  gouvernemânc  de  l'Eglife,  &  vou- 
lut même  l'attirer  à  Rome.  L'Archevêque  de  . 
Paiis  en  parla  au  Roi  de  la  part  du  Cardinal 
Cafanâta ,  Bibliothécaire  de  fa  Sainteté  s  , 
mais  la  réponfe  fut  qu'un  tel  fujct  ne  dévoie 
pas  forcir  du  Roiaume.  Cependant  le  Père 
ThomafTin  pour  témoigner  au  faint  Père  fa 
gratitude,  &  le  deiir qu'il  avoir  détendre 
un  plus  grand  (ctvice  à  l'Eglife,  traduifitcn 
Latin  fcs  trois  volumes  de  la  Difcipline  afin 
qu'ils  pulTent  mieux  fe  répandre  dans  le& 
Ms  étrangers.  Ce  travail  fatiquantne  fut 
pas  plutôt  fini ,  qu'il  en  reprit  un  autre  non 
in''iî  3  pénible.  Comme  il  s'étoit  appliqué  à 
l'Hébreu  pendant  cinquante  années ,  il  crue 
devoir  faire  fervir  ceneétudc  à  prouver  l'an- 
tiquité &  la  vérité  de  la  Religion.  Ain  fi  iï 
entreprit  de  faire  voir  que  la  Langue  Hc- 
braic^ive  eft  la  mcrc  de  toutes  les  autres  ,  ÔC 
\ii\  failûit  par  coftiéqucni  chercher  dan* 
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l'Ecriture ,  qui  confcrvc  ce  qui  nous  en  rcftc^ 
l'Hiftoirc  de  la  vraie  Religion ,  auffi-bicn 

Sue  la  première  Langue.  Ce  fut  ce  qui  lui 
c  compofer  une  Méchode  d'enfeigner  chrc- 
ticnnemenc  la  Grammaire  ou-  les  Langues 
par  rapport  à  i'Ecricurc  Sainte.  Elle  fut  ac- 
compagnée de  deux  Gloffair es  Tun  du  Grec , 
&  l'autre  du  Latin  réduit  eu  Hébreu  ,  &  fui- 
vie  d'un  GlofTaire  univerfel  Hébraïque,, 
dont  l'impreflion  qui  fe  faifoit  au  Louvre  ne 
fut  achevée  qu'après  fa  mort.  Cet  Ouvra- 
ge parut  in  folio  en  i<fp7  par  les  (oins  du 
Pcre  Bordes  de  rOraroire ,  &  de  M.  Darat 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles* 
Lettres.  Le  P.  ThomaHln  mourut  la  nuit  de 
Noël  de  i^jjy,  âgé  de  foixante  dix  fept 
ans.  On  trouve  beaucoup  moins  d'érudition 
dans  Tes  Dogmes  Théologiques  que  dans 
ceux  du  Père  Perau.  Ses  fentimens  fur  U 
Grâce  ne  font  pan  conformes  à  la  Ooftrinc 
de  fainr  AugufUn  ni  par  conféquent  à  celle 
de  l'Eglife. 

x; 


^' .  Henri  de  Valloîs  naquît  à  Paris  en  i6çt\, 

AdrieT'^de      ^^  s'appliqua  de  bonne  heure  à  là  lc(î>urc  deî 
Vai  lois  frères,  ''ons  Auteurs,  des  Poètes  Grecs  &  Latins, 
des  Orateurs  &  des  Hilloriens.  Il  fut  envolé 
à  Bourges    en  i<Çix.  pour  y  apprendre  le 
Droit  Civil.   A  fon  retour  il  fe  fît  recevoir 
Avocat  au  Parlement  de   Paris ,  plurôt  par 
complaifance  pour  fon  Père  ,  que  par  incli- 
nation.   Après  avoir   fréquenté    le    Palais 
pendant  fept  ans  ,  il  reprit  l'étude  des  Bel» 
ies-Lettres  &  travailla  aflîdument  fur  les  Au- 
teurs Grecs  &  Latins ,  Ecclélîafl:iqucs&  pro- 
fanes. Sa  grande  applicatioA  à  la  Leâurc  lui 
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àftoiblit    (\  fort  la  vue ,  cju'il  perdit  l'oci! 
éroit  &  qu'il  ne    voioic  prcfquc  point  de 
l'autre.  Il  ne  laiiToit  pas  néanmoins  de  coin« 
pofcr ,  &  avoir  une  mcmoitc  fi  heureufe  , 
qu'il  difoit   fans  s'y  tromper  les  pages  des 
Livres  où  Ion  trouveroit  les  patfages  dont  il 
avoic  befoin.  Il  a  donné  une  nouvelle  tra- 
dudlion  des  anciens  Auteurs  de  l'Hiftoirc 
Ecclcfiaflique  ,  &  l'a  enrichie  de  notes  &  de 
favanccs  dillertacions.  Il  commença  par  la 
iiaJadtion  de  l'Hiitoire  Eccléliaftic]ue  d'Eu- 
febe ,  &  des  Livres  de  la  Vie  de  Condantia 
du  même  Auteur ,    qu'il  fit  imprimer  en 
1^59  chez  Vitré ,   avec  le  texte  Grec  revu  8c 
coriiç;é ,  &  une  DifTertation  fur  le  fchifmc 
des  Donatiftcs.  Il  donna  aufli  une  Lettre  fur 
l'églife  qui  écoit  à  Jérufalem  appel Ice  Anaf- 
tahe  \  un  Ecrit  fur  la  Verfion  des  Septante 
coucre  Ulîerius,  6c   une  DifTertation  furie 
Martyrologe  Romain  donne  par  Rofweidc. 
Il  continua  ce  travail  en  publiant  l'an  \66% 
le  texte  &  la  tradudion  de  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftiqus  de  Socrate  &  de  Soiomene  avec  des 
notes  &  trois  dilfertarions  }  la  première  fur 
la  vie  de  faint  Athanafe  ;  la  féconde  fur 
faint  Paul  de  Conllantinople  ,  où  il  relevé 
plufîeurs  circonllauces  touchant  la  vie  de  ces 
deux  grands  Patriarches  ,  fur  lefquels    Ba- 
ronius  &    les  autres  Auteurs  de  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  s'ccoient  trompés  ;  la  troidé- 
rric  fur  le  lixiéme  Canoti  du  Concile  de  Nir 
cée,  dans  lac^uelle  il  prouve  contre  M.  de 
Launoi  que  ce  Canon  ne  fe  doit  pas  entendre 
du  droit   des   Métropolitains  ,    mais  d'ut» 
droit  fupérieur  &  Patriarchal.    Il  finit   ce 
grand  Ouvrage  en  donnant  l'an  167J  les- 
Hiftoircs  EccLéfiaftiqucs  àz  Théoiorec  fit 
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d'Evagrc  ,  avec  Icc  extraits  de  celles  de  Phi- 
loftorgc  &  de  Théodore  le  Ledeur  j  &  deux 
difTertations ,  l'une  fur  Pierre  d'Aiitioche, 
&  l'autre  fur  Acace  de  Conftancinople , 
dans  lefquelles  il  éclaircic  plufieurs  points 
imporcans  de  l'Hifloire  Eccléiîadique  vie  ce 
tems-là.  Il  avolt  auflfi  deflein  de  donner  les 
Auteurs  Latins  de  l'Hif^oire  £ccléiîa(\ique  , 
Severe  Sulpice,  RufEn  ,  CalTiodore  £: 
auelc^ues  autres.  Il  les  avoic  déjà  conférés 
uir  Iplufîeurs  tnatiufctits  ,  &  il  préparoic 
des  notes ,  qu'il  devoir  y  joindre  ,  mais  la 
mort  le  prévint.  Il  a  fait  deux  éditions  des 
Oeuvres  d'Ammien  Marcellin ,  &  donné  au 
Public  quelques  Fragmens  de  Poiybe ,  de 
Kicolas  de  Damas  &  de  quelques  Auteurs 
Crées.  Il  a  fait  plu  Heurs  Harangues  qui  ons 
été  fort  edimées.  Il  mourut  en  léyé. 

Adrien  de  Vallois  fon  frerc  qui  n'avoit 
^ue  trois  ans  moins  que  lui  ^  s'appliqua  par- 
ticulièrement àl'Hifioire  de  France ,  £c  em- 
ploia  plusieurs  années  à  en  rechercher  les 
monumens  les  plus  certains  ,  tant  manuf- 
erits  qu'imprimés ,  &  à  éclaircir  les  difïicuN 
tés  qui  s'y  trouvent.  Il  publia  en  1646.  la 
premier  tome  de  fon  Hiftoire  de  France, 
dans  lequel  il  éclaircit  la  partie  laplusobr- 
cure  dé  notre  Hiftoire  en  découvrant  l'oii- 
gine  des  ancens  François  ,  &  rapporrant 
leurs  exploits  jufqu'à  la  mort  du  vieux  Clo- 
taire.  Il  a^  mis  à  la  tête  une  table  chrono- 
Ibgiquc  des  aérions  mémorables  faites  par 
les  François  depuis  l'Empire  de  Valériea 
jufqu'à  la  vingt  cinquième  nnnée  de  celui  de 
JuHinien  ,.  zv^^c  une  notice  des  Provinces  & 
des  Villes  des  Gaules.  En  1658  il  publia  le 
<kiuiéiii&&.k  cxoifiéni&  corne  d&ceiu  Hif^' 


H  navoit 


tccliJiaJîîqtits.WW^SiéçlQ.  4^5 
toiic.  Le  deuxième  contient  ce  qui  s'ell: 
paire  depuis  la  mort  du  vieux  Clocaire  )uf- 
qu'au  reg,ne  du  jeune  j  &  le  troifiéme  con- 
tinue cette  Hin:oire  jurcj,u'à  la  dépofîtion  de 
Cliilderic.  Il  a  mis  dans  celui-ci  une  diifer- 
tation  des  Bafiliques  ,  dont  voici  Toccafion» 
£n  parlant  de  l'églife  de  (aint  Vincent  (  aa- 
purd'liui  faint  Germain-des  Prés  )  bâtie  par 
Childeric,  appeliée  Bafilique  par  Frede* 
gaire,  il  lui  avoir  donné  le  nom  de  Monaf- 
tére.  Pour  juflifier  cette  expredon  ,  il  fie 
une  Diilertation  dans  laquelle  il  entreprit  de 
montrer  que  cette  églife  étoit  an  Monailcre 
dès  foD  commencement.  M.  de  Launoi  pu« 
blia  un  Ecrit  contre  cette  Diilertation  ,  aa<- 
quel  Adrien  de  Vallois  fit  une  répoiife  en 
1660 ,  &  y  joignit  un  Traité  Hiftorique  des 
anciennes  églifes  ou  Bafiliques  de  Paris, 
dans  lequel  il  attaquoit  plufieurs  endroits 
d'un  Traité  de  M.  de  Launoi  fous  le  même 
titre.  En  1675.  il  donna  au  Public  (a  No- 
tice des  Gaules  ,  qui  a  été  coufidéréc  com- 
me un  de  fes  meilleurs  Ouvrages.  Il 
n'étoit  pas  auflî  habile  que  fon  frère  dans  U 
Langue  Grecque  &  n'avoir  pas  la  même  beaa- 
léd'efpritj  mais  il  étoic  très  laborieux  ^ 
ccrivoit  purement  en  Latin ,  &  éioit  boa 
critique.  Il  mourut  en  iC^ji, 
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3^cques  de  Sainte  Beuv€  naquît  à  Paris 
en  161  j.  Après  avoir  fait  fcs  études  &  ache- 
té fa  Théologie,  il  fbutinr  une  Expeda- 
tive  avec  tant  de  fuccès,  qu'en  confidéra- 
lion  de  cette  adion  ,  la  iaculté  lui  accorda 
iadifpénfe  dagc  pour  ccie  Bachelier.  Il  fîç 


3tT, 

Monneu^ 
de  Saint6-r 
Beuve» 
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fa  Licence  avec  éclat,  &  fat  reçu  DoiS^cur 
en  Théologie  de  la  Faeulté  de  Paris  ,  de  U 
Maifon  &  Sociécé  de  Sorbonne  en  1658.11 
fut  un  des  Do£leurs  choifis  par  rAfTembléc 
du  Clergé  tenue  à  Mante  ,  pour  compofer 
une  Théologie  Morale.  Il  prêcha  avec  répu- 
tation dans    réglife  Cathédrale  de  Rouen. 
Quelque  tems  après  il  fur  choifi  pour  rem- 
plir  une  dès  Chaires  Roïales  de  Théologie 
en  Sorbonne.   Il  enfeigna  pendant  onze  ans 
avec  une  grande  réputation  ,  faifant  paroi* 
tre  beaucoup  d'attachement  pour  la  Doâri- 
ne  de  faint  Augudin  fur  la  Grâce  &  (ur  la 
Prédcdination.   Il  combattit  publiquement 
dans  Tes  Ecrits  &  dans  Tes  Explications  les 
cinq  Propofitions  avant  même  qu'elles  fuf- 
fent   condamnées  par  le  Pape  Innocent  X. 
Nous  avons  vii  ailleurs  que  la  Cenfure  con- 
tre M.  Arna'uld  lui  parut  (î  injude,  qu'il  ai* 
ma  mieux  perdre   fa  Chaire  de  Sorbonne 
<\ue  d'y  foufcrire.    Il  vécut   au  milieu  de 
Paris  dans  la  même  retraite  que  s'il  eût  été 
dans  une  folitude  fort  écartée  ,  continuelle* 
ment  appliqué  à  la  lecture  &  à  la  prière,  ou 
occupé  a  répondre  aux  confultations  qui  lui 
étoient  faites  de  toutes  parts  fur  des  Cas  de 
confcience  ,  de  Morale  ou  de  Dif  pline.  Il 
étoit  confulté  par  des  Evêques ,  d^s  Chapi- 
tres ,  des  Curés ,  des  Religieux  ,  des  Prin» 
CCS  ,  des    Magiftrats.   Son    frère  recueillit 
après  fa  mort,   tant  ce  qui  s'eft  trouvé  de 
décidons  dans  les  Mémoires,  que  ce  qu'il 
en  a  pu  retirer  de  ceux  à  qui  M.  de  Sainte- 
Beuve  les  avoit  envolées  ;  &   il  en  a  fait 
imprimer  trois  gros  volumes  in- 4.  dont  l'un 
parut  en  1^8^,  l'autre  en  i6^t  &  l'au"» 
€111704. 


1 
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n  y  en  a  (ur  toutes  fortes  de  matières  ;, 
Air  la  Difcipline  ,  fur  l'Adminif^ration  de» 
Sacremens  ,     iur  d'anciennes  cérémonies  , 
^)r  des  donations  &  des  Contrats,  fur  la- 
Simonie.  Ces  décifîoiis  font  appuiéeSy  les 
unes  fur  les  paroles  des  Livres  lacrés ,   le» 
autres  fur  l'autorité  de  la  Tradition,  fur 
les  difpofîtions  des  Canons ,  fur  les  autori- 
tés des  Saints  Pères  &  des  Théologiens ,  fie 
quelques-unes   même  fur  Tefprit  des  Loir 
Civiles  ,  des  Ordonnances  ,  &  des  Coutû'- 
mcs.  Il  y  a  des  quedions  de  difcipline  qnt 
y  font  traitées  à  fonds' ,  &  l'on  y  voitbcau* 
coup  de  fagertc ,  de  prudence ,  de  droiture  5 
k  jugement ,  d'érudition  ,   de  fciencc  dei 
Canons ,  des    Loix  ,    des  ufages  ,    &  une 
grande  connoifl'ancc  de  l'Antiquité.    On  y 
trouve  des  Cas  ion  importansS:  quelquefois 
bien  délicats  ,  fur  lefquels  il  prend  toujoars 
le  parti  dfe  là  Loi ,   de  la  jiiftice  &  dé'la véri- 
té, contre  les  ufages  Si  Us  coutumes  qui  y 
font  contraires.  Il  ne  flatte  jamais  la  cupi**^ 
dite  ni  ne  tolère  les  abus.  Quelquefois  il  fc 
contcnre  de  donner  fes  décidons  ;  d'aurrei' 
fois  il  traite  les  qucftions  à  fonds  ,  8c  le  fait 
fur-tout  quand  ce  fontdesqueftions  extraor'i»' 
Anaires.  Enfin  rien  n'eft  plus  inftruftif ,  ni' 
plus  utile  pour  la  conduite  que  ce  Kecueil,. 
Comme  les  hommes  font  toujours  les  mê^ 
nies ,  l'Js  mêmies  cas  &  les  mêmes  difficultés 
/cpvéfenteht.  M.  de  Sainte  Beuve  en  aiant 
jri^olu  un  très-grand  nombre,   il  eft  rare 
fn\  s'en  préfente  qu'on  ne  trouve  décidés 
Mànsceux  qu'il  a  réfolus  ,  oti  qu'on  ne  puilfe 
\ikikr  par  les  principes  qu'il  a  établis;  ce 
<jui  eft  d'un  grand  feconrs  pour  tous  ceuu 
I  ^  roQt  chargés  de  la  conduite  des  Ames.  O»^ 


«•r. 


XTI, 
M.  Cote- 
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a  encore  imprimé  en  i6S6  deux  Traités  La- 
tins de  M.  de  Sainte  Beuve^  qu'il  compofa 
contre  le  Minière  Daillé  quelque  temfr 
après  qu'on  lui  eue  ôté  fa  Chaire  ;  l'un  de 
la  Confirmation ,  Se  Tautre  de  rExtrcme- 
Ond^on.  Il  a  fuivi  la  même  méthode  qu'il 
avoit  gardée  dans  les  autres  Traités  qu'il 
avoic  didlés  en  Sorbonne  ,  qui  edd'expofet 
(d'abord  les  erreurs  oppofées  à  la  Dodrine 
de  l'Eglifc  Catholique ,  tirées  des  Oavrat»cs 
de  ceux  qui  les  ont  foutenues ,  d'établir  ea- 
fuite  la  Dodrine  Catholique  par  l'Ecriture  & 
par  la  Tradition,  Se  de  répondre  enfin  aux 
objecîrions  des  Hérétiques.  M.  de  Sainte- 
Beuve  mourut  d'apoplexie  le  ly  Décembre 
1^77.  âgé  deroixante-quatrcans. 

V 

XII. 

Jean  Baptiftc  Cotelier  naquit  à  Nîmcscn 
1^1 8,  d'un  Miniftre  Proteftant  qui  s'écant 
converti ,  prit  un  foin  particulier  de  l'élever 
dans  l'étude  des  Langues  &  des  Sciences.  Il 
répondit  ù  heureufement  à  fes  foins,  qu'a- 
vant l'âge  de  dix  ans  il  harangua  en  Latin  à 
Nîmes  M.  de  Cohon  ,  lorfqu'il  prit  polîef- 
iion  de  l'Evêché  de  cette  ville  ,  &  qu'à  dou- 
ze ans  aiant  été  introduit  dans  rAlfcmblce 
générale  du  Clergé  qui  fe  tenoità  Mantesen 
1^41  ,  il  expliqua  facilement  la  Bible  ea 
Hébreu,  à  l'ouverture  du  Livre,  &  ré- 
pondit en  même  temps  aux  queftions  qu'on 
iai  fit,  tant  fur  les  difficultés  de  la  Lan- 
gue Hébraïque,  que  fur  ce  qui  dépendoitdes 
ufagtrsdes  Juifs.  Il  fit  auflî quelques  démonf» 
«tarions  de  Mathématique  en  expliquant  les 
définitions  d'Eudide  >  ce  q.ui  le  fie  regarder 


EccUJiaJIlijues,  XVII.  fié  de.  ^p-^ 

Jcs  lors  comme  un  prodige.  Il  ccqjdia  cn- 
fuite  à  Paris ,  fut  reçu  Bachelier  en  Théolo' 
gicdans  laFaculcé  de  Paris ,  &  de  la  Mai- 
Ion  &  Société  de  Sorbonnc  j  mais  il  ne 
Touliit  point  faire  fa  Licence  pour  ne  pas 
s'engager  dans  les  Ordres  faciès.  Il  fe  don- 
na tout  entier  à  l'étude  dcl' Antiquité  Ecclé- 
iiaD:ique,&  fe  rendit  crès-habile  dans  la  Lan- 
gue Grecque.  Il  fut  choifi  pour  travaillée 
avec  M.  du  Cange  à  faire  la  révinou^  le 
Ocalogue  Se  le  Sommaire  des  Ouvrages 
contenus  dans  les  manufcrits  Grecs  de  la  Bi' 
bliothéque  du  Roi,  ôc  pourvu  en  167^ 
d'une  Chaire  de  ProfeiTeur  de  Grec  au  Col- 
lège Rûïal. 

Il  s'appliqua  particulièrement  à  l'étude 
des  Pères  Grecs.  11  lifoit  avec  exactitude 
leurs  Ouvrages  tant  imprimes  que  manuf- 
crits, fur  lesquels  il  faifoit  fes  obfervations 
&  fes  notes ,  &  les  traduifoic  en  Latin.  Il 
donna  un  eifai  de  fon  travail  au  Public  en 
faifant  imprimer  en  1661  en  Grec  &  en 
Ladii  quatre  Homélies  de  faint  Chryfodome 
fur  les  Pfeaumes ,  avec  l'interprétation  de 
ce  Père  fui  le  Prophète  Daniel ,  en  un  vo- 
lume i/z-4.  Mais  fon  grand  Ouvrage  auquel 
il  avoir  travaillé  pendant  pluiieurs  années , 
cil  un  Recueil  des  Monumens  des  Pères  qui 
ont  vécu  daas  les  tems  ApoftoHquesi  fça- 
Toir  de  TEpître  de  faint  Barnabe  ,  des  Let- 
tres de' faint  Clément,  &  des  autres  Ou- 
vrages qu'on  lui  attribue  imprimés  &  non 
imprimés ,  du  Livre  d'Hermas  ,  des  Lettres 
de  faint  Ignace  &  de  faint  Poîycarpe  &  des 
ades  de  leur  Martyre  ,  revus  &  corrigés 
fur  plufieurs  monumens  nouvellement  tra- 
duits Si.  enriciils  de  aoces  à  la  fin  ,  en  deux 


XIII. 

Louis  Bul- 
teau. 
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volumes /«-yô/io  imprimés  à  Paris  en  1^7^ 
&  réimprimés  en  Hollande  en  1678.  Ce 
qu  il  y  a  de  plus  conlîdérable  dans  cet  Ou* 
vragc  ,  ce  font  les  notes  favances  &  pleines 
d'érudition,  tant  fur  les  termes  Grecs  <]ue 
fur  diverfes  matières  d'Hiftoire ,  de  Dogme, 
&  de  Difcipline.  Il  rapporte  en  peu  de  raoti 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  fingu* 
lier  fur  chaque  fujec,  &  infère  les  Remar- 

3ues  nouvelles  qu'il  avoir  faites  fur  les  Percs 
ans  tout  le  cours  de  fes  études  ,  aiant  foin 
4e  ne  mettre  que  ce  qu'il  croioit  n'avoir 
pas  encore  été  obfervé  par  les  autres.  Il  a 
depuis  donné  trois  volumes  i/2-4.  de  Re* 
cueils  de  plufieurs  Monumens  de  l'Eglife 
Grecque  tirés  des  Manufcrits  de  la  Biblio* 
rhéque  du  Roi  6L  de  celle  de  M.  deCoIb.rt, 
avec  une  Verfion  &  des  notes  cri tiv^uestjiii 
ne  font  pas  aulH  étendues ,  mais  qui  foni 
aufïï  inrércfrantes  que  celles  qui  fe  trouvent 
dans  fon  grand  Ouvrage.  Le  premier  velu* 
me  parut  en  1^75  j  le  fécond  en  16  81 ,  8c 
e  croifiéme  en  1^85.  Il  auroic  continué fi  la 
Riort  ne  l'eût  enlevé  dans  an  âge  qui  né" 
toit  pas  fort  avancé  ;  mais  le  travail  l'avoic 
ufé  &  lui  avoit  fait  contrad^er  de  grandes  in- 
firmités.. On  loue  la  probité  ,  la  candeur  & 
la  modc^ie  de  ce  Savant ,  <\\ii  mourut  à  Parle 
en  i585. 

XIII. 

Louis  Bulteau  naquit  en  i6x^.  Après 
avoir  poifédé  une  Charge  con(îdérable,  il 
fe  retira  du  monde,  &  par  humilité  fe  fît 
Frère  Lai  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur. 
Il  y  palTa  le  rcflc  de  fes  jours  à  Paris  dans 


TAbbaie  de 


faine 


Germain  des-Pra  dam 
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une  fimplicité  &  une  humilité  qui  n'ont 
point  eu  d'exemples.    Il  étoic  fore  habile, 
mais  il  avoic  grand  foin  de  cacher  ce  qu'il 
iavoit  pour  paroître  méprifabic  aux  yeux  du 
monde-  Il  fît  une  étude  particulière  de  l'Hif- 
loirc  Monaftiquc,  comme  plus  convenable 
à  Ton  état  &  a  fa  proFeifion  ,  &  commença 
par  celle  des  Moines  d'Orient.  Quoique  Ton 
Ouvrage  comprenne  avec  exactitude  tout  ce 
(jui  peut  regarder  les  Moines  d'Orient ,  il 
lui  donna  par  modeftie  le  titre  è! EJJai  de 
îHijloire  Monaflique  d  Orient.  On   y  voit 
l'origine  de  l'état  Monaltique  ,    qu'il   ne 
fait  pas  remonter  plus  haut  que  faint  An- 
toine »  &  une  peinture  fidcle  des  Monafté» 
icsfii  de  la  Vie  des  anciens  Moines.  Parcou- 
rant toutes  les   Provinces  d'Oiientoù  il/ 
avoitdes  Moines,  foie  Solitaiies  ,  foit  Ce- 
oobites  5  il  en  décrit  Tlnllitut  6c  les  Ré« 
gles,  &  donne  la  vie  des  illudres  Solitaires 
dont  l'Antiquité  nous  a  confervé  la  mémoi- 
re. Il  fait  de  tems  en  tems  des  remarques 
for  la  Difctpline.    Il  prouve  qu'ils  avotenC 
k%  Prêtres  parmi  eux  &  des  églifes  ou  ils 
ï'aflenfïbloient.  Il  fait  voir  que  les  Congré- 
gations   &  les  Chapitres  de<;  Moines  ne  font 
pas  fi  nouveaux  qu'on  s'imagine. 

En  1684.  il  entreprit  de  donner  l'Hiftoire 
^cs  Moines  d'Occident  tirée  en  partie  des 
Ades  dis  Saints  de  TOrdre  de  faint  Benoît 
du  P.  Mâbillon  :  il  y  rapporte  l'établiflemene 
&  le  progrès  de  l'Ordre  Monaftique  en  Ita- 
lie, dans  les  Gaules,  en  Efpagne,  dans  la 
Grande-Bretagne,  &  même  dans  l'Afrique 
du  tems  de  faint  Auguftin.  Il  y  fait  l'Hif- 
toire des  Monaftéres  &  des  Moines  diftin^ 
gués  par  leur  Sainteté ,  par  leur  Dodrioe 
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ou  par  leurs  travaux  pour  rétabliffemcnt; 
l'avancement  ou  la  réforme  <le  l'Ordre  Mo* 
naftique ,  de  la  Difcipline  EccléfiaUlque , 
«u  de  la  Foi.  EnHn  c'cll  une  Hifloire  com- 
plcttc ,  exa^e  &  bien  -fuivic  de  l'Ordre 
JMnnaflicjne  de  tout  l'Occident  jufqu'au 
dixième  nécle.  Il  a  mis  à  la  Hn  de  chaque  vo< 
luifie  une  table  Chronologique,  où  l'oo 
▼oit  un  parallèle  de  l'Hliloire  générale  dcde 
l'Hiftoire  Monaftique.  U  a  encore  fait  pa- 
roître  en  léSj»  une  Traduction  des  Oialo- 

fues  de  faint  Grégoire  le  Grand  ,  avec  une 
rcFace  dans  laquelle  il  montre  que  cet  Ou- 
Vraf^e  eft  de  ce  Pape ,  &  le  jufti'ie  de  ce 
qu'il  a  rapporté  un  fi  grand  nombre  de  mi» 
racles.  Aprè^  avoir  paifi  pluftc'jr^  années 
dans  la  retraite  &  dans  l'exercice  régulier  de 
la  vie  monadique ,  quoi  qu'il  n'en  portât  | 
pas  l'habit ,  il  mourut  fublicmcnc  le  \i  1 
Av  fil  16^3. 

XIV. 


XÏV.  Antoine  Pagi  naquît  à  Rogne?  cnPro* 

-^•!*;  ^f^  vencc  ,  en  1^14    Après  avoir  fait  Icséta- 
riaiAcifcain.    ^^^  ^  ^^^  ^^^^  j^  Collège  des  Jéfuites ,  fo» 

oncle  Antoine  Barreau  ,  Général  des  Cord> 
liers  l'engagea  à  prendre  leur  habit  :  il  fit 
profcfTîon  en  1^41.  Quand  il  eut  achevé 
Ton  cours  de  Philofophic  &  de  Théologie, 
il  s'appliqua  quelque  rems  avec  fucccs  à  la 
Prédication  ,  &  s'acquit  pat-là  beaucoup  de 
crédit  &  de  réputation  dans  Ton  Ordre,  X 
fut  élu  plufîeurs  fois  Provincial.  Ses  occa» 
parions  ne  rcmpêcherent  pas  de  s'appliquer 
férieuCcment  à  l'étude  de  l'Hiftoire  Eccléfiaf* 
tique.  Il  entreprit  de  faire  une  Critique  fur 
les  Annales  de  Baronius  ,    pour  Tuppléci 
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(l'année  en  année  ieschofcs  que  ce  Cardinal 
avoit  omifes  ,  &  corriger  les  fautes  dans 
}crquelles  il  éroic  tombé.  Il  a  travaille^  à  ce 
grand  Ouvrage  jufqu'à  fa  moïc  avce  beau- 
coup d'alTiduité,  Il  s'cfl  particulicremenc 
appliqué  à  la  Chronologie  à  l'imitation  de 
Scalit»cr,  du  P.  Pctau  ,  Ôcdu  Cardinal  No- 
ris,  il  a  travaillé  utilement  à  rapporter  les 
faits  hidotiques  à  leurs  véritables  £po- 
(jucs.  Il  a  donné  fur  cela  des  régies  qu'il  a 
inféré  dans  la  Préface  de  Ton  grand  Ouvra- 
ge fur  les  Annales  de  Baronius  dont  il  a 
donné  yn  volume  in  folio  en  1 68y.  Il  y  met 
à  la  tête  de  chaque  Article  l'année  de 
l'Ere  vulgaire  &  celle  de  la  Période.  Il  ajou- 
te dans  le  corps  les  faits  que  Baronius  a 
oubliéS}  il  corrige  ceux  qu'il  a  mal  placés  ou 
mal  rapportés  ,  relevé  particulièrement  les 
fautes  de  Chronologie  &  d'Hidoire  ,  fans 
s'arrêter  à  ce  qui  regarde  les  dogmes  &  la 
controverfe,  comme  ont  fait  les  autres  Cri- 
tiques de  cet  Hillorien. Cet  Ouvrage, quoi 
que  favant ,  n'aiant  pas  eu  beaucoup  de  dé- 
bit, on  ne  continua  point  en  France  Pim- 
prefTion  des  autres  volumes.  Cependant  le 
Père  Pagi  excité  par  les  exhortations  des 
plus  habiles  gens  de  ce  (îécle,  &  particulière- 
ment par  celles  des  Cardinaux  Cafanate  Se 
Noris,  continua  Ton  travail,  l'acheva  heu- 
reufement  avant  fa  mort  :  &  il  a  depuis  été 
imprimé  tout  entier  en  quatre  volumes  /«- 
felio  qui  ont  paru  en  1705.  Il  mourut  à  Aix 
tûPtovcacc  en  ié^9. 


XV. 


3cr. 


HcariNoris  naquit  à  Ycroac  au  mois     ^p  cârde- 

lul  Moris. 
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4* Août  163 1  ,  &  fut  un  des  plus  cdlébr«i 
Auteurs  de  fon  Hécle.  On  die  <]u'avanc  qu'il 
fûc  Cardinal,  c'etV  à-dire >  ju(qu'en  169;, 
il  écudioit  rcfgulierement  c]uacorze  heures  pu 
jour.  Il  étoir  de  l'Ordre  des  Hermites  de  faint 
Auguflin  ,  &  mourut  à  Kome  au  mois  de  Fc- 
Yrier  1704,  après  avoir  été  fuccefljvemcnt 
Théologien  du  Grand- Duc  de  Tofcanc,  Pro» 
fefleurde  THidcire  EccléHadiquedans  rUni* 
yerfité  dç  Pife ,  Qualificateur  du  S.  Office, 
fous- Bibliothécaire,  puis  Bibliothécaire  du 
Vatican  ,  enfin  (  en  1701  )  deux  ans  avant 
fa  mort ,  il  fut  nommé  par  le  Pape  Clément 
XI.  pour  travailler  à  la  réformacion  du  C^ 
lendrier.  Le  Recueil  de  tous  Tes  Ouvragn 
fur  l'Hiftoire  Eccléfiaftlque  a  été  imprimé  à 
Louvain  en  1701.  Le  premier  dft  fon  Hif» 
toire  de  l'Héréfic  Pélagicnne  »  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Padoue  en  i6-/\  avec  la 
défenfe  de  faint  Auguflin.  Cet  Ouvrage  ac- 
quit une  grande  réputation  à  fon  Auteur, 
excita  la  jaloufie  de  fes  envieux  ,  &  la  haine 
de  fes  ennemie  qui  fe  firent  afiez  connoître 
dans  la  fuite.  Ils  publièrent  dés-lors  un  Libel* 
le  fous  le  nom  emprunté  d'Humbert  Chat* 
treux,  &  rintitulcreni  :  Germanitates  Comti- 
lu  Janfenii  &  Henrici  Noris.  Ce  Libelle  fiit 
réfuté ,  &  rafFaire  fut  portée  au  Tribunal  de 
rinquifîtion  de  Rome.  L'Hiftoire  de  l'Hère» 
fie  Pélagienne  y  fut  examinée,  5c  ne  re^ut 
pas  la  moindre  f^étriffure.  Elle  fut  eofuite 
réimprimée  deux  fois ,  lue  6c  eftimée  par  l(t 
Savans  de  toute  l'Europe  ,  &  l'Auteur  honora 
par  Clément  X.  du  titre  de  Qualificateur  du 
faint  Office.  Cependant  cet  Ouvrage  fut  en- 
core déféré  au  Tribijnal,  de  l'Inquifition  de  1 
Rome  par  les  mêmes  ennemis  de  ladoiitmt 
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It  laint  Augultii).  Aianc  ctc  examine  coût 
de  nouveau  en  KS76 ,  on  n'y  trouva  rien  qui 
Qiéricàt  d'être  ccnfuré.  l'Auceur  continua 
paifiblcment  d  enfeigncr  l'Hifloire  Ecdénaf- 
tique  dans  l'Univciiité  de  Pife,  iufqu'à  ce 
qu'étant  noinm<î  en  lô-tx  Biblioinccairc  da 
Vatican  par  Innocent  XII,  fcs  ennemis  re* 
Douvelierent  leurs  accufations  contre  ce  Li- 
vre ,  6c  publièrent  des  Libelles  dans  lefquels 
ils  lui  teprochoiçjiic  d'avoir  foutenu  la  doc- 
trine condamnée  de  Janfenius.  Le  Pape  don- 
na encore  fou  Livre  à  examiner  à  des  Tliép- 
logiens,  qui  jugèrent  qu'il  n'y  avoir  riea 
qui  pût  être  ccnfuré.  Peu  de  tems  après  , 
l'Auteur  fut  mis  au  nombre  des  Confulteuis 
de  rinquifition ,  &  enfin  fait  Cardinal. 

L'Hiftoirc  Péfagienne  du  Pcre  Noris,  dit 
M.  Dupin ,  cft  ex3<^e ,  bien  écrite  &  fort 
étendue.  Il  fait  Origcnc  le  premier  At^reur 
de  l'Héréiie  Péla^iennc  >  &  fait  connoitrc 
Tes  principaux  Diiciples»  entre  aurres  le  fa- 
meux Théodore  de  Mopruen:e.  Son  fécond 
Livre  commente  par  l'origine  des  Scmi» 
Pélas;iens  dont  il  regarde  Callîen  comme  le 
Chef.  Aiant  reprçfenté  Origene  &  Théodore 
ideMopfucfle,  comme  deux  des  principaux: 
Chefs  de  l'Héréfic  Pélagicnne,  il  crut  devoir 
juftifier  la  condamnation  qui  en  avoir  été 
[faite.  Nous  ne  nouvons  entrer  dans  le  détail 
de  toutes  les  choies  importantes  &  curieu- 
ifes  que  renferment  les  Ouvrages  du  Cardi- 
Inal  Noris.  Il  attaque  dans  une  favante  Dif- 
Ifertation  ceux  qui  avoient  entrepris  de  juf- 
Itifier  Origéne ,  Eufebede  Céfarée  ,  Rufiq  6ç 
|cs  trois  Chapitres.  Il  réfute  dans  un  Appen- 
iitceux  qui  ont  tâché  de  iuftifîer  CalTien  8ç 
Faufte  de  Riez.  Âpiès  avoir  aiu/l  condamû^ 
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les  Adverfaires  de  l'àint  Auguilin  ,  il  a  cm 
devoir  vcni^er  la  mémoire  de  ce  grand  Doc« 
teur  contre  les  Cenfures  de  quelc|ues  Auteurs 
modernes.  C'cftce  qu'il  exécute  dans  l'Ou» 
vrage  intitulé  :  Defenfiones  Augujîiniana.  Il 
attaque  principalement  trois  Auteurs  Jcfuj. 
tes,  le  P.  Adam,  le  P.  Jean  Martinon  dé^i 
guifé  fous  le  nom  d'Antoine  Moraine,  &  le 
P.  Annat.    Ces  trois  Auteurs  aiant  attaqué 
faint  Auguftin ,  &  tâché  d'alFoiBlir  fon  au- 1 
tôrité  par  divers  endroits ,  le  Cardinal  Norij 
leur  déclare  la  guerre  &  prend  en  main  la  | 
défenfe  du  faint  Dodeur.  Il  fouMcnt  ouc  fa , 
^o^lrine  de  la  prédeftination  n'a  d'oblcurWj 
&  de  difficulté  que  celle  qui  eft  nécefTairî.! 
ment  attaciiée  à  la  hauteur  de  ce  Myftérc, 
&  que  ce  Père  explique  fes  feniimens d'une! 
manière  nette  &  précifc;  cnforte  que  quoi* 
«ju'il  foit  difficile  d'entendre  la  chofe,  il  eft 
très-aifé  de  comprendre  quel  eft  fon  fenti- 
ment.  Il  prouve  que  faint  Auguftin  ne  s'eft 
point  contredit  fur  les  matières  de  la  Grâce 
depuis  qu'il  fat  revenu  de  l*erreur  où  il  croit, 
que  le  commencement  de  la  foi  vient  de 
l'homme.  Il  remarque  que  ce  Saint  n'a  rien 
rétradé  dans  les  Livres  de  fes  Rétradations, 
de  ce  qu'il  avoit  écrit  touchant  la  Grâce  & 
la  Prédeftination  contre  les  Pélagiens.  Il  ré- 
fute ceux  qui  ont  dit  que  ce  Père  étoit  tombé 
dans  des  excès  contraires  aux  erreurs  des  Pé*| 
lagiens  en  combattant  ces  Hérétiques.  Celai 
lui  donne  occadon  de  traiter  plufieurs  points 
de   la  doélrine  de  faint  Auguftin  touchant | 
la  concupifcence ,  le  péché  originel ,  les  ac- 
tions des  Infidèles ,  la  damnation  des  enfans  | 
morfS  fans  Baptême ,  la  Loi  ancienne  >  ia  Pré- 
(leftinacion  à  la  gloire  ,  &  l'ufage  faint  ft| 
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léo;icinie  du  niaiiagc.  Il  prend  le  parti  d'ex- 
pliquer fur  ces  points  les  fentimens  de  faint 
Augurtin  par  les  pallages  mcrries  de  ce  Pcre  « 
&(lc  prouver  qu'ils  fjnt  conformes  à  la  doc- 
trine des  autres  Pères  &  des  Conciles.   Il 
s'étend  particulièrement  fur  l'étac  des  cnfans 
qui  meurent  fans  baptême,  &  emploie  pla- 
(leurs  articles  à  prouver,  comme  l'enfcignc 
faii)t  Aujçuîiin,  qu'ils  ne  feront  pas  feule- 
ment piivés  du  bonhedr  éternel,  mais  qu'ils 
fouffiiront  aufll  la  peine  du  feu  de  Tenfer. 
Il  examine  les  témoignages  de  trente-cinq 
Auteurs  que  l'on  allègue  contre  l'autorité  de 
fi  lit  Auguftin  ,   &    il  prétend  qu'ils  font 
mal  allégués,  ou  que  l'on  ne  doit  pas  ajou- 
ter foi  à  ce  que  ces  Auteurs  difent.   11  ré- 
plique aux  réponfes  que  ceux  qu'il  combat 
ton:  aux  témoignages  des  Papes  %h  faveur 
d:  la  dot^trine  de  faïuc  Auguftin  ,  Si  foutient 
qu'ils  l'ont  établie  pour  régie  de  la  dodrinc 
qu'on  doit  fuivrc  dans  l'EgliTe  touchant  la 
Grâce.   Enfin  il   rapporte  cent  trente  cinq 
p3lfa<;es  d'Auteurs  modernes  defavantageux 
à  S.  Auguilin,  de  leur  oppofc  autant  de  paf- 
la^es  de  ce  Père  5c  de  fcs  Défenfeurs  qui  fer- 
jvent  de  rcponfe  à  leur  téméraire  &  auda- 
Icicufe  cenfure. 

Tous  CCS  Ouvrages  font  fnivîs  de  cinq 

iDillertations  fur  divers  points  de  l'Hiftoirc 

Eccléfiaflique.  Dans  la  cinquième  il  répond 

1  divers  Ecrits  faits  contre  lui.  Il  croit  que 

:«  Ecrits  viennent  de  la  même  fourcc,  3C 

ac  quoique  celui  qui  a  fait  les  deux  pre- 

iniers.fe  dife  Douleur  de  Sorbonne,  il  efl: 

l'une  Société  qui  n'a  point  d'entrée  dans  ce 

'orps.  Ce  Cardinal  n'avoit  pas  feulement 

inc  grande  érudition  ecdéivaftique  :  on  voie 

Toms  XII.  '  Y 
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au/n  dans  fcs  Ouvrages  beaucoup  d'érudi- 
tion prophane  ,  furtout  dans  le  Traité  inti- 
tulé :  V Année  6»    Us  Epoques  des   Syro' 
Macédoniens ,  éclaircies  par  les  Médailles  des 
pilles  de  Syrie ,  &>  principalement  par  celles 
qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinet  du  Grand' 
Duc  ,  avec  des  fajles  conjulaires  d'un  ano- 
nyme ,  plus  parfaits  que  tous  les  autres ,  /;- 
rés  dun  Manufcrit  de  la    Bibliothèque  dt 
t Empereur,   En  examinant  plufieurs  points 
de  Chronologie,  d'Hiftoire  &  de  Médailles, 
l'Auteur  rencontre  fouvent  en  Ton  chemin 
le  P.  Hardouin  Jéfuite,  &  relevé  Tes  excès  & 
fes  mcprifes.  Il  i'accufç  même  de  fe  faire 
lionneur  du  travail  d'autrui ,  de  prendre  les 
penfécs  &  les  paroles  des  plus  habiles  gens 
de  ce  fîéck ,  &  de  fupprimer  leur  nom. 

Ce  qui  rendoit  le  Cardinal  Noris  fi  odieux 
aux  Jéfuites ,  c'écoit  principalement  le  fond 
de  fa  dodrine ,  &  fon  Hiftoirc  de  l'Héréfic 
Pélagienne,  Après  l'avoir  atta(|ué  pludcuis 
fois  pendant  fa  vie ,  ils  continuèrent  de  le 
pourfuivre  après  fa  mort.  En  France  leur 
Père  Colonia  a  mis  dans  fa  Bibliothèque  Jan- 
fenienne  les  Ouvrages  de  ce  favanc  Cardinal 
au  nombre  tles  Livres  hérétiques.   En  Efpa- 
gne,  de  leur  propre  autorité  &  à  rinfçude 
rinquifitiou  ,  ils  les  ont  placés  dansl7/i(/«| 
des  Livres  prohibés  ,  qu'ils  ont  fait  i^i^primer  j 
en  1747  ,  après  en  avoir  artlHcieufemeuc  ex< 
torque  la  commiflion.  C'ed  ,  comme  Ui  1 
voir ,  une  cntrcprife  aflez  récente.  La  So« 
ciété  n'avoit  garde  de  refpeélcr  un  Auteufl 
qui  s'eft  élevé  avec  tant  de  force  contre  1« 
pernicieufcs  nouveautés  du  Molinifmc.  Les 
Pères  Auguftins  de  Madrid,  fenfiblesàfin-i 
jure  faite  à  un  Cardiaal  plus  xefjpedable  es* 
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eore  par  fa  fciencc  que  par  fa  dignité,  oac 
fupplié  jufqu'à  trois  fois  le  Grand  In^juift- 
tcur  de  faire  réparer  le  mal ,  &  de  rendre 
jiifticc  à  un  Oidre  qui  regarde  le  Cardinal 
Noris,  avec  raifon  ,  comme  un  de  fes  plus 
grands  orncmens.  Le  Prélat  Chef  de  l'in- 
quifition ,  tout  dévoué  à  la  Société  ,  n'a  point 
écouté  les  Auguftins.  Cependant  les  Jéfuius 
déconcertés  par  le  défaveu  que  fîicnt  les  In- 
quifiteurs  ,  par  les  plaintes  des  Percs  Auguf- 
tins, &  encore  plus  par  la  Lettre  de  N.  S.  P. 
le  Pape  Benoît  XIV.  au  Grand  Inijuifiteur  , 
ont  défefperé  de  tir..'r  pour  cetie  fois  le  fruit 
qu'ils  s'éioicnt  promis  de  leur  fuperclierie. 
Par  une  efpéce  de  coup  de  défcfjïoii  ,  ils 
ont  publié  un  Libelle  plein  d'erreurs  &  de 
menfongcs  fous  ce  titre  :  Thefes  Norifiana  , 
in  quitus  damnata  Janfenii  &  Novatorum 
dogmata  magno  adfcribuntur  Au^uflino.  Ea 
François  :  Thefes  Norifiennes  dans  lefqudles 
Us  iopies  de  Janfenius  6*  des  tsovateurs 
font  attribués  au  grand  Auguflin.  Et  ajou- 
tant le  menfonge  à  l'artifice ,  ils  ont  voulu 
faire  croire  que  ce  mifcrable  Libelle  étoic 
l'Ouvrage  d'un  certain  Henri ,  Théologien 
de  Douai ,  &  qu'il  écoit  foiti  de  l'Imprimerie 
de  Jean  Kervcn  dès  1730. 

La  Lettre  du  Pape  eft  datée  du  5 1  Juillet 
1748  Le  faint  Père  y  expofe  d'abord  qu'il 
apprend  du  Général  des  Auguftins ,  que  l'In- 
quifition  d'Efpagne  a  mis  parmi  les  Livres 
prohibés  dans  V Index  qu'elle  vient  de  pa- 
blicr ,  deux  Ouvrages  du  Cardinal  Noris  : 
fçavoir  fon  Hijîoire  Pélagienne  ,  &  (a  Differ- 
tationfur  le  cinquième  Concile  œcuménique. 
Sa  Sainteté  ajoute  qu'aiant  fait  fur  cela  les 
bFoiiuadoDS  oéceuaires,  elle  eft  forcée  de 
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lompre  le  filence,  pour  interpeller  &  admc 
mfler  (  le  Grand  Inquifîceur  )  u  qu'il  ait  à 
cheicher  les  moi'ens  d'éteindre  un  feu  quicft 
fur  le  point  de  caufer  un  va(te  incendie,  u 
Le  Pape  prétend  enfuite  que  quand  les  Ou- 
vrages du  Cardinal  Noris  auroient  quelques 
taches  de  Baïanifme  &  de  Janfénifine ,  com- 
me fe  Vt{\  imaginé  mal  â  propos  (  dit  le  Sam: 
Pcre  )  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  Janfeni  ir 
ne  ,  >î  une  fagc  &  prudente  œconomie  cxi- 
3>  geoit  qu'on  s'abiiînt  de  les  profcriie,  tani 
^1  à  caufe  des  grands  applaudi ifemens  qu'ils 
>)  ont  reçus  ,  que  parce  qu'il  écoit  aifé  de 
>ï  prévoir  les  grands  maux  dont  cette  con- 
»  damnation  Teroit  la  fource.  ^  En  cet  en. 
droit  le  Pape  dit  que  le  Cardinal  Norls  v>  l'a 
oî  emporté  fur  tous  les  Savans  de  Ton  (îécle; 
«>  &  qu'il  n'a  été  élevé  au  Cardinalat  qu'à 
93  cauie  de  (on  mérite  diflingué  dans  la  Lit- 
«»  térature  facrée   &  prophane.  33  Le  Pape 
dans  la  fuite  de  fa  Lettre  entre  dans  un  long 
détail  pour  montrer  au  Grand  Inquifîteur 
d'Ëfpagne  à  qui  il  écrit,  que  l'accu facion de 
Baïanifme  &  de  Janfeni fme  contre  le  Car- 
dinal Noiis  n'efl:  pas  nouvelle  ;  qu'il  en  a  ixi 
pleinement  &  folemnellement  juftifié;  qu'il 
n'étoit  pas  permis  d'y  revenir ,  ni  encoie 
moins  de  mettre  les  Ouvrages  de  ce  Cardi- 
nal au  nombre  des  Livres  prohibés  :  quelejj 
plaintes  de  l'Ordre  des  Auguftins  ,  &  ûntm\ 
qui  penjent  de  même ,  font  très  jnftes  ;  &  que 
la  Sainteté  ne  toufFrira  pas  l'injure  faite co;v 
tre  toute  attente ,  à  la  mémoire  d'un  hommt| 
qui  le  méritoit  (1  peu.  33  Nous  y  fommesob 
gés ,  dit  le  Saint  Père,  non-feulement  pari 
jeconnoirtance  des  marques  de  bienveillance 
^ue  nous  avons  reçues  du  Csrdiaal  Norisdaos 
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noire  jeunelle ,  mais  parce  que  nous  devons 
marcher  en  cela  fur  les  traces  de  nos  prédé- 
ceiTeurs.  »  En  conféquence  ,  après  quelques 
complimens  que  Sa  Sainteté  fait  au  Grand- 
Inquifitcur  ,  elle  exige  qu'il  travaille  effica- 
ceniencà  remédier  au  mal  donc  Elle  (c  plaint. 

XVL 

Gabriel  Gerberon  né  à  Saint-Calais  dans 
IcDiocèfe  du  Mans  le  li  Août  i^i8,fit 
profeflîon  à  l'âge  de  vingt  ans  dans  la  Con-  bçron  Bànd- 
grégation  de  Saint  Maur ,  oii  il  fc  diftingua  "*"^"» 
par  fa  fcience  &  par  (a  régularité.  Après  y 
avoir  en  feigne  la  Théologie  pendant  quel- 
ques années  avec  beaucoup  de  fuccès,  il  pu- 
blia en  iKd^  l'Apologie  de  Ruperr,  Abbé 
èeTui,  Auteur  du  XI.  &  du  XII.  fiéclc , 
«u  rujsc  de  TEuchariflie  j  les  Aâes  de  Ma- 
rias Mercator  avec  des  noces  en  1^7) ,  âc 
une  nouvelle  édition  de  tous  les  Ouvrages 
de  faine  Anfelme  en  1^75.  Comme  il  fc 
trouva  eofuice  engagé  dans  les  difpuces  fur 
les  matières  de  la  Grâce ,  &  qu'il  s'expliquoic 
en  toutes  occasions  avec  beaucoup  de  zélé 
&  de  force ,  on  infpira  à  Louis  XIV.  de  fâ- 
chcufcs  ifnpteflîons  contre  lui  ,  &  ce  Prince 
donna  ordre  qu'on  l'arrètâc  au  mois  de  Jan- 
vier i^8i  dans  l'Abbaïe  de  Corbie  ou  il  écoic 
Souprieur.  Mais  aianc  été  averti  à  propos  , 
il  s'échappa  6c  fe  retira  en  Hollande.  Il  olfric 
fes  fervices  au  faint  Evcquede  Caftorie,  qui 
l'admit  volontiers  parmi  fes  Coopérateurs. 
Il  compofa  en  Hollande  un  fort  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  fur  diverfes  matières  ,  mais 
principalement  fur  les  vérités  de  la  Grâce. 
Etant  venu  depuis  en  Flandres,  il  y  fut  ar- 
rêté en  1703  ,  le  même  jour  que  le  Pctc 
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Qucfnel  «  par  ordre  de  M.  de  Precipiani 
Archevêque  de  Malines ,  qui  le  condamna 
après  lui  avoir  fait  Kibir  un  interrogatoire. 
Aiant  appelle  au  Pape  de  la  Sentence  rendue 
contre  lui ,  il  fut  transféré  par  ordre  du  Roi 
Louis  XIV.  dans  la  Citadelle  d'Amiens, où 
32  obtint  la  pcrmidion  de  dire  la  MeiTe ,  & 
où  il  compofa  deux  Vies  de  Jefus-Chrift, 
l'une  abrégée  &  l'autre  plus  étendue.  Après 
la  tnort  de  M.  Feydeau  de  Brou  Evêquc 
d'Amiens ,  qui  avoit  eu  beaucoup  d'attcn» 
«on  &  de  charité  pour  lui  ,  il  y  eut  un  or- 
dre du  Roi  de  le  conduire  au  Château  de 
Yînccnnes  ,  où  il  eft  demeuré  enfermé  juf- 
qu'en  l'année  17 10,  Le  Roi  laiant  alou 
lemis  entre  les  mains  de  fes  Supérieurs ,  il 
fut  envolé  dans  TAbbaïe  de  Saint-Denys 
en  France.  Il  y  vécut  près  d'un  an  au  milieu 
de  fes  Frères  qu'il  édifia  par  fa  piété  &  pat 
ft^n  7ék  pour  la  faine  dcîlrine.  Il  y  mouriit 
enfin  le  29  Mars  171 1  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-trois  ans ,  fans  qu'un  âge  fi  avancé,  ni 
les  fati2;ufs  &  les  traverfes  de  fa  vie  lui  euf- 
fent  afl-'oibli  en  aucune  manière  l'efpritjOa 
diminué  rien  de  fa  vivacité  naturelle.  D.ms 
le  ten-.s  qu'il  étoit  Prifo^inier  à  Vinccnnes, 
on  lui  avoit  fait  figner  plufieurs  articles  qui 
avoient  rapport  aux  Livres  qu'il  avoit  pu- 
bliés ,  &  le  fameux  Formulaire  d'Alexan- 
dre VU.  Quand  il  fut  en  liberté  ,  il  écri- 
vit au  Pape  Clément  XI.  une  Lettre  oàil 
déclare  qu'il  ne  foufcrit  au  Fotmulaircqiie 
conformément  à  la  paix  de  Clément  IX.  & 
aux  principes  fur  lefquels  cftnc  paix  fut  con- 
clue. Il  déclaroît  dans  la  même  Lettre  que  fa 
eonfcience  ne  lui  permettoit  pas  de  recon- 
apitre  qu'il  eût  enfeigné  aucune  erreur  dans 
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aucun  de  Tes  Ouvrages.  Il  mouruc  peu  de 
tems  après  cet  ce  récradlation  de  la  confirma 
au  lit  de  la  more. 

Dom  Gerberon  a  fait  beaucoup  d'autres 
Ouvrages  que  ceux  dont  nous  avons  parle 
plus  haut.  Nous  ne  donnerons  la  lifle  que  des 
principaux,  i .  Le  Miroir  de  la  Piété  Chrétien- 
ne fous  le  nom  du  Sieur  Flore  de  Sainte-Foi^ 
oh  Cou  confidére  avec  des  réflexions  morales 
t enchaînement  des  vérités  Catholiques  de  la 
Prédejlination  &  de  la  Grâce*  x.  Le  Miroir 
fans  tache,  où  i*on  voit  que  les  vérités  que 
Flore  enfeigne  dans  le  Miroir  de  la  piété  font 
trcs-pures ,  par  TAbbé  Valentiu  à  Paris  i6Hq. 
j.  Le  véritable  Pénitent,  ou  apologie  de  la 
Pénitence,   L'Auteur  y  réfute  pluiicurs  pro- 
ppfitions  du  Catéchifme  du  P.  Hazard  Jc- 
fuite,  fans  lenornmer.  4.  Manifijîeîi  M.  de 
Segnelai  Miniilrc  d'Etat ,   pour   lui   rendre 
compte  de  fa  retraite    &  de   fa  dodrine. 
j.  La  Vérité  Catholique  vfSlorieufe.  C'eft  une 
Apologie  des  vérités  de  la  préieftination  Se 
de  la  Grâce  efficace,  fi»  Défenfe  de  rEgli'e 
qui  contient  lejufle  difcernement  de  la  Créance 
Catholique  touchant  la  Prédeflination  &  la 
Grâce,  7.  Nouvelle  Edition  des  Œuvres  de 
Baïus,  avec  un  Recueil  de  ce  qui  a  été  fjit 
pour  &  contre  ce  Do«5teur.  8.  Hifloire gêné* 
raie  du  Janfénifme  en  trois  volumes  iri-i  2. 
9.  Traités  hijhriques  fur  la  Grâce,  i  o.  Let- 
tres de  Janfenius ,  avec  des  remarques  théolo^ 
pleines  &  hiftoriques.  1 1.  Deux  Lettres  à  M, 
Bojfuet  Evêque  de  Meaux  avec  les  Traîtres  de 
laint  Augultin  &  de  faint  Bernard  fur  la  Grâ- 
ce &  le  libre  arbitre  ,  traduits  en  François. 
11..  La  Confiance  Chrétienne  au  fujet  de  la 
Prédeflination,  ly  Le  Chrétien  défabufé.  Ce 
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Traité  eft  encore  fur  la  grâce.  14.  Deux  ht- 
très  à  un  Seigneur  d'Angleterre  touchiintli 
M'ijfion  de!  Jéjuites.   15".  Le  premier  F aBiim 
contre  le  P.  Ha:;^ard  Jéfiiite  en  faveur  as 
petits  neveux  de  Janfenius,  Les  trois  aufes 
palfent  pour  êcrc  de  M.  Arnaiild.    if,.  La 
Règle  des  mœurs  contre  les  fauffes  maximes 
de  la  morale  corrompue.  Ceft  un  Livre  ex- 
cellent ,  &  qui  ne  fçauroit  être  trop  étudie. 
On  en  donne  une  idée  très  jufte  dans  un 
avertiiTcmenc  qui  eft  à  la  tête.   Il  en  eft  diis 
mœurs,  y  eft-il  dit,  comme  de  la  foi.  Et 
ccrmme  il  eft  impofTîhlc  de  ne  pas  tomhcr 
dans  l'eireur ,  lorfqu'on  ne  s'attache  pa*;  à  la 
vraie  régie  de  la  créance  ,  qui  eft  la  paroi: 
de  Dieu  félon  le  Cens  qu'il  en  g  donnéà  fcn 
Eglife  j  auflî  ne  fc  peut-il  pas  faire  que  l'on 
ne  fé  trompe ,  &  qu*on  ne  prenne  le  imal 
pour  le  bien  ,  fi  Ton  ne  fuie  pas  la  véritable 
régie  des  mœurs.  On  ne  s'égare  en  matière 
de  Religion ,  que  parce  qu'on  s'écarte  rie  la 
régie  de  la  foi ,  pour  fuivrc  fcs  propres  lu- 
mières &  fes  fentimens  particuliers.  Voilà  U 
fource  de  toutes  les  héréfies.  Et  on  n'cft  Cé- 
dait dans  le  difcernement  du  bien  &  du  mal  » 
f^ue  parce  qu*on  s'éloigne  de  la  vraie  régie  de 
«a  conduite,  en  prenant  des  routes  égarées, 
dont  on  doit  la  découverte  à  la  cupidité  &  à 
l'ignorance.  C'eft  de  là  que  font  venues  dans 
ces  derniers  tems  un  fi  grand  nombre  de  ma* 
ximes  relâchées  qui  font  contraires  à  celles 
de  Jefus-Chrift ,  qui  renverfent  fon  Evangile, 
&  qui  déshonorent  fon  Eglife.  Ain  fi  comme 
pour  bien  juger  de  la  vérité  de  nos  myftércs, 
il  faut  l'examiner  fur  la  régie  de  la  croiancc; 
auffî  pour  bien  juger  de  la  bonté  ou  de  U 
corruption  de  nos  adlions  ,  on  les  doit  exa- 
fiiiner  fur  la  régie  des  mœurs. 


EccUJiaftîqucs.  XVII.  flécle.    5 1  ) 

Il  elt  donc  de  la  derniorc  inipirtancc  de 
rechercher  &  de  coniioîcrc  ouclle   cft  cette 
[é<'!c  des  mœurs ,  pour  ne  le  lillFer  pas  fé- 
diiirc,  &  ne  prendre  pas  le  mal  pour  le  bien  : 
co!nme  il  cil  d'une  extrême  coriCcjucnce  de 
favoir  quelle  cft  la  vraie  régie  de  la  foi ,  pour 
ncfc  tromper  pas  dans  la  cieauce  des  myfté- 
r«.  Ccft  ce  C)ui  a  obligé  le  Pcrc  Gcrheion, 
de  faire  voir  quelle  cft  la  régie  fur  laquelle  " 
tous  les  hommes  doivent  former  leur  con- 
duite ,  pour  ne  pas  fe  tromper  dans  le  difcer- 
nemcnc  du  bien  &  da  mal ,  en  montrant  que 
tout  ce  qui  ncft  pas  conforme  à  cette  régie» 
ne  fauroitêtre  que  déréglé  &  vicieux  ,  quel- 
que apparence  de  bonté  qu'il  puirte  avoir 
d'ailleurs.  Il  fait  donc  voir  que  la  Vérité  eft 
la  feuU  régie  des  mœurs ,  parce  que  dans  les 
adions  humaines,  ce  qui  n'cft  pas  un  véri- 
table bieiî ,  eil:  néccfTai rement  un  mal ,  quel- 
que vrai-femblance  &  apparence  de  bien  que 
lui  pailTent  donner  les  (entimens  des  hom- 
mes ou  la  coutume.  Il  montre  que  la  Loi  de 
Dieu  dont  cette  vérité  eO:  inféparable ,  eft  la 
régie  invariable  de  la  conduite  des  hommes  > 
&  que  quelque  fens  qu'on  lui  donne  ,  leurs 
attions  font  vicieufes  (1  elles  ne  lui  font  pas 
conformes  dans  Ton  véritable  Cens ,  &  félon 
ce  qu'elle  efi:  dans  elle-même  ,  comme  leurs 
aidions  font  néceHairemenc  droites  (l  elles 
lui  font  conformes. 

Enfuite  il  fait  voir  clairement  par  une  con- 
féqucnce  néceffaire ,  que  ni  la  raifon,  ni  U 
confcience ,  ni  les  Loix  même ,  foie  civiles 
ou  ccdéfiaftiques ,  l'exemple  &  les  fentimens 
des  Doâcurs  ou  des  Dirc(Sleurs ,  quelque 
probables  qu'ils  paroiffent ,  ne  font  une  ré- 
gie des  mœurs ,  qu'autant  qu'elles  font  ca 
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cirec,&non  fclon  ropinion  des  hommes, 
conformes  à  ta  Loi  de  Dieu  &  à  cette  vétité 
éternelle,  félon  laquelle  le  mai  cfl  un  ma! 
tL  le  bien  un  bien  :  ce  qui  renverfe  de  fond 
en  comble  la  dodrine  de  la  probabilité  & 
toutes  les  maximes  relâchées  que  cjoelques 
nouveaux  Cafuiftes  fe  font  efforcés  d'établir 
fur  cette  dodlrine.  Car  la  probabilité  n'étant 
qu'une  vrai-femblance,  elle  peuc  bien  faire 
que  ce  qu'on  fait  en  la  fuivanc  ait  l'appa* 
lence  du  bien  ;  mais  elle  ne  fauroit  faire  que 
ce  foit  un  bien  en  effet,  fi  ce  n'efl qu'en  cfec 
cette  aélion  fe  trouve  conforme  à  la  Vérité 
&  à  la  Loi  de  Dieu.  11  e(l  vrai  qu'il  y  a  plu* 
fleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  laduàti- 
ne  de  la  probabilité,  &  qui  en  ont  découvert 
les  pernicieufesconféquences ,  en  faifaotvoit 
que  (1  la  probabilité  eft  une  régie  fùre,  corn* 
me  le  veulent  ces  Cafuiiles ,  prefque  tous  le^ 
crimes  font  permis ,  &  on  peut  violer  fans 
pécher  &  en  fureté  de  confcience  prefque 
toutes  les  Loix  divines  &  humaines.  Mai{ 
outre  qu'on  ne  fauroit  trop  faire  connoître 
l'illufion  de  ces  maximes  qui  renverfent  tou< 
te  la  morale  ,  on  peut  dire  que  nul  ne  l'a  j 
fait  d'une  manière  plus  claire  âc.plus  folide 
que  le  Père  Gerberon  dans  fon  livre  de  la| 
Régie  des  Aîœurs» 

XVII. 


XVTT.  François  Delfau  naquit  à  Monter  en  Au* 

Plofieursfa-  vcrgne  en  1657.  Il  fit  profefïîonde  laRcgiel 
jan»  Uénéai-  j^  ç^.^^  gç^^j^  ^^^^  TAbbaïe  de  faint  Alirt 
Clin»    de    la   I    -,,  v  i.a        1     1-  r  / 

f^on.^réga-      de  Clermonta  1  âge  de  dix-neut  ans ,  &  vécut 

•iandc  6aint  toujours  avec  beaucoup  de  régularité.  l\à\ 
***"»^»  devenu  célèbre  par  la  pénéirati«n  &  la  viv.> 
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cité  de  Ion  génie  ,  par  la  multiplicité  de  Tes 
ConnoilTanccs  &  par  Tes  Ouvrages,  &  entre 
autres  par  l'édition  des  Ouvrages  de  faine 
Auguflin  à  laquelle  il  a  eu  tant  de  part.  Voici 
ce  qui  donna  occaHon  de  l'entreprendre.  M, 
Arnauld  Doûcur  de  Sorbonne  aiant  reparu 
publiq  emenc  après  la  paix  de  l'E^Hife  ca 
i66%y  &i  étant  allé  dans  la  Bibliotlicquc  de 
Saint  Germain  dc<;-Piés  pour  y  confulter  un 
manufcrit  de  quelques  Ouvrage»;  de  faint  Au- 
guftin,  loua  beaucoup  les  foins  que  les  Doc- 
teurs de  Louvain  avoicnt  apportés  pour  re- 
voir les  OuvraiTcsde  ce  Peie;  mais  en  même- 
lems  il  avoua  que  leur  é-lirion  (':toit  encore 
imparfaite  ,  &  même  remplie  de  faures  ,  &: 
il  excita  lesBénédidins  à  en  entreprendre  une 
nouvelle.  D.  Tixier  goûta  ctvt  propofition  : 
elle  plut  aurtî  à  D.  Claude  Martin  fi  célèbre 
par  la  grande  piété,  &  donc  nous  parlerons 
plus  bas  ;  ceU; '-ci  en  parla  à  D.  Bernard  Au- 
debert  alors  Général ,  &  à  D.  Brachet  un  des 
Adiflans.  On  tint  une  afTemblée  fur  ce  fii- 
jet,  &:  il  y  fut  conclu  que  l'on  entroprcn- 
droit  cette  Edition.  On  en  chargea  D.  Del- 
fau  qui  dès  i^'^^o  fîc  imprimer  un  avis  pour 
faire  connoître  fon  deftein  ,  &  invirer  les 
gens  de  Lettres  à  Taider  de  leurs    lumières 
&  de  leurs  manufcrits.    Le  Général  envois 
un  pareil  avis  en  forme  de  Lettre  circulai- 
le  datée  du  17  Odobre  1670,  dans  tou- 
tes lés  Maifon»;  de  l'Ordre,  afin  que  chacun 
contribuât  à  cette  entreprlfe  qui  devoir  être 
fi  utile  à  l'Eglife,  D.  Delfaa  s'y  appliqua  de 
fon  côté  avec  toute  l'ardeur  dont  il  étoit  ca- 
pable. Il  publia  le  ProfpeSiiis  en  1^71,  & 
il  étoit  déjà  avancé  dans  ton  travail  lorfqu'oa 
TiCvpaioûrele  Livre  intitulé  : /">^^^e  Com^ 
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menddtain ,  dans  lequel  on  attatjuc  vivement 
les  Bénéfices  tenus  c»  Commcnde,  &  où  l'on 
ne  s'élève  pas  avec  moins  de  force  contre  les 
abusc]ue  les  Moines  font  quelquefois  de  leurs 
revenus.  On  attribua  cet  Ouvrage  à  D.  Del- 
fau  ,  &  en  confcquencc  il  fut  reiée^ué  à  S.?int 
Malic  en  Balfc-Bretaj^nc.  Ce  Livre  de  l'Abbé 
Conimendataire  c(l  divifc  en  deux  parties. 
On  croit  que  Dom  Delfau  n'efl  Auteur  cjue 
de  la  première  ^  &  que  Dom  Gerhcrou  a 
fait   la   féconde  ,  que  ptufieurs  néar^moins 
attribuent  à  M.  Guy  Drapier  ,  Curé  de  Saine 
Sauveur  de  Beauvais.  Nous  avons  encore  Je 
D.  Delfau  une  DlHertatio  n  Latine  fur  l'Auteur 
du  Livic  de  l'Imitation  ,  qui  a  été  imprimée 
trois  fois  ;  une  Apologie  de  M.  le  Cardinal 
de  Furrtcmberg  ,  in|uftcment  arrêté  à  Colo- 
gne par  les  troupes  de  l'Empereur  j  &  l'épi» 
taphe  de  Cafimir  Roi  de  Pologne,  qui  apics 
avoir  abdiqué  cette  Couronne   fe  rcrira  en 
France,  &  fut  Abbé  de  Saint  Germain  des 
Prés.  Cette  épitaphc  qui  eft  un  éloge  hillo- 
rique  de  ce  Prince  ,  eft  une  des  plus  belles 
pièces  que  l'on  ait  faites  en  ce  genre.  Oom 
Delfau  étant  à  Landcvencc  ,  &  aiant  voulu 
aller  à  Brcft  pour  y  prci:lîcr  le  Pancgyriijuc 
de  fainte  Therefe  ,  le  vnilFeau  qui  le  palloit 
fit  naufrîïgc  le  i  j  Oifiobre  i6j^  j  D.  Delfau 
y  périt:  il  n'étoic  âs^é  que  de  trente  neuf  ans. 
Ce  qu'il  y  eue  de  plus  fâcheux  dans  la  que- 
relle qu'excita  le  Livre  de  l'Abbé  Commen* 
dataire ,  c'eft  qu'elle  fut  caufe  queD.  Delfau 
ne  put  continuer  à  travailler  à  la  nouvelle 
Edition  de  faint  Auguftin.  D.  Vincent  Mar- 
folles ,  alors  Général  de  la  Congrégation ,  ne 
voulut  point  qu'une  œuvre  qui  devoir  être 
iî  avautagcufe  à  l'Eglife ,  fût  abandonnée. 
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Il  avoic  été  nommé  Général  en  i6-ji  aprcf 
la  mort  de  Dom  Bernard  Audcbcrt.  Il  rem- 
plie cette  place  pendant  neuf  ans  de  (uitc* 
liad  obfervaceur  j?  la  Régie ,  on  ne  pou- 
voir l'oblicerde  s'en  rclâchermalgré  la  foi- 
blflTe  de  la  fanré  &  l'application  continuel- 
le qu'il  donnoit  à  Tes  devoirs  Se  aux  bcfoins 
de  fcs  Frères.  Il  rcfufa  même  pluiîeurs  fois 
jiifqti'aux  adouciffemcns  les  plus  nécciTaircs 
dans  des  maladies  dangereufes.  Il  eut  beau- 
coup de  zélé  pour  le  rétahlilîcmcnt  des  étu- 
des parmi  les  Dcncdiélins  ,  &  ce  fut  lui  qui 
cn^acea  Dom  Blampin  à  travailler  après  U 
mort  de  Dom  Dcifau  à  la  nouvelle  Edition 
des  Œuvres  de  faint  Auguftin.  Il  forma  le 
même  dclîein  pour  les  Editions  de  faint  Ani- 
broifc  ,  de  faint  Jérôme,  &  de  pUîfieurs  au- 
tres Pères  de  l'Eglifc  ,  &  il  n'omit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  favoiifer  l'exécution  de 
ccsentrcprifcsqui  ont  été  fi  utiles  à  l'Eglifc, 
&  dont  le  fruit  fubfiftcra  toujours.  Donv 
Marfolles  mourut  dans  l'Abbaïe  de  Saint 
Germain  des  Piés  le  y  Septembtc  1681,  âgé 
de  foixantc-cinq  ans,  (^.i.»r  il  en  avoit  paflé 
environ  trente  neuf  dans  la  Congrégation  de 
Saint  Maur.  Il  croit  de  Doué,  en  Anjou. 

Dom  Thomas  Riampin,  qui,  comme  nous 
venons  de  dire,  fut  chareé  de  continuer  le 
travail  de  D.  Delfau  fur  les  Ouvrages  de  S. 
Aiigiidin ,  étoit  né  à  Noyon  en  1^40.  Apres 
avoir  enfei^né  la  Philofophic  &  la  Théolo- 
gie dans  fa  Congrégation  ,  fes  Supérieurs 
aiant  trouvé  en  lui  toutes  les  qualités  rc- 
fjtiires  pour  exécuter  cette  grande  entreprifc, 
il  fut  chargé  de  cet  immcnfe  &  pénible  tra- 
vail. Il  revit  &  corrigea  les  Ouvrages  de  ce 
Pcre  fur  un  tiès-grand  nombre  d'cxccllcn» 
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manufcrics  que  les  fiénédiâins  avoient  fait 
yenit  de  différences  Provinces  de  TEuropc. 
Dom  Blampin  a  fçu  joindre  à  la  pénétration 
d'efprit ,  an  jugement  exc|uis.y  à  l'application 
au  travail  beaucoup  d'aflîduicé  'y  &  l'on  trou- 
ve dans  toutes  Tes  préfaces  &  Tes  notes  ce 
caraâiére  de  modcftie  qui  lui  écoit  naturel. 
Aiant  achevé  cet  Ouvrage  qui  immortalifera 
fa  mémoire ,  il  demanda  à  Tes  Supérieurs  un 
lieu  de  retraite  pour  ne  plus  s'occuper  qu'aux 
exercices  de  pieté  }  mais  il  ne  le  put  obtenir, 
&  fut  contraint  d'accepter  le  Prieuré  de  Saint 
Nicaife  de  Reims ,  puis  celui  de  Saint  Rémi 
de  la  même  Ville ,  &  celui  de  Saint  Ouen  de 
Kouen.  En  1708  il  fut  nommé  Vifîteurde 
la  Province  de  Bourgogne.  Il  mourut  dans 
l'exercice  de  cette  Charge  à  Saint  Benoît  fui 
Loire ,  en  fa  foixante-dixiéme  année.  Il  s'é- 
loit  épuifé  par  Tes  grandes  audérités. 

Il  efl  jufte  de  faire  connoitre  ici  un  autre 
faint  Religieux  Bénédictin  de  la  même  Con* 
grégation  ,  qui  a  montré  tant  de  zélé  peut 
cette  importante  entreprife  de  la  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  S.  AugulUn.  Nous  par- 
lons de  D.  Claude  Martin  donc  le  favant  Père 
Martenne  a  donné  ir  vie  au  public  ei\  1 697. 
II  étoit  né  à  l'ours  en  16 19  d'une  mère 
fainte,  qui  obtint  par  Tes  piiéres  &  par  Tes 
foins  la  fanai fîcation  de  Ion  fils.  Il  quitta 
le  monde  avant  que  de  l'avoir  aimé,&  fc  con« 
facra  a  Dieu  d^s  la  Congrégation  de  faint 
Maur  le  5  Février  1^42: ,  pour  s'éloigner  de 
toutes  les  occafions  qui  pourroienc  lui  en 
faire  naître  l'amour.  Son  mérite  le  fît  élever 
à  la  fupériorité  du  Monalliére  des  Blancs- 
Manteaux  à  Paris  dès  l'an  1654.  U^  été  Sup 
pérkoi  en  diâéceaces  Maifons  pendanc  cieA- 
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te* huit  ans ,  &  Affidanc  fous  pluûcuis  Gé^ 
néraux  pendant  feize  ans.  En  1^90  il  Fuc 
Dommé  Prieur  de  l'Abbaïe  de  Marmoatiers^ 
les-Tours  où  il  mourut  en  odeur  de  fainieté 
le  9  Août  1696 ,  âgé  de  plus  de  foixante-dix- 
fepc  ans.  C'était  un  homme  humble ,  plein 
de  mépris  pour  lui-même ,  très  zélé  pour  le 
bien  du  prochain  &  pour  celui  de  l'Eglife 
en  général ,  qu^il  a  édinée  par  fcs  rares  vertus 
&  par  fa  piété  folide  &  confiante.  Comme 
i(  ne  fortoit  de  fa  retraite  que  pour  les  de- 
voir$ ,  il  a  fçu  fe  ménager  du  tems  pouc 
compofer  plufieurs  Ouvrages  qui  font  au- 
tant de  monumens  de  fa  piété,  i.  Des  Médi- 
tations Chrétiennes  dédiées  à  la  Reine ,  i  vo- 
lumes in-^^.  Le  Père  Dom  Pierre- François 
Metzer  Bénédidin  d'Allemagne, &  Do(fleur 
en  Théologie  dans  rUiiivcrfité  de  Saltf- 
bourg ,  les  a  traduites  en  Latin ,  &  les  a  fait 
imprimer  àSaltfbourg  en  169^.  i.  LaPra- 
tique  de  la  Ré^le  de  Saint  Benoît ,  dont  il 
s'efl:  fait  fix  éditions.  Ce  Livre  a  été  aufiî  tra- 
duit en  Latin  &  imp'rimé  à  Bruxelles  &  à 
Douai.  ? .  Conduite  pour  la  retraite  du  mois 
qui  je  pratique  dans  la  Congrégation  de  Saint 
Maur.  4.  Méditations  pour  la  Fête  6»  l'Ofla^" 
ve  de  Ste  C/rfule ,  avec  une  ditfertation  fur  le 
martyre  de  cetre  Sainte  &  de  fes  Compagnes, 
Il  y  a  peu  de  criiiqtte  dans  cette  differtation. 
5.  Méditations  pour  la  Fcte  &  l'Odtave  de 
fain't  Norbert.  6,  Oraifon  funèbre  de  M.  de 
Pompone  de  Bellicvrc,  premier  Préfîdent  du 
Parlement  de  Paris,  prononcée  dans  l'Eglife 
de  Saint  Germain  des  Prés  le  14 d'Avril  1657. 
7.  La  Vie  &  les  Lettres  de  fa  mcre ,  morte 
première  Supérieure  des  Urfulincs  de  Québec 
«n  Canada  ,  od  elle  fiait  fes  jours  ea  odeui 
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Hc  faintecé  en  i^yx  9  après  avoir  quicté  gé- 
fiéreufement  Ton  pais  dans  le  deflein  de  con- 
tribuer en  quelque  chofe  à  la  converfîon  de 
CCS  Peuples.  Dom  Martin  a  donné  au(fi  au 
public  deux  Recraires.de  cette  fainte  Femme 
avec  une  courte  explication  du  Cantique  des 
Cantiques.  La  préface  ,  dans  laquelle  on 
explique  les  dircérentes  fortes  d'Oraifoos, 
eO:  du  Père  Martin.  £n  16^4  il  publia  en- 
coie  un  Catéchifme  que  fa  mère  a  voit  fait 
pour  inftruire  les  Penfionnaires  &  les  No- 
vices. Il  l'a  intitulé  ,  l'Ecole  Sainte  ,  &  y  a 
ÎA\i  une  préface.  On  lui  attribue  des  avis 
très- i  m  porta  ns  pour  lesReligieufes,  &  après 
fa  mort  Dom  Martenne  a  public  des  Ma» 
ximes  fpirituelles  que  Dom  Martin  avoit 
compofécs.    •  ,    :      ; 

XVIII. 


3CVin.  Macaîre  Havermans ,  Clianoîne  Régulier 

Havermans  jg  l'Ordre  de  Prémontré,  étoit  né  en  Haii- 
^rl^^UL  ^  ^^^'  Il  avoit  un  génie  vif  &  pénétrant,  mais 
une  lante  extrêmement  délicate  qu  il  acheva 
de  ruiner  par  fon  application  continuelle  à 
l'étude.  Il  entra  dans  l'Ordre  de  Piémontré 
à  rage  de  vingt  &  un  an.  Il  fe  donna  tout 
entier  à  l'étude  de  la  Théologie ,  &  lut  les 
Pères ,  &  principalement  faint  Augul^in  avec 
une.  très-grande  application.  A  peine  fut-il 
entré  dans  le  Sacerdoce ,  qu'on  l'obligea  d'en* 
feigner  la  Théologie  aux  autres  ,  &'  il  la 
profeffa  avec  éclat.  Il  s'oppofa  autant  qu'il 
put  aux  maximes  corrompues  des  Cafuides 
de  fon  tems,  &  il  les  combattit  fans  relâche 
dans  fes  Théfcs  &  dans  fes  Livres.  Le  prin- 
cipal de  fes  Ouvrages  eft  fon  Tyrocinhm 
Theologia  mardis  qui  fut  imprimé  à  Aoy?» 
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en  1^7  5  en  d«ux  volumes  in- 8°.  LesJéfuites 
aiant  attaqué  Ton  Ouvrage  dans  des  Th(îres 
publiques  ,  il  en  fie  la  défenfe  qui  fut  im- 
pri[uv>î  à  Egmond  en  1676.  Il  mourui  qua- 
tre ans  après ,  âge  feulement  de  trente-fix 
ans, à  Anvers  le  i(>  Février  i6%o  dans  l'Ab- 
baïc  de  Saint  Michel.  Sa  dodrinc  fut  ap- 
prouvée du  Pape  Innocent  XI ,  dont  Haver- 
inans  reçut  des  Lettres  quelques  heures  avant 
fa  mort.  Ce  témoignage  le  remplit  de  joie  > 
non  parce  qu'il  recevoir  des  louanges ,  mats 

farce  qu'il  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  dans 
a  défenfe  qu'il  avoir  p rife  de  la  vérité  &  de 
la  mnrole  évangéliquc,  principalement  de 
|lanéce(!îté  d'aimer  Dieu  en  tout  tems,  con- 
jtte  ceux  qui  avoicnt  enfeigné  une  doârinc 
contraire.  Ce  Théologien  a  voit  une  émincn- 
jtcpi^té;  ".  ■■:-  fon  Tyrocinium  morale^  il  a 
I donné  en:-  V  une  Differtacion  ou  il  exami- 
!  ne  quel  amour  efl  néce^aire  &  fu fH fan t  pour 
U  )u{lifîcation  dans  le  Sacrement  de  péoi« 
Itence. 

!       XIX. 


lofcph  de  Voîfin  naquît  à  Bordeaux  d*ane       XI  Jf. 

Ides  premières  familles  de  la  Ville.  Il  futCong  M.  de  V»ifln. 

feiller  au  Pailemenc;  mais  les  occupations 

de  cette  Charge  l'empcchant  de  fatisfairc  fon 

laideur  pour  l'étude,  il  la  quitta,  entra  dans 

Irétat  eccléfiaftiquc ,  fut  élevé  au  Sacerdoce 

|&  au  Doctorat.  Armand  de  Bourbon  ,  Prince 

jdeContit  l'engagea  à  demeurer  auprès  de 

[lui,  &  le  fit  fon  Prédicateur  &  fon  Aumô- 

Irier.  M.  de  Voiiîn  accepta  cet  honneur ,  & 

[fut  très-utile  au  Prince  qui  le  lui  f  ai  foi  t.  Il 

|mourut  en  168 y.  Il  étoit  très-verfé  dans  les 

langues  Hébraïque  ,  Grecque  &  Latine  »  & 
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dans  la  ledure  des  Rabins  ,  &.il  a  rendu  h\ 
grands  fcîvices  à  l'EgUfc  par  fon  zélc  &  par 
les  Ouvrages ,  comme  il  l'a  édifiée  par  fa 
piété.  Ceft  le  témoignage  cjue  lui  rendent  le 
P.  Morin  ck  l'Oratoire  dans  fes  Extrcuaùn' 
nés  Sihlica  ;  Abraham  Echelleniis  dans  fon 
Hidoire  des  Arabes  à  la  fin  de  fa  Chronique 
orientale  \  HiUiion  de  Code  ,  dans  la  vie 
du  P.  Merfenne  Minime;  M.  Colomiésdanj 
fa  Gallia  Oricntalis  ,  &  plufîeurs  autres.  M. 
de  Voifin  méritoic  en  effet  tous  ces  éloges, 
&  fes  Ouvrages  montrer. i  en  particulier  l'é- 
tendue de  fon  érudition  &  le  bon  ufagc  qu'il 
en  a  fait.   Dès  1^35   il   donna  une  Verdon 
Latine  de  la  difpute  de  Rabbi  Ifrael,  âlsde 
Moïfe  ,  ftir  l'a  me  ,  avec   un  Commentaire 
aufîî  Latin  fur  cette  difpute.  Cet  Ouvrage  fut 
imprimé  à  Paris.  En  1647  il  donna  fa  Théo- 
logie des  Juifs  en  Latin  :  en  16 ço  unTrai* 
té  Latin  de  la  Loi  d<ivine  félon  l'état  de  rouj 
les  tems ,  depuis  Adam  jufqu'à  Jefus-Chrift,  | 
II  traite  dans  cet  Ouvrage,  de  la  Loi  écrite, 
de  la  divifîon  de  la  Loi  ,  des  Verfions  de 
l'Ecriture  ,  de  Tintégriccdu  texte  hébraïque,! 
Uc,  En  1^55  il  publia  un  Traité  Latin  du 
Jubilé  félon  les  Juifs  5  en  1659  un  Coin- 
mentaire  Latin  fur  le  premier  Chapitiede 
l'Evangile  de  faint  Matthieu  :  ce  Commen- 
taire imprimé  en  deux  Volumes  /V8°.  à\ 
tiré  les  Ouvrages   de   faint  Auguftin.  Des 
i^  n  il  donna  de  favantes  notes  fur  le  Pum 
fidei  de  Raymond  Martin.  On  a  auflfi  de  M 
de  Voifîn  un  périt  Traité  Latin  fur  le  Myftérc 
de  la  Sainte-Trinité.  Tout  'e  monde  fait  qu'il 
eue  part  au  Traire  de  M.  le  Prince  de  Cond 
contre  la  Comédie  &  les  fpe£tacles,&  fM 
ce  fut  lui  qui  le  fie  imprimei  par  ordre  il< 
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te  Prince.  Quelques  mois  avant  la  mort  du 
même  Prince,  M.  Hedciin  ,  Abbé  d'Aubi- 
gnac,  niant  attaqué  l'Ouvrage  de  ce  Prince 
dans  fa  Oidertarion  fur  la  condamnation  des 
Théâtres,  M.  de  Voifîn  fe  crut  obligé  de  dé- 
fendre l'Ouvrage  de  fon  Protedeur ,  &  c'cft 
ce  qu'il  fit  par  fon  Livre  intitulé;  Défenfè 
du  Traité  de  Af.  le  Prince  de  Conti  tou- 
chant  la  Comédie  &  les  Spectacles  :  ou  la 
réfutation  dun  Livre  intitulé  Dijjertationfur 
la  condamnation  des  Théâtres ,  à  Paru  che^ 
7.  B.  Coignard léji.  Cette  Défcnfe  c(l: dédiée 
à  M.  le  Prince  de  Conti  le  fils,  &  après  l'Epître 
dédicatoire,  il  a  mis  un  Abrégé  tr^s-édifianc 
de  la  vie  du  Prince  de  Conti  le  père.  Cette  Dé- 
fcnfe ed  un  Ouvrage  oii  l'on  trouve  beaa« 
coup  d'érudition  fur  les  jeux  &  les  fpeda- 
des  des  Païens.  On  y  voit  une  longue  tradi- 
tion des  Concilt^s  &  des  faints  Pères  contre 
la  Comédie  jufqu'au  dix-feptiéme  fiécle.  M. 
(le  Voifin  fit  paroître  cet  Ouvrage  après  avoir    ' 
publié  fa   Traduâion  Françoife  du  Miffet 
Romain  qu'il  avoir  fait  imprimer  avec  un 
grand  nombre  d'obfervations  en  1 660  à  Pa- 
ris en  plufieurs  volumes i/z- II.  avec  l'appri^- 
bation  de  plufieurs  Evê-]ues  &  Do<Slcurs  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  St  de  Tou- 
loufc. 

La  même  année  ,  rAlTcmbléc  du  Clergé 
qui  fc  tenoit  alors  à  Paris,  &  qui  étoit, 
comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  dominée 
par  le  Cardinal  Mazarin  &  les  Jéfuites  ,  con- 
iamna  cette  Tradu<£lîon,  &  exhorta  les  Evê- 
ques  à  la  condamner  dans  leurs  Diocèfes  , 
quoique  les  Grands-Vicaires  de  Paris  reulfcnt 
permife  &  auroriféfe.  Nous  avons  vu  dans  /?.  jj^^ 
rAiticie  XXIII.  quels  moieas  le  Cardinal 
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Mazarin  mit  en  ufage  pour  faire  condamner 
à  Rome  cette  Tradudion.  II  fut  aifé  à  ce  Mi* 
niftrc  de  faire  fupprimer  le  Livre  pat  un  At« 
rét  du  Confcil.  Les  Grands- Vicaires  s'en  tin- 
rent ofFenfés ,  &  publièrent  une  Ordonnan* 
ce  oii  ils  prouvoient  que  tout  ce  procédé  de 
rArtcmblec  du  Clergé  étoit  une  encreprife 
fur  la  Jurifdiv^ion  ài  l'Archevêque  de  Paris 
dont  ils  tenoient  la  place.  L'AUemblée  s'en 
plaignit  au  Confell,  qui  enjoignit  aux  Grands* 
Vicaires  de  révoquer  leur  Ordonnance,  qui 
ftvoit  été  publiée  dans  toutes  les  PatoiHèj, 
M.  de  Voihn  fît  plufieurs  Ecrits  dâus  le  cûuti 
de  cette  affaire  pouf  la  d^fenfe  de  fa  Tri- 
dui^ion ,  &  en  gén4?«l  dç  U  Tiadu^ioa 
des  OiHcei  de  TÊglife.    v^^    .h 


.M, 


!el\Con- 
trnlun  l)o» 
niiuii'aint 


Vincent  Contenfon  né  dans  le  Diocéfe  de 
Condom  vers  1^40  ,  entra  dans  l'Ordre  de 
faint  Dominic^ue  à  l'âge  de  dix-(ept  ans,  & 
mourut  à  Cteit ,  dans  le  Diocéle  de  Bcauvais 
ou  il  prêchoit,  le  17  Décembre  1674, âgé 
feulement  de  34  ans.  C'étoit  un  cxcelbi 
Théologien,  &  un  Prédicateur  plein  de  zélé 
6t  d*onaion.  Il  a  fait  un  ouvrage  trés'folide 
intitulé  ,  Theologîa  mentis  &  eordis^  oùilt 
Joint  le  dogme  à  la  morale ,  &  a  traité  le$ 
vérités  de  la  Grâce  non  d'une  manière  féche 
&  purement  fpéculative ,  mais  dans  le  goût 
de  faint  AuguÂin,  en  les  rendant  intéreitan* 
tes  aux  Fidèles  ,  &  en  montrant  comblée 
elles  InHuenr  dans  la  piété  &  dans  lu  morale. 
Aulfi-tôt  après  fa  mort  ,  cette  excellente 
Théologie  fut  imprimée  a  Lyon  en  neuf  vo- 
lumes iV  II.  &  ou  en  a  fait  depuis  uneédi* 
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tion  en  deux  volumes  in-folio.  Le  P.  Vincent 
Baron,  l'un  des  trois  Théologiens  nommés 
par  le  Général  des  Dominicains  pour  l'exa- 
miner, parle  ainiî  de  cet  Ouvrage  dans  l'ap- 
probarion  qu'il  y  donna  :  n  L'Auteur  me  pa- 
roît,  dit-il ,  avoir  parFaircmenc  rempli  Ion 
dcfTcin  &  le  titre  de   Théologie  de  l'efprit 
^  du  cœur;  puiiquc   fans   parler  des  au<» 
tr«  pcrfcdions  de  l'on  Ouvrage,  on  y  trou- 
ve par-tout  une  rare  érudition ,  jointe  à  une 
épjalc  piété.  Je  ne  doute  pas  cjue  les  vérita- 
bles Savans  qui  le  liront  fans  prévention  ^ 
n'en  portent  tous  le  même  jugement ,  & 
qu'ils  n'en  parlent  même  d'une  manière  en- 
ore  plus  avantageufe.  On  verra  d'abord , 
qu'en  fidèle  Dlfciple  de  faint  Thomas ,  donc 
il  rend  exadement  le  fens  &  les  paroles  y 
Concenfon  n'avance  jamais  rien  que  de  con- 
firme à  l'analogie  de  la  foi  &  t'ix  réglée 
des  mœurs.  On  peut  auffi  cfp<f  , ,  que  Ion 
travail  fera  heureufeincnt  ceifer  les  plaintes 
qu'on  a  coutume  de  faire,  moins  fans  doute 
contre  la  Théologie ,  que  contre  les  Théolo- 
gens  &  leur  méthode  ordinaire  :  car  il  eft 
vrai  que  ce  qui  détourne  bien  des  gens  de 
l'étude  d'une  fcience  d'ailleurs  (î  fainte  &  H 
néccffaire,  c'eft  la  manière  dont  elle  eft  irai? 
tée  par  la  plupart.  Le  Ledeur  craint  d'être 
ou  accablé  par  la  multitude ,  ou  embarralTé 
par  l'obfcurité  de  tant  de  queftions  fubtilcs 
qui  font  perdre  toujours  beaucoup  de  tcms, 
&  qui  nous  cxpofeist  à  perdre  même  le  goût 
de  la  piété.   Cette  Théologie  de  refprit  8C 
du  cœur  n'a  aucun  de  ces  inconvéniens  , 
l'Auceur  aiant  trouvé  le  fecrec  d'inftruire  fie 
de  toucher  en  même  tçms ,  d'unir  une  agréa- 
ble variété  avec  une  grande  abondanct ,  &  de 


Controverfif- 
tes. 
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corriger  la  trop  granck  lubcilué  des  Scholafti. 
•ques  par  un  choix  exquis  de  tout  ce  que  les  Pc. 
les  onc  écrie  de  plus  beau  &i  de  plus  folide.  » 

XXI. 

François  Vcron  étoit  de  Paris ,  &  il  entri 

XXI.       dans  la  Société  des  Jéfuites  ,  qu'il  quitta  en- 

LeP.  Vcron  fuite.  Il  fut  depuis  Curé  de  Charenton ,  & 

Valembour*'*  ™°"'^"'  C"  ^^45^'  Nous  avons  parlé  aillcur! 

rnntrn.^rfif-  àc  fes  préventions  contre  l  s  prétendus  Jan* 
fcniftes.  Il  étoit  habile  Controvcrliftc  & 
avoit  un  zélé  ardent  pour  la  converfion  des 
Calviniftes.  il  eut  pluiieurs  conférences  avec 
quelques-uns  de  leurs  principaux  Miniftres. 
Il  en  eut  une  encre  autres  avec  le  célèbre 
Bochart  en  préfence  de  quelques  perfonne$ 
de  con(îdération ,  &  les  aâes  en  ont  été  pu- 
bliés. Il  a  fait  auflTi  plufieurs  cour(es  dans  les 
Provinces  pour  tâcher  de  ramener  quelques- 
uns  des  hc^réciques.  lia  réfuté  \ç  Jubilé  des  E^H' 
fes  réformées j  donné  par  Charles  Diclincoutt, 
&  fait  plufieurs  autres  Ouvrages ,  entre  au- 
tres une  Méthode  de  Controvci  fes  &  une 
Régie  de  Foi  que  le  Clergé  de  France  a  adop- 
tées, &  oui  font  en  effet  très-eftimées.  La 
plupart  de  fes  Ouvrages  onc  éié  publiés  en 
deux  volumes  in  folio. 

Le  plus  célèbre  de  tous  cfl  fa  Rê^h  à 
la  Foi  Catholique ,  qui  a  été  traduite  &  adop- 
tée par  MM.  de  Valcmbourg.  Le  P.  Veron 
y  établit  d'abord  quel  efl  l'objet  de  notre 
Foi ,  quel  eft  celui  de  Tautorité  infaillible 
dcl'Eglife,  de  fa  tradition,  de  fes  juge- 
mens  dogmatiques.  La  régie  qu'il  pofe  paf 
rapport  aux  articles  qui  font  de  Foi  Catno' 
lique ,  c'efl  qu'un  article^  ce  genre  doit 
avoir  deux  conditions  ,  la  psemieie  que  ce 
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foie  un  dogme  révélé)  la  féconde  qu'il  foie 
propofé  à  cous  par  l'Ëglife Catholique,  com- 
me devant  être  cru  de  Foi  divine,  llludomnt 
Ofolum ,  dit-il  )  eft  de  fide  Catholicâ,  quod 
tjl  revelatum  in  verbo  Dti ,  &  propojîtum 
mnibus  ab  EccUfid  Catholicâ ,  fide  divind 
crtdendum.  La  première  condition  d'un  ob- 
jet de  Foi  &  d'un  jugement  dogmatique  qui 
oblige  les  Fidèles  à  le  croire  «  eil:  donc  que 
ce  foie  une  vérité  révélée ,  qui  concerne  la 
foi  &  les  mœurs.  C'eD:  la  régie  établie  par 
tous  les  Conciles ,  les  Pères  ôc  les  Théolo- 
giens. Confintiunt  y  dit  le  Père  Veron  ,  ont' 
nts  Synodi ,  Patres  ,  Theologi  in  hâc  reguld 
jlatuendd.  Il  pofe  aulfi  comme  un  principe 
doat  tous  les  Catholiques  conviennent,  con- 
veniunt  omnes  Catholici ,  que  l'objet  d'une 
déci(ion   infaillible   doit  être  de  nature  à 
être  défini  comme  de  foi  ;  &  que  le  fouve- 
rain  Pontife ,  même  à  la  tête  d'un  Concile 
Général  peut  fe  tromper  dans  les  difputes  de 
\fait.  Loin  d'admettre  une  prétendue  foi  ec* 
ciéliadique  par  rapport  aux  faits  non  révè- 
les, les  Concroveruftes,  auili-bieo  que  les 
autres  Théologiens ,  ont  conclu  de  ce  que 
l'Eglife  n'efl  infaillible  que  fur  les  points  de 
U  révélation  ,  qu'on  peut  en  toute  fureté , 
penfer  fur  le  fait  d'Honorius  autrement  que 
le  Concile  n'en  a  «jugé. 

La  féconde  condition  néceifaire  pour  qu'un 
I  article  foit  de  Foi  Catholique ,  efl  qu,'ilfoit 
[propofé à  tous  par  l'Eglife  Catholique ,  comme 
Utvant  être  cru  de  Foi  divine.  C'eft  ce  que 
nous  avons  vu  plus  haut,  Cttiz  propojîtioft 
U^fiit,  ajoute  le  Père  Veron ,  par  les  Paf- 
Ueurs  établis  par  Jefus-Chrijl  y  &  ajfemblés 
Uans  m.  Concile  Général,  ou  par  le  fenti'^ 
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ment  manifejîe  &  évident  de  tous  Us  FldUts, 
Parmi  les  articles  de  la  Foi  Catholique ,  il 
en  cO  certains  fur  lefc^uels  l'Eglife  a  pto* 
nonce  un  jugement  foleinnel.  Tels  font  ceux 
<]ui  fonc  devenus  l'objei  des  controverfcsj  & 
ce  juc;emenc  dogmatique  ,  cette  d^cifion  ou 
définition  de  foi ,  eft  une  proportion  du  dom- 
ine révélé.    Mais  il  en  e(l  d'autres  fur  Icf- 
?iue)s  il  n'ed  point  intervenu  de  jugement 
ormel ,  par  exemple,  réicrnité  de  Dieu, 
Ton  immutabilité  4  &c.  Comme  auffi  il  y  a 
eu  des  tems  dans  lefquels  l'Eglife  n'avoit 
point  encore  prononcé  ces  décrets  que  li 
nnilfance  des  héréfies  l'a  obligé  de  porter. 
Elle  n'a  point  ceifé  néanmoins  de  propofer 
ces  dogmes  à  la  croyance  des  Fidèles  pai 
la  prorefllon  ouverte  qu'elle  en  a  Faite  ,  es 
l'expliquant  par  le  fentimenc  de  tous  I($ 
Payeurs  Se  de  tous  les  l  idclcs ,  &  en  par- 
lant y  pour  ainfl  dire  »  par  les  faits  méinei. 
Hac  Recula  y  dit  toujours  le  Père  Veioii, 
(ompleflitur  &  Ecclejïam  docentem  in  Concilio 
CathoUco ,  hoc  éfl  univerfali ,  exprefiè  ali<]uii 
definientem  aut  enunciantem  y  vel  ex  finfu 
omnium  tum  Paflorum   tum  fiddium  vdut 
prafiicè  eloquentem. 

De  quelque  manière  que  TEglife  parle, 
elle  ne  fait  pas  de  nouveaux  dogmes.  Dé- 
pofîtaire  des  vérités  révélées  ,  elle  enrdgne 
ce  qu'elle  a  appris  ;  elle  ptopofe,  elle  fait 
connoitre  les  vérités  révélé^^s;  &  lorfou'elle 
prononce  une  décifion  ,  c'eft  qu'après  do 
mûr  examen  ,  après  avoir  fait  le  difcemC' 
iBcnt  de  la  vraie  Doélrine  d'avec  la  faulfe, 
elle  forme  un  Décret  autentique  ,  dans  le- 
quel ç\\c  déclare  d'une  part  le  dogme  qu'elle 
a  reçu  de  Jcfus-Chriil ,  &  qui  eli:  contenu 

daos 
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dans  l'Ecriture  ou  dans  la  Tradition  j  &  de 
l'autre,  elle  ordonne  aux  Fidèles  de  les  croi- 
re avec  une  ferme  foi  &  une  humble  docilité. 
Il  cH  donc  de  l'eflence  d'une   décifion  de 
foi,  &  d'un  justement  dogmatique  ,  d'expo- 
fer  aux  Fidèles  les  dogmes  révélés  qu'ils  doi- 
vent croire ,  s'il  s'agit  de  la  ceufiire  d'une 
doi^rine  &  d'un  jugement  de  coni^amnation). 
Il  faut  même  que  la  doéliine  révélée  ,  ou 
celle  qui  lui  eft  contraire,  l'oit  propofée  d'une 
manière  fi  nette,  que  les  Fidèles ,  félon  leur 
befoinjpuiflenc  s'alTurcrdes  vérités  révélées 
(loni  la  connoilfance  leur  ed  nécelfaire ,  & 
lesdifcerner  d'avec  les  crreurr  qu'ils  doivent 
rejctter.  Telle  eft  la  nature  des  jugeinens 
I  Jogmativ^ues  i  telles  font  leurs  conditions; 
telle  cft  leur  fin.  Elle  efl  montrée  par  Tana- 
life  même  de  la  foi,  qui  nous  fait  voir  que 
l'autorité  vifible  a  été  établie  pour  inflruire 
|lcs  Fidèles  des  dogmes  révélés.  Les  Pafleurs 
oui  prononcent  ces  déci fions ,  font  tout  à  la 
lois  &  témoins  3c  juges.  Ils  font  témoins , 
parce  qu'ils  déclarent  les  vérités  qu'ils  onc 
ipprifes  :  ils  font  juges ,  parce  que  fur  une 

natiére  controverfée  ils  défîniffent  quelle  efl 
[adodrine  révélée  oppofée  à  la  nouveamé  , 
qu'en  vertu  de  l'autorité  des  clefs  qu'ils 
knt reçue  de  Jefus-Chrift,  ils  obligent  les  Fi- 
lètes à  croire  ce  point  de  dodilrine  &  à  rejetter 

:  contraire  Ces  deux  qualités  font  égalemenc 
Uccs  par  l'Ecriture ,  qui  tantôt  leur  donne 

;  titre  de  Témoins  y  Se  tantôt  reconnoît  en 

SX  celui  de  Juges, 

Lors  donc  que  le  Corps  des  Pafleurs  pro- 

pfc  un  dogme  de  foi ,  il  rend  témoignage 

iix  vérités  qu'il  â  reçues  de  Jefus-Chrift  ; 

lorfqu'il  oblige  cottS  les  Fidèles  à  croire 
Tom  XII.  Z 
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un  dogme  révélé,  il  fait  ufacc  d'une  auto-l 
rite  qu'il  a  auflî  reçue  de  Jelus-Chrift.  Or 
tel  clt  Tordre  admirable  par  lequel  Dicufc 
communique  à  nous ,  &  eleve  notre  foi  ji;(. 
qu'à  lui ,  en  nous  découvrant  rccconomi: 
de  Tes  myftéres.  L'Eglifc  ne  nous  cnfcigne 
que  ce  qu'elle  tient  des  Apôtres ,  &  les  Apô- 
lics  ne  lui  ont  cnfciené  que  ce  qu'ils  on: 
appris  de  Jcfus-Chrilt.    L'Humanité  fan:!! 
de  Jcfus-Chrilt  n'a  appris  aux  Apôtics()Lc| 
ce  qu'elle  a  reçu  du  Verbe  éternel  auquel  cllJ 
cil  unie  hypollatiquemcnt  \  &  le  Fils  n'c(l| 
qu'un  fcul  Dicuav«c  fon  Perc;  enfortco.j 
ces  vérités  céUftcs  aufqucllcs  nous  dcvcai 
.  rhpmma^^cdc  notre,  foi; ^  nous  viennent»!: 
pieu  par  Jcfus-Cluift ,  mais,  pat  le  Cluiil 
entier;  c'cft^à-dire  ,  qu'elles  .nous  fontrc- 
véléq^  par  l'Humanité  de  Jefus-Ch!ift,(|u 
cft  éclaibréc  &  dirigée  oaiv  le  Verbe,  5c ojc 
U  lévélac^op  eft  manifcft^ipar  le  Corps  mil- 
tiauc.de,Jefps-Gh'MlV,'qui!'eft  afliftc  &  coH 
.  /eic^ié  par  J^fus-Cbrift rmémc  le  Chef  iaJ 
,,  yiiiblc^  Aifïfi  l'Eglifceft  la  chaire  de  vérité, 
l'a  chaiie  de  Dicu^méme  s  elle  parle  auxhoin 
mes  au  nom  de  Ditu  par  l'autorité  &  avo 
l'anTidânce  de  Dieu  ,  &  dans  la  vue  enfin  di 
fpumettre  tout  cfpiit  à  Dieu.  Mais  fi  l'i 
doit  rçfpçiler  la  voix  de  Dieu  lorfqu'ilnoi 
;  fjiit  entendre  fa  parole  par  l'organe  de  l'Es 
•  le  qui,  en  cfk  l'interprète ,  combien  ne  doii- 
\-\%  craindre  de  fe  méprendre  fur  la  voir 
1  Eglifc  ;  de  donner  pour  un  de  fes  ikw 
fur  le  dogme  ce  qui  n'en  eft  pas  un  en  effet 
&  de  faire  parler  Dieu  mcme  quand  ilo 
pas  parlé  ?  L'hommage  de  notre  foi  eft  k 
la  vérité  fouvcraine;  il  entre  dans  le  cdIi 
q^ue  nous  rendons  à  Dieu  5  &  peut-on  cw: 
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eue  ce  Toit  une  chofc  indilïércntc  a  fcs  yeux 
de  fe  iiK^prcndie  en  maci^rc  fi  imporcantc  ?  Il 
c(\  donc  d'une  cxcicme  conféqucnce  de  ne 
p^inc  nous  donner  pour  régie  de  foi  ce  qui 
n'en  a  pas  les  caradcrcs.  Pour  éviic:  une  il- 
lufion  li  dan^creufe  ,  on  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vue  la  nature  Ôc  les  ijualités  d'unu  ni- 
pjc  de  foi  Catholique.  Cette  régie  doit  noas 
prcfcrirc  le  genre  de  croiance  qu'on  cft  obli- 
gé d'avoir  j  nous  propofcr  l'obj^-t  de  ce:tc 
croïance  d'une  manière  allez  dilUndle,  pour 
qu'on  foie  en  ctac  de  le  difccrucr  d'avec  ce 
qui  cil  erreur  ou  opinion  ,  &:  nous  donacu 
cafin  la  plus  parfaite  certitude.    Ainli  UwC 
déclfion  <}u'on  veut  faire  recevoir  conijVie  ju- 
gement dogmatique,  doit  être  unifurnic  daiiS 
le  j'cnre  de  croiance ,  diilin(fle  dans  Ion  ob- 
jet, pleinement  conftantc  ^  autciuiquc  dans 
l'on  autorité.  Telles  foiit  les  conditions  clien- 
tielles  d'une  régie  de  foi ,  (clon  les  piincipcs 
de  tous  les  Contioverfilles.  Il  nous  a  para 
important  d'infiiler  fur  ce  point  décifil,  en 
expofant  les  maximes  qu'un  Auteur  tel  que 
le  Père  Veron  a  établies  dans  un  Ouviairc 
adopté  par  MM.  de  Valembourg  &  par  touc 
le  Clergé  de  France. 

MM.  de  Valcmbourg  étoient  de  Rorer-      iVjcroZ. 
dam.  L'un  s'appelloit  Pierre  &  l'autre  Adrien.  Bci^j^'c, 
Ces  deux  frères  qui  furent  toujours  fi  étroi- 
tement unis  ,  vinrent  ea  France  étudier  le 
I  Droit  "civil  &  canonique,  &  y  prendre  des 
degrés.  De  retour  en  Hollande  ,  ils  s'appU- 
i  puèrent  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  Théolo- 
gie, &  y  firent  de  grands  progrès.  Le  trifte 
[ctat  ou  ils  voioient  leur  pais ,  les  porta  à 
|s'atcachfr  paràculiérement  aux  matières  con- 
trovcrfccs  eacrcles  Catkoliques  &  les  Pm- 
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tcl^ans.   La  force  &  la  clarté  avec  laquelle 
ils  réfutèrent  les  erreurs  de  ces  Hérétiques, 
les  fit  bientôt  connoîire  fort  avantagcufc- 
ment.  Leur  zélé  fut  utile  à  un  grand  nombre 
de  nos  frères  errans  ^  qui  profitant  des  lu. 
miéres  de  ces  favans  Conrroverfiftes  icntre-  i 
rent  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Afin  que  leurs 
Ecrits  eudent  plus  de  poids ,  &  que  leurs  tra« 
vaux  fuflent  encore  plus  utiles ,  ces  deux  il- j 
luftres  frères  furent  honorés  du  caraftw 
Epifcopal  :  Pierre  fut  facré  Evéque  de  My« 
fie ,  d'abord  fufFragant  de  Mayence ,  &  en- 
fuite  de  Cologne ,   &  Adrien  eut  le  titre 
d'Evêquc  d'Andrinople,  fuffragant  de  Colo«| 
gnc.  Nous  avons  deux  gros  volumes  infoM 
de  leurs  Ouvrages  qui  font  unîverreliement| 
cftimés ,  &  où  l'on  trouve  des  principes  fo- 
lidcs  j  une  morale  pure  ,  une  dodrinc  excel- 
lente   On  ne  connoît  guéres  de  Controver- 
fides  plus  exads  &  plus  judicieux.  II$fon<{ 
derent  à  Cologne  fix  bourfes  en  faveur  des 
jeunes  Hollandois  qu'on  jugeroit  capables  de 
faire  des  études  folides ,  &  ils  co^ifacrerencà 
cette  bonne  oeuvre  tout  le  bien  qu'ils  avoicnr, 
Pierre  mourut  le  xi  Décembre  i675,&| 
voulut  être  enterré  fans  aucune  pompe  fii* 
«ébre  chez  les  Prêtres  de  l'Oratoire  deCoIo-l 
gne ,  qui  delfervent  l'églife  Paroifliale  dcl 
laint  Jean  TEvangelifte.   Adrien  ne  raQUtut| 
que  le  II  Septembre  1^5;^. 


XXII. 


XXIÏ.  Satnuel  Bochart  Miniftrc  de  la  Religio 

Samuel  Bo-  prétendue  Réformée  à  Caen  ,  étoit  de  Roucal 
bù  il  étoit  né  en  159p.  On  alïure  qucd«l 
foa  enfanco ,  il  écoic  fi  habile  d»us  la  û%^^* 


vhart, 
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Hébraïque  ,  qu'il  cntcndoic  non-fculcmcnt 
le  texte  des  Prophètes ,  mais  encore  les  Com- 
mentaires des  Rabbins.  11  apprit  enfuite  les 
Langues  Orientales,  &  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l'étude  de  THiftoirc  &  de  la  Phi- 
loropliic.  Aiant  été  fait  Miniftre  de  Caën  , 
il  difpura  publiquement  contre  le  P.  Veron , 
comme  rvous  l'avons  dit.  £n  1646  il  publia 
fon  Phaleg  &  Ton  Cainan ,  qui  (ont  les  deux 
parties  de  fa  Géographie  facrée;  Se  en  166$ 
on  imprima  à  Londres  fon  Hieroj^oicon ,  ou 
Hil^oire  des  animaux  dont  il  eil  parlé  dans 
r£cri:ure.  Ces  deux  Ouvrages,  remplis  d'une 
érudition  prefque  incroiable^  ont  acquis  à 
Samuel  Bochart  une  très- grande  réputation. 
La  Reine  de  Suéde  l'engagea  en  1651a  faire 
un  volage  à  Stokolm  ,  oii  elle  lui  donna  des 
marques  publiques  de  l'eftimc  qu'elle  avoic 
pour  fon  érudition.  A  fon  retour  en  France, 
il  continua  fes  exercices  ordinaires ,  &  fut 
de  l'Académie  de  Cacn  qui  étoit  compofée  de 
Savans  II  mourut  fubitcment ,  en  difputant 
contre  le  célèbre  M.  Huct  en  1^67.  Outre 
fa  Géographie  facrée  6:  fon  Hiftoire  des  ani- 
maux ,  il  avoir  encore  compofé  un  Traité 
des  minéraux,  plantes  &  pierreries,  dont  il 
e(l  parlé  dans  la  Bible  y  un  autte  du  Para- 
dis Terrcftreî  des  Commentaires  fur  la  Ge- 
nèfe,  &  un  volume  de  diflertations.  On  n'a 
de  ces  derniers  Ouvrages  que  quelques  frag- 
mens  ,•  qui  ont  été  joints  à  l'édition  de  fa 
Géographie  facrée  faite  à  Leyde  en  i^pi. 
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nous  avons  parlé,  publioient  des  Ouvrages   Conférences 
>  Z  iij 
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Kcclf^fiaftî-     utiles ,  M.  Duguet ,  qnoiqu  encore  allez  jeu- 
ï"".,l'  ^^'     "^  '  i^\(o\i  dans  Paris  ( en  1 67 g  )  de  favances 
Conférences  dans  lefquelks  écoienc  appro- 
fondis &  éclaircis  pluficurs  |»oints  très-im- 
porcans  de  l'Antiquité  Eccléfiaftique.  Cétoit 
comme  un  nouvel  aflre  qui  commençoità 
paroître  dans  l'Eglife ,  &  qui  devoir  fuicoii: 
âans  le  dix-huicic;mc  ficelé  y  répandre  une 
très  abondante  lumière.  Ces  Conférences  ont 
été  données  au  public  il  y  a  douze  ans ,  & 
Ton  y  voit  avec  ctonnement  des  preuves  de 
la  vaîte  érudition  d'un  Auteur  qui  étcit  en- 
core n  peu  avancé  en  âf^e.  Le  Recueil  qu'on 
a  donné  de  ces  Conférences  en  deux  volumes 
hi~^.  contient  roix:înte-rept  dilTcrtations  fut 
ks  Auteurs ,'  les  Conciles  5c  la  difcipline  des 
premiers  fiécles  de  r£t^lî(e.  S'il  fe  trouve  des 
^ens  qui  foient  choqués  de  (^e  3,^^'f*"  '^^^  '^5' 
jmec  devant  les  yeux  unqdiuiipnnefi  févére, 
&  que  i'Eglife  a  eil  .de  bbnnes' rkifons  de 
chanîTçr,M  DngueC  leur  dit  ttfî-tti'êi'fîe  à  h  fîti 
àt  (a  tréntc-hùui^Mé'''H?fl^r)|uof /^  q^^^ 
nous  fommcs  ic§  '</^rà'h  t)Brçipfe^'<^$  ï^^rès  Si 
des  Dodleurs  de  r^gllfc,  rioûs'âfévbiîs  refpec- 
ter  leurs  fentinicns  &  admirer  leur  conduire; 
qu'il  eft  jufïe  que  nous  honorions  au  moins 
ce  que  tant  de  grands  hommes  ont  fait  &  on: 
dî-c ,  fi  nous  ne  femmes  plus  allez  forts  pour 
les  fuivre  &  les  imiter;  que  TE glife  toujours 
infaillible  ne  regarde  point  aujourd'hui  com- 
me des  excès,  ce  qu'elle  a  autrefois  regardé 
comme  des  vérités;  que  c'eft  nous  qui  avons 
changé,  &  que  c'ell:  pour  nous  que  l'Eglifc 
a  changé ,  non  de  fentiment  ,  mais  de  con- 
duite ;  qu'il  ne  faut  pas  que  fa  condefcen' 
dance  nous  la'falTe  méconnoître  ,  &  queriea 
au  conuairene  nous  doit  donner  canidâmou: 
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pour  elle  ,  que  de  voir  d'où  elle  eft  dcfccn- 
dac  pour  nous  5  cju  enfin  il  convient  cjuc  nous 
portions  la  confufion  d'être  devenus  il  mala- 
des, que  nous  n'avons  pas  été  capables  de 
fupporccr  de  plus  falutaires  remèdes,  &  que 
r.ous  ne  puiffions  être  guéris  que  par  l'affoi- 
biiiremcnt  &  le  relâchement  d'un  régime  plus 
proportionné  à  la  grandeur  de  nos  m.iux  : 
^on  ejl  hoc  noflrorum  gloria  meritorum ,  dit  S. 
Aiigulïin  ,  Jed  medicina  morborum,  .^ 


XXIV. 


■  J 


XXIV. 

Renovivcl" 


Tant  de  Savans  Auteurs  dont  npus  avons 
parlé  dans  ciçc  Article  ,  ceux  i^ont  nous  avons 
fait  conno-îcrc  les  Ouvrages  dans  les  volumes  ^^^^'^^^'^^  ^f  ' 
X&  XI ,  &  ceux  enfin  dont  nP'as,  parlerons  cur,  ■'>t^i,ies 
dans  le  voiUfpc  .luivant,,  rojiç  aile?,  voir, cp ai-  Langue  Gîte 
biea  |e  r.eno.ay.elijÇmçpt,  (|ft$;£tU(|^^  fut  feuiir  4^"^' 
ble  U.  fr^ppap^'<Jfns  U  cpji/rs  du44r^ifcptienie 
fiécle.  On  ^ff^uiy,^  ^i^h;^  i^,;rç^te-rroir»Ktns 
volijtnc  de  Ja.  cot^^inu^ci,qn  (Je  Mf  Fleuri  m\ 
Difçours  folitic  Cur,  ce  reuo^vellemenr.  Nous 
«Q  tapportcror^s,  ici  quelques  cjidioits  qui 
R0115  paroiîT/?n.t  importaiis    X'Auteur  après 
avoir  parlé  de  Tétudc  de  la  Langue   Latine, 
iiifslle  fur  celle  de   la  Langue  Grecque ,  fi 
nécefiaire , .  dijc-il  ,     pour  rendre  véritable- 
ment rcrvioeàrEglife.  On  fçait  dans  quelle 
confnfion  l'ignoranee  de  cette  Lfinguc  a  jet- 
té  les  -plus  grands  hommes  de  l'E^liie  Latine 
pendant  huit  ou  neuf  cens  ans.  On  fut  très- 
lotigceniîps  fans  en  appercevoir  le    remède  , 
ou  du  moins  fans  en  faite  ufage.  Il  fembioic 
^lî'on  eût  horreur  de  l'étude  du  Grec  :  ce- 
pendant la  moitié  des  Conciles  Générau:? 
^Qt  écrits  en  cette  Langue  ,  &:  les  Pciet 
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àz  liEglife  Grecque  qui  font  en  fore  grand 
nombre  ,  ne  méricenc  pas  moins  d'écre  lus 
que  les  Latins.  Ils  font,  comme  ceux-ci, 
partie  de  la  Tradition  j  ils  font  comme  eux 
dépofîtalres  de  la  Doctrine  de  l'Eglife.  Com- 
ment entendre  parfaitement  leurs  Ecrits ,  {\ 
IVn  ignore  leur  Langue  î  Les  traductions  font 
prçfque  toujours  dcfedueufcs.  Les  meilleu- 
res .iiêm«s  ne  rendent  fouvcnt  que  très-foi- 
blement  les  exprefllons  des  Originaux.  S':! 
arrive  des  conteftations  fur  le  vrai  fens  d'un 
paflage  (  &  combien  n'en  eft  il  pas  arrivé?) 
ce  nefl:  pas  fur  latcadudion  que  londif- 
pute  ,  mais  fur  le  texte  même.  Ce  n'edpas 
la  traduiflion  qui  fert  de  fondement  à  la  déci- 
{ion,  c'eft  le  texte  original.  Combien  ce- 
lui qui  fait  le  Grec  a  t-il  donc  d'avantage 
fur  celui  qui  l'ignore  !  £nfîn  les  Livres  du 
Nouveau  Teftament  font  écrits  en  Grec  j  & 
quand  la  vâiéracion  que  l'on  doit  avoir  pour 
ces  faif^tts  Gracies,  n'eût  pas  été  un  motif 
alfez  puilTant  pour  porter  à  étudier  la  Langue 
dans  laquelle  l'Efpric  faint  les  a  didtcs,  la 
ncccillté  de  les  bien  eacendre  devoir  y  enga- 
ger. L'invafion  de  la  Grèce  par  les  Turcs 
ayant  forcé  les  Savans  de  ce  païs-Ià  à  cher- 
cher une  retraite  dans  les  Royaumes  voifms 
du  nôtre  ,  on  vit  bien-tôi:  Técudede  la  Lan- 
gue Grecque  fe  répandre  dans  prefque  toute 
l'Europe.  Par  ce  moien  l'Antiquité  tant 
profane  qu'eccléfiaftique  ne  fut  plus  un  pais 
inconnu.  On  fut  en  état  de  confondre  ceuï 
qui  s'autorifoient  des  noms  les  plus  retpefta* 
blés  ,  pour  donner  du  corps  à  leurs  chimè- 
res,  ou  pour  appuicr  leurs  erreurs.  LcCa- 
tholique  forcé  de  combattre  contre  l'Héré- 
tique ,  lui  enleva  les  aimes  donc  il  fe  fci' 
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voie  contre  l'Egiife  ,  &  le  terrada  avec  les 
néines  auioricés  qu'il  précendoic  faire  valoir 
contre  nos  dogmes. 

UnEccléfiauique,^  tout  autre  favant,qui       XXV. 

ut  approfondir  TEcriturc,  ne  fauroit  négli-     Langue  Hc- 


braïquCt 


veut 

eer  l'étude  de  la  Lancue  Hébraïquej&  1  on  en 
lentil  la  nécemté,dès  qu'on  eut  repris  le  goût 
des  Lettre*;.  C'eft  en  ettet  la  Langue  orignaîe 
des  Livres  Sain  tsj&ron  peut  dite  que  lus  dans 
leur  fource  ils  paroiflent  encore  plus  dignes 
de  l'Efpric  faint  qui  les  a  Jiâ:és.  Leur  no- 
bleffe&leur  (implicite  connues  de  plus  près, 
les  font  révérer  davantage;  &  (ans  rien 
perdre  du  refped;  qui  eft  "dû  à  la  Verfion 
Latine,  on  fent  que  la  connoiiTance  du 
texte  original  e(l  encore  plus  utile  à  l'Egiife 
pour  appuier  fa  foi  Se  fernner  la  boucne  à 
l'Hérétique.  Les  Protcftans  voudroientbiexi 
fe  faire  palfer  pour  avoir  été  les  reftaurateuis 
de  la  Langue  Hébraïque  en  Europe  j  mais 
il  faut  qu'ils  reconnoKÎent  qu'à  cet  égard  , 
s'ils  faveur  quelque  chofe  ,  ils  en  font  rede- 
vables aux  Catnoliques  qui  ont  été  leurs 
maîtres.  C'eft  ce  que  nous  avons  eu  occafioti 
Ide  remarquer  dans  i'Hiftoire  du  feiziéme  fié* 
Iclc. 

Mais  le  progrès  des  fciences  eût  été  moins       XXVr; 
I  confidérable  &  moins  rapide,  fî  en  fe  con-       Langues 
[tentant  d'étudier  les  Langues  Savantes  ,  on  ÎL"'^?";^-' 
eût  négligé  d'apprendre  celles  qui  font  en  Traduttioas. 
ufagc  chez  les  peupl'îsvoifins.  Auffi  les  Laa^ 
gaes  vulgaires  ont-elles  été  encore  pluscom- 
imunément   étudiées   depuis    le  renouvelle-  1 
ment  des  Lettres  que  les  Langues  Savantes , 
Ipar  ceux   fur-tout    qui  étoient  chargés  de 
i'inftruifàon  des  fîdcles.  On  s'cft  même  ap- 
pliqué à  les  peife6tioiifter  (  Us  Langues  vul- 
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f aires)  &  à  s'exprimer  d'une  manière  propr; 
fe  faire  écouter ,  en  rendant  ,  comme  die 
faint  Augurtin  ,  les chofes  faciles  àcompren- 
drc ,  agréables  à  enicndrc  5'  ensables  de 
toi.'.cher.  C'ell:  ce  qu'on  ne  fauroli:  faiîv 
cju'en  parlant  bien  &  en  bor,«?  <.erm«  ;  & 
c'cft  une  des  raifons  pour  lefojuelics  on  s*t>l 
tant  appliqué  à  pohr  mên  c  les  Langues  v  • 
vanjcs  &  a  hs  pcrfcdionn  r.  On  a  fenti 
<]ue  h  Religio;.  y  gviirucroit  confiJérablc- 
nient^  (î  Ton  pouvoit  l'explinucr  ai:x^m-  M 
plesd'un^maniei"  pioporiionnee  à  leunira* 
plicité,  &  leur  metire  ertre  les  «  -ins  des 
Livres  écnts  en  leur  Lani.!;ue  ,  &  ou  ja  net- 
teté oC  Tagréinent  du  difcours  diminuaflciu 
la  contention  que  les  matières  pouvoiem  de- 
mander. -         /-        ;f,/""'   ■■' 

On  a  en  même- temps  cornpris  combien  il 
ctoit  important  de  donner  aux  fidèles  d'ex- 
cellentes traduâ-jons.  Tant  c|uele  bon  goût 
fubfiftera  ,  oneftimera  celle  que  M.  de Sad 
adonnée  de  la  Bible.  Elle  cft  noble  ,  claire, 
fidèle  ,  &  mérite  bien  d'être  entre  les  mains 
des  fidèles.  On  n'eftimera  pas  moins  les  tra- 
dudions  en  François  d'un  fi  grah  i  nombre 
d'Ouvrages  des  Percs-de  l'Eglife  ,  tant 
Grecs  que  Latins  ,  qui  ont  èoitré  tant  d; 
veilles  &  de  foins  aux  Soliraires  de  Port- 
Royal  &  à  leurs  am'ts.  Ccll  un  tréCornon- 
(èulement  pour  le  fimplé  fidèle,  niaismcms 
pour  la  plupart  des  PaCVeurs ,  <iui  n'aiant 
pas  le  loifir  de  recourir  aux  fourccs ,  pron- 
tent  de  ces  traducftioas ,  oii  l'on  uouvc' la 
fidélité  jôint^àf  èlèg'^ince  2c  à  la  poIiulTeda 
ftile.         ^^  '■■'-'    ^l^t'-^'' 

La  con n oî fTa irCè ■ 'ai rXan grues  a  inciliti; 
celle  de  i'Eciùuie  Sàinfe..  Il  n'y  ea  a  oc:?.: 


■'■.zn\i,  ilîs 
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c)ui  ait  été  lanc  rcconimanciéc  des  les  tue-  rFcrKM*-?. 
miers  liécles  ,   non  feulement  aux  E.cKiiaf-  ^-ommcnWi* 
tiques ,   mais   audi  aux  limplcs   hMcles.  La  ^'^^* 
rairon  en  cft  naturelle.  L'Ecriture  eft  le  pre- 
mier fonucnr.'nc  de  notre  foi  i  c'cft  la  Ijmierc 
qui  éclnire  tous  ceux  qui  ne  veulenc  point 
marrhcr   (Inns  les  téncîbres,   c'cfi;  h  confo- 
lation  du  Palleur  &  du  peuple.    Ncamioins 
avant  le  renouvellement  d. s  études  ,  on  s'en 
occupoit  peu  même  dans  les  Ecoles  de  Th;ioi. 
loiiic  ,  5c  l'on  fe  concencoit  fouvent  des  ex- 
traits  que    Ton  en  trouvoit   dans  quelque 
Théologien  peu  folid»;  -,  qy'on  mettoic  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  voiiloient  s'nppli- 
quer  aux  Sciences  EccléfislVques.  Delà  l'i- 
gm)rance  (|ui  rci^no/t  dans  le  Cieroé,  le  peu 
rie  d'fciifeurs  que  l'Eglife  y  trouvoit  pour 
fourenir  fcs  doç^mes  conte  les  hé  rc  fies ,  les 
raifons  pitoiabits  que  Ton  emploioit  contre 
ceux  qui  les  ittaquoient  ;  de-  la  tant  d'argu- 
niens  fiivol'^s  que  l'on  all's^uoit    féricufe- 
irssnt  pour  défei.dre  lacaufede  rEc^lifequi 
£*en  trouvoir  déshonorée,  &  les  triomphes 
que  le<  adverfaires  remportoient  quelquefois 
dans  des  combats  ,  où  la   foiMert'e  de  ceux 
avec    qui  il-    di^putoienc ,  frùroit  tout  leur 
avantage.  De  là  enfin  tant  de  faux  préjuç^cs 
qui  re2;noieiK,  tant      .   maximes  relâchées 
que  l'isjnorancc  auco'if^it. 

L'étude  de  rEcctut^e  Sainte  fît  enfin  for- 
tîr  ilf  cette  léthargi<^  qui  eut  caofé  la  perte  de 
rEi^lire  y  (î  rEgiife  eu:  PLI  péril.  Lue  dans  Cà 
fou.ce  ,  on  ne  tarda  ^a<  à  appercevryiv  c«t:e 
foule  d'erreurs  •<:  de  faulTes  opinions  qui 
avoient  inondé  l'Ei^lifc  entière,  &  ^^i  v 
€om  vie  une  ivraie  danirereule  ,  avoir  pïcf- 
queér^difé  U  bonuc  femence.    De  toutes  Iss» 
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parties  de  l'Europe  on  vie  s'élever  un  grand 
nombre  d'habiles  gens  qui  en  nrent   l'objet 
continuel  de  leur  étude.  Celle  des  Langues 
fut  d'une  utilité  infime  pour  en  expliquer  le 
texte  ,  en  développer  les  fens ,  aller  au  de< 
vancdes  chicanes  que  l'on  pouvoir  faire  fur 
]a   lettre  /  répondre  à  toutes  les  difHculcés 
que  l'on  pouvoit  former  contre  les  paifages 
obfcurs  ,  démêler  les  équivoques  que  les 
contrariétés  apparentes  pouvoient  faire  naî- 
tre.  Delà  tant  de  Commentaires  fur  toute  la 
Bible  ou  fur  quelqu'une  de  (es  parties  ,  tant 
de  differtations  particulières  fur  l'autorité  de 
l'Hciiture  pour  la  dccilion  des  points  de  foi. 
Il  ed  vrai  qu'un  erand  nombre  de  ces  Com- 
mentaires n'ed  bon  qu'à  confulter  dans  le 
l>efoin  ,  que  leurs  Auteurs  fe  font  fouvent 
jettes  dans  des  queflions  étrangères,  dépure 
curiofité ,  &  de  fmiple  grammaire  ,  ou  dans 
des  points  de  Chronologie  &d*Kiftoirc,  qui 
ne  fervent  point  à  établir  le  dogme  &  à  ré- 
gler les  mœurs  j  ce  qui  e(i  cependant  l'uni' 
que  but  de  l'Ecriture  ,   &  ce  oui  doit  eue 
celui  de  cous  ceux  qui  veulent  l'étudier  utile 
ment  pour  l'EgHfe  &  pour  eux-mêmes.  Mais 
{>armi  la  multitude  des  Commentaires ,  il 
s'en  trouve  de  três-folides  qui  font  aflex  cor.^ 
^  nus  de  dont   en   pdut  tirer  d?  trèsgranis 

avantages. 

XXVIII.         Les  mêmes  raifons  quî  engagèrent  à  s'ap- 

Etude  (les  pliquct  féricufement  à  l'étude  d.:s    Livres 

Pères.    Edi-  jaints  ,  porterentaulfi  à  rechercher  les  Ecrits 

vellM  dTl eurs  des  Peres  de  l'Eglifc ,  pour  ks  étudier  dans 

Ouvrages.       leurs  textes  originaux.  Formant  la  chaîne  de 

la  Tradition  donc  on  ne  peut  s'écarter  fans 

s'égarer,   rien   n'étoit   plue  nécelfaire  que 

il'examiner  ce  qu'ils  avoienc  enfeigné  U  de 
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s'inlhuiiC    a   leur  Ecole.    L'oppofition  cjuc 
les  ProtciUns  ont  pour  la  Tradition  ,   elt 
une  preuve  «|u'ils  n'y  trouvent  que  la  condam- 
naciou  de  leurs  erreurs  &  de  leur  rcliifme. 
La  manière  la  plus  folide  de   difputer  con- 
tre eux  n'eft  pas  d'eniploier  les  fubtiiités  de 
la  Dialedique ,    ni    les   raifonnemens  abf- 
traits  de   la  MétaphyHque ,    mais  de  leur 
montrer  la  perpétuité  de   la   Foi  de  toutes 
les  églifes  du  monde  Chrétien  ,  depuis  les 
Apôtres  jufqu'à  nous ,  fur  le  point  qui  cft  en 
cnntcflation.  C'eft  ce  qu'ont  fait  dans  le  dix- 
feptiéme  fiécle  MM.  de  Valembourg  &  tant 
d'autres  qui  ont  entrepris  de  venger  l'Eglifc 
en  particulier  contre  les  calomnies  des  Pro- 
teltaiis.  r/cfl:  celle  qu'ont  fuivie  MM.  Ar- 
nauld  &  Nicole  dans  ce  grand  Ouvrage  oii 
ils  ont  démontré  fans  réplique  ,  que  ce  que 
l'Ej^Iife  enfcigne  aujourd'hui  fur  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie,  elle 
l'a  toujours  cru  conftanimcnt  ,  &  enfeigné 
avec  unanimité.  Ces  favans  Controverfiftes 
avoient  fait  une  Icclure  profonde  &  aHîdue 
des  Peies  de  l'E^lifèi  c'étoient  dans  ces  four- 
ces  pures  qu'ils  avoient  puifé  les  lumières 
(]ue  l'on  voit  briller  dans  leurs  écrits  ,  mais 
i]ue  les  préjugés  de  l'éducation  &  de  l'engage- 
ment ont  ob(curci  dans  quelques-uns ,  com- 
me dans  Bellarmin  ,  qui  fur  pluHeurs  points 
a  beaucoup  trop  doiané  aux  prétentions  de 
la  Cour  de  Rome  &  à  rautorité  des  Papes. 
Cefl:  à  ce  bon  goût  pour  l'étude  des  Pères , 
que  nous  fommes  redevables  de  tant  d'ex- 
cellentes éditions  rie  leurs  Ouvrages.   Sans 
parler  de  celles  que  nous  ont  donné  tant  de 
Savans  donr  nous  parlons  dans  les  divers  arti- 
cles des  Auteurs  ÈccléâaAiques  >  €][ui  eft-cc 
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qui  ignore  les  travaux  dos  Rinédiiifins  »le  la 
Clongu'gation  de  Saint  Maur  fur  cer  objet  fi 
important  ?  Li  cririquc  la  plus  'èiaéle  &  la 
plus  jutiicicufc  orne  ces  éditions  j  des  notes 
utiles ,  des  di(Tettat!ons  pleines  d'éiudition 
les  cnrichifTent.  En  lifant  Ic^  Ecrits  des  Percs 
dans  ces  éditions,  fans  recourir  à  d'autres 
fources  ,  on  apprend  ,  non- feulement  ce  que 
res  faims  dffpofitaires  de   la  Dodrinc  ont 
tr.infmis  jufqu'à  nous ,  mais  audl  ce  cjui  'es 
regarde  perfonnellement  ,  en   quoi  confif- 
toient  les  hcréfies  de  leur  rems  »  les  Conci- 
les qui  les  ont  confondues  ,  rout  ce  qui  s'cft 
ralfc  pendant  leur  fiécle  de  plus  confidira- 
dIc  dans  l'Eglife  ,  les  difvicultcs  qui  le  ren- 
contrent dins  tel  ou  tel  Ecrit,  3^  les  répon- 
fcs  à  ces  difficultés.  C*e(t  de  la  même  E»  olc 
que  l'on  a  reçu  les  A(fles  finccres  des  Mar- 
tyrs ,  comme  nous  le  verrons,  tant  d'HIfto- 
riens  purgés  des  fables ,  tant  die  monuinens 
utiles  qui  n'avoient  point  encore  p?iru  ,  & 
dont  le  texte  confronté  ;îVec  les  meilleurs 
manufcrits ,  nous  a  été  donné  dans  fa  purcré. 
XXTX.  ^"  grand  nombre  de  Savans  fc  font  ap- 

Kccficrches  pliqués  à  rechercher  les  ^rciens  nioi.umcns 
tl«8  an  -itns  de  tonte  efpcce.  On  a  fait  des  voïagcs  lont;s, 
Xlonuincns.  pénibles  &  fouvent  din^ereux  ,  pour  aller 
dans  les  païs  les  plus  él'Mgnés  chercher  des 
manufcrirs,  déchiffrer  des  InfcriptiorS)  ache- 
ter des  médnilles ,  lever  des  plans.  On  a  par- 
couru toutes  les  Pibîiothcqucs  ,  fouillé  dans 
mille  reco'ns  d'un  s;rand  nombre  de  Monaf- 
teres ,  mi  pofîedoienr  la  plupart  beaucoup  Je 
CCS  vicK  (Tes  littéraires  fans  les  connoîne, 
&  011 .  c.  puis  Ti^norince  qui  s'y  étoit  intro- 
duite avec  le  relâchement,  elles  étoîent  né- 
gligées &  trop  foavent  même  en  partie ililîi- 
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pcis.  On  <rn  a  recueilli  les  prcci<  dcbris , 
R  fauve  pour  toujours  un  trè*.  gmnd  nom- 
bre, ou  cil  les  donnant  au  public  par  l'im- 
nrcîl^on  ,  ou  en  les  dépofant  dans  des  Biolio- 
thév]ucs  cniHiucs ,  où  les  Sa  vans  ont  in  li- 
berté de  les  voir.  On  a  vu  plus  d'une  fois 
(le<iCominunauté<!  Réç^uli^res  ,  d'où  l'amour 
cjc  l'vîtu^c  avoic  challe  rignotancc  &  l'oili- 
verc  ,  taire  entreprendre  ces  voia;:!;cs  a  leurç 
dépens  aux  plus  habiles  de  leurs  membres  , 
des  particuliers  mcmc  s'y  cnp;aî;ei  à  leurs 
fris  Inns  ancre  but  que  de  chercher  la  vén- 
té ,  &  de  quoi  l'appuicr  par  de  nouvelles 
preuves.  Mais  plus  (ouvcnt  encore  ces  voïa- 
ccs  ont  éié  entrepris  à  la  follicitarion  des 
Rois  &  (ks  Princes ,  qui  ont  fourni  aux  dc- 
pe'.fes  nui  étoicnt  néccfTûres  pour  les  faire 
plus  commodcment  &  en  retirer  plus  de 
frui^  Oarre  les  monumens  fans  nombre 
que  l'on  en  a  rapportés,  la  Gc  ^graphie  s'cfî: 
pcrfeclionnée  par  ces  voïa<j^es  j  l' Agrono- 
mie ,  la  Navigation  &  cous  Ué  Arts  y  ont 
trouvé  de  grands  avantages.  On  en  a  retiré 
beaucoup  de  la.Tiiéres  fur  les  mœurs  ,  les 
coïK'jmes ,  &  la  Reliiz,ion  des  peuples  que  l'on 
a  vifîtés  ;  fur  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment, fur  In  '^HT'-'lTe  ou  la  hiïarrcrie  de  leurs 
Loix  j  fur  les  révolutions  qui  leur  ont  fait 
changer  de  fa  e  ;  fur  le^'  caufes  &  les  pro- 
grè-s  dj  ces  révolutions:  &  routes  ces  lumiè- 
res ont  fervi  à  la  vraie  Religion  ,  qui  à  certc 
occafion  s'eft  introduite  ou  affermie  drms 
CCS  lieux.  Elles  ont  don-ié  lieu  de  confulter 
les  traditions  de  ces  diff'rens  pnïs ,  d'cxami- 
Der  fur  quoi  elles  éc)''nt  fondv'es,  &  de  re-' 
monter  ainft  jufqu'a  r<>'izin>;  des  peuples  & 
à  leurs  di^érences  traiifmigracions  j  ce  c^ul 
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n'a  pas  peu  contribué  à  éclairc'r  p'uficurs 
endroits  de  l'Ecriture  Sainte,  <%ji  Icroicnt 
toujours  demeurés  obfcurs  fans  ces  cotiMoif' 
Tances  ,  &  à  répandre  un  grand  jour  fur 
l'Hifloire  cane  ecclétîa(\ique  que  profane, 
&  mcme  fur  toutes  les  Sciences. 
3CXX.  La  Théologie  gagna  aulli  beaucoup  à  ce 

Théoloj^ie  rcnouvellemcac  des  études  &  du  bon  goût. 
Schoialtiiiuc,  Elle  commeni^a  à  être  cultivée  par  des  ^cii$ 
habiles  »  qui  s'appliquèrent  à  des  quedions 
utiles  de  doé^rine  &  de  morale  ,  ^  qui  les 
traitèrent  d'une  manière  claire ,  folidc  &  dé' 
barraffée  des  termes  inutiles  de  la  Philofo- 
phie  &  des  qucftions  épineufcs  d'une  Mc- 
taphyfique  trop  fubtilc.  L'étude  de  l'Anti- 
quité Ccclénaftique  leur  apprit  a  bannir  de 
leurs  Ecrits  la  barbarie  &  i'obfcurité  qui  re- 
gnoienc  avant  eux  dans  les  Jommes  Se  dans 
les  commentaires  ordinaires  des  Théolo- 
giens. Sans  s  arrêter  aux  qneflions  purement 
icholaiHques,  ils  traitèrent  diverfcs  matières 
de  dodrine  ,  de  morale  &  de  difcipline, 
propres  à  éclairer  l'efprit ,  à  affermir  la  Foi, 
&  à  former  les  mœurs.  On  abandonna  PU* 
ton  5c  Ariftote  aux  PhiloCophes ,  &  Ton  n'eut 
recours  à  eux  que  4ans  des  queftions  de  pure 
Philofophic ,  qui  n'appartiennent  point  à  la 
Science  eccléfîaftique.  Mais  dans  la  Théolo- 
gie ,  qui  eft  la  Science  des  dogmes  &  la 
4oârine  des  mœurs  ,  on  n'eut  égard  qu'à  ce 
que  rEfprit  faine  même  avoit  di6(é  ,  &  à  ce 
eue  la  tradition  coudante  &  fuivie  de  l'Egli- 
(e  ,  qui  efl  la  colonne  &  la  bafe  de  la  vé- 
rité ,  nous  avoit  tranfmis  de  (iécle  en  fiécle. 
Telle  eft  la  méthode  que  les  Théologiens 
même  fcholadiques  ont  fuivie  ,  du  moins 
ceux  d'encre  eux  dont  le  jugement  école  plus 
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fain  j  (]ui  avuienc  plus  de  guûc ,  &  à  qui  la 
Icilurc  (ls.s  faints  Percs  (fcoit  plus  farniliere. 
Nous  ne  diflimulerons  pas  c]ue«  mcmc  dans 
Icdix-fcptiémc  fiédc  ,  il  s'cft  encore  trouvé 
beaucoup  de  ScolnOique^  dans  les  Ecrits  def* 
quels  on  trouve  une  Th<iologic  fcche,  plu» 
lubtilc  c]uc  folide  ;  qui  ont  embrouillé  les 
vérités  qu'ils  pr(ftendoicnt  éclaircir;  qui  ont 
accoutumé  leurs  Difciples  à  pointiller  fur 
tout«  à  chicaner  perpétuellement ,  à  chercher 
à  tuut  des  raifons  bonnes  ou  mauvaifes ,  à  fe 
contenter  fouvent  du  vrai-femblablc,  au  lieu 
ic  tâcher  d'arriver  jufqu'à  la  vérité  ,  dont  la 
cotinoiflance  doit  être  l'unique  but  d''un 
Théologien ,  de  tout  Chrétien  &  mcn\c  de 
tout  homme  raifonnable;  à  faire  naître  bien 
des  doutes  fans  les  réfoudre  ,  à  donner  oc- 
cafion  de  mettre  en  problème  des  vt^rités 
confiantes ,  &  à  éteindre  peu  à  peu  dans 
les  anies  l'efprit  de  piété  par  la  manière  dont 
ils  expliquoient  les  vérités  de  la  Religion. 
Maisoncft  aujourd'hui  en  état  de  renoncer 
à  ces  Théologies  fcholaftiques  défcclucufes 
par  tant  d'endroits  «  puifquc  nous  en  avons 
qui  font  exemptes  de  tous  ces  défauts. 

Nos  bons  Théologiens  n'ont  eu  garde  de       xxxr. 
négliger  la  fcience  du  Droit  canonique,  qui    Droit  cano^ 
a  toujours  été  fi  fort  recommandée  aux  Ec-  nique, 
défialliques  après  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte 
&  des  faints  Pères,  Il  ell  vrai  qu'ils  ne  com- 
prennent pas  dans  le  Droit  canonique  les 
préventions  ultramontaines ,  les  abus  de  la 
Jurildidion,   les  déifions  qui  n'ont  pour 
fondement  que  rinterêt  particulier  &  le  mau- 
vais ufage  de  la  puifTancc ,  &  qu'ils  ne  les 
ontcoanusque  pour  les  combattre.  Mais  c'eft 
«n  cela  même  qu'ils  ont  été  de  meilleurs 
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Oinoniftes.  Car  pour  l'étude  du  Droit  canon 
en  foi-  même ,  qui  n'cfè  proprement  que  celle 
des  Loix  6i  de  la  difcipline  de  l'Ej^lifc ,  il$ 
l'ont  approfondie  plus  qu'on  n'a  fait  en  au. 
cun  autre  Royaume.  Ils  ont  été  perfuadcs 
nue  les  Canons  confidérés  en  eux-mêmes  ne 
{ont  autre  chofe  que  les  Loix  de  l'Eglife, 
«jui  a  Jcfus-Chrift  pour  chef  &  pour  épour, 
Confiderés  par  rapport  à  kur  matière  &  à 
leur  but ,  ou  ils  décident  quelque  conrroverfc 
touchant  la  foi,  ou  ils  reçoivent  des  difficultés 
fur  la  morale ,  &  apprennent  par  cette  réfo* 
îution  comment  il  faut  aimer  Dieu&  le  pro* 
chain ,  &  régler  fa  conduite.  Dans  ces  deux 
différens  cas  ,  on  fenc  quel  efl:  le  prix  des 
faints  Canons.  On  doit  auflî  beaucoup  rcf- 
pedter  ceux  qui  ont  été  faits  polir  contrain- 
dre par  les  peines  fpirituelles  à  régler  la  foi 
&  les  mœurs  fur  la  parole  de  Dieu  &  fur  les 
ëécifîons  de  TEglife  ;  &  ce  refped  doit  même 
s'étendre  fur  les  Canons  qui  ne  touchenr 
que  la  ditciplinc  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  n*ait  quelque  liaifon  avec  la  foi  &  avec 
la  morale.  Ceux  des  Canons  qui  appartien- 
nent à  la  foi ,  &  qui  renferment  les  premiers 
principes  de  la  morale,  fubflftentS:  fubfifte- 
ront  toujours  ,  ce  qu'ils  contiennent  étant 
invariable.  A  l'égard  des  Canons  de  pure  dif- 
cipline, les  feuls  qui  foient  fujets  au  chan- 
gement j  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  font 
en  ufage  ou  en  roue  ou  en  partie.  Un  Théo- 
logien doit  d'aurant  moins  ignorer  les  uns 
&  les  autres  ,  que  l'éta<|e  du  Droit  Canon 
n'eft  prefque  point  différente  de  relie  des 
Conciles,  qui  tiennent  une  place  fi  confîdé 
rable  dan?  l'Hiftoire  de  l'Eglife  &  dans  leni- 
de  de  la  bonne  Théologie.  Voilà  les  monfs 
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qui  ont  engagé  parciculiéicment  les  Théolo- 
giens François  à  s'appliquer  à  cette  connoif- 
laiice ,  non  pour  leur  avancement  particu- 
lier y  comme  il  eft  fi  ordinaire  parmi  {«s 
Doreurs  Italiens^  mais  pour  leur  inihudion 
propre  Se  futilité  de  lEglife.  Si  cette  étude 
a  é:é  négligée  pendant  plufieurs  fiécles,  on 
a  enfin  reconnu  dans  ces  derniers  teras  \sl 
nécclVité  de  la  reprendre  avec  une  nouvelle 
ardeur. 

Les  Décrets  de  difcipline  que  le  Concile 
k  Trente  a  faits ,  ont  obligé  d'étudier  plus 
férieiifement  l'Antiquité  pour  connoître  s'ils 
y  croient  conformes ,  &  en  quoi  ils  en  étoienc 
diffcrens.  Sans  cette  étude,  comment  eût-on 
pudifcerncr  ceux  des  Décrets  de  ce  Concile  qui 
écoient  contraires  à  nos  libertés  &  aux  ma- 
ximes du  Royaome  ?  Un  homme  qui  ignore 
ce  qu'il  y  a  d'effenticl  dans  le  Droit  Canon  , 
eft  en  quelque  forte  étranger  dans  rEglifc 
même.  Comment  rsfpeâ:era-t-jl  des  Loix, 
des  ufages,  qu'il  ne  connoît  pas  î  Comment 
fçaara-i-il  ce  que  c'cft  qu'un  Pape  ,  un  Evé- 
gae,  un  Prêtre,  un  Cardinal,  les  différences 
qui  fe  ti  ou  veut  entre  eux  ,  l'ecenduc  &  les 
bornes  de  leur  Jurifdi6iion,  les  autres  dégrés 
qui  compofent  le  Clergé ,  leurs  emplois  , 
hurs  dioirs,  &c.  Plus  les  abus  de  l'autorité 
eccléfiaflique  ont  éré  grcnds,  plus  cecte  tcien-' 
ce  cf];  devenue  nécefîaiie.  Nos  P^ois  en  par- 
ticulier fe  font  bien  trouvés  d'avoir  eu  dans 
leur  Royaume  des  hommes  qui  ont  donné 
àcetre  étude  une  application  particulière;  3c 
furtout  de  ce  que  nos  Parlemens  l'ont  cul- 
tivée ,  afin  d'être  en  état  de  mieux  défendrai 
l'autorité  roïale  contre  les  cntreprifes  de  la 
îurifdidion  eccléfiaftique,  qui  n'a  c^ue  trop 
fouveiic  cheicbé  à  empiéter. 


XXXII. 

HiftoireEc- 
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Mais  fans  l'étude  de  l'Hirtoire  Eccléfiafti. 
que ,  celle  du  Droit  Canon  ne  fera  jamais 

?iue  fuperficielle.  La  première  eft  même  ab- 
dûment  néccflaire  à  la  Théologie ,  &  ren- 
ferme de  très-grands  avantages.  Pendant 
le  cours  du  dix-feptiéme  fîécle ,  la  Chrono- 
logie &  la  Géographie  que  l'on  regarde  avec 
raifon  comme  les  deux  yeux  de  t'Hiftoire, 
furent  étudiées  avec  foin.  Chacun  connok 
l'Ouvrage  du  P.  Petau  fur  la  Chronologie, 
les  Annales  d'UfTerius  &  la  Chronologie  de 
M.  Lancelot.  On  connoît  auflî  les  recher- 
ches de  M.  Sanfon  fur  la  Géographie,  per- 
fewtionnées  depuis  par  M.  de  Lifle  &  quel- 
ques autres  :  mais  perfonne  n'a  atteint  leru- 
dition  que  M.  Bochart  a  fait  paroître  dans 
fa  Géographie  fasrée  ,  dont  nous  avons  eu 
occafion  de  parler  plus  haut.  L'étude  de  l'Hif- 
toire  devint  (i  commune ,  que  chaque  na- 
tion, chaque  Province  ,  &  prefque  cha- 
que Eglife  &  chaque  Monaftere  voulurent 
avoir  leur  Hiftorien  particulier  ;  &  delà 
que  d'Ecrits  en  ce  genre  n'a-t-on  pas  faits! 
On  formeroit  aujourd'hui  une  Bibliochéquc 
trcs-nombreufe  fi  l'on  vouloir  les  recueillit 
tous ,  &  la  vie  de  plulîeurs  hommes  ne  fuifi- 
roit  pas  pour  les  Ure.  Mais  on  peut  les  con- 
fulter  dans  le  befoin ,  &  c'eft  déjà  être  riche, 
que   de   favoir  qu'on  ne   manquera  point 

?|uand  on  voudra  puifer ,  &  que  les  fources 
ont  toujours  ouvertes.  Il  eft  vrai  qu'il  faut 
beaucoup  de  difcerncment  pour  lire  la  plu- 
part de  ces  Hiftoriens.  Jufqu'aiix  Ouvrages 
fi  généralement  eftim.és  de  Mcflfieurs  deTil- 
lemont  &  Fleuri  ,  nous  n'avions  point  en- 
core d'Hiftoire  fuivie  de  l'Eglife  que  l'on 
pût  étudier  faiis  craindre  de  s'égarer.  Il  faut 
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beaucoup  de  difcernement ,  de  parience  , 
d'attention  ,  de  travail  pour  bien  écrire 
THiftoire  ,  &  tous  les  Auteurs  n'ont  pas  ces 
qualités.  Peut  être  pourroit-on  y  parvenir, 
fi  chacun  ne  prcnoit  que  la  partie  de  l'Hif- 
toiie  qui  conviendroit  mieux  à  fon  goût  & 
au  plan  de  fes  études.  C'efl:  par  cette  raifon 
que  les  Hiftoircs  particulières  font  ordinai- 
rement mieux  travaillées  que  les  Hiftoires 
générales.  L'efprit  de  l'homme  eft  trop  bor- 
né pour  atteindre  tout  également  i  &  fes 
occupations  font  trop  variées  pour  le  lui 
faire  efpérer  malgré  fon  application.  11  faut 
profiter  du  travail  des  uns  &  des  autres 
quand  il  eft  bien  fait ,  &  qu'il  nous  vient 
d'Ouvriers  habiles  &  judicieux. 

Dans  les  liécles  ténébreux  qui  ont  précé-  XXXIII. 
dé  le  renouvellement  des  études  ,  les  vérités  ^^°'^*^^* 
les  plus  importantes  de  la  morale  evangé- 
lique  paroifloient  ignorées  ou  obfcurcies  & 
altérées  par  les  interprétations  que  chacun  y 
donnoit  fuivant  fes  préventions  &  fes  cupi- 
dités. Comme  on  marchoit  prefque  (ans 
guides  ,  ou  que  ceux  qui  entreprenoient  de 
conduire  les  autres ,  n'avoient  fouvcnt  ni  ré" 
gtes  Cures,  ni  inftrudions  fo'.idcs,  on  s'égaroit 
avec  eux.  Les  opinions  humaines  avoient 
pris  la  place  des  régies  des  mœurs  fi  bien 
établies  dans  les  Ecrits  moraux  des  Pères  de 
l'Eglife ,  qui  n'avoienr.  été  en  cela  que  les 
fidéks  interprètes  de  l'Evangile  qu'ils  avoient 
grand  foin  d'expliquer  à  leurs  peuples.  L'étu- 
de de  l'Ecriture  &  des  Pères  ouvrit  les  yeux 
fur  la  faufTeté  des  maximes  que  la  plupart 
luivoient  peut-être  fans  fcrupulc  ,  parce  que 
la  multitude  paroifToit  ks  autorifer.  On 
comprit  z\S.ï\  plus  généralement  que  le  cake 
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extérieur  de  la  Religion  ne  fcrt  de  rien  fanj 
le  culte  intérieur  ,  qui  confifte  à  adorer 
Dieu  en  efprit  &  en  vérité ,  à  lui  rapporter 
toutes  fes  adions  par  amour  ,  à  ne  le? 
pas  régler  fur  le  caprice ,  ou  les  inventions 
de  l'amour  propre  j  mais  fur  ce  t]uc  Jcfus- 
Chrift  l'Auteur  de  notre  Religion  avoit  cn- 
feigné  ,  fur  ce  que  les  Apôtres  avoicnt  prê- 
ché,'fur  ce  que  leurs  fuccefl'eurs  avoieii: 
ccrit  ,  fur  te  que  Jes  Saints  avoient  prati- 
qué. La  Théologie  morale  peu  enfcigni'e 
auparavant  dans  les  Ecoles  ,  ou  qui  ne  don- 
noit  que  des  principes  généraux  ,  fouvent 
équivoques ,  &  fujecs  à  des  interprétations 
arbitraires ,  devint  plus  commune ,  plus  exac- 
te, plus  folide.  On  connut  davanta:^e  com- 
bien il  étoit  important  de  ne  pis  Ce  tromper 
dans  une  affaire  aufïi  férieule  que  celle  ciu 
falut ,  ôc  l'on  craignit  avec  rail'on  de  n'être 
point  excufé  au  jugement  de  Dieu  ,  en  pré- 
tendant s'autorifer  de  la  doctrine  cvuiimune 
de  fon  liécle ,  fi  cette  dodrine  ne  fe  trouvoit 
pas  conforme  à  celle  de  Jefus-Chrift,  qui 
n'eft  pas  fujet  au  changement ,  &  qui  ne 
peut  difpenfcr  de  fuivrc  dans  un  tcms  ce 
qui  efl:  nécefl'aire  dans  tous.  On  coiiimença 
à  fentir  que  les  abus  n'en  étoient  pas  plus 
excufables  pour  être  plus  cominuns ,  &  quî 
les  Chrétiens  étant  les  enfans  de  la  vciité, 
ne  pouvoient  plaire  à  Dieu  que  par  elle.  A 
mefure  que  l'ignorance  a  été  bannie ,  on  a 
mieux  compris  toute  la  turpitude  de  cett: 
nuée  de  CafuHtes  relâchés  qui  avoient  dtli' 
gnré  toute  la  morale, 
^^'^^y  '  On  a  vu  auffi  s'élever  dans  l'Ef^îi  fé  un  ncra* 
rl'f; .  !T.r  bre  d'exceliens  Prédijateui^,  cfai  ont  (aia> 
{QîixiAiiou.      temdre  le  but  de  la  prccicatiou  ,  qui  vt   ' 
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pcrfuadci-  l'ciprit  en  l'éclairaiit ,  &  de  tou-  ^^^ 
ciicr  le  cœur  en  réchauffant.  On  ne  tauroit  "^* 
dire  en  t]ucl  ctat  pitoyable  étoit  auparavant 
l'éloquence  de  la  chaire.  Elle  s'c(l  perfec- 
tionnée dans  le  dit'-fe'ptiémc  liécle  ,  &  le 
Rcgne  de  Louis  XtV'  a  vu  on  grand  nombre 
d'Orateurs  Chrétiens  ,  dont  les  difcours  en- 
tendus avec  plaifir  &;  aVec  fruit ,  feront  tou- 
jours ajoutés  &  lus  avec  utilité.  La  Criti- 
que ,  c'eit-àdire ,  l'art  de  difcerner  le  vrai 5c 
de  l'cmploier  à  propos ,  qui  a  fait  tant  de 
propres  dans  le  dix-leptiéme  fiécle  ,  a  guidé 
ces  Orateurs  5  &  c  elt  a  cet  art  joint  a  la  con- 
noiil'ance  de  l'Ecriture  &l  des  Pcrcs  &  aux: 
bonnes  études  qu'ils  avoient  faites,  qu'ils  ont 
dû  leur  rcpuu'»tion  ,  &quc  l'on  doit  attribuer 
la  beauté  &  la  folidité  de  leurs  difcours. 

Mais  on  a  cultivé  dans  le  même  (iéclc 
une  autre  forte  de  Critique ,  qui  a  été  d'une 
très- grande  utilité  pour  le  progrès  &  la  per- 
fedion  des  Arts  &  des  Sciences.  Elle  con- 
ftfte  à  bien  juger  de  certains  faits,  S^,  furtouc 
des  Auteurs  ik.de  leurs  Ecrits.  Les  fiécles  pré- 
ccdens  avoient  péché  par  un  excès  de  crédu- 
lité, dontdes  impofteurs  avoient  profite.  De- 
Ir  tant  d'opinions  nouvelles  dans  la  Tliéolo- 
gic  dogmatique  &  morale  ,  qui  s'étoient  (i 
fort  répandues  dans  les  derniers  tems.  Delà 
tant  de  fabbs  dans  les  Hiftoires ,  que  l'on 
adonnées  fans  difcernemenc  &;  repétées  fans 
cumen.  Enfin  l'étude  de  l'Antiquité  a  faic 
peu  à  peu  revenir  le  bon  goût  :  on  a  fait  des 
éumens  ferieux ,  des  difcutfions  profondes  , 
des  rcche-chcs  étendues  j  on  a  découvert  le 
vrai ,  Se  on  l'a  ixih  dans  tout  (on  jour.  Pour 
"'-  fc  pas  tromper  d'ans  ces  examens ,  quel 
cliciîiin  u'a-t-  il  pas  fallu  iaire  î  Par  exemple , 
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pour  connoître  feulement  l'âge  d'un  manuf- 
crit ,  &  dilcerner  une  copie  d'un  original  & 
la  différence  du  tems  de  l'une  &  de  l'autre 
on  a  eu  bcfoin  de  favoir  diftinguer  les  ca- 
radéres  d'écriture  qui  ont  ctc  en  ufaffeHaii? 
chaque  lîéclc ,  &  plufiturs  autres  chofes  qui 
demandent  une  efpéce  d'érudition  qu'on  n'a 
pu  acquérir  fans  beaucoup  de  travail  &  de 
recherches.    Enfin  on  a  difcerné  les  faux 
aâ:es ,  les  faux  monumens ,  les  fa ulTcs  Char- 
tres ,  les  faufTes  médailles  d'avec  les  vcri- 
tables  5  &   la  Théologie  a  beaucoup  gagné 
à  cette  Critique. 

FinilTons  par  la  reformation  des  Bréviai- 
res ,  des  Miffels ,  &  autres  Livres  d'Egli- 
fe ,    que  plufieurs  Evêques   de  France  ont 
fait  faire  depuis  un  certain  tcms.  Prefque 
tous  étoient  mal  digérés ,  tans  goût ,  pjcji;s 
de  fauffes  Légendes ,  &c.   On  en  a  publié 
de  nouveaux  qui  font  exemts  de  ces  défaurs. 
Outre  la  récitation  des  Pfeaumes  qui  y  e(l 
prefcrite  aux  EccléfialHques  ,  on  ^^j  nourrit 
de  bonnes  leditures ,  on  y  appretid  le  véritable 
clprit  de  l'Eglifc  ,  on  y  trouve  de  beaux 
niorce?aix  des  Pères,  les  Canons  des  Conciles 
les  plus  inftru(5lifs,  les  Colicclcs  les  plus 
touchantes ,  les  Hymnes  les  mieux  coinpo- 
fées ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'atiention 
dans  fes  ufages  &  les  cérémonies  de  TtgUre, 
Que  d'ouvrages  excellens  n'avons-nous  pas 
fur  la  Liturgie ,  qui  font  remplis  d'un  grand 
nombre  de  ■  .aits  choifis  d'érudition  ccclé- 
fîa{li;|ue  !' 
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ARTICLE    XXVIII. 

M.  Bleuet ,  Evêpê  de  A^eaax.  Ca^ 
talogtte  raifonné  de  tous  je  s  Ouvra" 


JAcqucs  -  Bcnignc  Boflliet  a  été  dans  le  f; 
dix-frpticme  liccle ,  l'une  des  plus  gran-  M.  Hofîijet, 
ks  lumières  de  l'Eglife,  &  l'un  des  plus  ^^  f^mnic. 
7c'ics  défenfeurs  de  la  foi  Catholique  con-  ' ''Z  ,*'^^^^^ 
tre  toutes  les  ht  relies  anciennes  &  nou-  aoyat, 
vcllcs.  Il  naquit  à  Dijon  le  27  Septembre 
ï6i7.  Sa  fiimille  y  étoit  établie  dès  le  mi- 
lieu (iu  leiziéme  /îécle  ,  dans  les  premières 
charges  du  Parlement ,  où  elle  s'cft  main- 
tenue de  père  en  fils  jufqu'à  Bénigne  hoC" 
fuet ,  qui  ne  pouvant  y  entrer  ,  parce  que 
h  (ie  Tes  plus  proches  parens  y  étoient 
IConfeillcrs ,  Ce  tranfporta  à  Metz  avec  An- 
îtoincde  Bretagne  ion  oncle  maternel ,  qui 
fut  nommé  Premier  Préiîdent  du  Parîc- 
Iment  que  l'on  y  créa  en  1633.  Il  y  fut 
pourvu  d'une  charge  de  Confeillcr  ,  8c 
mourut  Doyen  de  ce  Parlement,  lailfant 
cieuxfils,  Antoine  Boffuet,  Maître  des  Re- 
|qi!.ctps  Se  Intendant  de  Soiffons,  &  Jac- 
jfjucs-Rpnigne  ,  qui  eil  l'objet  de  cet  Arti- 
cle, CHui-ci  après  avoir  fait  fes  premiè- 
res études  dans  fd  patrie ,  vint  à  Paris  en 
ii^42  •>  pour  les  achever  au  Collège  de  Na- 
[varre.  il  y  fît  bien-tôt  admirer  fts  rares  ta- 
Toine  X/;,  A  a 
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lens  dans  tous  les  exercices  publics ,  &  re- 
çut le  bonnet  de  Dodeur  en  i6$i^  étant  i 
ûéja  regardé  comme  un  des  plus  grands  or- 
nemfns  de  i'Univerfité  &  de  la  Facultc  ici 
Théologie  ,  où  il  a  toujours  fait  par  -r;! 
autant  de  fngefTe  que  ^'érudition  ,  &  a> 
tant  de  régularité  dans  fa  conduite  que  ùV,.  1 
tachemcnt  à  la  faine  doârine. 

A  peine  fut-il  Dodeur  ,  qu'il  Ce  rrtira  j 
à  Metz  où  il  étoit  Chanoine  ,  8c  où  il  fut  j 
depuis  Grand-Archidiacre  &  Doyen.  Pen-j 
dant  cette  ré/îdcnce  ,  il  s'appliqua  tout  en- 
tier à  l'étude  de  l'Ecriture  -  fainte  &  Jeii 
Pfrcs ,  fur-tout  de  faint  Auguflin  ,  pourfs 
préparer  à  annoncer  la  parole  de  Dicuj 
comme  il  fit  depuis  avec  autant  de  zélé  que 
^e  fuccès.  Ce  fut  à  Metz  qu'il  commença  | 
à  exercer  ce  faint  miniftere.  Il  y,  fut  em- 
ployé aux  mififions  les  plus  importantes, 
&  en  particulier  â  l'inftruftion  des  P'ote- 
ftans ,  dont  il  conamença  de  gagner  la  con- 
fiance  par  fa  modeftie  &  par  fa  douceur.  Si  | 
réputation  devenant  chaque  jour  plus  écla- 
tante, il  fut  appelle  à  Paris  pour  remplir  | 
les  chaires  les  plus  diftinguées.  Ses  prédi- 
cations lui  attirèrent  pour   auditeurs  les| 
plus  fivans  hommes  de  (on  tems  &lespfr' 
fonnes  Ips  plus  qualifiées  de  la  Cour.  LîI 
Reine  -  ivïerc  ,  Anne  d'Autriche ,  l'allsit 
entendre  par -tout;  &    elle   lui  procuraf 
l'honneur ,  à  trente-quatre  ans ,  de  prcclier | 
devant  le  Roi  TA  vent  de  i<î6i  ,  &  le  Ca- 
rême de  1661,  Le  Roi  en  fut  fi  content,  ■ 
qu'il  fit  écrire  au  père  du  jeune  PréJia- 
teur,  pour  le  féliciter  des  rares  taiensiie 
fon  fils.  Dans  fon  Carême  de  i5é^,p 
ché  à  Saint  Thomas  du  Louvre ,  les  RciSCJ 
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Anne  &  Marie  -  Thércfe  d'Autriche  l'ho- 
Uoroicnt  trcs-fouvcnt  de  leur  prcfcnce  ,  &" 
[le  Roi  le  redemanda  pour  l'Avent  de  la  inc- 
ir.e  année  &  pour  le  Carême  fuivant  de 
\i(,66.  On  parla  beaucoup  de  fon  Avent  d<? 
li(;68,fait  exprès  pour  confirmer  le  Ma- 
:VÀ  àe  Turenne ,  qui  yenoit  de  Te  réunie 
la  i  Eglife  Catholique. 

C'cftce  qui  lui  mérita  l'honneur  d'être        Tlf.  ^ 
nommé  pour  prêcher  encore  devant  le  Roi    ^°^  Epiiio» 
h'Aventde  1669^  après  avoir  été  nommé  ^^' 
\i  i'Evcché  de  Condom ,  le  13  Septembre 
Iprccédcnt.  Son  facre  fe  fit  à  Pontoife  dans    ^ 
rAfTcnablée  générale  du  Clergé  de  France, 
Ile  21  Septembre   i6jo.   Le  lendemain  it 
prita  le  ferment  de  fidélité  comme  EvéqucV 
&  le  23  en  qualité  de  précepteur  de  M.  le 
iDauphin.  Un  an  après ,  il  donna  fa  démif- 
llion  pure  &  fîmple  de  TEvéclié  de  Con- 
Idom,  ne  croyant  pas  le  pouvoir  retenir 
[fans  y  réfider.  Mais  le  Roi  le  voyant  libre  , 
[après  l'avoir  honoré  de  la  charge  de  pre- 
Imier  Aumônier  de  Madame  la  Dauphine 
len  1680  ,  le  nomma  à  l'Evêché  de  Meaux 
len  1681.  Nous  n'avons  garde  d'cntrepren- 
Idre  de  fai-e  ici  l'éloge  d'un  Prélat,  qui, 
bar  la  beauté  de  fon  génie  ,  la  vafte  éten- 
puc  de  fes  connoiffances ,  la  fublimité  de 
fcn  éloquence  ,  la  profondeur  de  fa  doc- 
|trine ,  &  fon  inviolable  attachement  à  la 
férité,  eft  au-deffus  de  toutes  les  louan- 
ges. L'idée  que  nous  donnerons  de  fes  Ou- 
iriiges  ,  fufEra  pour  faire  connoître  quel 
uHg  doit  occuper  cet  illuftre  Prélat  parmi 
es  Dofteurs  de  l'Eglife.  Heureux  ceux  qui 
lans  ces  jours  d'obfcurciffement  6;  de  té- 
[îitbres,  \»ont  çhercliec  la  lumière  oans  les 
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adp.nrvTWet  Kcrifs  de  ce  çrand  homme!  Ci; 
y   piiilc   comme  dans  une   fourcc   pure,; 
les  eaux  abondantes  d'une  falutuirc  doc- 
trine, 

M*  BofFuct  ûvoit  allu  î  !  '  qualité  de  Pa.  1 
-S.concUwrr.  ^^^^  ^^^^  ^^jj^  j^  Doreur  de  l'Eglifc;* 

lc4  vtrtu».      malgré  la  multiplicité  de  Ces  occupiitions 
êi  de  fcs  travaux,  il  ne  ncgl."r;ea  jamais  Is] 
troupeau  confié  à  Tes  foins.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  dans  un  détail  qui  nous  mène-, 
roit  trop  loin;  nous  nous  bornerons  a  jet. 
ter  ici  quelques  traits   propres  à  faire  le 
portrait  de  cet  illuftre  Prélat,  Son  travail  | 
ctoit  Cl  atîldu  &  Ci  opiniâtre  ,  qu'il  neiy 
tcrfompoit  pas  même  pour  prendre  Tes  re- 
pris .1  des  heures  fixées.  Quand  la  faim  le  | 
prefToit,  &  que  le  befoin  éfoit  tropfenfî- 
blc  ,  alors  il  le  faifoit  apporter  de  h  nour- 
riture ,  fans ,  pour  ainfî  dire ,  celfer  de  tra- 
vailler. Son  application  a  des  études  liva« 
riées,  fi  férieulbs,  (i  profondes  ,  neieren' 
doit  point  d'un  difficile  accès.  Ses  audien- 
ces étoicnt  toujours  ouvertes  ,  &unfîm-| 
pie  payfan  pouvoit  entrer  à  toute  heure, 
Tans  que  le  Prélat  fe  fit  la  moindre  peine 
d'interrompre  fon  travail  pour  lui  parler, | 
Il  prcchoit  très-  fouvent  dans  fa  Cathédra- 
le &  dans  les  ParoifTes  ;  ce  qui  lui  cou- 
toit  peu,  ayant  dans  un  degré  éminentlel 
talent  de  la   parole.  Il  s'abaifloit  même 
jufqu'à  inftruire  les  enfans  &  leur  fiirele 
Catéchifme,    Il  entendoit  les  confefïions,| 
faifoit  exadement  les  vifites,  &  nenégli- 
geoit  aucune  des  fondions  du  faint  mi-j 
nificre.  Lorfqu'il  étoit  retenu  à  la  Cour,] 
il  rnvoyoit  fouvent  des  Mandemens  à  foti 
peuple  ,  lui  témoignoit  Con  aftedion  &  fi 
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icnircn'; ,  g(f'mifroit  de  le  voir  éloigne  de 
lui,  &  rcgiircîoit  cet  cloigncrr/'nt  comme 
un  exil.  Il  cntroit  dans  le  détail  de:  r.ir.ù- 
res  de  Ton  Dioccfc,  &  en  connoiilbit  k  s  dif- 
ferens  béfoins. 

Ilmciioit  une  vie  trcs-dure,  trcs-tcn- 
due ,  Se  à  laquelle  il  auroit  lien-tot  (lic- 
combc,  fi  Dieu  ne  lui  eût  donné  un  tem- 
pérament très-fort.  Il  le  promenoir  trèç- 
rirement ,  même  dans  l'on  jardin ,  comire 
en  en  peut  juger  par  cette  petite  r 
dûie  que  le  leâeur  nous  pern-^'ttra  d; 
porter.  Comme  il  y  alloit  un  frur ,  il 
contra  le  Jardinier  ,  à  qui  il  demanda  cc-ni- 
ment  alloient  les  arbres  fruitiers.  Hé  î 
Monfeigneur  ,  répondit  le  Jardinier  ,  vous 
vous  foucie/.  bien  de  vos  arbres.  Si  je 
phntois  dans  votre  jardin  des  faint  Au-ru- 
ilin  &  des  faint  Chryfoftome  ,  vous  les 
viendriez  voir  ;  mais  pour  vos  arbres  vous 
re  vous  en  mettez  guéres  en  peine.  Il  ai- 
moit  à  conférer  avec  les  Eccléfiaftiques  dit 
les  matières  de  la  Religion  y  &:  c'étoit  tou- 
jours fur  cet  objet  que  totiboit  la  conver- 
lation.  Son  zélé  ne  fe  bornoit  point  aux 
Eccléfiaftiques  de  fon  Diocèfe  :  il  ctoit 
trci-utile  à  tous  ceux  qui  s'attachoient  à 
lui,  &  qui  defîroient  d'être  formés  à  re- 
celé d'un  fî  grand  Maître,  Un  de  fes  plus 
illuflres  difciples  fut  M.  de  Caylus ,  mort 
tout  récemment  Evêque  d*Auxerre  ,  dont 
h  mémoire  fera  toujours  infiniment  pré- 
cicufe  à  l'Eglife.  M.  de  la  Broue  Evéque 
^e  Mirepoix ,  &  M.  de  Langle  Evéque  de 
Boulogne,  avoient  aufTi  puifé  le  goût  de 
1^ bonne  dodrine  à  l'école  du  grand  Boffuet 
«ont  ils  étoient  difciples.  L'union  imime 
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^ue  ces  Prélats  fi  célèbres  par  leurs  travaux! 
pour  la  défcnfe  de  la  vérité  >  ont  eue  arec 
M.  de  Meaux,  mérite  fans  doute  d-étre  i^| 
marquée  avec  foin. 

On  peut  juger  de  Texaditude  de  fa  mo-l 
taie  par  le  trait  que  nous  allons  rapportjr. 
M»  Arnaidd  voulant  réconcilier  M.  Def- 
préaux  avec  M.  Perrault ,  écrivit  à  celui- 
ci  une  longue  Lettre  au  (lijet  de  la  Satire 
iiir  les  femmes  par  M.  Defpréaux.  M.  Ar- 
nauld  chargeai.  Dodart  de  la  montreri 
JW.  BofTuet  avant  de  la  rendre  ,  &  de  Is 
prendre  pour  arbitre  du  difFiirend  qui  étoii 
entre  les  amis  de  ce  Dodeur  au  fujctde 
icette  Lettre.  M.  de  Meaux  jugea  que  M, 
Arnauld  n*étoit  point  afTez  févere.Il  déchu 
,  nettement  que  la  fatyre  étoit  incompatible 
avec  la  Religion  Chrétiennejmcme  la  fatyre 
jconçue  fur  l'idée  qui  réfulte  de  ceUe  de  M, 
~  '  Pefpréaux ,  8i  il  n'héfita  pas  de  dire,  que  h 
liixiéme  étoit  contraire  aux  bonnes  mtfurs,  | 
tendant  à  détourner  du  mariage  ,  par  la  ma- 
niere  dont  on  y  parle  de  la  corruption  qui  j  | 
régne. 

V.  On  voyoit  toujours  M.  BofTuet  pénétré  1 

1*1^^^^^°^;  de  refpea pour  la  Religion,  &  plein  d'un 
filcresaftiôs!  ^^^^^  ^^^®  contre  tout  ce  qui  s'écartoit  cle| 
âa  aiori.       la  gravité  &  de  la  fainteté  du  Chriftianif- 
me.  Il  portoit  à  la  Cour  cette  gravité  é» 
pifcopale ,  qui  Taccompagnoit  par-tout,  Il  1 
eut  même  le  courage  de  donner  quelque- 
fois à  Louis  XIV  ,  des  avis  que  perfonnsl 
fi*auroit  ofé  lui  donner.  Il  lui  montra  les 
régies  qu*un  Roi  fage  doit  obferver  par] 
.     rapport  aux  impôts.  Il  lui  écrivit  &  à  Ma- 
dame de  Montefpan ,  des  Lettres  très-for-  ' 
tes  fur  un  point  encore  plus  délicat  &  ^w 
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I  Revoit  paroître  plus  fenfîble.  Rien  n*eft  plu^ 
glorieux  pouf  Louis  XIV ,  que  d'avoir  tou- 
jours bien  reçu  des  avis  de  ce  genre.  Mais 
enmcme-tems^  ilfailoit  que  M.  de  Meaux 
qui  écoit  fî  connu  à  la  Cour  «  s*y  fût  tou- 
jours  conduit  en  véritable  Evéque  ,  pour 
avoir  pu  y  acquérir  une  telle  autorité.  Il 
montra  encore  la  générofité  de  fes  fenti- 
mens,  par  cette  reponfe  qu'il  fît  au  Roi. 
I  Ce  Prince  qui  heureufement  favorifa  le  bon 
parti  dans  Taffaire  du  Quiétifme  ,  dit  un 
[jour  au  Prélat  :  Qu'auriez-vous  fait ,  fî  j*a- 
vois  protégé  M.  de  Cambrai  ?  w  Sire ,  re- 
»  prit  M*  ^olTuet  >  j*en  aurois  crié  vingt 
3)  ibis  plus  haut  :  quand  on  défend  la  véri- 
»  té ,  on  eft  afîuré  d*avoir  t6t  ou  tard  h, 
9)  viftoire.  m  Nous  aurons  occafîon  de  faire 
coniioitre  quelques  autres  traits  de  fa  vie  , 
en  parlant  de  fes  difFérens  Ouvrages.  L'ex- 
plication du  Pfeaume  XXI ,  fut  le  dernier 
^u'il  compofa.  Il  avoit  été  attaqué  vers  le 
milieu  de  170J  ,  d'une  fiévre-ardentc  ,  qui 
jointe  aux  douleurs  de  la  pierre  9  le  fit  cruel- 
lement fouffrir  Ju(qu*à  fa  mort.  Une  ma- 
ladie fi  aiguë ,  lui  donnant  quelque  con- 
formité avec  l'Homme  de  douleurs ,  le  ver- 
tueux Prélat  porta  toutes  fes  vues  fur  un 
Pfeaume  où  la  PafTion  ,  la  Réfùrredion  & 
la  gloire  du  Sauveur  paroiiïènt  fî  bien  dé- 
taillées. Il  mourut  le  la  Avril  1704,  à 
rage  de  fôixante-feize  ans ,  fix  mois  &  fei- 
te  jours. 

Le  Catalogue  que  nous  donnerons  de      p>*</.  ^ci 
fes  Ouvrages ,  fera  fans  doute  demander  ,  ^^'*'^»  f  *#• 
comment  un  homme  chargé ,  comme  l'é- 
toit  M.  BofTuet ,  d'emplois  à  la  Cour ,  du 
foin  d'un  Dioccfe  >  qu'il  gouvernoit  avec 
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une  application  infatigable  &  toujours  fni.| 
vie,  de  la  direâion  particulière  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  tout  état  &  de 
tout  fexe  >  trouvoit  pourtant  aflez  de  loiiir 
pour  répondre  aux   consultations  qui  lui 
venoient  de  toutes  parts  ,  comme  à  l'Ora- 
cle commun  de  PEglife  de  France ,  &  pour 
compofer  cette  multitude  d'Ouvrages,,dont 
la  coUedion  forme  déjà  vingt  volumes, | 
în-40^  Ouvrages  dont  lu  plupart  deman- 
doient  non-feulement  de  Tefprit  &  du  gé. 
nie,  des  idées  nettes  &  précifes ,  un  choix! 
sûr  des  meilleurs  tours  &  des- meilkurei 
cxprcflions ,  mais  exigeoient  encore  une 
méditation  profonde  ,  des  ledures  immeij. 
fes,  de  longues  &  de  pénibles  difcuiTioni 
fur  des  faits  anciens  &  prefquç  oubliés  J 
fur  des  faits  obfcurs  ,  &  même  fur  la  figni- 
iication  Grammaticale  de  plufîeurs  mot! 
Grecs  &  Latins.  C'eft^ue  ce  Prélat  étoit| 
un  Savant  univerfel ,  un  génie  vafte ,  ca- 
pable d*embrafler  tout  à  la  fois  des  Ouvra*  1 
gesde  différent  genre  ,  &  pour  lefquelsill 
falloit  une  érudition  infiniment  variée 
que  fon  efprit  jr^-»  &  pénétrant  lui  faifoit  1 
voir  d'un  coup-       1  ce  que  les  autres  n'ap- 
per(;oivent  qu*à  torce  de  réflexions  &  de 
travail  :  que  doué  d*une  mémoire  excel- 
lente ,  il  apprenoit  aifément  &  n'oublioit 
rien  :  qu'avare  de  fbn  tems  jufqu'au  fcni- 1 
pule  ,  il  ne  fe  permettoit  presque  jamais 
aucun  des  délaiïemens  qui  paroiffent  nécef*' 
fairesaux  geAs  d'étude;  mais,  comme  le  dl- 
foit  un  Auteur  qui  paroît  l'avoir  bien  con-l 
nu ,  ce  qu'il  fe  délaffoit  d'un  travail  par  uu  ! 
autre,  &  trouvoit  le  moyen  de  fournira 
tout  >  non  en  précipitant  les  chofes ,  mais 
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len  les  traitant  l*une  après  l'autre  avec  or- 
dre &  Tans  confudon*  3» 
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Ses  Ouvra* 
ges.Ccux  que 
contient   le 
premier   vo- 


En  1743,011  a  commencé  à  publier  le 
I recueil  des  Ouvrages  de  ce  favant  Prélat, 
tant  ceux  qui  étoient  déjà  imprimés ,  que 
ceux  qui  n*avoient  point  encore  paru.  Cet- 
te précieufe  coUéAion  contient  douze  vo-  iumc  de  la 
llumes  in-quarto.  On  s*y  eft  attaché  à  fuivre  colieaion 
l'ordre  «fes  matières,  plutôt  que  celui  des  }^U^j^,pel. 
tems.  On  y  trouve  d*abord  ce  que  M.  BoC-  tatiotnPfal' 
fueta  écrit  en  latin  fur  les  Livres  facrés,  ntos.  vjàlmi 
Le  premier  volume  renferme  les  Pfeaumes  O'CaptiraO' 
&  les  Livres  de  Salomon  ,  accompagnés  J^'^*"'  ^'""*' 
\k  notes  favantes ,  qui ,  en  facilitant  au  Le- 
âeur  rinteiligence  de  la  lettre ,  lui  décou^     jvert.  nui 
vrent  en  mémc-temsrefprit.derElcriture.  efiàlatétedH 
Ces  notes  font  le  fruit  des  Conférences  de  /.  vol, 
M.  dé  Meaux  avec  les  plus  habiles  Théo- 
I Ioniens  de  Ton  tems ,  dans  le»  heures  de 
loiiîr  que  lui  laiffoit  l'éducation  de  M.  le 
Dauphin,  Occupé ,  comme  il  le  devoit ,  à 
former  ce  Jeune  Prince  félon  le  cœur  de 
pieu ,  il  ne  négligeoit  pas  le  foin  dé  Ion 
[Eglife  ;  &  nous  voyons  par  la  Lettre  qu*il 
aorefla  à  fon  Clergé  ,  ei^ubliant  les  No- 
Ites  fur  les  Pfeaumes ,  que  c'étoit  à  T utili- 
té de  ce  troupeau  chéri  qu*il  avoh  confa- 
cré  les  intervalles  dans  lefquels  Téducatioir 
defonaugufte  Elève  n'exigdojt  pas  (à  prè- 
fcnce.^  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en-  i6si^ 
On  voit  à  la  tête  une  excellente  diflerta»- 
|tion,  qui  fait  concevoir  Une  haute  idée  de 
laÊîence  &  de  la  piété  de  fon  Auteur.- 
i  D'eux  a;iïs  après  r^arureïU^esvN^otcç,  fur  Içs* 
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Livres  de  Saloman*  Chacun  de  ces  Livrer 
cil  précédé  d'une  bdle  Préface, 

A  la  fin  de  cet  Ouvrage  «  M.  BofTuet  £t 
imprimer  un  (upplément  à  Ces  notes  fur  les 
Ffeaumes  ,  fous  le  titre  de  Suppknda  in 
Ffalmos,  L'AvertifTement  qui  lui  fert  de 
"Préface,  rend  un  fidèle  compte  du  motif  qui 
engagea  M.  de  Meaux  à  le  compofer.  Il 
s*agilioit  de  détruire  les  impreffions  dan- 

Ï^ereufes  que  pouvoient  faire  Air  les  M- 
es  ,  des  Ecrivains  modernes ,  qui  trop  li- 
vrés à  leur  propre  ftns ,  &  dès-là  peu  ca- 
pables de  plier  fous  le  joug  de  la  Tradition 
&  de  Tautorité ,  énervoient ,  anéantilToient 
même  la  plupart  des  prophéties  qui  regar* 
doient  Jefus  -  Ckrift.  Tel  étoit  ^e  fameux 
Grotius  ;  &  c'eft  aufli  principalement  pour 
le  réfuter  ,  que  M*  de  Meaux  compofa 
l'Ouvrage  dont  il  s*agit.  Ce  favaiit  parut, 
^  la  fin  de  (si  vie ,  incliner  pour  les  Soci* 
fiiens  dans  le  tems  même  qu*il  venoit  d'é- 
crire contre  eux.  Ils  furent  redevables  de 
la  conquête  de  cet  inconftant  Frofélite ,  à 
la  fubtilité  d*une  réponfe  infînuante  que  fit 
^  Ton  Ouvrage  le  fameux  Crellius ,  le  plus 
fivant  9  le  plus  fenfé ,  le  plus  modéré ,  & 
<lès-là  le  plus  dangereux  de  tous  les  Soci- 
fiiens*  Les  Ecrits  de  Grotius  fe  rcffenti.  i 
rent  bien-t^t  de  fon  intelligence  avec  Crel- 
lius ,  &  Ton  vit  enfin  éclore  des  propoll* 
''dons  qui  fàvorifoient  abfolument  les  Uni* 
saires,  ou  du  moins  qui  conduifoient  in* 
iènfiblement  à  leur  fyftéme.  Ce  fut  ainfi 
que  dès  le  commencement  de  Coti  Com- 
mentaire Cux  le  Nouveau  Teftament ,  Gro* 
tins  altéra  ouvertement  la  force  des  pro- 
|>héties  par  jrapport  a  Jefus-Ci^iâl  il  ^^yas: 
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ÇA  mcme ,  que  Us  Apôtres  n*ont  point  pré" 
mdu  combattre  les  Juifs  par  ces  Propht'aes  » 
comme  par  des  témoi&iages  qui  prouvent  qut 
Jepis  -  Ckrijl  efi  le  Mejie:  Se  il  ajoute  peu 
après ,  qae  la  plupart  9c  prefque  tous  les 
piflTages  qu*ils  allèguent  de  rAncien  Te- 
Aament ,  ne  font  pas  proprement  alléguée 
en  preuve  &  par  forme  d'ar&fumens ,  mais 
pour  appuyer  ce  qui  efl  déjà  cru.  Le  fa- 
meux Kichard  Simon ,  dans  THiftoire  cri- 
tique qu'il  entreprit  de  faire  de  l'Ancien  8c. 
du  Nouveau  Teftament ,  releva  k  la  yé- 
fité  Grotius  en  quelques  endroits  ;  mais 
comme  celui-ci  en  écrivant  contre  les  So- 
ciniens,  s'étoit  laiffé  entraîner  infenfible" 
ment  dans  leur  parti ,  M.  Simon  ,  en  ro^ 
levant  les  erreurs  de  Grotius ,  prit  auflî  en 
divers  endroits  quelque  teinture  des  fenti- 
mens  qu'il  combattoit.  De  -là  ces  princi' 
pes  dangereux  répandus  dans  Ton  Ouvrage  » 
qui  attirèrent  bien-tôt  à  Ton  Auteur  les  cen-. 
fures  des  Prélats  les  plus  éclairés  de  VEgliCe 
de  France. 

Le  defîein  de  M.  de  Meaux ,  dan»  fbit 
Supplément  fiir  les  Pfeaumes ,  eft  de  s'at- 
tacher uniquement  à  démontrer  contre  ces 
Novateurs  ,  que  les  prophéties  alléguées 
par  les  Apôtres ,  8t  particulièrement  celles 
qui  font  tirées  des  Pfeaumes ,  ne  font  point 
des  allégories  ;  qu'elles  font  de  vraies  preu- 
ves, des  convidions,  des  démonûrations  ; 
&  que  quoiqu'on  diftingue  fouvent  dans 
rEcriture-fainte  le  fens  littéral  &  le  fens 
prophétique  ;  il  y  a  cependant  des  endroits 
dont  le  fens  littéral  ne  peut  être  diftiagué 
du  prophétique  ;  c'eft-à-dire ,  que  ïe  Pfeau- 
me  expliqué  même  à  la  lettre ,  ne  pe^t 
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avoir  trait  à  aucune  autre  chofe  qu'à  Jefus* 
Chrift  &  à  l'Eglife  ;  tels  font  les  verfets 
des  Pfeaumes  qui  font  la  matière  de  cette 
Addition.  A  la  fuite  des  Pfeauraes  âr  avant 
les  Livres  de  Salomon  ,  on  trouve  tous  les 
Cantiques  qui  font  dans  rEcriture>fainte , 
tant  dans  l'Ancien  que  dans  le  Nouveau 
Tefiament.  Pour  ce  qui  eft  des  verfîons» 
M.  de  Meaux  s*eft  fervi  par-tout  de  notre 
iVulgate  >  à  laquelle  il  a  quelquefois  joint 
d'autres  verrions  ,  lorfqu'elles  lui  ont  pam 
de  quelque  utilité  pour  l'intelligence  du 
Texte.  Ainfi  dans  les  Pfeaumes  à  coté  de 
la  Vulgate ,  on  voit  fur  une  autre  colom- 
ne ,  la  V  erfîon  de  faint  Jérôme  ;  pour  i'Ec. 
clé/îaftique  >  il  a  joint  à  la  Vulgatç  la  Ver- 
sion de  Sixte  >  ainfî  appellée  ;  parte  qu'el. 
le  fut  ùàte  fous  le  Pontificat  &  par  les  or- 
dres dte  Sixtt  V.  Lorfque  les  Ver/îons  par- 
ticulières fourniffent  quelques  éclairciîte* 
.  s&ens  i  M.  de  Meaux  a  eu  foin  de  mettre 
en  notes  toutes  les  variantes ,,  &  il  a  cité 
en  aibrégé  les  fources  d'où  il  les  a  ti? 


J.O 


"î:- 


I  I  L 


■n.v' 


Vïf. 
Ouvrages 
contenus  dÂS; 
le  fécond  vo- 
kime.  Expli- 
cation d'un 
célèbre  paf- 
fage  d*ifaïe 
le  du  Pfeau- 
IBfttlXXJ^ 


te  (êcond  volume  contient  ce  que  ^ 
BoiTitet  a  compofé  en  françois  fur  quel» 
ques  Livres  de  l'Ecriture-fainte»  On  trou- 
ve dans  ce  fécond  tome ,  rexplication  de 
ce  célèbre  pafTage  d'Kâïe  :  Une  Vierge  con- 
cevra G*  enfantera  m  fils  ,  6*  il  fera  appelle 
EmmameL  M.  de  Meaux  après  avoif'  ap* 
profond!  cette  augufle  prophétie  »  &  difli- 
pé  les  vaines  objedions  de  quelques  Au- 
teurs téméraiies ,  termioe  auiH  fa  ë&ttae 
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tioHr  *  Que  ce  foit  donc  là  le  glorieux  ti- 
tre àvL  Meflîe  ,  cl'ctre  fils  d*une  Vierge  : 
qu'il  foit  feul  czr^àétiCé  par  ce  beau  nom  r 
fongeons  qu'il  a  trouvé  au-defTous  de  lui  > 
même  la  &intetë  nuptiale  ;  puifquMl  n*a 
voulu  lui  dbnner  aucune  part  à  fa  ,mlC- 
fance  :  purifions  notre  confcience  de  tous 
tes  deiirs  charnels  :  quand  il  nous  faudra 
participer  à  cette  chair  virginale  ,  fon- 

Seons  à  la  pureté  de  la  Vierge  qui  le  reçut 
ans  Ton  feih. .  #  •  •  Je  pourrois  m'ouvrir 
encore  ici  une  nouvelle  &  longue  carriè- 
re 9  fi  je  voulois  rechercher  avec  les  faints 
Pères,  les  caufes  de  l'obfcurité  de  quelques 
prophéties.  Saint  Pierre  nous  dit  dans  fa 
féconde  Epître  ,  que  nouS  n'avons  rien  de  2\Pe tr,i,  191 
fks  ferme  que  le  difcoùrs  prophétique  ;  &  que 
nous  devons  y  ctre  attemift  comme  à  un 
fambeau-qui  reluit  dans  un  lieu  ohfcur  0*  tenir- 
breux,   C*eft  donc  un  flambeau  ,  mais  qui 
reluit  dans  un  lieu  obfcur ,  dont  il  ne  difTt- 
pe  pas  toutes  les  ténèbres.  Si  tout  ctoit 
ohfcur  dans  les  prophéties ,  nous  marche- 
rions comme  à  tâtons  dans  une  nuit  pro- 
fonde ,  en  danger  dfe  nous  heurter  à  cha- 
que pas ,  &  (ans  jamais  pouvoir  nous  con- 
vaincre ;,  mais  aufli  fi  tout  y  étoit  clair  » 
nous  croirions  être  dans  la  patrie  &  dans 
U  pleine  lumière  de  la  vérité  ,  fans  recon- 
foitre  le  befoin  que  nous  avens  d*étre  gui- 
dés ,  d'être  inflruits  ,  d'être  éclaires  dans 
l'intérieur  par  le  Sôint-Efpttt ,  &  au  dehors 
parriautoritédè  TEglife^  -^  ...  - 

Je  pourrois  encore  >.  cdntimre  rilluftrfe 
Attteur  ,,'me  jètter'  dans  une  plus  hkutc 
contemplation  fur  le  tifTu  des  Ecritures  y 
^ue  Dieu  a  voulu  compofer  exprès  d'obfi 
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curlté  &  de  lumière  :  afin  ,  comme  dit  S. 
Auguftin  f  de  raffafîer  notre  intelligence 
par  la  lumière  manifefte  ^  8c  de  mettre  no- 
tre foi  à  Tcpreave  par  les  endroits  obfcurs. 
En  un  mot ,  il  a  voulu  qu*on  ait  pu  faire 
à  TEglife  de  mauvais  procès  j  mais  il  a  vou- 
lu aufTi  que  les  humbles  enfans  de  l'Eglite 
y  pufTent  aiïez  airément  trouver  des  prin- 
cipes pour  les  décider  :  &  s*il  reAe  ,  corn* 
me  il  en  refte  beaucoup ,  des  endroits  im* 
pénétrables,  ou  à  quelques-uns  de  nous, 
ou  à  nous  tous  dans  cette  vie  >  le  même 
faint  Auguftin  nous  confole  en  nous  di- 
fant  que ,  /bit  dans  les  lieux  obfcurs ,  foit 
dans  les  lieux  clairs  «  TEcriture  contient 
toujours  les  mêmes  vérités  >  qu*on  eA  bien 
aife  d'avoir  à  chercher  pour  les  nveux  goû- 
ter quand  on  les  trouve  :  8c  où  Ton  tte  trou- 
ve rien  >  on  demeure  auffi  content  de  fcn 
ignorance  que  de  fon  favoir  ;  puifqu'aprèj 
tout ,  il  eft  auin  beau  de  vouloir  bien  igno- 
rer ce  que  Dieu  nous  caclie,  que  d'entcndrj 
&  de  contempler  ce  qu*il  nous  découvre, 
L*Ouvrape  dont  nous  venons  de  parler, 
<le  4'Apoca-  *"'  imprime  en  1704  ,  avec  la  tradumoH 
lypfe.  &  l'explication  du  Pfeaume  XXI ,  qui  eu 

le  dernier  Ecrit  de  M.  Boffuet  >  &  où  I'ob 
trouve  des  réflexions  également  picuics  & 
iblides.  L'explication  djS  l'Ap9Galypfe,qui 
fe  trouve  cnfuite  dans  le  (econd  volume, 
parut  en  1 689»  On  trouve  à  la  tête  une 
!     •    .     longue  &  favante  Préfiice ,' qui  commencî 
i     •   ainfi  :  «  Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  pieté, 
^  trouvent  un  attrait  particulier  dan«  cette 

,  admirable  Révélation  de  faint  Jean.  Le  rtol 
nom  de  Jefus-Chrift  dont  elle  eftimitu»- 
iée ,,  inf^ire  d'abord,  ui^  fainte  joie  j  car 
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voici  comment  faint  Jean  ^  commencé ,  & 
le  titre  qu*il  a  donné  â  fa  prophétie:  La 
Révélation  de  Jefus-Chrifl  y  que  Dieu  lui  a 
donnée  pour  la  faire  entendre  à  Jes  ferviteurs  > 
tn  parlant  par  fon  Ange  à  Jean  fonferviteurm 
C'eft  donc  ici  Jcfus  -  Chrift  qu'il  faut  rc- 

Îarder  comme  le  véritable  Prophète  :  S. 
ean  n'efl  que  le  Miniftre  qu*il  a  choifi 
pour  porter  Tes  Oracles  à  i*£glife  ;  &  H  on 
eft  préparé  i  quelque  chofe  de  grand ,  lotC" 
qu'en  ouvrant  les  anciennes  prophéties  ^ 
M  y  voie  d'abord  le  titre  9  La  vifion  rf*/- 
liitfls  i'Amos  :  Les  paroles  de  Jértmie  fiîs 
iHelcias^  &  ainfî  des  autres  ;  tombien  doit- 
on  être  touché ,  lorfqu'on  lit  à  la  tête  de 
ce  Livre  >  La  Révélation  de  Jefus-Chrifi  Fili 
ie  Dieu,  Tout  répond  â  un  u  beau  titre* 
Malgré  les  profondeurs  de  ce  divin  Livre  ^ 
on  y  reffent  en  le  li(ânt ,  une  impreflion 
fi  douce  ,  &  tout  enfemble  fi  magnifique 
de  la  majeflé  de  Dieu  ;  il  7  paroît  aei  idées 
li  hautes  du  miniflere  de  Jems-Chrift ,  une 
ii  vive  reconnoiffance  du  peuple  ^*il  t  ra- 
cheté par  Ton  (ang ,  de  fi  nobles  images  de 
fes  viâoires  8c  de  Ion  régne  avec  des  chants 
fi  merveilleux  pour  en  célébrer  les  gran- 
deurs ,  qu'il  y  a  de  quoi  ravir  le  ciel  &  la 
terre. 

Il  efl  vrai  ,  continue  le  do&e  Prélat, 
qu*on  eft  à  la  fois  faifî  de  frayeur  en  y  li- 
fantles  effets  terribles  de  iajuflice  de  Dieu» 
les  fanglantes  exécutions  de  Ces  faints  An- 
ges ,  leurs  trompettes  qui  annoncent  Ces 
jugemens ,  leurs  coupes  d'or  pleines  de  fon 
implacable  colère ,  &  les  plaies  incurables 
dont  ils  frappent  les  impies  ;  mais  les  dou- 
ces &  raviiiaiites  peintures  dont  foiit  mé: 


S6i  Art.  XXVIII.  M.  Bojfuet , 

lés  ces  affireux  Tpeâncles ,  jettent  bien-t^ 
dans  îa  confiance ,  où  l*ame  Ce  repofe  plus 
tranquillement ,  après  avoir  été  long-tcnis 
étonnée  &  frappée  au  vif  de  ces  horreurs, 
Toutes  les  beautés  de  TEcriture  font  ra- 
mafféei  dans  ce  Livre  :  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  touchant ,  de  plus  vif,  de  plus  ma- 
jeftueux  dans  la  Loi  Se  dans  les  Prophètes, 
y  reçoit  un  nouvel  éclat  &  rcpafTe  devant 
nos  yeux  ,  pour  nous  remplir  des  confola- 
tions  &  des  grâces  de  tous  les  iîéclcs. .... 
Toutes  les  prophéties  &  tous  les  livres  de 
TAncIen  Teilament  n*ont  été  faits  que 
pour  rendre  témoignage  à  Jefus  -  Chrill , 
conformément  à  cette  parole  que  l'Ange 
adrefTe  à  laint  Jean  :  Vefprit  de  laprophtûi 
c'ffl!  le  témoignage  de  Jefus.  Ni  Ûavid  ,  ni 
Salomon,  ni  tous  les  Prophètes ,  ni  Moyfc 
qui  en  eft  le  Chef,  n'ont  été  Tufcités  que 
pour  faire  connoître  celui  qui  doit  venir ^ 
c*e/l-à-dire  le  Chrift  ;  c'eft  pourquoi  Moyfe 
&  Elie  paroiflent  autour  de  lui.  fur  la  mon- 
tagne y  afin  que  la  Loi  &  les  Prophéres 
confirment  (a  miffion  ,  reconnoiffent  Ton 
autorité  &  rendent  témoignage  à  fa  doc- 
trine. C'eft  par  la  même  raifon  que  Moyfe 
&  tous  les  Prophètes  entrent  dans  l'Apoca* 
lypfe  y  &  que  pour  écrire  ce  Livre  admira- 
ble ,  faint  Jean,  a  reçu  Tefprit  dé  tous  les 
Prophètes.  '  ' 

:>  ;  Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  ,  lorfque 
ûint  Jean  les  rapporte  ,  qu'il  foit  feule- 1 
ment  imitateur  des  Prophètes  Tes  prédécef* 
feur  ;  tout  ce  qu'il  en  allègue ,  il  le  relè- 
ve ;  il  y  fait  trouver  l'original  même  de 
toutes  les  prophéties ,  qui  n'eft  autre  que 
Jefus-ChriH  &  fon  Eglife-  Pouffé  du  même 
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linAina  qui  animoic  les  Prophètes ,  il  en 
pénétre  relent,  il  en  détermine  le  rens,ilen 
révèle  les  obfcurités  ;  &  il  y  fiiit  éclater  la 
Lloire  de  Jcfus-Chrift  toute  entière.  Ajou- 
tons à  tant  de  merveilles ,  celle  qui  paife 
toutes  les  autres ,  je  veux  dire  le  bonheur 
j'entendre  parler  &  de  voir  agir  Jrfus- 
Chrift  reflulcité  des  morts.  Nous  voyon» 
kins  l'Evangile  Jcfus-Chrift  homme  con- 
verfant  avec  les  hommes ,  pauvre  ,  foi- 
blc ,  fouffrant  j  tout  y  relTent  une  virti- 
linequi  va  s'immoler  ,  &  un  homme  dé- 
Koué  à  la  douleur  &  à  la  mort.  Mais  TA- 
pocalypfe  eft  l'Evangile  de  Jefus  *  Chrift 
IrelTufcité.  Il  y  p^e  &  il  y  agit  comme 
lyainqueur  de  la  mort  ,  comme  celui  qui 
lyicnt  de  fortir  de  l'enfer  qu'il  a  dépouillé  » 
|&  qui  entre  en  triomphe  au  lieu  de  fa  gloi-^ 
re ,  où  il  commence  à  exercer  la  toute- 
Ipuiffance  que  fon  Père  lui  a  donnée  dan» 
le  ciel  &  fur  la  terre.  Tant  de  beautés  de 
ce  divin  Livre  ,  quoiqu'on  ne  les  appcr- 
Koive  encore  qu'en  général  &  comme  en 
Iconfuiîon  ,  gagnent  Te  cœur.  On  eft  folli- 
kité  intérieurement  à  pénétrer  plus  avant 
|c2ns  le  fecret  d'un  Livre ,  dont  le  leul  ex- 
Itérieur  &  la  feule  écorcè  ,  fi  l'on  peu;:  pur- 
llerdeh  forte  ,  répand  tant  de  lumière  &  de 
|(onfolation  dans  les  cœurs.  » 

D;ins  la  fuite  de  cette  Préface ,  M.  Bof- 
Ifuet  établit  quelques  proportions  généra- 
Il»  que  l'on  ne  doit  point  perdre  de  vue 
lians  rétude  que  l*on  fait  des  prophéties» 
|i.  L'explication  des  prophétiesqui  reg^r- 
Ident  le  fondement  de  la  foi ,  comme  la  ve- 
nue du  Meflie  ,  la  difperfîon  des  Juifs ,  la 
|(onver/ion  des  Gentils ,  doit  toujours  êtr.Q 
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fondée  fur  ce  que  les  (âints  Pères  en  onti 
èh  :  le  fens  peut  en  être  éclairci  &  per- 
feâionné  dans  la  fuite  des  tems.  2.  les| 
prophéties  gui  ne  regardent  point  le  do 
jne ,  mais  feulement  rédification  ;  qui  rei 
touchent  point  la  fubftance  de  la  Religion, 
mais  feulement  les  chofes  qui  y  ont  quel-l 
^ue  rapport  ;  on  peut  en  chercher  l'cx- 
plication,  non -feulement  dans  l'Hifloirei 
iàinte ,  mais  même  dans  les  Auteurs  prc-l 
fanes.  Là-^def^is,  dit  M.  de  Meaux ,  il  eâl 
permis  d'aller  à  la  découverte ,  &  l'on  peut! 
iàns  manquer  au  refpeâ  du  aux  faims  Pe-| 
res ,  aller  plus  loin  qu*eux ,  en  reconnoif- 
fant  toujours  que  c*eft  aux  lumières  qu'ils! 
nous  ont  données ,  que  nous  fommes  rede- 
vables de  ces  pieufes  éruditioriï.  3.  Lon- 
gue les  Orthodoxes  difent  des  chofes  nou'l 
velles  en  interprétant  les  prophéties ,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'ils  fe  donnent  la  mêire 
liberté  dans  les  points  qui  concernent  1î| 
^ogme  ,  parce  que  c'eft  une  régie  invaria» 
bledeTEglife,  ait  M.  BofFuet,  de  nejamiij] 
rien  dire  de  nouveau  ^^  de  ne  s' écarter  ji» 
mais  du  chemin  battu» 

Après  ces  obfervations ,  M,  de  Meauxl 
entre  dans  Texplication  de  rApocal}'pfe,| 
&  détruit  toutes  les  vaines  imagi nation | 
<ie  certains  Proteftans  fanatiques ,  qui  aju- 
floient  à  leurs  idées  TApocalypfe,  les  pro- 
phéties de  Daniel ,  &  celle  de  faint  Paull 
Sans  la  féconde  Epître  aux  ThefTalonicieE 
Le  favant  Prélat ,  en.fuivant  un  premier 
fens,  appliquer  Rome  payenne  la  grand! 
cataftrophe  de  ce  Livre ,  où  l'on  voit  k| 
jugement  éclatant  que  Dieu  exerce  fur  Bi- 
bylonc»  Mais  ce  premier  fens  n'exclut  py| 
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les  autres ,  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  Intcr- 
I  prêtes ,  regardent  les  malheurs  qui  doivent 
affliger  TEglife ,  les  pertes  qu'elle  doit  fai- 
re, &  les  épreuves  extraordinaires  au(^ 
quelles  elle  doit  être  expo(ee.  <«  Il  faut  ii- 
»  jouter ,  dit  lui-même  M.  BofTuet ,  qu'une 
a»  interprétation  même  littérale  de  l'Apo*' 
Mcalypfe  ou  des  autres  Prophètes  ,  peut 
3)  très-bien  compatir  avec  les  autres.  Qui  f,  6%, 
})ne  fait  y  ajoute  M.  de  Meaux ,  que  la  fé- 
j»condité  infinie  de  l'Ecriture  n'eft  pas 
•  toujours  épuifée  par  un  feut  fens  ?  Qui 
»  ne  voit  donc  qu'il  eft  très-  po/Tible  de 
»)  trouver  un  fens  très-fuivi  &  très-littéral 
»  de  l'Apocalypfe ,  parfaitement  accompli 
ndans  le  fac  de  Rome  fous  Alaric,  fans 
U  préjudice  de  tout  autre  fens  qu'on  trou- 
»  vera  devoir  s'accomplir  dans  la  fuite  des 
»  lîécles  1 53  Parlant  enfuite  d'Elie  >  il  dit 
qu'on  doit  croire  que  Dieu  le  réjerve  à  queU 
Ip^rand  Ouvrage,  ^ 

M.  BolTuet  ayant  tîétruit  dans  fon  ExpH-   .  ^J/r^^t, 
eationde  rApocalyple ,  une  partie  des  vi-  a^^    rrotif- 
fions  du  Miniflre  jurien  ,  entreprît  dé  les  tans  fur  leur 
HifTiper  entièrement  dans  l'Ecrit  qu'il  ihti-  P'^^^"!^"  *^'' 
Itula  :  Averûjfement  aux  Frotefians  fur  Vac-  memVes  pr^, 
mplifement  de  leurs  prophéties.   Il  y  fait  phéiies. 
[voir,  I.  Que  le  fyftême  des  Proteftans  eft 
Iprincipalement  fondé  fur  leur  haine  contre 
IrEglife  de  Rome.  2.  Que  leurs  explica- 
Itions  ne  fatisfont  à  aucun  des  caraâeres  des 
Iprophéties  contenues  Jans  l'Apocalypfe  » 
|qu*au  contraire  elles-  les  détruifent  tous» 
h.  Que  leur  fyftême  Ce  contredit  luî-mê- 
pe.  te  Voilà ,  dît  M.  de  Meaux ,  trois  dé- 
Ifauts  eiïentiels  que  je  prétens  démontrer  ; 
|&  je  ne  crains  point  de  me  tjrop  avancer  en 
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jne  fervant  de  ce  mot.  Il  Ce  pourroit  faire 
qu*on  n'eût  encore  que  des  conjedures  vrai- 
semblables  fur  le  véritable  fens  de  l'Apc-  j 
calypfe.  Mais  à  Tégard  de  rexclufîon  du  | 
lens  dés  Miniftres,  comme  on  y  procède 
par  des  principes  certains  ,  on  peut  dire 
avec  confiance  ,  qu'elle  eft  démontrée,  n 
Au  refte ,  fî  les  vi/ions  de  Jurieu  furent  a- 
doptées  par  la  plupart  des  préterfdus  Rcfcr-| 
mes ,  elles  curent  aulfi  de  terribles  adver- 
faires  dans  ce  mcme  parti  j  &  nous  voyons  i 
dans  les  Lettres  de  Bayle ,  que  le  Livre  de  | 
Jurieu  fut   cenfuré  dans  les   Synodes  de 
Middelbourg  ,  de  Bolduc  &  de  Campen, 
X.    ^         Le  même  zélé  qui  portoit  M.  de  Mcaux 
^Inttruftion  ^  £^^jç  connoître  le  fanatifme  des  Prote- 

du  N.^ïVde  ftans,  l'engageoit  auffi  à  précaùtionnerles 
Tievo'ux  bif-  fidèles  contre  le  venin  de  l'erreur ,  que  des 
fertation  fur  Catholiques  enflés  d*une  vaine  îcience , 
faCritiquede  s*efforçoient  s'infinuer.  Ce  fut  ce  qui  pro 
*  duifit  les  deux  InAruâions  qui  fe  trouvent 
placées  après  TAvertifTement  aux  Prote*  l 
flans.  M.  BofTuet  y  cenfure  la  veriîcndu 
Nouveau  Teilament  imprimée  à  Trévoux 
en  1702.  Le  fameux  Richard  Simon  Au- 
teur de  cette  Ver/îon  ,  avoit  fait  concevoir 
de  juftes  foupcons  contre  la  pureté  delà 
foi ,  par  plufieurs  Ouvrages  qu'il  avoit  don- 
nes fur  les  Livres  facrés.  Il  avoit  publié  en 
16^78,  une  Hiftoire  critique  de  l'Ancien 
Teftament ,,  où  il  avoit  répandu  bien  des  | 
traits  qui  montroient  quelle  étoit  fahar- 
dieiTe  &  fa  témérité.  Les  Pères  de  l'Oratoi- 
re fes  confrères  lui  en  ayant  témoigné  leur  i 
mécontentement ,  il  aima  mieux  les  quitter 
que  de  renoncer  à  Ces  fentimens.  Lorfqu'ii 
fut  totalement  à  lui  »  il  leur  donna  un  libre 
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gfîbr  ;  ce  qui  le  mit  bien-tot  dans  une  liai- 
fon  ailcz  ctroir^  avec  quelques  Miniftres 
Proteftans.  Cw  •  le  Charenton,  qui  avoient 
rcfolu  de  doniitr  une  nouvelle  traduâiôn 
je  l'Ecriturc-fainte  ,  firent  entrer  M.  Si- 
mon dans  ce  defllîin.  Ce  fut  lui  qui  en  drefîa 
le  plan ,  &  elle  devoit  être  faite  de  façon 
qu  elle  ne  favorisât  aucun  partie  On  peut 
lire  ce  que  M.  de  Meaux  rapporte  de  ce 
projet  &  de  fes  fuites ,  d'après  M.  Simon 
lui-même  ,  &  on  verra  que  ce  n*étoit  pas 
fans  raifon  qu'on  fufpedoit  la  foi  d'un  Prê- 
tre Githolique  capable  d'entrer  dans  de  pa- 
reilles vues. 

Après  l'Hiftoire  critique  de   l'Ancien 
Teftament ,  M.  Simon  donna  quantité  d'au- 
tres Ouvrages  qui  lui  occafionnercnt  des 
démêlés  afTez  vifs ,  non-feulement  avec  les 
Catholiques,  mais  même  avec  les  Prote- 
ftans.  Enfin  en  1702  ,  il  publia  fa  Verfion 
du  Nouveau  Teftament  avec  des  Remar- 
Iques  littérales  &  critiques.  Cet  Ouvrage 
parut  il  dangereux  ,  que  M,  le  Cardinal  de 
No:iilles  Archevêque  de  Paris ,  le  cenfura 
auQl-tôt.  M.  de  Meaux  de  fon  coté ,  pu- 
IMia  une  Ordonnance  par  laquelle  il  dé- 
frndit  l'ufage  de  cette  Vcr(îon  au  Clergé 
&  au  pf  uple  de  fon  Diocèfe  ;  &    peu  de 
items  après,  il  donna  fa  première  Inftruc- 
[tion,  dans  laquelle  il  développe  le  deflein 
j&  le  caraâere  de  l'Auteur,  Il  y  fait  voir 
le  malheureux  penchant  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  pour  les  Interprètes  les  plus  fuP 
pefts,  &  il  entre  dans  l'examen  des  pafTa- 
gcs particuliers  de  cette  Verfion  ,   qui  mé- 
jritoient  d'être  cenfurés.  La  féconde  ïnftru- 
ûion  parut  peu  après  la  première ,  c'eft; 
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5-dire  ,  au  commencement  de  1703,  ^4 
de  Meaux  y  continue  <i*examiner  les  pafT?.. 
ges  de  la  nouvelle  traduftion  ;  il  les  difcute 
cxaâement  les  uns  après  les  autres ,  &  il 
marque  fur  chacun  de  ceux  qu*il  condam- 
ne ce  que  décide  la  faine  Théologie.  Cette 
féconde  Inftruftion  eft  précédée  d'une  Dif- 
fertation  fur  la  dodrine  de  Grotius.  Mi 
BofTuet  y  donne  un  peu  plus  d'étendue  aux 
reproches  qu'il  avoit  déjà  faits  à  ce  favant 
Critique,  dans  la  DifTertation  latine  que 
Von  trouve  à  la  tcte  des  Pfeaumes.  Il  mon- 
tre  que  M.  Simon  qui  avoit  lui-même  re* 
levé  en  plufîeurs  endroits  les  erreurs  de 
Grotius  ,  s*y  étoit  néanmoins  laiffé  aller 
'dans  k  fuite ,  &  en  avoit  répandu  àçs  fc. 
niences  dans  tout  fon  Ouvrage. 
XI.  Pour  compléter  le  fécond  volume  dont 

Catéchifmc  nous  parlons  ,  l'Editeur  y  a  inféré  le  Ca- 
éc^  Meaux.  téchifme  de  Meaux  ,  &  un  Ouvrage  inti- 
«léfiaftiqucs!  ^"^^  ;  Prières  Eccléfiajliques.  On  voit  par  le 
*  premier ,  que  M.  Boflùet ,  dont  le  génie 
élevé  parloit  (î  noblement  le  langage  de  la 
Théologie  la  plus  fublimc ,  favoit  aulTi  bé» 
gayer ,  pour  ainfî  dire  ,  avec  les  enfans , 
&  leur  préparer  un  lait  capable  de  les  fub- 
ftenter ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  en  état  ie 
participer  à  la  nourriture  des  forts.  Les 
Prières  Eccléfîaftiques  forment  une  nourri*  j 
ture  un  peu  plus  folide.  Le  Prélat  dit  dans  | 
l' AvertifTement  qui  les  précède  ,  que  fca 
deffein  en  les  compofant ,  avoit  été  d'ai- 
der ,  I .  Les  plus  ignorans  qui  ne  font  pas 
en  état  de  faire  de  plus  hautes  méditation;; 
2.  Les  plus  pauvrf  s  qui  n'ont  pas  le  moyen 
d'acheter  d'autres  livres  ;  &  enfin  les  plus 
occupés  qui  n'ont  pas  h  tems  de  faire  à 
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langues  ledures.  Tout  ce  qui  concerna 
lOtlîcc  de  l'Eglilb  y  cft  expliqué.  On  voit 
à  la  tctc  de  chaque  Pfeaume  ,  un  Tommai- 
re  qui  en  cxpofe  le  fujet  en  peu  de  mots. 
M.  de  Meaux  a  mis  dans  les  endroits  diffi- 
ciles de  courtes  explications ,  tant  pour  é- 
claircir  le  texte  quelquefois  obfcur  ,  que 
pour  réveiller  ile  tems  en  tems  le  feu  de  U 
piété  dans  le  cœur  des  fidèles.        ,  : 

Nous  rapporterons  ici  le  jugement  que     ''<>'*•  ^^' 
M.  Arnauld  porta  fur  le  Catéchifme  de  ^^^'"'^4^* 
Meaux,  «  Je  ne  fais  9  dit-il  dans  une  Let- 
tre à  M.  le  Noir  Chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris,  comment  il  eft  arrivé  qu*on  ne 
tû'js  ait  envoyé  que  depuis  peu  le  Caté- 
chifme de  Meaux.  Je  l'ai  lu  auffi-tot  avec 
beaucoup  de  fatisfaâion  :  car  il  y  a  une 
infinité  de  chofcs  qui  m'ont  extrêmement 
plii  :  les  avertifiemens  font  fort  beaux  & 
fort  utiles.  L'abrégé  de  l'Hiftoire   fainte 
qui  eft  au  commencement  du  deuxième 
Catéchifme ,  eft  auflî  une  fort  belle  chofe» 
On  y  explique  fort  bien  à  quoi  on  eft  o- 
bligé  pour  fatisfaire  au  plus  grand  &  au 
plus  indifpenfable  de  tous  les  commande- 
ffiens,  qui  eft  celui  de  Tamour  de  Dieu* 
[Mais  c'eft  cela  même  qui  me  fait  avoir  de 
a  peine  de  la  manière  dont  on  y  parle  de 
1  nécelTité  d*aimer  Dieu  pour  être  juftifié 
Msle  Sacrement  de  Pénitence.  ....  On 
bien  dans  ce  Catéchifme  ,  que  pour 
btenir  le  pardon  de  fés  péchés  dans  le 
acrement  de  Pénitence  ,  il  faut  commcn- 
cr  à  aimer  Dieu  ;  mais  on  ne  dit  pas  quel 
oit  être  cet  amour  ;  s'il  fuffit  de  l'aimer, 
uoique  ce  ne  foit  pas  plus  que  toutes  cho- 
»  ou  s'il  faut  que  ce  foit  plus  que  toutes 
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chofes  :  ce  qui  s'appelle  autrement  un  a- 
jMour  dominant,  m 

•   Apres  une  '<1ircuflîon  exadç  &  judicieu- 
fe  ,  M.  Arnauld  ajoute  :  «  Je  conclus  del 
tout  cela  ,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
l'Auteur  du  CatécKifme  entemle  aiure  cho- 
iè  que  l'amour  dominant  ,  par  l'amcurl 
<iu*ii  ju^e  fe  devoir  trouver  dans  la  con- 
trition imparfaite.  Mais  il  femble  quelil 
chofe  étant  fî  iniportante ,  elle  dcvoit  ctrel 
expliquée  plus  nettement.  Et  fî  on  IVoitl 
fait ,  on  auroit  ôté  au  Miniftre  Jurieu  tou- 
te occàfion  de'  chicaner  fur  ce  qiy  eftJit| 
dans  ce  Catéchifme  de  la  contrition  im- 
parfaite 9  &  d'imputer  faulTement  à  i'Au-l 
teur  ,  qu*on  peut  être  fauve  fans  avoir  ja- 
mais aimé  Dieu.  Une  autre  djcfe  qui  msi 
fait  de  la  peine ,  eft  qu'il  me  femble  que 
l'on  parle  trop  foiblement  de  cette  nécef- 
fîté  de  l'amour  de  Dieu  dans  le  Sacrement | 
de  Pénitence,  w    'm^ùn  ^tmïvxf 
•'  M»  Bofiiiet  reçut  très -bien  les  avisdjl 
M.  Arnauld ,  comme  M.  le  Noir  le  mandj 
à  cet  illuftre  Douleur,  qui  lui  en  témoi- 
gna fa  joie  par  la  Lettre  fuivante  >  écritei 
feulement  quelques  in  ois  avant  fa  monj 
«c  Vous  m'avez  fait  grand  plaifîr  d^  me  man- 
der ce  que  vous  a  ait  votre  illuftrc  Pere,| 
(  M.  de  Meaux  )  de  quc4ques  réflexionsfurj 
fon  Catéchifme.  Entî^e  tant  de  grandes qua{ 
lités  que  j'admire  en  lui ,  il  n'y  en  a  poirtl 
qui    me   paroiffent  plus  extnicrdinmsf 
qu'un  certain  fond  c^e  iîncéritc  &  dï-quitél 
«jui  lui  fait  re connoitre  la  vérité ,  qui  quel 
ce  foit  qui  la  lui  propofe.  Ce  fera  une 
telle   chofe  que  la  Conférence  toucte 
l'amour  de  Dieu  ,  qu'i]  nous  promet.  Et 

j'ai 
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j'ai  bien  <lela  joie  qu'il  ait  acheyé  fon  Ou-' 
vrage  pour  l'autorité  <le  (âint  Auguftin , 
contre»  rimpertiiiente  ccjifure  du  faux  Cri- 
tique ('M.  Simon.)  Je  ne  fais  s'il  a  vu  le 
npuTcau  Bref,  qui  ordonne  fî  expreflement 
aux  Evoques  de  Jie  point  (ôuffirir  que  per- 
fonne  foit  inquiété  par  une  vaeue  accufa- 
tion  &  par  le  nom.  odieux  de  JanfeniTme , 
&  qu'il  (oit  exclus  d'aucun  emploi  eccléfia. 
Aiquc  »  nWi  fervato  juris  ordine  eam  paium- 


i*  À, 


IV* 


Le  troîfiéme  yolume  renfef«\e  le  Traité 
dcTExpo/îtion  de  la  Foi,  &  T^i^oire  des 
Variations  des  £gli(es  Proteflantcs.  Le  pre- 
imer  fut  compofé  en  i66S ,  pour  l'inftru- 
ôion  particulière  du  -Marquis  de  Dangeau , 
dont  la  mère  étoit  petite-fille  du  fameux 
Dupleffis  Mornay.  Cet  Ouvrage  n'étant 
encore  que  manufcrit  >  fut  communiqué  au 
Maréchal  de  Turenne ,  qui  en  fut  li  tou- 
ché,  qu'il  en  fit  fair^rand  nombre  de  co- 
pies ,  qu'il  comnuiniqua  1  quelques  Pro- 
I  teftans  de  Tes  aaiis.  M.  Boflîiet  le  fit  impri- 
mer €n  1671 1  «vcc  les  approbations  de 
plufîeurs  Evéques  &  des  Théologiens  les 
plus  habiles.-  Le  deilêin  de  ce  Traxté  eft  de 
propofer  les  vrais  fentimens  de  l'Eglife  Ca- 
thoiiqufr,v  &  de  les  diftinguer  de  ceux  qui 
lui  ont  été  fauffement  attribués.  Et  afin 
que  perfonne  ne  pût  douter  que  ce  qui  eft 
avancé'  ne  fût  le  fentiment  de  toute  TE- 
glile,  M.  Bofluet  promet  dès  le  commen- 
cement ,  de  ne  parler  que  d'après  le  Con- 
cile de  Trente,  dans  lequel  l'Eglife  a  parlé 

ToméXII.  Bfe 
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<iécifîvement  fur  Jes  matières  dont  il  fH 
^queflion.  Afin  de  ne  point' embraHêr  trop 
Je  ipatiere,  rillaftre  Prélat  n'cntreprcnil 
«le  traiter  que  des  dogmes  qui  ont  engagé 
les  Réformés  à  Te  féparer  de  la  Commu- 
liion  Romaine  ;  &  il  leur  promet  que  ce 
qu*il  dira  pour  fiiire  entendre  les  décifîou 
du  Concile  de  Trente  «  fera  manifefte* 
ment  conforme  à  la  doârine  de  ce  mène 
Concile  ,  &  aura  Tapprobation  de  toute 

Auffî-t6t  que  ce  Livre  parut  9  les  Mini. 
lires  Proteftans  prirent  Tallarme.  Ilsr^ 
procberent  i  M.  fiofluet  que  fa  doârine 
ii*étolt  pas  la  même  que  celle  de  TEglife 
Romaine ,  &  qu'au  refte  les  adoucifTemeot 
qu'il  avoit  pris ,  déplairoient  à  TEglife  k 
Aome  fans  fatisfaire  les  Proteftans.  L'M* 
cion  qui  parut  en  1 69o  ,  auroit  dû  leyet 
u/ie  partie  de  leurs  difficultés  ;  puirqu'oa 
voyoit  â  la  tête  un  Bref  du  Pape ,  &  quan* 
tité  d'approbations  des  plus  illuflres  Théo- 
logiens de  Rome  ,  qui  atte/loient  que  h 
^oébrine  qui  y  étpit  contenue ,  étoit  celle 
qu'on  enfeignoit  dans  toute  TEglife.  Oi 
trouve  dans  cette  édition  un  long  ATe^ 
tifTemçnt  dans  lequel  on  démontre  que  11 
doârine  ^  l'Eglilè  Catholique  n'a  jaimv 
été  bien.  enten<me  des  Réformés ,  &  que 
les  Auteurs  du  fchifhie  l'ayoient  défigur^^ 
pour  la  rendre  odieufe  à  leur  parti.  Cedf 
nouvelle  édition  fut  attaquée  par  les  é> 
mes  perfônnes  qui  avoient  écrit  contre  ï 
première.  Les  Réformés  d'Angleterre  p» 
fent  auffî  parti  daiu  cette  querelle  «  &  ^ 
ïcnt  à  leur  fa^on  l'Hifloire  Ai  Livre  de  i 
PCfiTuet.  Il  y  a  eu  plusieurs  jtraduâions  k 
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^ .,.  Ouvrage.  Celle  qui  eft  en  latin  eft  d» 
M.  l'Abbé  Fleuri  l'Hiftorien. 

L^Hiftoire  des  Variations  parut  pour  la 

première  fois  en  léSS^  Quoique  le  titre  ne 

remble  annoncer  qu'une  narration  hiftori* 

que  des  différent  changemens  arrivés  dans 

la  doârine  des  Proteftans  ;  leurs  erreurs  j 

font  mifes  dans  «n  fi  grand  jour ,  de  elles  / 

font  difcutées  avec  tant  de  folidité ,  que 

Ton  peut  regarder  cet  Ouvrage  commt 

une  hiftoire  ,  &  en  mémo  <-  tems  comme 

une  réfutation  complète  du  Prot«ftanti(me« 

M.  de  Meaux  y  fuit  par  -  tout  Tordre  des 

tems  ;  il  prend  la  Réforme  ^s  (on  origi» 

oe ,  ât  il  en  fiût  connoStre  les  Auteurs.  On 

ne  l'accufera  point  d*avoir  chargé  leurs 

portraits;  il  ne  parle  que  diaprés  eux,  8c 

jc'eft  dans  leurs  Ouvrages  mêmes  qu*il  va 

I  puifer  les  couleurs  dont  il  fe  Cett  pour  les 

peindre,  t^es  différens  portraits  ,  joints  à 

quantité  de  faits  hiftoriques  ,  néceffaire-* 

ment  liés  au  fujet*  varient  agréablement 

cet  Ouvrage,  &  le  rendent  auffi  intéref*» 

pnt  qu*inmudi&  Nous  en  avons  fait  beau* 

[coup  d'ufage  dans  THiAoire  des  héUBeft 

m&iùéaxeCiéçlGm 
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Auffi-tAt  que  THiftoire  des  Variations 
parut ,  les  Minières  Proteftans  fentirent 
combien  il  étoit  important  pour  eux  de 
précautionner  les  efprits  contre  un  Ouvra- 
|e  qui  ébranioit  la  Réforme  par  Ces  fon^ 
jlemens,  Jurieu ,  Burnet ,  fia(hage  prirent 

plume  pour  la  défenfe  de  leur  parti.  Le 
premier  adrefla  plufieiirs  lettres  Paftoralçn 
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ceux  de  fa  Conimunion.  Burnec  publia  en 
168^ ,  fa  Critique  des  Variations ,  qui  pa- 
rut d^abord  en  Anglois  :  elle  fut  traduite 
en  François  la  même  année  8c  imprimée  à 
Amfterdam.  La  Réponfe  de  fiafnage  fut 
Imprimée  à  Roterdam  en  1 690,  Elle  a  été 
inférée  dans  Ton  Hiftoire   de  TEglife  en 
1699»  M.  BofTuet  répondit  direâement  â 
Jurieu  &  à  Bafnage  :  il  ne  ut  point  un 
Ouvrage  exprès  contre  Burnet  5  il  fe  con- 
tenta de  le  réfuter   en   écrivant  contre 
les  deux  premiers.  La  réponfe  de  M.  de 
Mcaux  à  Bafnage  parut  en  1651,  Elle  cil 
intitulée  :  Déjenfe  de  VHifloire  des  Vark- 
tions  des  Eglifes  Protejlantes ,  contre  la  Ré" 
ponfe  de  M,  Bafnage  y  Miniftre,  de  Rottf'» 

dam,   K^  vî3lfr;t,<b  '  ij;i  >.'':i.^3   ::■:  fi  J  ,-.!-•..■.:. 

Les  avertîiTemens  que  M.  de  Meaux  a- 
dreilà  aux  Proteihns ,  fervent  de  réponf^ 
à  la  Critique  que  le  Miniftre  Jurieu  fit  de 
THiftoire  des  Variations  dans  plufîeurs  Ut* 
très  paftoralef  qu'il  répandit  parmi  ceux 
de  fa  Communion*  Ce  Miniftre  prit,  pour 
réftiter  M.  Bolfiiet ,  une  route  aflez  iingu- 
Kere  >  par  laquelle ,  ^s  le  premier  pas  qu'il 
y  fit ,  il  répandit  un  affireux  fcandale ,  mc« 
me  parmi  ceux  de  ùl  feâe.  Il  prétendit  dé* 
montrer  que  les  variations  qu*on  rcpro- 
choit  à  la  Réforme ,  ne  prouvoient  rien 

'  ,  ^  contre  elle ,  parce  que  la  primitive  Eglifc a 
efîuyé  elle-même  des  variations  dans  les  vé- 
rités fondamentales  de  la  foi ,  fans  qu'elle 
ait  ceffé  pour  cela  d*être  la  véritable  Egli- 
fe  de  Jefus-Chrift.  C'eft  ainfî  que  le  Mi* 

,  niftre  Jurieu,  en  flétriffant  le  Chriftianif- 
me  dès  fon  origine ,  cherchoit  à  répandre 
Jeç  ténèbres  de  rerreur  fur  ces  premien 
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tems  n  refpeéhbles,  qui  font  les  plus  beaux 
jours  de  TEglife.  M.  de  Me«iux  dans  foa 
premier  AvcrtifTement ,  rcfutc  ces  calom- 
nies a  ec  cette  force  de  raifonnement ,  qui 
caradérife  tout  ce  qui  eft  forti  de  fa  plu- 
me. Il  fuit  fon  adversaire  pied  à  pied  ;  â 
chaque  pas  qu*il  fait ,  il  démontro  Tes  é* 
arts  ;  &  à  mefurc  qu*il  diniipe  Terreur  >  il 
établit  la  vérité  fur  fes  ruines.  Dans  le  fe* 
cond  &  troifîéme  Avertiffement ,  M.  hoC- 
Aiet  attaque  la  Réforme  en  général ,  &  il 
ft  fert  des  Ouvrages  mêmes  du  Minière 

{lour  la  convaincre  d'erreur  &  d*impiété« 
1  s'agit  dans  le  cinquième  AvertlfTement  » 
it  robéiiïànce  due  aux  Souverains }  article 
fur  lequel  la  Réforme  a  renverfé  tous  les 
principes  de  la  Religion.  M.  de  Meaux  le 
prouve  aux  Minières  par  différens  exem- 
ples. Jurieu  avoit  attaqué  même  Pindé^ 
pendance  des  Rois.  On  fent  l'avantage 
qu'avoit  M.  de  Meaux  à  réfuter  une  doc«, 
irine  fi  faufle  &  fi  pernicieu/ê. 

Le  fixiéme  AvertifTcment  çft  fur  le  mê- 
me fujet  que  le  premier.  Jurieu  à  qui  M» 
BofTuet  avoit  reproché  d'autorifer  le  So- 
cinianifme,  écrivit  plufieurs  Lettres  pour 
fe  juftifier.  La  coUeéèion  de  ces  Lettre» 
formoit  un  Ouvrage  qu*il  intitula  :  Tableau 
k  Socinianifme,  Cet  Ouvrage  ^  bien  loin 
de  le  juftifier  des  erreurs  Sociniennes ,  four- 
nit encore  à  M.  de  Meaux  de  nouvelles 
preuves  contre  ce  Miniftre.  Ce  Prélat  en- 
treprend de  faire  voir  dans  cet  AvertifTe- 
ment ,  i .  Que  Jurieu  9  par  les  variations 
quMl  attribue  aux  premiers  fiécles  de  TE* 
glife ,  renverle  en  même-tems  fes  propres 
priqcipes  &le  fondement  de  la  foi.  1,  Qu'il 
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autorife  la  tolérance  uniTerfelIf.  5.  Que 
la  Réforme  fi*a  ni  régie  ni  principe  ,  ^ 
que  la  feâe  en  général  n'ayant  rien  de 
'tertain ,  la  domine  da  particuliers  eft  irré* 
guliere ,  fau/Tè ,  contradiâoire» 
-xvt.  MademoifeUe  de  Durai  zélée  Prctfflan« 

).  Conft^ren-  te ,  l'étoit  fentie  vi^ment  touchée  à  li 
ce  avec  itfMi-  ledure  du  Traité  de  TExpoittion  de  la  foi, 

3ui ,  quelques  années  auparavant  avoit  fit 
es  imprelTions  d  fàlutaires  fur  le  eranj 
Turenne  Ton  oncle.  Elle  fouhaitoit  depuij 
long-tems  d'entrer  dans  le  fein  de  rEglSfe; 
mais  il  luireftoit  encore  des  doutes,  qi 
iVmpéchoient  d'eflTeftuer  fes  de/îrs.  C'-pcn 
dam  fatiguée  de  fes  incertitudes 9  «''(<' ré« 
folut  de  s'adreflbr  à  M.  de  Meaux  ,  uour 
<n  tirer  des  éclairciiTrmens  capaljles  de  h 
«iécider  ;  &  afin  que  ce  oui  fàifoit  la  matiè- 
re de  Ces  inquiétudes  fut  difcuté  à  la  ri- 
gueur ,  elle  prit  le  parti  de  mettre  vis-à- 
vis  M.  fiofTuet ,  le  pins  (&vant  &  le  plui 
délié  Proteiknt  qu*il  y  eût  alors,  le  Mini- 
ûre  Claude.  Ils  consentirent  Tun  &  l'autre 
à  entrer  en  conférence.  Elle  fut  indiqua 
pour  le  premier  Mars  1^78.  M.  de  Meaux 
en  fut  averti  par  une  Lettre  que  lui  écrivit 
M.  le  Duc  de  Richelieu.  Le  Prélat  fe  ren- 
cfit  à  Paris  au  tems  marqué.  La  veille  il  alla 
rendre  vi/îte  à  Mademoifelle  de  Duras ,  qui 
lui  dit  qu'elle  fbuhaiteroit  que  la  queilion 
de  l'autorité  de  TEglife  fût  le  fujet  de  b 
Conférence.  M.  de  Mcf^ux  y  confemit  d'au- 


tant plus  volontic 


'•■s 


éclair  '"".ment 


de  cette  queilion  cniportoit  la  décifîon  if 
tout  le  refie.  M.  BofTuet  en  fit  fentir  toute 
l'importance  à  Mademoifelle  de  Duras 
f9X  une  inilruâion  particulière  qu'  il  k 
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riniUnt ,  pour  la  préparer  à  entendre  uti'« 
lement  ce  qui  feroit  dit  dans  la  Confiérence 
^u  lendemain.  Il  y  eut  ^^eu  de  perfonnet 
^'invitées  pour  amfter  à  ce  .te  Conférence  ^ 
mail  tous  ceux  qui  s'y  tr*mverenr  étoient 
^ela  Religion  Réformée ,  excepté  Madamt 
b  Maréchale  de  Loree.  M.  de  Ai(iuxfiuc 
endiflPérens  endroits  de  grandi  éloges  de  M 
jcience ,  de  la  politefTe  &  de  la  douceur  du 
Miniftre  Claude.  Il  écoutoit  patiemment , 
il  parlott  nettement  8c  avec  force.  Il  pref- 
C,>,  ifs  difficultés  avec  la  dernière  préci- 
iK  Je  il  ne  s*écartoit  jamais  de  l'objcc* 
(ion  propofée ,  que  lorfque  la  foibleflc  de 
fa  caufe  l'obtigeoit  d'avoir  recours  aux  fub- 
tilitJfs.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  dé- 
lai! de  ce  qui  fut  difcuté  dans  cette  célè- 
bre Conférence* 

Le  lendemain  M.  de  Meaux  alla  rendre 
yiifte  à  iMademoifelle  de  Duras ,  &  il  lui 
donna  de  nouvelles  inftruâions  ;  il  les  re- 
nouvella  encore  quelque  terne  après ,  dans 
one  converfation  qu'Û  eut  avec  cette  Dc- 
moifelle  dans  Tappartement  de  Madame  la 
Ducheffe  de  Richelieu  à  Saint  Germain. 
Enfin  le  22  Mars  1^78  ,  elle  fit  Ton  abju- 
ration dans  TEglife  des  Pères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne ,  entre  les  mains  de  M* 
BolTuet.  Mademoifelle  de  Duras  mourut 
l'année  fuivante.  Il  y  eut  deux  éditions  in- 
Il  de  la  Helation  de  cette  Conférence ,  1% 
première  en  1 681 ,  &  la  féconde  en  1682  , 
avec  un  AvertifTement  de  M,  BofTuet.  Le 
Miniflre  fit  auffî  une  Relation  à  laquelle  il 
joignit  une  réponfe  aux  Inftrudions  que 
M.  de  Meaux  avoit  faites  à  Mademoifelle 
de  Duras,  M,  Bofluet  réfute  Tune  &  Tau- 
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fre  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Réjlexitnj 
fur  un  Ecrit  de  M,  Claude,  On  Ta  joint  à  la 
Relation  de  ce  Prélat,  Les  objedionsque 
le  Minière  ayoit  déjà  faites  dans  la  Con- 
férence >  y  ifeparoiiient  dans  un  nouveau 
jour  :  &  M.  de  Meaux  donne  aufli  un  nou- 
veau tour  &  un  peu  phis  d'étendue  à  fe$ 
réponfes.  Il  réfume  à  la  fin  les  inconvé- 
jiiens  de  la  doârine  réformée  ,  &  il  fait 
voir  qu'une  Religion  qui  abandonne  tout 
à  la  doÔrine  des  partkuliegs  >  rend  ceux- 
ci  indociles  &  préfbmptueux  ;  que  c'eil  en 
vain  qu'elle  vante  l'autorité  de  l'Ecrinire, 
puifque  chacun  eft  libre  de  l'expliquer  à  fa 
façon  :  que  par  fa  féparation  d'avec  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes ,  elle  a  pris  le  ca- 
radere  des  anciennes  fedes  hérétiques  ;  que 


engager 
fauce  à  tant  de  défordres, 

"XVII,  La  plupart  des  Ouvrages  qui  compofent 

Ouvragcsque  |ç  cinquième  volume ,  regardent  encore  les 
renferme    let>         n  t  «^i        »t<''ii 

cinquième      "roteftans.  Le  premier  eft  un  1  raite  de  h 

Tome.    i.    Communion  fous  les  deux  efpéces.  M. 
Traité  de  la  BofTuet  le  publia  en  1^82  ,  pour  répondre 

w  iT"î'°"  aux  reproches  que  les  Réformés  faifoient 
lous  les  deux  y  i,t:.   /.-    «  •  j>        •         -'te 

efpéces.  ^  1  tghfe  Romame  ,  d  avoir  prive  les  fi- 
dèles de  Tufage  de  la  coupe  dans  la  Com- 
munion, Il  explique  d'abord  la  pratique  & 
les  fentimens  de  l'EglIfe  dès  les  premiers 
jfîécles.  Il  expo(e  eniuite  les  principes  fur 
iefquels  cette  pratique  eft  fondée.  Telle  eft 
la  diviiion  de  ce  Traité»  Dans  la  premiers 
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partie  qui  traite  de  la  pratique  «Le  l'EgliG! 
au  Aijet  de  la  Communion ,  M.  Boffuet  fait 
voir  que  Tancien  ufàge  étoit  que  Ton  com- 
muniât fous  une  ou  fous  deux  efpéces  » 
fans  qu'il  fârToit  jamais  formé  aucun  doute 
fur  rintégritc  de  ce  Sacrement.  Il  le  prou- 
ve premièrement  par  la  communion  des 
malades;  z.  par  celle  àti  enfans  ;  3.  par 
la  communion  domeflique  >  lortque  l'ufage 
étoit  qu'on  emportât  chez  foi  la  (àinte  Eu- 
chariflie  ;  4.  enfin  par  la  communion  que 
l'on  adminiûroit  à  régli(è  les  jours  de  fo- 
lemnité.    ^  ^     ;.       ..  '':^A  ,       t  -, 

M,  de  Meaux  termine  cette  première 
partie  ,  par  une  expoHtipn  fuccinâe  des 
fentimens  des  derniers  fîécles  fondés,  fur  la 
pratique  de  rEglife  ancienne.  L'Eglife  a 
laiiïe  iong-tems  communier  fous  les  deux 
efpéces  indifféremment  :  elle  les  a  ordon- 
nées Tune  &  Tautre  pendant  quelque  tems  ; 
elleaen(uite  réduit  la  communion  à  une 
feule  efpéce  ,  prête  à  reprendre  les  deux , 
lî  l'utilité  générale  le  demandoit.  Au  Con-^ 
cile  de  Balle ,  la  coupe  fut  accordée  aux 
Bohémiens  ,  à  condition  qu'ils  reconnoi- 
troient  la  préfence  réelle  de  Jefus  -  Chrift, 
fous  une  efpéce  comme  fous  l'autre  :  & 
Ton  fut  prêt  d'accorder  la  même  chofe  aux 
Allemans.  Paul  III  &  Pie  IV,  à  la  prière  de 
l'Empereur  &  de  plufieurs Princes AUemass, 
perpiirem  à  quclquesEvêques  de  rétablir  l'u- 
fagedfi  la  coupe  dans  leurs  Diocèfes.  Cela; 
I  fut  pratiqué  pendant  quelque  tems  à  Vienne  - 
en  Autriche.  Dans  la  feconàe  partie ,  où  il 
s'agit  d'expofer  les  principes  fur  lefquels 
la  pratique  de  l'Eglife  eft  établie  ,  M.  de 
Mcaux  pofe  d'abord  celui-ci ,  que  dans  ce 
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qui  concerne  les  Sacremens  ,  TEglife  n'i 

jamais  cru  pouvoir  diCpenCet  de  ce  qui  en 

faifôit  la  (ub/bnce.  Lors  idonc  qu'elle  a  or- 

»         donné  la  conimunion  fous  une  ou  fous  deux 

tCpéces  9  (k  conduite  a  été  fondée  fur  cette 

Térité,  que  la  Aibftance  du  Sacrement  eft 

toute  entière  dans  une  feule  efpéce.  Les 

deux  efpéces  font  à  la  vérité  néceflfaires 

pour  Texpreffion  du  fàcrifice  ;  mais  pour 

l'application  qu'on  en  fait  aux  fidèles,  une 

feule  fuiïit.  En  finiflânt  cet  Ouvrage ,  Mt 

fioffuet  répond  à  différentes  ob  jedions. 

XVin.  En  1700 ,  M.  Bofluet  publia  une  Inftru- 

..*•  ¥y"^-  ftion  Paftorale  fur  les  promefTes  de  l'Egli- 
liori   lur  les  ^         %  /»   \    i»  »•»  •     1     /.°. 

prome/Tesfci-  fe  9  c'eft  â-dire  ,  qu  il  entreprit  de  faire 

KsàrEglife.  voir  fur  quel  fondement  Jefiis-Chrift  a  éta- 
bli fon  Eglifè  9  8c  quelles  font  le^  promef- 
lès  qu'il  lui  a  faites.  Entre  celles-ci  il  en 
diftingue  de  deux  fortes  :  les  unes  s'accom- 
pliflênt  fur  la  terre ,  les  autres  font  pour  le 
ciel.  Ici  l'Eglifê  eft  établie  fur  les  Prophè- 
tes ,  les  Apôtres  &  fur  la  pierre  angulaire 
qui  efl  Jeâis-Chrif^.  La  fucceflîon  de  fes 
Pafleurs  ne  peut  être  interrompue ,  non 
plus  que  fon  unité  ;  toujours  viable ,  on  ne 
eeffera  jamais  de  la  reconnoître.  L'Eglifê 
doit  être  aufli  couronnée  de  gloire  ,  [ans 
tache  ^  fans  rides  :  Dieu  alors  féra  tout  en 
tous  :  ceci  efè  réfèrvé  pour  la  vie  future. 
Par  rapport  au  fîécle  préfent ,  Jefùs-Chrift 
a  promis  à  fon  Eglife  l'univerfalité  des 
lieux  3c  àes  tems  ;  par  tout  Punivers  &  dans 
tous  les  lîécles»  l'Evangile  fera  annoncé; 
l'Eglifê  fe  perpétuera  ;  par  -  tout  elle  fera 
vifible ,  parce  qu'elle  fera  vifiblement  com- 
pofée  de  ceux  qui  font  faits  pour  la  rece- 
Xq'ix;  le  Sacerdoce  donnera  les  Sacremens^ 
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les  fidèles  les  recevront»  Cette  Ef life  fera 
immuable  ^  Incorruptible  ;  un  même  gou- 
fernement  fubiîftera  jufqu'à  la  fin  ;  la  fuc- 
cefTion  des  Pafleurs  y  fera  permanente  5c 
fans  interruption  ;  le  point  fixe  de  Tunité 
fera  évident  \  mêmes  Pafteurs,  même  foi , 
mêmes  Sacremens  ;  c*efl  à  ces  marques 
qu'on  reconnoitra  les  enfans  de  rEglife ,  & 
qu'on  diflinguera  ceux  qui  s*en  ilparent* 
L'hérétique  lera  forcé  de  fe  condamner  lui- 
même  ,  parce  que  fans  beaucoup  d'efforts  y 
il  eft  aifé  de  remonter  à  la  fource  de  toutes 
lesfeâes  >  de  montrer  &  de  nommer  le  pre- 
mier Novateur.  De  quelque  fa^on  que  les 
feftairçs  s'y  prennent  pour  fe  prôcurer^iuel- 
quc  reflemblance  avec  la  véritable  Églifc  « 
â  fera  toujours  facile  de  leur  prouver  que 
l'Eglife  étoit  avant  eux ,  qu'ils  en  (ont  for- 
tis,  &  que  ce  font  eux  qui  ont  commencé  à 
l'abandonner. 

M.  de  Meaux  tiche  enfuite  de  diflipec 
les  craintes  injufles  des  Prétendus  Réfor- 
més ,  qui  appréhendent  que  fous  le  nom 
^'autorité  dé  TEglife  &  fur  la  foi  des  pro- 
meifes ,  on  n'ofurpe  le  droit  de  fhire  croire 
aux  fidèles  tout  ce  que  Ton  voudra.  Il  leur 
démontre  deux  chof^s  :  h  première ,  que  la 
foi  de  TEdifê  étant  une ,  on  ne  propofe 
rien  à  croire  aux  fidèles  que  ce  qui  a  été 
cm  de  tout  tems  ;  la  féconde ,  que  rafiTuf^ 
jettiffement  i  rautorité  de  l'Eglife  eu  un 
moyen  (ï^r  pour  nous  préferver  des  erreurs 
monfbrueufes  oiS  l'on  iê  plonge  infaillible- 
ment ,  lorfqu'on  n'a  d'autre  guide  que  fort 
génie  particulier.  M.  de  Meaux  répond  i«i 
en  peu  de  mots  à  quelq^ues  objeâions  des 
Réformés  >  tam  6ir  k  Jhamer^'  d'expliquer 
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TEcriture ,  que  fur  la  Communion  fous  les 
deux  efpéces ,  &  fur  l'Office  Hivin  en  lan- 
gue  vulgaire.  Quelque  tems  après  que  cet- 
te Inflruâion  eut  été  rendue  publique ,  M. 
Bafnage  donna  (on  Traité  des  Préjugés  faux 
€*  légitimes ,  en  trois  volumes  in-8o.  M.  de 
Meaux  répondit  à  Tarticle  qui  le  regar- 
doit  dans  cet  Ouvrage ,  par  une  féconde 
Inftruâion  ,  dans  laquelle  il  explique  plus 
en  détail  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  premiè- 
re,  &  il  répond  enfiiite  aux  différentes  ob- 
jcdions  de  fon  adverfaire.  Cette  Inftruâion 
renferme  d'excellens  principes  fur  l'unité 
&  la  vifibilité  de  l'Eglife  ;  &  i'illuftre  Au- 
teur y  fait  voir  l'horreur  que  tout  Chrétien 
doit  avoir  du  fchifme*  On  en  avoit  égale- 
ment horreur  dans  l'Eglife  Judaïqiie.  Cette 
Eglifè  qui  ctoit  alors  la  véritable ,  n'a  pas 
cefTé  d'être  vi/îble  ;  le  miniftere  Sacerdo- 
tal &  le  culte  divin  y  ont  toujours  été  en 
vigueur  y  &  fon  autorité  a  toujours  étéfub* 
fîftante  jufqu'à  fa  ruine  totale. 
5CIX  Dans  le  tems  des  mouvemens  que  caufa 

l;!nï?,n»'  parmi  les  Réformés ,  la  révocation  del'E- 
aux  Con-  "it  oe  Nantes ,  pmiieurs  d'entre  eux  ren- 
lis.  trerent  dans  le  (èin  de  l'Eglife.  Les  Mim- 

ftres  Réformés  mirent  tout  en  œuvre  pour 
tâcher  de  les  rappeller  au  Calvinifme.  Un 
d'entre  eux  publia  un  Ecrit  qui  portoit 
pour  titre  :  Lettres  Pafiorcdes  aux  Protejians 
de  France  i  qui  font  tombés  par  la  force  àestoia* 
mens,  M.  de  Meaux  entreprit  de  réfuter  ces 
différens  Ecrits ,  par  une  Lettre  qu'il  adrel^ 
fd  aux  nouveaux  convertis  de  fon  Diocè- 
fe  :  &  comme  le  tems  de  Pâques  appro- 
choit ,  il  prit  pour  objet  principal  la  Com- 
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de  mots  diffiérens  points  de  controv^rfes , 
M  de  Meaux  finit  par  une  exhortation  très- 
inflruâive  aux  Nouveaux  Convertis ,  pour 
les  engager  "à  s'approcher  dignement  des 
Sacremens  de  l'Eglife  :  il  leur  parle  de  ht 
Pénitence  >  de  TEuckariflie  «  &  en  paflant 
(je  la  Communion  fous  une  efpéce ,  &  de  la 
Confirmation.  Cette  Lettre  eft  dattée  du 
24  Mars  16Z6.  On  trouve  enfuite  une 
Lettre  fur  Tadoration  de  la  Croix ,  qui  eH 
une  réponfe  à  des  difficultés  propofées  fiir 
ce  fujet.  Cette  Lettre  eft  remplie  d*inflru- 
âions  très-folides  &  capables  de  contenter 
toute  perfonne  raifonnable.  Elle  eft  dattéo 
du  17  Mars  1691* 

L'Ouvrage  qui  a  pour  titre:  explication 
iequelaues  mfficultésfur  lesprieres  de  la Meffèy  .■♦•  Exphcj 
a  été  rait  pour  un  nouveau  converti ,  qui  "JJ."  /j/gcuL 
avoit  conôilté  M.  de  Meaux  fur  des  difii-  tés  lut  lec 
cultes  tirées  de  la  Liturgie.  Avant  que  de  prières  de  ,a 
répondre  aux  difficultés  »  M.  de  Meaux  di-  Mcilc, 
(lingue  deux  aâions  principales  dans  la  cé- 
lébration de  TEuchariftie  >  Toblation  8c  la 
participation  ou  la  réception.  L'oblation 
conlîfle  en  trois  chofes  :  1  •  L'Eglife  offre 
à  Dieu  le  pain  &  le  vin.  i.  Elle  lui  oflFre 
le  corps  &  le  fan  g  de  Jefus-Chrift.  j.  En- 
fin, elle  s'offre  eUc-méme.  M.  Bofluet  en- 
tre enfuite  dans  l'examen  des  difficultés  & 
y  répond.  Si  on  y  préfente  l'oblation  fous 
le  nom  de  (acrifice  de  pain  &  de  vin ,  ce 
n'eft  pas  qu'on  offre  abfolument  &  préci- 
fémeat  en  eux-mêmes  le  pain  &  le  vin  , 
Jiais  uniquement  pour  en  faire  le  corps  & 
le  fanç  de  Jefus-Chrifl.  Quoique  ce  facri- 
iîce  fou  toujours  agréable  à  Dieu  par  rap- 
(orjt  à  Jefus-Çiu^  ^ui  y  efl  offert  >  il  peut 
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cependant  ne  Tétre  pas  du  côte  du  MinU 
ftre  &  de  ceux  qui  offrent  avec  lui  ;  c'eft 
pour  cela  qu*on  implore  le  fecours  des  An- 
ges ,  &  qu*on  demande  que  ce  (àcriiice  foit 
reçu  comme  celui  d*Abel,  de  Melchife- 
dech  >  &c.  On  a  au(fî  recours  aux  prières 
des  Saints.  Ceci  a  rapport  à  la  (êconde  ac- 
tion principale  de  la  célébration  de  l'Eu- 
chariftie ,  qui  eft  la  réception  ou  la  parti- 
cipation. On  demande  la  fanâification  de 
tous  ceux  qui  afïident  au  Sacrifice ,  ou  qui 
doivent  j  participer  réellenient  ;  c'eftpour 
cela  que  Ton  implpre  les  prières  de  tous  les 
Saints. 

On  offre  ie  Sacrifice  par  les  prières  des 
Saints  &  pour  eux- mêmes ♦  c'eft-à-dire, 
pour  honorer  leur  mémoire ,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  gloire  dont  il  les  a  cou* 
ronnés.  Les  bénédiaions  que  Ton  fait  fur 
la  ùib(ite  faoftie  &  fur  le  calice  ,  ne  regar- 
dent que  les  fidèles  ;  on  demande  par  ces 
ifgnes  extérieurs  ,  que  ceux  qui  recevront 
fe  corps  &  le  Tang  de  Jeius-Chrift ,  foient 
remplis  de  toute  bénédiâion  :  cela  eft  cer* 
tain  par  la  prière  qui  accompagne  ces  bé- 
nédiaions. P^r  rapport  à  I*a<K)ration  de 
l*Euchariôie  que  les  rrotefhns  afîùrentn*c- 
tre  point  recommandée  dans  les  anciens 
Sacramentaires  &  dans  la  Liturgie  des 
Grecs  ;  M.  de  Meaux  prouve  d'abord ,  que 
l'adoration  de  TEucharifèie  a  toujours  été 
en  ufage  dans  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Oc 
cident:  il  fait  voir  enfiiite  qu'il  n'y  a  en- 
tre elles  aucune  différence  efTentielte  ;  elles 
conviennent  l'une  $c  l'autre  à  réciter  l'hi- 
fioire  de  i*inflitutîon  de  l'Euchariflie  &  les 
paroles  de  Notre  Seigneur  éms  le  temst^ 
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la  confécration.  Toutes  les  Liturgies  efl 
font  une  mention  exprefTe  ;  TEgHle  Grec- 
que &  TEglife  Latine  conviennent  à  de- 
mander à  Dieu  qu*2l  change  les  dons  offerts* 
au  corps  &  au  fang  de  Je(ûs-Chrift  ;  tou- 
te la  différence  coniîlb  feulement  en  ce 
que  l'une  a  mis  cette  prière  avant  les  pa- 
roles de  Jefus-Chriil  >  &  Tautre  Ta  nufe 
après. 

L'Ouvrage  qui  Cmt ,  e&  la  réfutation  du       xxr, 
Catéchifme  de  Paul  Ferri  ,  Miniftre  de  5.R£futawo« 
Metz.  C'eft  le  premier  Ecrit  de  M.  BoflUer, 
Il  le  compofa  à  l'âge  de  vingt-fept  à  vingt- 
huit  ans ,  étant  alors  Archidiacre  de  Metz. 
Le  Minifhre  Ferri  avoit  établi  deux  pro- 
portions principales  dans  (on  Catéchifme  : 
I.  Que  la  Réformation  avoit  été  néceffai- 
re,  2.  Qu'autrefois  on  avoit  pu  Te  fauvet 
dans  TEglife  Romaine ,  mais  qu'on  ne  le 
pouvoit  plus  depuis  la  Réformation.  Mr 
Bofîuet  répond ,  qu'une  Réforme  pouvoir 
être  néceflàire  par  rapport  à  la  dâcipline 
k  aux  mœurs ,  mais  nullement  par  rap- 
port à  la  doârine ,  qui  depuis  le  commen- 
cement de  l'Ej^lifè  9  s'«ft  toujours  conser- 
vée dans  toute  fa  pureté.  Toute  Réforme 
qui  emporte  avec  elle  la  diviiîon  &  le  fch  iP 
me,  loin  d'être  néceffaire  eft  extrême- 
ment pernicieufe;  i .  Parce  qu'il  eft  impoG- 
fible  de  faire  (on  falu%  dans  le  fehifn^.  2* 
Parce  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  (è  ïepa- 
rcr  de  TEglife.  Elle  feule  peut  engendrer 
desenfans  pourle  CieL  M.  BoflTuet  prou- 
ve ici  l'infaillibilité  de  l'Eglife  &  l'obcif- 
fance  qui  lui  eft  due ,  par  des  paflàges  de 
faint  Auguftin  &  de  quelques  autres  reres. 
n  réifQut  plufleur^  diâicultés  que  le  Kitàr 
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ûre  avoit  formées  fur  des  endroits  de  faim 
Bernard ,  de  Gerfon  ,  de  Pierre  d' Ailly , 
&  il  lui  fait  voir  que  la  Réforme  que  ces 
grands  hommes  defiroient  de  voir  dans  1*E- 
glife  ,  ne  regardoit  que  les  mœurs.  Par 
rapport  à  la  (econde  propo/itlon  du  Mini- 
ilre ,  M.  Boflùet  lui  démontre  que  ,  fi  fé- 
lon Tes  principes ,  on  a  pu  Ce  fauver  autre* 
fois  dans  TEglife  Romaine  ,  on  le  peut  en- 
core aujourd'hui ,  parce  que  TEglife  étant 
à  préfent  dans  les  mêmes  principes  qu'elle 
'  avoit  dans  le  tcms  de  la  Réforme,  les  fidèles 

quflui  reftent  attachés ,  font  aujourd'hui 
dans  la  voie  du  falut  r  comme  ils  y  étoient 
avant  cette  prétendue  réforme,  qui  a  répan. 
du  par-tout  le  fchifme ,  le  défordre  &  l'er- 
feur.  M.BoiTuet  dans  ce  même  Ouvrage  fait 
Tapologie  de  la  foi  du  Concile  de  Trente , 
touchant  la  juftification  &  le  mérite  des  bon- 
ues  oeuvres ,  &  expofe  dans  toute  leur  pure- 
té les  vérités  de  la  Grâce, 
xxir.  Après  les  Ouvrages  qui  regardent  dire^ 

6  Sermon  fui  démenties  prétendus  Réformés  ,  on  en 
pî/Tf^  T  r  trouve  dans  ce  même  cinquième  volume , 
truftions  mr  quelques  autres  qui  9  quoique  adrelles  aux 
le  Jubilé,  Catholiques ,  ont  cependant  quelque  trait  à 
rinftruélion  '&  à  la  conver/îon  des  Prote- 
flans  ;  le  Sermon  fur  l'Unité  de  TE^life; 
rinftrudion  fur  le  Jubilé  ,  &  le  Règle- 
ment que  fit  M.  BoiTuet ,  n'étant  encore 
qu'Archidiacre  de  Metz ,  pour  une  Con- 
grégation de  Filles  qui  s' étoient  dévouées 
a  rinflruâion  des  Nouvelles  Catholiques, 
M.  de  Meaux  a^ant  été  prié  de  faire  le  Ser- 
mon de  l'ouverture  de  rAfTemblce  géné- 
rale du  Clergé  de  France,  le  9  Novembre 
1^81 ,  ce  Prélat  prit  pour  fujet  l'Unité  de 
rEglifé,  Il  partagea  Ton  difcours  en  trois 


î 
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parties.  Dans  la  première  |,  il  fit  voir  la 

beauté  &  l'unité  de  l'Eglife  dans  fon  tout , 
c'eiV à-dire ,  dans  raflemblage  de  toutes  le» 
Eglifes  Chrétiennes  ,  qui  font  unies  de 
communion  avec  celle  de  Rome,  Dans  la 
féconde ,  il  parla  de  la  beauté  &  de  Tunité 
ie  l'Eglire  dans  chacun  de  Tes  membres , 
$i  de-là  il  prit  occafion  de  parler  de  l'E- 

life  Gallicane  en  particulier.  Dans  la  troi- 
ïcme  partie ,  il  prouva  que  la  beauté  & 
l'unité  de  l'Eglife  en  général  étoient  des 
qualités  permanentes  promifes  à  elle  feule 
&  di: râbles  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  ,  fui- 
rant  les  promefTes  de  Jefus-Chrift,  L'Ora- 
teur finit  par  faire  voir  les  avantages  que  !•$ 
particuliers  trouvent  dans  leur  attachement 
à  l'Unité  Catholique.  -ô 

Le  Jubilé  de  l'année  fainte  ayant  été 
envoyé  en  France  au  commencement  du 
(Tix-huitiéme  fiécle  ,  M.  de  Meaux  donna  . 
un  Mandement  pour  le  publier  dans  Ton 
Diocèfe.  Il  l'accompagna  d'un  exercice  fpi- 
rituel  &  dé  méditations  auffi  pieufes  que 
folides ,  dans  lefquelles ,  en  nourrifTant  fon 
efprit,  on  trouve  auffi  de  quoi  échauffer 
fon  cœur  par  les  prières  les  plus  affeétueu- 
(ts.  Cet  exercice  eft  fuivi  d'une  inftruc* 
tien  fur  le  Jubilé  ,  dans  laquelle  il  expli- 
que la  nature  &  l'effet  du  Jubilé,  &  le 
moyen  de  gagner  les  indulgences  qui  y  font 
attachées;  •_ 

On  trouve  dans  ce  même  volume  des      xxiii 
Ordonnances  &  des  Statuts  fynodaux.  Dans  1^%°^^^^' 
une  de  ces  Ordonnances ,  M.  Bofîîiet  re-  Synodaux, 
commande  la  réfrdence  aux  Curés ,  &  prei- 
crit  aux  Ecclé(îafliques  qui  coopèrent  avec 
eux  dans  le  miniftere ,  de  ne  pas  s'abfenter 
trop  fréquemment  >  &  d^  s'appliquer  au- 
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XXIT. 

I»  Lettre  des 
cinq  Trélats 
contre  JeCar* 
dînai  Sfon- 
drate.  Mé- 
moire fur 
PAbbaye  de 
Jouarre. 
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tant  à  édifier  lei  peuples  qu*àlesinilruire} 
elleeftduz4  Septembre  i588.  Dansun« 
autre  fort  étendue  »  qui  eft  du  i6  Aoik 
i^^i ,  le  Prélat  entre  dans  un  grand  détail 
de  la  décence  extérieure  que  les  Eccléiîdfti- 
ques  doivent  obfcrver ,  tant  aux  Offices  de 
rEglife,  que  dans  l'adminiflration  des  Si" 
cremens  &  autres  fondions  de  leur  état.  On 
en  trouve  une  autre  qui  regarde  les  lai. 
ques ,  à  qui  M.  de  Meaux  recommande  ^^ 
xaâitude  au  fervice  de  l'é^life,  8c  de  pafTer 
faintement  les  jours  de  Fêtes  &  de  Diman. 
ches  ;  il  ditpenfe  les  habitans  de  la  cam- 
pagne de  robfervation  entière  des  Fêtes  » 
dans  les  (âifons  qui  demandent  un  travail 
continuel  de  leur  part  ;  elle  eft  datée  du  i^ 
Oâobre  ié;5>S.  \ 

Au  mois  de  Février  1 6$y  ,  deux  Arche- 
vêques, favoirM.le  Teliier  Archevêque 
de  Reims  ,  &  M.  de  Noailles  Archevêque 
de  Paris,  M.  Boiïutt  Evêqiie  de  Meaux, 
M.  Sève  Evéque  d' Arras  &  M.  Feydeau  de 
Brou  Evcque  d'Amiens  ,  écrivirent  une 
Lettre  au  Pape  au  fujct  d*un  Livre  qui  por* 
toit  pour  titre  :  Nodusvradejlinatlonis  àijfi- 
liitus,  L*  Auteur  de  ce  Livre  étoit  le  Cardi- 
nal Sfondrate  ,  connu  déjà  par  plufieurs 
Ouvrages  contraires  aux  maximes  de  TE- 
glife  Gallicane  :  tel  eft  le  Gaîlica  viniicmi 
qu'il  compofâ  en  1^87  ,  contre  les  déciUons 
de  rAfTemblée  du  Clergé  de  léSx  ,  fur 
l'autorité  du  Pape.  En  i689,  il  en  publia 
un  autre  contre  les  franchises  des  quartiers 
des  Ambafladeurs  à  Rome  :  c' étoit  au  fu- 
jet  de  l'ambalTade  du  Marquis  de  Lavardin, 
&  de  Ton  différend  avec  le  Pape  Innocent 
XL  Mais  cet  Ouvrage  ne  parut  qu'après 
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I  11  more  du  Cardinal.  Il  avoit  prétendu  y 
Lettre  à  découvert  8c  dans  un  grand  jour ,. 
le  myftere  Impénétrable  de  la  prédeftina^ 
(ion.  Au  lieu  des  grandes  véritéi  que  TAu-  . 
leuravott  préten<ui  nvcttre  au  jour  >  on  n*y 
trouva  que  de  grandes  erreurs  fur  la  grâce  9 
le  péché  originel ,  Tétat  ^s  enfans  mortj 
fans  Baptême ,  8cc,  Ce  fut  ce  qui  engagea 
les  cinq  Prélats  dont  nous  ayons  parlé  ,  à 
Ucrire  au  Pape  pour  lui  dénoncer  cet  Où- 
mage.  Le  Pape  leur  fit  réponfe  le  6  Mai 
de  la  mcme  année ,  &  il  les  afTura  qu'il  air 
bit  nommer  des  Commiffaires  pour  Te- 
xaminer.  L'afïàirt  ne  fut  point  fuivie ,  9c 
l'on  n'en  eft  pas  Airpris  quand  on  fait  at- 
tention que  Clément  XI  avoit  eu  pour  maî- 
tre le  Cardinal  Sfondrate^  &  qti*il  étoitttèt- 
Ifavorableaux  Jefuites*  ^  ^  vr   r 

Le  cinquième  volume  eft  terminé  par  let 
Ifiiéces  du  procès  qu*eat  M.  de  Meaux  avec 
Madame  Henriette  de  Lorraine ,  AbbeHit 
de  Jouarre ,  au  fiijet  de  l'exemption  de  vi<- 
iite  que  cette  Dame  piétendoit  avoir  dans 
cette  Abbaye  &  dans  tout  ce  qui  en  dé- 
I  pend.  Après  bien  des  conteftations  8c  diffé- 
rens  Mémoires  produits  de  part  &  d*autre, 
il  7  eut  Arrêt  le  z6  Janvier  16^0  ,  qui  re- 
mit l'Abbaye  de  Jouarré  fous  la  Jurifdiâion 
de  l'Evcque  de  Meaux.  Le  Mémoire  de  ce 
Prélat  fiit  imprimé  en  1 690^  chez  Cramoiii» 
VII. 

Le  tome  fîxiéme  8c  la  moitié  du  Teptié-      xxr, 
1  me ,  renferment  tous  les  Ouvrages  que  M.   Politique  tî- 
de  Meaux  a  faits  contre  le  QuiétSme.  Nous  J^^  ^jJEcri. 
en  parlerons  dans  l'Article  qui  a  pour  objet  *""'  ^^^^^* 
cette  héréfîe.  La  féconde  partie  du  Tome 
yn ,  contient  la  FoUtique  tirée  de  l'Ecri- 
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ture-fainte  ,  8c  un  Traité  fur  la  ComédiVj 
■Kous  allons  donner  une  idée  de  cet  é.en\ 
excellcns  Ouvrages.  M.  BofTuet  qui  étoit 
«hargé  de  Téducation  d'un  Prince  Chrc-I 
tien ,  crut  devoir  puifer  dans  les  fourcei 
les  plus  pures ,  la  régie  8c  le  modèle  d  uni 
bon  Gouvernement, 
.*'*  Cette  politique  n'eft  point  un  Ouvrage] 
ordinaire ,  fondé  fiir  des  conîedures  on  cietl 
raifonnemens  humains.  Elle  eft  tirée  dcj! 
propres  paroles  de  l'Ecriture  ;  c'efl  TElpritl 
îaint  qu'on  y  entend.  Cet  Ouvrage  eft  divi". 
fé  en  dix  livres.  L* Auteur  traite  danslel 

Î premier ,  des  principes  de  la  Société  civi* 
e.  Il  s'agit  dans  le  fécond,  de  l'autoritt, 
M.  BofTuet  fait  voir  que  Tautorité  Royal« 
êc  héréditaire  eft  la  plus  avantc^'eufe  pour 
un  bon  Gouvernement.  Il  ne  condamne 
pas  les  autres  formes  de  Gouvernement; 
mais  il  s'arrête  à  i'autorité  Royale  ,  parce  | 
qu'il  avoit  compofé  cet  Ouvrage  pour  lin- 
l^ruélion  d'un  Prince  deftiné  à  la  Monar-I 
chie.  Il  explique  enfuiteles  caraâeres  de 
rautorité  Royale ,  qu*il  fiit  confifter  à  être 
làcrée,abrolue,  (bumife  à  la  raifon,  ce  qu'il 
explique  dans  les  livres  trois,quatre  &  cinq, 

Dans  le  fîxiéme ,  il  montre  par  l'Ecriture 
quels  font  les  devoirs  des  fiijets  envers  leur 
Prince;&  dans  le  feptiéme^  les  devoirs  parti- 1 
culiers  de  la  Royauté.  Il  traite  dans  le  huitié- 
mCjdes  vertus  que  le  Prince  doit  avoir ,  fur- 
tout  de  la  Religion  &  de  la  juftice.  Il  s'agit  I 
dans  le  neuviéme,des  (ecours  néceflàiresiiii 
Royauté,  tels  font  les  armes ,  les  richelFcs, 
les  confeils  ;  ces  deux  derniers  articles  fûnt| 
une  partie  du  dernier  livre. 

M*  de  Meaux  ne  fît  d'abord  que  les  h\ 


tion ,  comra 
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premiers  livres  qui  renferment  ce  ^u*il  y 
a  de  plus  eHentiel  pour  Tinfiruâion  d'uA 
Prince.  Les  quatre  derniers  qui  n*étoient 
qu'ébauchés  >  font  reilés  long-tems  dans  cet. 
état  ;  mais  l'Ouvrage  ayant  été  mis  entr* 
les  mains  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne ,  ce 
Prince  engagea  rilluflrc  Auteur  à  travail- 
ler il  CCS  quatre  derniers  livres.  M.  BofTuet 
obéit  ;  mais  occupé  de  plusieurs  affaires 
importantes ,  il  ne  put  leur  donner  le  dé-^ 
pré  de  perfeûion  que  Ton  admire  dans  les 
5x  premiers ,  ni  y  ajouter  une  récapitula-» 
tion ,  comme  il  a  fait  à  la  plupart  de  fe» 
lutrcs  Ouvrages  :  on  voit  cependant  que 
c'étoit  Ton  delFein ,  par  quelques  mots  que 
l'on  trouve  écrits  de  (à  main  à  la  fin  de  la 
copie  originale  de  cette  Politique ,  où  il 
y  avoit  en  titre ,  'Abbréaé  6»  conclujion  de 
te  Difcûurs,  On  a  tâche  d*y  fuppléer,  .en 
mettant  un  paflage  de  {âint  Auguflin  de 
la  Cité  de  Dieu,  qui  fembioit  véritable- 
ment être  fait  pour  fervir  de  concluHon  à 
cet  Ouvrage. 

Le  feptiéme  volume  eft  terminé  par  les     XXVT. 
Maximes  &  les  Réflexions  de  M.  de  Meaux  (J'i^q^^^I 
lAf  la  Comédie.  Il  compofa  cet  Ouvrag  ij^ç, 
len  1654,  à  roccafîon  d'un  Ecrit  împrimo 
jen  la  même  année  ,  dans  lequel  le  Père 
Caffaro  Théatin ,  avoit  employé  les  auto- 
rités, le  raifonnement,  &  ce  qu'il  appel- 
lloit  l'expérience  ,  pour  autorifer  la  Co- 
médie. Cet  Ecrit  fcandalilk  bien  du  mon- 
Ut:  le  Théatin  le  délavoua  la  même  année. 
Um  une  Lettre  qu'il  adreifa  à  IVI.  de  Mar- 
iai Archevêque  de  Paris  :  cependant  com- 
me ce  petit  Livre  avoit  fait  du  bruit ,  M» 
BoITuet  voulut  remédier  au  fcandale  en  le 
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réfutant.  L* Auteur  y  avoit  avancé  d'abord 
^ue  le  Théâtre  étoit  aujourd'hui  très-épu- 
ré  ,  &  qu'il  n*y  a  rien  que  Toreille  la  plus 
chade  ne  puilie  entendre.  M.  de  Meauic 
accorde  que  le  Théâtre  eft  épuré  »  c'eft-à- 
<lire ,  qu'il  n'eft  pas  fî  ouvertement  diffoU 
qu'il  rétoit  dans  les  premiers  tems  ;  mais 
cette  prétendue  pureté  âe   confîiie  pour 
l'ordinaire  >  que  dans  le  choix  des  termes 
&  dans  des  tours  étudiés  qui  difeat  moins 
ouvertement ,  mais  fouvent  avec  plus  ^e 
«langer,  ce  que  des  oreilles  chrétiennes  ne 
devroient  jamais  entendre.  D'ailleurs  dans 
ce  qu'on  appelle  précifément  Comédie,  h 
vertu  &  la  piété  y  ibntle  plus  fouvent  tour- 
nées en  ridicule  :  la  corruption  y  eft  gnel- 
quefoiâ  condamnée^  mais  d'une  fac^onqui 
l'excufe  prefque  toujours.  0«  ©n  plaifan- 
te  ,  on  en  rit  ;  &  fî  la  pudeur  y  eft  quel- 
quefois ménagée  ,  ce  n'eft  qu'en  couvrant 
les  obfcénités  d'une  mince  écorce ,  d'une 
gaze  légère ,  qui  fait  d'autant  plus  de  dé- 
jfordres ,  qu'elle  préfente  le  crime  avec  des 
apparences  plus  trompeutès  8c  plus  fédui- 
iàntes. 

Molière ,  dit  Tilluftre  Prélat ,  remplit 
encore  aujourd'hui  tous  les  Théâtres, des 
équivoques  les  plus  groffîeres.  Ses  Co- 
médies  font  des  pièces  où  la  vertu  &  k 
piété  font  toujours  ridicules ,  la  corruptioa 
toi^ours  excufée  &  toujours  plaifame,  & 
la  pudeur  toujours  ofFenfée.  La  eorruptioi 
eu.  réduite  en  maximes  dans  les  Opéras  de 
Quinault ,  avec  toutes  les  faufTes  tendref- 
ùsy  Se  toutes  ces  trompeufes  invitations 
à  jouir  du  beau  tems  de  la  jeunefTe ,  le 
tout  animf  d*un  chant  qui  ne  relpirequeli 
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SHokitf .  Il  a  déploré  Tes  é^rèmens  quand 
il  a  fongé  à  Ton  lâluc.  Lulli  a  proportionné 
Ui  accens  de  Tes  chanteurs  &  de  iês  chan- 
leufes  à  leurs  récits  <c  à  leurs  vers« 

Il  eft  très-faux  que  les  repréfentations 
des  paffîons  agréables  ne  les  «xcitent  que 
par  accident  :  car  il  tCy  a  rien  de  plus  di- 
feâ,  de  plus  effentiel,  de  plus  naturel  a  ces 
pièces ,  que  ce  qui  fait  le  àeïïtm  formel  de 
ceux  qui  les  compofent  ,  de  ceux  qui  les 
récitent ,  de  ceux  qui  les  écoutent.  Le  pre- 
mier principe  de  1* Auteur  &  de  TAâeur , 
c'eft  d'émouvoir  le  (peâateur  &  de  le  tran{^ 
porter  de  la  paflion  qu'il  reut  exprimer* 
L'hiftoire^dit-on,  fe  fert  aulfi  fouvent 
<ies  paroles  capables  d*exciter  les  pa/Hons* 
Quelle  erreur  de  ne  (avoir  pas  diilinguer 
entre  l'art  de  repréiènter  les  mauvaii^s  ae» 
(ions  pour  en  infpirer  de  Thorreur ,  &  ce* 
lui  de  peindre  les  pailions  agréables  d'une 

I  flianieire  qui  en  fafïè  goûter  le  plai/ir  !  Sx 

I  les  peintures  immodeftes  (ont  iî  dangereux 
Tes,  combien  le  ^nt  plus  les  reprélenta* 

Itions  du  Théâtre,  où  ce  ne  font  point  àa 
fraits  morts  ou  des  couleurs  féches  qui  a>- 
flifent ,  mais  de  vrais  mouvemens  qui  met^ 
tent  en  feu  tout  le  parterre  Bi  toutes  les 

lloges. 
La  pafïîon ,  dit-on  4  paroît  (ur  le  Théâ- 

|ire ,  mais  c'eft  comme  une  fbibleilè.  Je  le 
reux ,  mais  elle  y  paroit  comme  une  belle 

|&  noble  foibleilè ,  comme  la  foibleffe  ^e% 
léros.  Mais,  ajoute- t-on,  la  fcéne fêter* 
une  toujours  au  mariage ,  &  ainlî  la  Co)- 
ïédie  purifie  Tamour  fenfuel.  Cela  eft  faujç 
ies  Comédies  Italiennes ,  qui  font  pleines 
es  plus  grandes  infamies*  Combie;^  y  en 
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a-t-il  auflî  dans  Molière  f  Ce  malheureux 
a  fait  voir  à  notre  fiéclc  9  le  fruit  ou'oi 
çeut  efpérer  de  la  morale  du  Théâtre ,  qui 
n'attaque  que  le  ridicule  du  monde  en  lui  ! 
laiiTant  toute  fa  corruption.  Il  palfa  des 
plaifanterics  du  Théâtre  parmi  lefquellesil  1 
rendit  le  dernier  foupir  ,  au  Tribunal  du  1 
fouverain  Ju^c  :  c*étoit  en  jouant  fon  ma- 
lade imaginaire.  Ceux  qui  ont  laifTé  fur  la 
èerre  de  plus  riches  monumens ,  n'en  font  j 
*  pas  plus  à  couverts  de  la  juftice  de  Dieu, 
Ni  les  beaux  vers  ni  les  beaux  chants  ne  | 
fervent  de  rien  devant  lui ,  &  il  n'épar- 
gnera pas  ceux  qui  en  quelque  manière  quel 
ce  foit ,  auront  entretenu  la  concupifcen- 
ce.  La  flamme  fecrete  d'un  cœur  trop  dif* 
|)ofé  à  la  volupté ,n'eft  ni rallentie  ni  cor- 1 
rigée  par  Tidée  du  mariage.  La  paflîon  ne 
iai/ît  que  fon  propre  objet,  la  fenfualité 
eft  (èule  excitée.  On  fe  livre  aux  impref- 
/îons  de  l'amour  fenfuel  ;  &  le  remède  du 
mariage  vient  trop  tard.  D'ailleurs  que  les 
mariages  des  Théâtres  font   fenfuels 
qu'ils  font  horribles  aux  yeux  de  la  foi  II 
Ce  qu'on  y  veut ,  c'en  eft  le  mal.  Ce  qu'oui 
y  appelle  les  belles  paflions ,  font  la  hon  j 
de  la  nature  raifonnable.  La  tyrannie  qu'on 
y  étale  fous  les  plus  belles  couleurs,  flatte! 
îa  vanité  d'un  fexe ,  dégrade  la  dignité  del 
l'autre,  &  afïcrvit  l'un  &  l'autre  auregrej 
àes  fens.  Le  mariage  fuppofe  la  concupii- 
cence  ,  contre  laquelle  il  faut  armer  lel 
Chrétien,  C'eft  un  mal  dont  le  mariage  f 
ufe  bien.  Le  Théâtre   flatte  une  paflion 
qu'on  ne  peut  mettre  fous  le  joug  que  par 
des  combats  qui  font  p^^mir  les  fidèles,  iné-| 
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Quelle  mère  tant  Coh  peu  honnête ,  n*aî- 
meroit  pas  mieux  voir  fa  fiUe  dans  le  tom- 
beau que  fur  le  Théâtre f  Un  certain  fonde 
de  joie  fenfueUe  ,  je  ne  fais  quelle  difpofî- 
tion  inquiette  &  vague  au  plaifir  des  Cens  « 
qui  ne  tend  à  rien  &  qui  tend  à  tout ,  eft 
la  fource  fècrétc  des  crimes.  La  malignité 
de  la  concupifcence  fe  répand  dans  l'nom-^^ 
me  tout  entier.  Elle  coule ,  pour  ainfi  dire, 
dans  toutes  les  veines  ,  &  pénétre  jufqu'i 
la  moéle  des  os.  C*eft  une  racine  enveni- 
mée qui  étend  £es  brandies  par  tous  les 
fens  ,   qui  fe  prêtent  la  main  mutuelle- 
ment. Il  fe  fait  de  leur  union  un  enchaîne- 
ment qui  nous  entraîne  dans  Tabîme  d* 
njal.  Dans  Topération  des  fens ,  il  y  a  U 
néceflité  ,  Tutilité  ,  la  vivacité  &  libidojeft' 
tkndL  Les  trois  ^emieres   qualités   font 
l'ouvrage  de  Dieu,  au  milieu  duquel  U 
concupifcence  établit  fon  fiége.  Les  cinq 
fens  font  cinq  ouvertures  par  où  elle  prend 
fon  cours.  Le  (pedacle  faifit  les  yeux ,  les 
tendres  difcours  ,  les  chants  paffionnés  pé- 
nétrent le  cœur  par  ies  oreilles.  Quelques- 
fois  la  corruption  vient  à  grands  flots  » 
quelquefois  elle  s*infinue  comme  goutte  » 
goutte ,  à  la  fin  on  n*eneft  pas  moins  fub- 
mergé.  On  a  le  mal  dans  le  fang  &  dans  les 
entrailles  avant  qu'il  éclate  par  la  fiévr»* 
Dins  les  âmes  comme  dans  les  corps ,  il  y 
a  des  maladies  qu*on  ne  (ent  pas  encore^ 
parce  qu'elles  ne  font  pas  déclarées  ;  d'au- 
tres qu'on  ne  fent  plus ,  parce  qu'elles  ont  • 
tourné  en  habitude ,  ou  bien  qu'elles  font 
extrêmes  &  tiennent  déjà  quelque  thofe  d© 
h  mort  où  l'on  ne  fènt  rien.  Voilà  pour^' 
quoi  les  gens  du  monde  difent  qu'il»  ae' 
Tome  XIU  C  c 
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fcnçent  point  le  «langer  des  fpeâacles.  Pou(i 
f  ez.-les  ;  ils  vous  en  diront  autant  des  nu- 
dités &  àti  mauvais  tableaux.  Ils  n'ont 
garde  de  rien  fentir  ;  gâtés  comme  ils  font, 
ils  ne  Tentent  point  qu*ils  fe  gâtent ,  &  ne 
s^appec^oivent  pas  du  poids  de  Teau  quand 
ils  en  ont  par  dslfus  la  tcte.  Il  ne  faut  pas 
craindre  feulement  le  mal  qu'on  fait  aux 
(peâacles  ,  mais  auifi  le'icandale  que  Tony 
donne. 

Mais ,  dit^on ,  tout  eft  plein  de  dangers, 
même  à  l'églife  ,  &c.  Tout  eft  capable 
d'exciter  les  paflîons.  Quelle  conféquence 
faut-il  en  tirer  f  Tout  eft  plein  d'inévita- 
l>les  dangers  :  donc  il  evk  faut  augmenter  le 
nombre.  Toutes  Les  créatures  font  un  piè- 
ge &  une  ten^tijon  à  ThoiuMnev  dç^c  il  eft 
permis  d*inventer  de  nouvelles  tentations 
Si  die  nouveaux  pièges  poinr  prendre  les 
âmes.  La  conféquence  efl belle.  M.  BofTuet 
prouve  enfuite  que  Ton  a  tort  d'alléguer 
îçs  Loix  en  faveur  de  la  Comédie.  Il  cil 
faux  que  les  Pères  niaient  blâmé  dans  les 
{pedacles  que  Tidolatrie  &  les  impudicités 
n^anifeftes.  Ils  y  ont  blâi^  l'inutilité  >  h 
difUpation ,  la  commotion  de  l'esprit  £  in* 
jdignie  d*un  Chrétien ,  dont  le  coeur  eft  le 
fanduaife  de  la  paix  ;  les  pa/fions  excitées, 
la  vanités»  la  parure  ,  les  pompes  abjurées 
au  Baptême  «  le  defîr  de  voir  &  d'être  vu, 
>out  ce  qui  s'y  trouve  comme  contraire  au 
ierijeux  <le  lsi  vie  chrétienne.  Ils  y  blâment 
ipéme  les  çhofes  honnêtes  qui  envdoppent 
|e  mal,  ce  jeu  des  paflîons  4c  l'expreilion 
contagieuse  de  nos  maladies.  Y  peut  -  on 
éiever  foncœuï!  à  Dieu  ?  Peut-on  dire  qu'on 
Sâ  ]k  pour  r^mour  4e  lui ,  pour  lui  plé 
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te,  pour  entretenir  J*efpnt  de  prière  qui 
doit  être  condnueJ .''  Sans  raconter  ici  tous 
les  maux  qui  accompagnent  les  fpeâacles , 
on  ne  cherche  qu*à  s*étourdir  &  à  s'oublier 
foi-méme  ,  pour  calmer  la  perfécution  de 
cet  inexorable  ennui ,  qui  fait  le  fond  de 
la  vie  humaine  ,  depuis  que  l'homme  a 
perdu  le  go6t  de  Dieu.  Les  fpeâacles  font 
défendus  aux  Clercs  par  des  raifons  qui 
portent  contre  tous  les  Chrétiens ,  de  mê- 
me que  la  défenfe  de  rufure  faite  aux 
Clercs. 

Mais ,  dit  -  on ,  îl  faut  trouver  du  relâ- 
chement à  l'efprit ,  &  un  amu(èment  aux 
Cours  &  au  peuple.  La  nature  eft  fi  riche 
en  magnifiques  Cpeducles.  La  Religion  , 
nos  foins  domeftiques  ne  fourniflent-ils  pas 
des  occupations  où  l'efprit  peut  Ce  relâ- 
cher ?  Un  Chréti<»n  a-t-Û  donc  tant  befoin 
de  plaifîr ,  qu'il  lui  en  faille  procurer  avec 
tant  d'appareil  f  Si  notre  goût  dépravé  ne 
fe  contente  pas  de  chofès  fi  fimples  ,  du 
moins  faut-il  chercher  un  relâchement  plus 
modefte ,  moins  di flfîpant  &  fur-tout  exempt 
de  dangers.  Les  fages  Payens  eux-mêmes 
rcprouvoient  ks  fpeâacles.  On  pafle  ,  dit 
Platon ,  de  l'imitation  à  la-  chofe  mcme^ 
C'étoit  faper  le  Théâtre  par  le  fondement 
&  lui  oter  jufqu*aux  Auteurs  ,  loin  de  lui 
laifler  des  fpe dateurs  oififs.  Tout  l'appa- 
reil du  Théâtre  ne  tend ,  félon  ce  Payen  , 
qu'à  faire  des  hommes  paflïonnés ,  &  à  for- 
tifier cette  partie  brute  &  déraifonnable  > 
qui  eft  la  fource  de  toutes  nos  folbleffes. 
La  Tragédie  ancienne  ,  quoique  plus  gra- 
ve que  la  notre,  eft  condamnée  par  les  prin- 
cipes de  ce  Philofophe,  Les  femmes  ne 
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montciont  pas  fur  1  ancien  Théâtre.  On 
applaudit  fur  les  nôtres  à  l'ambition,  à  h 
gloire ,  à  la  vengeance,  au  point  d'honneur 
que  Jefus-Chriît  a  profcrit  avec  le  monde. 
Oh  intérefTe  les  hommes  dans  des  partions 
qu'il  veut  éteindre.  Dans  tout  l'Evangile 
le  monde  &  le  Théâtre  qui  en  cft  l'image , 
font  également  réprouvés  ;  c'eft  le  monde 
avec  tous  fcs  charmes  &  toutes  fes  pompes 
qu'on  repréfente  dans  les  Comédies.  Aia- 
è  ,  comme  dans  le  monde  ,  tout  y  eft  !en« 
fir.ilité  ,  curiofité ,  oflentation  ,  orgueil  ,& 
on  y  i'alt  aimer  toutes  ces  chofes ,  puif- 
qu'on  ne   fonge  qu'à  y  f^ûre  trouver  du 
plaifir.  Le  iiléjice  dans  l'Ecriture  fur  les 
(pe^aclcs ,  vient  de  ce  qu'il  n'y  en  avait 
pas  parmi  les  Juifs.  Toute  l'Ecriture  les 
condamne  lans  les  nommer^ 

M,  BofTuet  répond  en  fuite  à  quelques 
objedions  tirées  de  faim  Thomas  &  de  S. 
Antonin.  L'expérience  9  dit  cet  illuflre 
Prélat ,  montre  à  quoi  s'eft  terminée  la  ré- 
forme de  la  Comédie.  Le  licemieux  rjoC' 
fier  eft  demeuré  dans  les  farces  1  dont  les 
pièces  comiques  tiennent  beaucoup  ;  on 
ne  peut  goûter  les  pièces  férieufes  où  il 
n'y  a  point  d'amour  ;  &  tout  le  fruit  <les 
précautions  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui 
a  daigné  employer  fes  foins  à  purger  le 
Théâtre  ,  c'eft  qu'on  y  préfente  aux  âmes 
infirmes  des  appas  plus  cachés  &  plus  dan* 
gereux.  Vous  ne  voudriez  pas  être  bouf- 
fon :  mais  c'eft  pour  vous  qu'un  Chrétien 
fe  dégrade  iî  honteufement.  Otez  les  au-? 
diteurs  ,  il  n'y  aura  plus  d'afteurs.  Les 
pluifirs  d'un  Chrétien  font  dans  la  médita» 
tlon  de  la  Loi  de  Dicut  II  y  trouve  des  dé- 
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lices  pures.  Narraverunt  mihi  iniqui  fahida- 
tiones  ^fed  non  ut  lex  tua.  Jclus-Cnrift  parle 
au  cœur  avec  une  douceur  qui  furpafTe  in- 
finiment toutes  les  vaines  douceurs  du  mon- 
de. Il  fait  naître  dans  une  ame  pieu(è  >  par 
la  confolation  du  Saint- Éfprit  «  reffufion 
d'une  joie  divine  ;  un  plaifir  fublime  dont 
le  monde  n*a  pas  Tidée  ,  par  le  mépris  de 
celui  qui  âatte  les  fens  ;  un  inaltérable  re- 
pos dans  la  paix  de  la  confcience  &  dans 
la  douce  efpérance  de  pofTéder  Dieu  :  nul 
récit ,  nulle  mufiquc  9  nulle  chant  ne  tient 
devant  ce  plai/îr#  S'il  faut  y  pour  nous  é- 
mouvoir ,  des  (pedacles ,  du  fang  répandu , 
de  l'amour  >  que  peut-on  voir  de  plus  beau 
&  de  plus  touchant  que  la  mort  îanglante 
de  Jelus-Chrift  &  <Se  les  Martyrs  ;  que  fes 
conquêtes  par  toute  la  terre  y  &  le  régne 
de  fa  vérité  dans  les  cœurs  y  que  les  flèches 
dont  il  les  perce  >  &  que  les  chaftes  foupirs 
de  Ton  Eglife ,  &  des  âmes  qu'il  a  gagnées  8c, 
^ui  courent  après  fes  parfums  i 


L*excellent  Difcours  de  M.  Bofluet  fut 
l'Hiftoire  Univerfelle ,  forme  la  partie  la 
plus  confidérable  du  huitième  volume.  M. 
de  Meaux  le  compofa  en  1 67 p ,  en  même- 
tems  que  la  Politique  tirée  de  V  Ecriture- fain- 
te»  Ces  deux  Ouvrages  furent  faits  pour 
fervir  à  Tinfiruâion  de  M.  le  Dauphin , 
iîls  de  Louis  XIV.  Le  premier  étoit  divifé 
en  deux  parties ,  &  l'une  &  l'autre  devoit 
fuivre  le  fil  de  l'hiftoire  depuis  l'origine 
du  monde  >  jufqu'au  fîécle  de  Louis-le- 
Crand,  M,  BoITuet  n'a  mis  la  dernière  maii» 
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qu'à  la  première  partie  ,  qui  commence 
avec  le  monde  8c  finit  au  régne  de  Chai- 
Icmagne.  Elle  eft  écrite  aycc  tant  de  net- 
teté ,  d'élégance  &  de  préci/îon  ,  que  l'on 
regrettera  toujours  de  n'avoir  que  la  moi- 
tié dl'un  Ouvrage  auflî  utile  qu'il  eft  inté- 
lelTant.  M.  Boliuet  a  eu  deux  objets  prin- 
cipaux dans  la  compo/îtion  de  ce  Dif- 
cours  ,  la  Religion  &  les  Empires  fous 
^elques  noms  que  ceux-ci  aient  paru; 
ces  derniers  naifîènt  &  Ce  détruiient  tour  à 
tour  y  les  plus  puifTars  font  ceux  dont  U 
ruine  fait  plus  de  bruit  ;  mais  aucun  n'a 
une  durée  confiante.  La  Religion  au  con- 
traire ,  toujours  la  même ,  demeiîie  ferme 
&  inébranlable  au  milieu  de  ces  violentes 
fecouffcs  qui  changent  fuccelîivement  k 
face  de  l'univers  :  voilà  ce  que  M.  de  Mcaux 
veut  imprimer  dansPefprit  de  Ton  Lcûtiir, 
&  ce  qu'il  y  grave  en  effet  par  ces  caradt  rcs 
lumineux  qui  portent  avec  eux  l'ordre ,  h 
clarté  &  r évidence. 

Ce  Difcours  efl  divifé  en  trois  parties. 
Dans  la  première ,  M.  BolTuet  expofe  en  a- 
brégé  fiiivant  Tordre  des  tems ,  les  faits  qui 
concernent  Ôc  la  Religion&  les  Empires.  Il 
rapporte  enfùite  ces  faits  en  particulier 
dans  les  deux  autres  parties.  La  féconde  ne 
regarde  que  l'établiliement  &  la  durée  per- 
pétuelle de  la  Religion.  On  voit  dans  la 
troi/iéme ,  la  fondation  &  la  ruine  des  dif- 
férens  Empires,  Pour  éviter  la  conMon 
que  la  multitude  des  faits  pourroit  jetter 
dans  Tefprit ,  M.  de  Meaux  établit  des  Epo- 
ques ,  c'eft-à-dire  ,  des  points  fixes  fondés 
fur  des  événemens  célèbres ,  par  le  moyen 
defquels  on  raconte  i  fans  confondre  les 
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ffms ,  les  faits  principaux  qui  les  précé- 
dent ou  qui  les  fuivent-  Ce  Prélat  compte 
douze  époques  jufq«*à  Charlemagne. 

M.  de  Meanx  s'attache  dans  la  féconde 
partie ,  à  démontrer  la  fuite  confiante  de 
la  Religion  depuis  le  commencement  du 
monde.  Il  expofc  les  différer  s  états  du  Peu- 
ple de  Dieu ,  d'abord  fous  la  Loi  de  na- 
ture &  fous  les  Patriarches.  Il  palTe  enfuite 
à  Moyfe  &  à  la  Loi  écrite;  de-là  il  vient 
à  David  &  aux  Prophètes ,  il  fait  voir  Té- 
tât de  la  Religion  dans  le  tems  de  la  cap- 
tivité des  Juifs  &  après  leur  retour.  Jefus- 
Chrift  paroît  ,  l'Evangile  eft  publié,  les 
pcrfécutions  s'élèvent ,  la  Religion  fubfîlle 
toujours  i  en  vain  les  hommes  font  les  der- 
niers efforts  pour  l'abattre ,  l'enfe*  qui  les 
foutient ,  ne  peut  faire  réuffiif  leurs  pro- 
jets ;  i'Eglife  d'aboM  vidorieufè  dé  l'idc- 
îâtrie ,  triortiphe  enluite  de  toutes  les  er- 
reurs. M.  Boffuet  finit  cette  féconde  par- 
tie ,  par  xiTit  réflexion  très-importante  fur 
Tautenticité  des  Livres  faints ,  &  fur  le 
rapport  qu*ils  ont  entre  eux.  Les  miracles 
éclatans  que  les  Hébreux  ont  vus  de  leurs 
yeux ,  &  qui  fervent  à  préfent  à  confirmer 
notre  foi,  font  cbnfe^vés  encore  aujout- 
d'hui  dahs  dés  à'ftes  autentiques  ,  que  ce 
même  Peuplé  ,notis  a  tranfrtiis  ;  ces  adès 
font  les  Livrés  de  l'Ancien  Téftament  ,ies 
plus  aftciens  ^u'il  y  ait  au  mortde ,  &  lés 
feuls  dé  rAntiquite  oij  là  conrtoiflance  du 
▼rai  Dieu  foit  énftighée.  Les  livres  que 
Ses  autres  peuj>les  rëgardoient  comme  di- 
vins ,  ont  difparu  même  avant  la  fin  de  l'i- 
dolâtrie. Les  Romains  eux-mêmes  ont  été 
les  premiers  à  détruire  ceux  où  Numa  avoû 
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•écrit  les  myfteres  de  la  Religion  qu'il  avoit 
inventée  :  on  a  parlé  long-tems  parmi  eux 
«les  livrée  des  Sibylles  ,  mais  on  n*a  jamais 
pu  en  montrer  un  feul ,  ni  même  aucun 
oracle  qui  en  e(»t  été  tiré.  Les  Juifs  font 
donc  les  feuls  dont  les  Livres  aient  été  con- 
ilammcnt  en  vénération  ;  on  ne  k  s  a  point 
cachés  myftérieufement  aux  yeux  des  peu- 
ples ;  ils  ont  été  &  font  encore  aujourd'hui 
«ans  les  mains  ^le  tout  le  monde. 

Les  miracles  de  Jeius  -  Chrift  ont  étc 
écrits  avec  la  même  cxaditude  ,  tes  aftes 
en  font  répandus  par  toute  la  terre  ;  on  les 
a  examinés ,  on  les  a  combattus  ;  on  n'a 
pu  ni  les  détruire  ni  les  ébranler.  Les  dif- 
îiérens  Livres  qui  composent  le  nouveLw 
.Teftament ,  ont  entre  eux  un  rapport  évi- 
dent ,  les  AAes  des  Apôtres  font  une  fuite 
de  rhiftoire  de  l'Evangile  ,  leurs  Epîtres 
ont  avec  eux  une  liaifon  néceflaire,  &  la 
colledion  de  ces  Ecritures  fe  rapporte  à 
l'Ancien  Teftament  9  qu'elles  récLiment 
prefque  à  chaque  page  ,  tout  y  parle  de 
Moyfe ,  tout  y  eft  fondé  fiir  Moyfe ,  c'eft 
lui  qui  a  dit ,  c'eft  lui  qui  a  écrit ,  fon  té- 
moignage eft  sûr.  Jefus-Chrift  lui  -  même 
rappelle  toujours  la  Loi  de  Moyfe, les  E- 
crits  des  Prophètes  &  des  Pfeaumes,  Ce 
font  autant  de  témoins  qui  dépofent  en  fd 
faveur.  M.  de  Meaux  fe  propofe  ici  les  ob- 
jedions  que  l'incrédulité  forme  contre  la 
vérité  des  Ecritures,  &  il  les  détruit  avec 
autant  de  folidité  que  de  préciiion. 

Nous  rapporterons  ce  qu'il  dit  de  l'ob- 
jedion  générale;  qu'il  y  a  des  difficultcs 
dans  les  faintes  Ecritures.  Il  y  en  a  fans 
ioute  »  dit  M»  BoiFuet  ,  q[ui  »*y  Cetoim 
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fans 
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pas  n  le  Livre  étoit  moins  ancien ,  8c  Ci  l'on 
eût  été  moins  fcrupuleux  à  le  donner  tel 
çifn  le  trouvoit ,  ou  enfin  fi  Ton  eût  pris 
k  liberté  d*y  corriger  ce  qui  faifoit  de  la 
peine.  Il  y  a  les  difficultés  qui  naifient  de 
l'ancienneté  «  lorfque  les  lieux  ont  change 
de  nom  ou  de  fltuation  >  lorfque  les  dates' 
font  oubliées ,  lorfque  les  généalogies  ne 
font  plus  connues ,  8c  qu'il  eft  impoHibJe 
de  remédier  aux  fautes  d'un  copifte  ncgii-' 
gent  j  mais  trouve-t-on  de  réelles  difficul- 
tés dans  le  fond  ou  dans  la  fuite  de  l'hi" 
ftoire  f  Non,  Tout  y  eft  fuivi  ;  &  l'obfcu- 
rire  même  que  Ton  y  trouve ,  ne  fert  qu*à 
fendre  fon  antiquité  plus  vénérable. Les  dif- 
ficultés que  l'on  forme  contre  les  Livres  du   '^ 
Nouveau  Tefuiment  ,  n'ont  pas  plus  de 
force  ;  aucune  n'attaque  ni  le  fond  de  la 
doftrine,  ni  la  vérité  de  l'hiftoire  :  pour- 
quoi donc  ce  Livre  faint  trouve-t-il  tant 
d'adveniires  f  Eft  -  ce  après  un  mûr  exa- 
men qu'on  s'élève  contre  lui  ?  a-t-on  juf- 
qu'à  préfent  propofé  quelque  objedion  fé- 
rieufe ,  qui  puilïe  dé  tourner  un  cfprit  rai- 
fonnable  de  s'y.  (bumcttre  ?  Nullement» 
La  plus  forte  obieâion  eft  dans  la  dépra^ 
vation  du  co?ur  de  l'homme  :  on  veut  rer 
jetter  ce  Livre ,  parce  qu'on  le  regarde  en 
<juelque  façon  comme  l'ennemi  du  genrc-^ 
humain  ;  il  oblige  .les  hommes  à  foumct- 
tre  leur  «fprit  à  Dieu  &  à-  réprimer  leurs» 
paflions  ;  c'en  eft  aflez  ,  on  lui  déclare  une 
guerre  continuelle ,  &  on  le  facrifie  à  V'mr 
crédulité  &  au  libertinage. 

Dans  la  troilîéme  partie ,  M.  de  Meau* 
ne  parle  que  des  Empires  8c  des  révolution.s> 
qu'ils  ont  effuyéesr  L'élévation  &  la  cliùw-' 
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des  Empires ,  &  les  caufes  qui  ont  produit 
de  C\  fameux  événemens ,  forment  un  fpc- 
âncle  intérefTant  pour  tout  le  monde ,  maij 
bien  plus  encore  pour  un  Prince  deftiné  i 
occuper  un  Trône.  En  finifTant  ce  Dif. 
cours ,  M.  Boffuct  fait  des  réflexions  trè> 
importantes  fur  les  caufes  de  rélévation  & 
de  la  chiite  de  l'Empire  Romain  ;  &  en 
général ,  quoiqu'il  ne  s'agifîe  point  ici  di. 
redement  de  la  Religion,  ce  Prélat  y  rame- 
na fon  leâeur  de  tems  en  tems.  Il  fait  voir 
le  doigt  deDieu  marqué  dans  toutes  les  varia- 
tions que  les  différens  Etats  ont  elTuyéef  ; 
elles  ont  toutes  fervi  à  la  Religion  &  à  h 
conftrvation  du  Peuple  de  Dieu.  En  effet, 
pendant  que  les  plus  puiflantcs  Monurchits 
font  abattues  fous  les  coups  violons  qu'on 
leur  porte ,  la  Religion  »  quoique  fouvent 
attaquée ,  Ce  foutient  par  fes  propres  fer- 
ces  :  marque  certaine  que  c*eft  dans  elle 
feule  que  eonfifte  la  véritable  grandeur, 
que  ceft  fur  elle  feule  que  Ton  peut  foncier 
de  fblides  efpérances.  Cet  Ouvrage  a  été 
imprimé  pour  la  première  fois  en  i6h, 
in-4.  On  en  a  enfuite  multiplié  les  éditions 
à  Paris,  à  Lyon  fir  à  Amftcraam.  Il  a  été  tra- 
duit en  Italien  8c  en  Latin. 
xxvru        Nous  rapporterons  ici  le  Jugement  que 
Eloge  de  cet  porta  de  cet  Ouvfage  M.  Nicole  dès  qu'il 
^"^"p  f^î  l'eut  lu.  On  le  trouve  dans  la  quatre-vingt- 
*^^  '  neuvième  de  Ces  Lettres ,  où  il  remercie 

une  Dame  qui  le  lui  avoit  procuré.  «Ily 
a  dansce  Livre,  dit  cet  Auteur  Ci  judicieux, 
tant  d'efprit ,  de  folidité,  d'élévation, de 
grandeur ,  de  génie ,  de  lumière  fur  le  foni 
3e  la  Religion  ,  que  c'eft  une  honte  à  vous 
i'avQir  été  obligée  de  remprunter ,  &  <lc 
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îie  l'avoir  pas  déjà  lu  &  relu  pluficurs  fois  ; 
je  ne  fais  même  fi  l'on  ne  pourroit  point 
dire  qu'il  y  a  de  l'injurtice  tn  cela,  ('ur  c  eft 
un  devoir  que  le?  perfonnes  judicieufci  doi. 
vent  aux  Ouvrages  folidcs  &  judicieux,co!n- 
me  cclui-là»de  les  diftin^uer  par  une  applica- 
tion &  une  approbation  particulicrc,  dcU 
foule  de  ces  Ecrits  qui  ne  font  propres  qu'à 
contenter  l'iniagiiiatiotT&  non  la  raifon.Fn- 
fin  je  crois  qu'on  vous  pourroit  faire  juge- 
ment fcrupulc  de  vous  être  privtc  jufqu'à 
préfent  du  profit  que  vous  en  pouviez  ti- 
rer, y  ayant  peu  de  livres  où  un  efprlt  bien 
fait  puifTe  trouver  plus  de  lumière.  Pour 
vous  en  pcrfuader ,  Madame  ,  je  n'ai  qu'^ 
TOUS  dire  que  la  véritable  pieté  confîftc  à 
établir  de  telle  forte  Jefiis-Chrift  dans  no- 
tre efprit  &  dans  notre  cœur ,  que  tout  le 
refte  nous  paroide  un  pur  néant  >  &  que 
nous  ne  cherchions  qu'en  lui  la  grandeur  , 
la  gloire ,  la  juitice  ,  la  fagcfle ,  le  repo » 
&  le  bonheur.   C'eft  cette  idée  de  Jefus- 
Chrift  qui  peut  feule  nous  délivrer  de  l'e- 
ftime  de  tout  ce  qui  nous  flatte  &  qui  nous 
plaît  dans  le  monde  ,  Ôc  réduire  tous  nos 
defîrs  à  Tunique  plaifir  d'être  placés  dans 
fon  corps  &  d*€tfè  du  nombre  de  Tes  mem- 
bres vivans ,  pour  y  vivre  de  £a  vie  &  de 
fon  efprit,  &  nous  y  guérir  des  infirmités 
qui  nous  reftent.  Or  quel  livre  peut  pîus 
iontribuer  à  nous  irifpirer  cet  efprit ,  que 
cet  excellent  Ouvrage  qui  fait  voir  a  uiï» 
manière  fî  noble  &  h  profonde ,  que  depuis 
la  cil  â te  de  l'homme  tout  ne  fubfifte  que 
pour  Jefus-Chrifî  &  par  Jefus-Chrift  y  que 
tout  tthà  à  lui  c6mme  à  la  En  de  h  cou- 
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duite  de  Dieu  fur  .les  hommes  ;  que  tout 
fert  à  relever  fa  gloire  &  fa  grandeur  ;  que 
tous  les  fîédes  qui  Tom  précédé ,  n'ont  fer- 
vi  qu'à  préparer  fa  venue ,  à  marquer  le 
befoin  que  les  hommes  ont  dé  lui  y  à  prou^ 
ver  la  Religion  qu'il  devoit  établir  ;  que 
tous  ceux  qui  l'ont  £uivi,ne  fervent  qu'à 
relever  fa  miféricorde  &  fa  puiflànce  ;  qu'il 
n'y  aura  que  la  feule  grandeur  de  Jefus- 
Chrift  tout  entier  ,  c*éft-à-dire  y  du  Chef 
Se  des  membres  ,  qui  (îibfiftera  éternel- 
lement  ^  &  que  tout  le  refte  fera  détruit  & 
abîmé  dans  l'extrémité  de  la  mifere  &  delà 
bafTelTe.  ■>* 

On  trouve  dans  Pàdmirable  Difcour* 
Vuesîlê  M..  <^ont  nous  parlons ,  des  vues  très-fublimes 
ïofiUct  fur  la  fur  la  réprobation  dès  Juifs ,  la  vocation 
péprobjtion  Jes  Gentils;  &  le  retour  des  premiers  à  la 
irr^rînn 'Jt  ^^^*  M.  Bofîuet  avoit  reçu  ces  vues  iî  pré- 
Ccntis  &  le  cicuies  du  célèbre  M».  Duguety  quiavoit 
ictour  des  de  lî  bonne  heure  médité  le  plan  &  l'éco-- 
premiers  à  la>  nomie  des  defTeins  dé  Dieu  révélés  dans  les 
divines  Ecritures.  M.  Bolîuet  qui  de  Con 
cote  rcfléchilToit  férieufement  fur  l'état  où 
le  trouvoit  l'Eglifè  ,  alla  un.  jour  rendre 
vifîte  à  M.  Duguet ,  étant  accompagné  de* 
TAbbé  de  Fleuri ,  depuis  Evéque  de  Fre- 
jus  ôc  Cardinal  Miniftre ,  qui  regarda  com- 
ïne  une  grande  faveur  d'être  témoin  de  la 
cçnverfation  qui  fut  entre  ces  deux  génies 
fi  élevés,  M.  BofTuet  témoigna  fon  em- 
barras à  la  vue  des  maux  fans  nombre  Se 
des  fcandaies  de  tout  genre  dont  l'Eglife 
étoit  inondée.  Tous  deux  fùivirent  cette 
longue  chaîne  d'iniquités  qui  fe  forme  dé- 
fais tant  de  fiécles.  Us  jettecent  les  yeux 
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fur  rétat  de  la  Religion  dans  les  différen- 
tes parties  du  monde ,  fie  repafTerent  les  ^l" 
versjugemens  que  Dieu  avoit  exerces  fur 
fon  peuple.  Quel  remède  donc ,  demandoit 
M.Bofluet ,  quelle  îfTue ,  quelle  refîburce  ? 
Alors  M.  Duguet  dît  :  Monfeigneur,  il  nous 
faut  un  nouveau  peuple.  Et  tout  de  (îiite  il' 
développa  le  plan  des  Ecritures  conformé- 
ment au  chapitre  onzième  de  TEpître  de 
faint  Paul  aux  Romains.  M.  Bofluet  fut 
ravi  des  ouvertures  fî  importantes  ^jue  lui 
donnoit  M,  Duguet ,  &  il  en  fît  ufage 
dans  fon  Difcours  fur  THiftoire  Univerfel' 
le,  chapitre  XX» 

«  Pour  garder,  dit-il,  là  fucceflîon  8c  la 
continuité ,  il  falloit  que  ce  nouveau  peu- 
ple (des  Gentils)  £ât  enté, pour  ainfi dire, 
fur  le  premier  y  8c  comme  ^k  Hiint  Paul  r 
l' olivier  fauvage  fur  le  franc  olivier ,  afin  de 
^Articiper  à  fa  bonne  fève,  Auffi  eft-il  arrivé 
que  l'Eglife  établie  premièrement  parmi 
les  Juifs  ,  a  reçu  enfin  lés  Gentils  pour 
faire  avec  eux  un  même  arbre ,  un  même 
corps ,  un  même  peuple ,  fit  les  rendre  par- 
ticipans  de  fes  grâces  8c  de  (es  promeftès. 
Après  rétabliffement  de  ce  nouveau  Royau- 
me ,  il  ne  faut  plus  s*étonner  fî  tout  périt 
^  dans  la  Judée,-  Elle  n'eft  plus  rien  à  Dieu 
ni  à  la  Religion  ,  non  plus  que  les  Juifs  ; 
&  ileft  jufte  q;u' en  punition  de  leur  endur- 
eifTement  ,  leurs  ruines  foient  difperfées 
par  toute  la  terre.  Mais-  comme  ils  doi- 
vent revenir  un  jour-  à  ce  Meffie  qu'ils  ont 
méconnu ,  &  que  le  Dieu  d* Abraham  n'a 
pas  encore  épuifé  Ces  miféricordes  fur  la 
race  quoique  infidèle  de  ce  Patriarche  ,  il 
^  vmyé  un  moyen ,  dpnt  il  ii*x  ^  <^^s  Ib 
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monde  que  ce  feul  exemple  ,  de  confenefl 
les  Juifs  hors  de  leur  pays  &  dans  leur  rui- 
ne plus  long-tems  même  que  les  peuples! 
qui  les  ont  vaincus.  On  ne  voit  plus  aucun 
refte  ni  des  anciens  AfTyriens  ,  ni  des  an- 1 
ciens  Médes,  ni  des  anciens  Perfes>  ni  des  1 
anciens  Grecs,  ni  même  des  anciens  Ro. 
mains.  La  race  s*en  eft  perdue,  &  ils  le 
font  confondus  avec  d* autres  peuples.  Les 
Juifs  qui  ont  été  la  proie  des  anciennee  Na. 
tions  fi  célèbres  dans  les  Hiftoires,  leur 
ont  furvécu  ;  &  Dieu  en  les  confervant, 
nous  tient  en  attente  de  ce  qu'il  veut  faire 
encore  des  malheureux  reftes  d'un  Peuplq 
autrefois  fi  favorifé.  Cependant  leur  endur- 
ciflement  ferc  au  falut  des  Gentils  y  &  leur  1 
^onne  cet  avantage  de  trouver  en  des  mains 
non  fufpeâes,  les  Ecritures  qui  ont  prédit 
Jeftis-Chrift  &  Ces  Myfteres»  Nous  voyons 
entre  autres  chofes  dans  ces  Ecritures,  & 
i'aveuglertient  &  les  malheurs  des  Juifs  qui 
les  confervent  (î  foigneufement,  Ainfi  nous 
profitons  de  leur  difgrace.  Leur  infidélité 
fait  un  cîes  fonJemehs  de  notre  foi  :  ils 
BOUS  apprennent  à  craindre  Dieu  ,  &  nous 
fent  un  (pcââcle  éternel  des  jugemens  qu'il! 
exerce  fut  Ces  èitfans  ingrats ,  afin  que  nous  1 
apprenions  a  ne  nous  point  glorifier  des  | 
grâces  faites  à  nos  Pères.  Un  myileref 
merveilleux  &  fi  utile  à  Tinllruttion  dir| 

fenre  humain,  mérite  bien  d*étre  confi- 
éré.  Mais  nous  n*avons  pas  befoin  des| 
dîfcours  humains  pourrentendre  ;  le  Saint' 
Efprit  a  pris  foin  de  nous  l'expliquer  pur  I 
la  bouche  de  faint  Paul ,  &  je  vous  prie  dé»  1 
corner  ce  que  cet  Apdtfç  en  a  te  awj 
Rgmains. 


u,  ,i,ont  e 
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M.  Boiïuet   développe  ici  le   onzième 
Chapitre  de  faint  Paul  aux  Rom;îins  ^  8c 
après  en  avoir  rapporté  plufieurs  pciflage* 
très-clairs ,  il  s*écrie  :  «c  Qui  ne  tremble-' 
roit  en  écoutant  ces  paroles  de  TApotre  ? 
Pouvons-nous  n'être  ptis  épouvantés  de  la 
vengeance  qui  éclate  depuis  tant  de  fiécles 
il  terriblement  fur  les  Juifs ,  puifque  faint 
Paul  nous  avertit  de  la  part  de  Dieu  ,  que 
notre  ingratitude  nous  attirera  un  fembla* 
ble  traitement .'  Mais  écoutons  la  fuite  de 
ce  grand  myftere,   L'Ap6tre  continue  » 
parler  aux  Gentils  convertis.  Conjidére-^  y 
leur  ait  -  il  ,  /a  clémence  b*  la  Jtvévhé  de 
Dieuifafévérîtê  envers  ceux  qui  Jont  déchus 
de  fa  grâce ,  ù'fa  clémence  envers  vous  ,Ji  tou- 
îffois  vous  demeurer  fermes  en  Veut  où  fa  bon- 
;;'  ">''f  a  mis  :  autrement  vous  fer e^  retranchés 
t.  ;       ux»  Ques*ib  cejfent  d'être  incrédules». 
Ljiiont  entés  de  nouveau  ^  parce  que  Dieu 
qui  les  a  retranchés ,  eji  ajjer  pttiJPant  pour 
k  faire  encore  reprendre.  Car  ji  vous  avei^  été 
attachés  de  r olivier  fauvc^e  ou  la  nature  vous 
avoitfm  naîtrepour  être  entésdans  Volivier  franc 
(ontre  i*ordre  natureî\  combien  plus  facilement 
l(s  branches  naturelles  de  V  olivier  même  feront- 
tlks  entées  fur  leur  propre  tronc  ?  L'Apôtre 
nous  fait  voir  clairement ,  qu'après  la  con- 
ver/îon  des  Gentils ,  le  Sauveur  que  Sic» 
avoit  méconnu ,  &  que  les  enfans  de  Jaco1> 
avoient  rejette ,  Ce  tourner^  vers  eus ,  ef- 
facera leurs  péchés ,  &  leur  rendra  l'intel- 
ligence des  prophéties  qu'ils  auront  per- 
due durant  un  long-tems  y  pour  paffer  fuc- 
celïivement  &  de  main  en  main  dans  toute 
h  poftérité ,  &  n'être  plus  oubliée.  Ainfi 
h  Juifs  reyiendf  ont  un  jour ,  5c  ils  le  Yie% 
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dront  poiir  ne  s'égarer  jamais.  Ce  mni 

Apôtre ,  dit  encore  M.  ÉofTuet ,  nous  fiit 

voir  la  grâce  qui  pajfe  de  peuple  fin  peuple  ^ 

pour  tenir  tous-  les  peuples  dans  la  crainte  de  h 

perdre,  »> 

Après  THiftoire  ÛniverfeUe ,  on  trouve 

dans  le  hïiitiéme  volume  la  Lettre  que  RI. 
C-    Innocent-  r     *■•     ,       /     •   •  w  ,  ^ 

XI  lurTédu-  "^  Meaiix  ecnvit  au  Pape  en  1679  ,  au 

tfawon  <^e  M.  Aijet  de  réducatiori  de  M.  le  Dauphin.  In- 
I^  Dauijhin.    nocent  XI ,  en  faifant  remettre  à  M,  Bof- 
fuet  un  Bref  par  lequiel  il  approuvoit  au- 
tentiquement  fon  Livre  de  rÉxpofitlon  de 
ïa  Doârine  Catholique  ,  ordonna  à  fou 
Nonce  de  témoigner  à  ce  Pi'élat  le  plailîr 
qu*il  lui  feroit  y  s'il  vouloit  bien  lui  rendre 
rui-méràe  un  compte  fidèle  de  la  méthode 
dont  il  s*étoit  Cerwi  pour  Tinflrticlion  de 
M.  le  Dauphin,  M.  de  Meaux  écrivit  au 
Saint  Père  une  Lettre  Latine  ,*dans  laqud» 
Te  il  fatisfit  au  defîr  de  Sa  Sainteté  ;  cette 
pièce  que  l'on  peut  regarder  comme  un 
ehef-d'ocuvre  de  latinité  &  d'clcquence, 
donne  le  modèle  de  réducation  la  plus 
fainte  ,  ïh  plus  favante  &  la  plus  digne  d'un 
Prince.  Le  Pape  lui  répondit  par  un  Bref 
que  Tort  voir  immédiatement  après  la  Let* 
tre  de  M.  de  Meaux. 
yxXT.  On  trouve  enfuite  dans  le  mém^volu- 

Oraifonsfu-  ifie  ,•  lés  Oraifons  funèbres  que  ce  grand 
^'^J'^^^'t  d  ^"^^"^^  ^  prononcées  en  dlA'crcntcs  circcn' 
\ftllt!  ^  iïances.  On  y  voit  dans  im  grand  jour  tou- 
te la  fbliditè  &  la  beauté  de  ion  génie.  Plus 
attentif  .1  toucher  qu'a  plaire  ,  il  s'élève 
audefTus  de  l'art  pour  fe  livrer  à  la  nature, 
qui  eft  fi  féconde  ei*  riches  produâions, 
forfqu'on  fait  la  confulter  &  qu'on  eft  en 
étai  de  Tentendre,  M,  Boffuet  ne  connoif- 
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/bit  point  la  gcnc  de  ces  ornemens  corn»-- 
paffés ,  de  ces  antithcfes ,  de  ces  chûtes  dé 
mots ,  qui  ne  font  ordinairement  que  cha- 
touiller les  oreilles ,  &  amufer  agréable- 
ment Tefprit.  Sa  mâle  &  vive  éloquence 
ffouvoit  dans  le  fonds  même  de  fon  fujct 
de  quoi  éclairer  refprit  &  frapper  le  ca?ur. 
Les  traits  lumineux  qu'il  lan<joit  étoient 
autant  d'éclairs  qui  pénétroient  jufqu'à  i'a- 
me,  &  qui  y  portoient  la-  vive  lumière  de 
!a  vérité  &  d^e  la  Religion  :  peu  efclave  du 
ftyle,il  le  négligeoit  quelquefois ,  &  fon 
difcours  alors  n'en  étoit  que  plus  énergi" 
que.  C'eft  ce  que  l'on  a  toujours  remarqué 
dans  fès  Ouvrages ,  &  principalement  dans 
fes  Oraifons  Funèbres.  La  première  eft 
j  telle  du  fameux.  Nicolas  Cornet ,  qui  avoit 
prélîdé  aux  études  que  M.  BofTuet  avoit 
I  faites  à  Paris.  C'eft  lui  qui  avoir  infpiré  à 
Ice  jeune  Théologien  des  prévemions  con- 
tre Janfenius  y  &  qui  avoit  réalîfé  à  Ce^ 
I  yeux  le  fantôme  du  Janfenifme,  te  hui/- 
tiéme  volume  eft  terminé  par  le  Difcoun 
kne  M.  Boffuet, prononça  à  l'Académie 
jFrançoife ,  lorfqu'il  y  fut  reçu  à  la  place  <J« 
I  M.  du  Châtelet ,  le  8  Juin  1 6%  i» 

l    -^       IX. 


Le  neuvième  volume  contient ,  r.  Les 
IMéditations  fur  l'Evangile ,  que  M.  BofTuet 
Icompofa  en  169^  y  pour  l'inftruâion  & 
l'édification  des  Religieufès  de  la  Vifita- 
tion  de  Sainte  Marie  de  Meaux.  2.  Un 
[Difcoiiis  fur  la  vie  cachée  en  Dieu.  3.  Un 
autre  Difcours  fur  l'ade  d'abandon  à  Dieu. 
4.  Des  prières  pour  fe  préparer  à  liv  Cora- 
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itiunion.  5.  Des  prières  pour  fe  prép:ireràj 
la  mort.  6,  Une  Inftrudion  fur  la  leâurc  ! 
de  l'Ecriture  -  fainte ,  pour  les  Religieufes 
&  les  Communautés  du  Diocèfe  de  Meaux, 
M.  Boïïuet  commence  fcs  Méditations  par  l 
le  Sermon  que  notre  Seigneur  adrefla  à  Tes 
Apôtres,  de  au  peuple  qui  s'étoit  aflem- 
blé  auprès  de  lui  ftir  la  Montagne ,  &  il 
finit  par  les  dernières  inftruâions  que  ce 
divin  Maître  donna  à  Cçt  Difciples  avant 
que  de  mourir  fur  la  Croix.  Rien  n'eft  pluj 
capable  d'infpircr  dans  le  cœur  des  fidcb| 
le  véritable  efprit  de  la  Loi  Evangélique:] 
l'Auteur  en  développe  la  lettre  ,  il  en  ap- 
profondit  le  fcns  d'une  manière  /impie,] 
naturelle  ,  pleine  d'ondion.  Son  ftyle  peut 
^tre  plus  uni  &  moins  élevé  (^ce  dms  fej 
autres  Ouvrages,  eft  toujours  également 
noble  ,•  vif  &  touchant.  Ici  tout  eft  fenti.! 
ment  »  tout  eft  alpiration'  :  à  ch.  que  véritcl 
que  l'efprit  découvre ,  le  cœur  eft  excité| 
à  adorer  cette  vérité ,  à  Taimer  &  àlaptî- 
tiquer.  ;.    v*-:    :      •    • 

M.  BofTuet  a  divifé  cet  Ouvrage  en 
trc  parties.  Dans  la  première  ,  ce  Préktl 
donne  un  abrégé  du  Difcours  de  Notrel 
Seigneur  fur  la  Montagne ,  qui  contient  kl 
Philofophie  la  plus  belle  &  la  plus  fubiif 
me.  L'homme  qui  n*a  pour  but  que  d'etrç| 
heureux ,  apprend  dans  ce  divin  Sermon, 
les  véritables  moyens  de  parvenir  à  la  féli- 
cité ;  c*eft-U  qu*il  peut  voir  où  il  doitpla-l 
cer  Ton  bonheur,  quelle  route  il  doit  tenir 
pour  y  arriver,  refprit  qui  doit  Tycon* 
duire  ,  &  leis  devoirs  qu'il  eft  obligé  del 
remplir  ;  on  y  voit  la  nature,  l'étendue ftl 
la  perfei^ion  de  la  juftice  chrétienne  jeul 


Ei'fquede  AJeaux,  XV U,  fiée.  6ii) 
an  mot ,  le  Sermon  fur  la  Montagne  cft 
l'abrégé  de  h  morale  chrétienne.  Les  Mé- 
ditations qui  fuivene ,  ont  pour  objet  Its 
Tcriiés  contenues  dans  quelques  -  uns  des 
Difcours  que  Jefus-Chrift  fît  â  Tes  Difci- 
ples  les  derniers  jours  de  fa  vie  ;  c*cft  ce 
que  M.  de  Meaux  appelle  la  dernière  Te- 
maine  du  Sauveur.  Cela  forme  un  nom- 
bre con/îdérable  de  Méditations  ^  qui  ex- 
pofent  avec  autant  de  force  que  de  clarté 
les  vérités  capitales  de  la  Religion  &  ks 
régies  de  la  morale  8t  de  la  piété  chrétien- 
ne. Pour  mieux  prendre  l'écrit  des  inftru- 
âions  &  des  myfteresdont  cette  femaine  fft 
remplie,  M.  BofTuet  propofe  une  prépa- 
I  ration  de  huit  jours  ,  pendant  lerquds  il 
donne  à  méditer  différens  fuiets  propres  à 
difpofer  l'erprit  &  le  cœur  à  profiter  des 
pndes  vérités  qui  font  contenues  dans  ces 
I  Difcours» 

Dans  la  (econde  partL  ,  M.  de  Meaux 
reprend  la  fuite  des  Difcours  de  Notre  Sei- 
gneur ,  depuis  le  Dimanche  des  Rameaux 
jufqu'à  la  Cène.  Le  Sermon  que  Jefus- 
Chrift  fit  à  (es  Apôtres  pentlaw  k  Cène  > 
finit  cette  féconde  partie  &  occupe  la  troi- 
féme  toute  entière.  La  quatrième  partie 
tomprend  les  Méditations  fur  les  Difcours 
que  Jefus-Chrift  fit  après  la  Cène  ,  c'eft- 
là-dire ,  depuis  qu*il  fut  forti  du  Cénacle  , 
Ijurqu'à  ce  qu*il  monta  fur  la  montagne  des 
jOliviers,  On  peut  les  regarder ,  dit  M. 
iBofluet ,  comme  les  derniers  adieux  que  ce 
[divin  Sauveur  fit  à  fes  Apôtres.  Ses  inftru- 
lâions  toujours  il  touchantes  &  fi  pleines 
N'onftion ,  femblent  avoir  ici  plus  de  vi- 
[yacité  6c  de  tendrelfe  ;  &  comme  ce  ne 
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feroit  pas  aflez  d'avoir  înftruit  (es  Difc? 

i)les  par  la  prédication  de  la  térité,  s'ilr 
eur  obtenoit  par  la  prière  ,  la  grâce  c 
bien  conrtoître  la  vérité  même  &  de  la  pr 
tiquer ,  Jefus-Chrift  tefraine  fon  Serm; 
par  cette  belle  prière  qui  cft  rapportée  ; 
chapitre  XVII  de  faint  Jean.  G'eft-Ià(]ii 
toute  la  vertu  du  Sacrifice  de  la  Croix  1 
trouve  renfermée ,  &  que  l'on  rcmaroi 
d'une  façon  particulière  la  confccration  (iu 
Jerus-Cl)rlft  fait  de  lui-même ,  pour  expie 
les  péchés  des  hommes. 

Ces  Méditations  ont  été  imprimées  e 
173  î  ,  en  quatre  volumes  in-ii  ,  par  le 
foins  de  M.  Bofluct  Evéque  de  Troies,r! 
vcu  de  M.  de  Mcaux-,  Ce  Prélat  y  joigrii 
un  Maiidemcnt ,  pour  en  récommander  1; 
Icâure  aux  fidèles  de  fon  Diocèfe,  &  ii 
ajouter  à  TOuvrage  ,  quelques  Ecrits  l 
piété  que  M.  de  Meaux  avoit  compofc5i 
peu  près  dafls  le  même  tems ,  &  qui  for 
dans  le  même  goût.  L*année  fui  vante  lyj? 
les  Jefuitcs  inférèrent  dans  leur  Journal  oc] 
Trévoux ,  une  Lettre  qui  portoit  le  noir 
de  Michel  Fichant ,  Eccléfiaftique  du  Di 
cèfe  de  Quimper.  L'objet  de  cette  Lcttri 
étoit  de  prouver  que  les  Méditations  àk 
Ouvrages  de  piété  qu'on  y  avoit  joints,  nei 
pouvoient  être  regardés  comme  venant  de 
M.  Bofiuet ,  pour  plufieurs  raifons  m\ 
l'Auteur  alléguoit.  M.  l'Evêque  de  Troies 
publia  à  ce  fujet  en  1734,  une  Inftruâion 
Paftorale  très-étendue  dans  laquelle  il  i^é- 
truifoit  les  calomnies  avancées  dans  le  Jout- 
fiai  de  Trévoux.  Voici  ce  que  difoit  ce 
f jféfet  fur  cette  nouvelle  entreprife  de  1» 
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I Société.  «  Grâces  immortelles  en  foient 

„renJiies  à  celui  qui  a  promis  que  les  por- 

jjtcsde  l'enfer  ne  préviiudront  point.  Tous 

),les  efforts  de  nos  adverfaircs  feront  auffi 

L  vains  que  leurs  armes  font  fragiles,  L'E- 

Lgiifc  ou  Tefpritde  la  foi  vit  éternelle- 

Lment ,  ne  peut  méconnoître  fa  vraie  do» 

Lftrine  ni  (es  vrais  dcfenfeurs  ;  &  l'avan- 

Ltage  qu'elle  tirera  de  la   témérité  des 

»  Journalfftes ,  avantage  précieux ,  fera  de 

«reconnoître  enfin  qu'elle  porte  dans  fou 

nlein  des  hommes  fuperbfs  &  ambitieux  » 

rqui  fous  prétexte  de  la  fcrvir,  ne  tr.i- 

»  vaillent  en  effet  qu'à  déchirer  Ces  entrail- 

Ixles,  à  maltraiter  fes  vrais  enfans,  à  dé» 

Im  crier  (ts  plus  fidèles  amis ,  à  lui  infpircr 

I»  de  la  défiance  &  de  l'éloignement  de  Cqz 

I» plus  puiffans  Défenfeurs,  &  à  \m  attirer' 

bla  haine ,  le  mépris  &  les  infultes  de  (t% 

1»  ennemis,  s» 

M  Vous  verrez  donc  dans  cette  Inftru- 
hâion  ,  continue  M.  de  Troies,  i.  Que 
|î»les  Journaliftes  calomnient  indignement 
>les  Ouvrages  de  M.  de  Meaux,.  en  leur 
Y  imputant  des  erreurs  qui  y  font  expref-  ' 
|»lement réfutées  par-tout,  &  aux  endroits 
mêmes  où  ils  prétendent  les  trouver,  i. 
'Que la  dodrine  Aes  Méditations  eft  pré-' 
cifcment  la  même  que  M.  de  Meaux  a 
enfeignée  toute  fa  vie  &  dans  les  Livres 
qu'il  a  donnés  au  public.  3,  Qu'il  avoit 
puifé  cette  dodrine  dans  les  fources  les 
plus  pures.  4.  Que  les  Journaliftes  n'y 
oppofent  qu'ignorance  ,  erreur  ,  faux 
préjugés ,  Lbfurdes  raifonnemens ,  chi-^ 
^anes  puériles.  Enfin  ,  qu'ils  impliquent 
f=  v'iuacurs  vérités  avec  l'erreur  j  qu'ils  i>- 
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ei  bufcnt  des  déciHons  de  l'Ëglifc  pour  aN' 
&ï  taquer  les  dogmes  4  qu'ils  la  mettent  per- 
d>  pétuellement  en  contradiâion  avec  clle- 
9)  même  ;  8c  que  tous  leurs  efforts  ne  ten- 
3)  dent  qu*a  obfcurcir  la  doctrine  falutaire 
9)  qui  nous  a  été  révélée  dans  les  faintei 
91  Ecritures  8c  tranfmife  par  la  Tradition, 
91  pour  fubftituer  à  la  place  des  opinions 
9>  particulières  &  pernicicufes.  ■»  Le  me- 
me  Prélat  repoufTe  ici  Taccufation  infen- 
fée  de  Quiétifme ,  que  les  Jefuites ,  fous 
le  nom  de  Fi<:h.;nt ,  croy oient  trouver  dans 
le  Difcours  fur  1* Ade  d'abandon ,  qui  fe 
trouve  à  la  fin  du  Tome  IV  des  Médita- 
tions, ce  II  n'y  avoit  au  monde  que  des 
9»  Journaliftes  de  Trévoux  capables  d'accu- 
9>  fer  de  Quiétifme  &  M.  de  Meaux  le  fléau 
9>  des  (faux)  Myftiques,&  un  Difcours  qu'il 
9>  a  compofé  exprès  pour  préfervcr  de  leurs 
»>  illu/îons  les  âmes  qui  afpirent  à  la  per- 
95  fe^ion  chrétienne.  Il  eô  vrai  qu'il  s'ell  1 
-.     9j  trouvé  un  Ecrivain,  tel  que  l'Auteur  de  la 
'DupU<fts*^Bé-  ^  lîouvelle  Hiftoire  de  Meaux,  qui,  foit  par 
^édiàin.       9»  attachement  aux  maximes  de  M.  de  Gain* 
9»  brai ,  foit  par  complaifance  pour  les  ann'j 
95  de  ce  Prélat  intéreflTés  dans  fa  caufe,oii 
9i  jaloux  de  la  gloire  de  fon  vainqueur,  a 
9»  elfayé  de  répandre  quelques  nuages  furl 
»  la  candeur ,  la  droiture  &  la  pureté  k\ 
9»  zélé  de  feu  M.  de  Meaux  ;  qualités  lî  rt- 
9-»  connues  de  tout  le  monde  dans  ce  grand 
9>  Evéque,  que  ce  prétendu  Hiftorien  n'ai 
95  remporté  pour  pfix  de  fa  témérité ,  que 
w  les  éloges  des  Journalifies  de  Trévoux 
93  avec  l'indignation  du  Public  &  panicu- 
9>  liérement  de  tout  le  Clergé  de  la  Ville 
93  &  du  Diocèfe  dç  Meaux.  On  en  voit! 
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»,{l'autres  qui  sVfForcent  de  ramener  au 
u jour  les  principes  de  M.  de  Cambrai, 
,)&  de  les  tirer  ,  pour  ainfî  dire  ,  des 
„  cendres  &  des  débris  d*un  fyftcme  fou- 
udroyé.  Ils  montrent  par  leurs  cris  mul- 
»  tipliés ,  que  malgré  la  condamnation  U 
i>  plus  foiemnelle ,  ce  Prélat  a  laifTé  après 
))  lui  un  trop  grand  nombre  de  partifans  at- 
»  taches  aux  opinions  qui  furent  la  fource 
«de  (a  cgaremens.  » 

Ce  nouvel  excès  des  Jefuites  donna  donc 
loccafion  à  M.  de  Troies  ,  i.  de  dévoiler  de 
Iplus  en  plus  les  erreurs  des  Jefuites  ;  2 .  de 
lionner  à  les  Diocéfains  des  inflruâions 
lirès-lumineufes/Mr  k  mérite  des  cewres ,  <jue 
1$  Jefuites  ne  veulent  pas  qu*on  attribue 
|tout  entier  à  la  Grâce ,  &  qu'ils  attribuent 
contraire  au  libre-arbitre  comme  à  Ton 
rincipe  :  fur  la  volonté  abfolue  &  fpé- 
lialeen  Dieu  &  en  Jefus-Chriû  de  fauver 
:s  Elus  :  fur  la  nécefîlté  de  la  Grâce  cffi- 
;ace  pour  commencer  à  faire  le  bien  &  y 
:rféverer  :  (ur  la  néceflîté  de  la  charité 
|ui  fait  le  caraâere  propre  du  Chrétien  y 
;c.»  Toutes  vérités  combattues  ,  niées 
itt  altérées  par  les  Jefuites.  Le  Prélat  dit 
in  finiirant  cette  belle  &  longue  inftruc- 
^on ,  que  la  critique  des  Joi^naliftes  roule 
un  grand  nombre  d'erreurs  ;  «  erreurs 
fur  ie  libre-arbitre  ,  qu'ils  élèvent  au- 
delà  de  fes  bornes  au  j^réjudice  de  la  grâ- 
ce de  Jefus-Chrift ,  &  fur  la  concupiA 
cence  dont  ils  ne  connoifTent  ni  l'em- 
pire ni  le  combat  perpétuel.  Erreurs  fut 
la  prédeftination  dont  ils  combattent  U 
gratuite ,  &  fur  la  grâce  dont  ils  nient 
l'efficacité.  Erreurs  lur  le  mérite  des  çett<; 
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•i  vres  qu*ils  attribuent  au  libre  -  arbitre 
8>  comme  à  fon  principe.  Erreurs  fur  Icj 
»>  vertus  chrétiennes  >  qu'ils  font  fubfincr 
9>  fans  ce  qui  en  fait  Tame  8c  le  caraâere 
»•  efTentiel.  Erreurs  enfin  fur  l'Eglife  dont 
»»  ils  veulent  qu'on  puiffe  être  un  vrai  mcm- 
9»  bre  fans  la  charité.   Ils  attaquent  dans 
••  cette  nouvelle  critique  les  mêmes  vcri- 
»»  téc  '5:  les  mêmes  dogmes,  c'eft-à-dire, 
»  les  fondemens  mêmes  du  Chrlftianilme 
w  &  delà  piété  chrétienne  :  &  ils  lesatu- 
o>  quent  par  les  mêmes  voies  &  avec  lej 
»>  mêmes  armes ,  ignorance ,  mauvaife  foi, 
9>  calomnie  ,  abfurdes  raifonnemens ,  cr- 
»  reurs  pernicicufes.  Ils  croient  fansdou» 
»  te ,  continue  M.  de  Troies ,  avoir  troa« 
•>  vé  dans  les  troubles  de  TEglife  ,  &  dam 
y*  le  mouvement  des  pafllons  humaines, le 
»>  moment  &  Toccafion  favorable  de  ren- 
M  verfcr  les  colomnes  mêmes  de  l'édifice,  j 
»>  par  les  plus  déteflables  machines ,  &  d'é- 
»  lever  fur  les  ruines  de  l'ancienne  foiil 
»5  une  nouvelle  &  pernicieufe  doftrine.Iljj 
»  s'efforcent  de  diiliper  le  mur  que  l:i  bon* 
»  té  de  celui  qui  veille  à  la  garde  d'irracl,! 
35  femble  avoir  élevé  pour  la  confolation 
9>  de  fbn  peuple,  contre  le  torrent  d'erreurî 
sï  qui  Ce  répand  fur  la  face  de  la  terrr»] 
M  Voyez ,  Seigneur  ,  &  confidérez.  Arrc- 
M  tez  cette  entreprife  infenfée,  Couvrezl 
M  de  confufîon  la  face  de  ces  hommes  témé-l 
8>raîres  &  audacieux,afinque  revenus  à  eux- 
-mêmes, ils  cherchent  la  gloire  de  votrjl 
3>  faint  nom«  Impie  faciès  eorum  i^nominit\ 
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Le  dixième  Tolume  contient ,  i.  Les 
Bcvatioiis  à  Dieu  fur  tous  les  Myftcres  de 
la  Religion.  2«  Le  Traite  du  libre-arbitre 
&cie  la  concupifcence,  3.  Le  Traité  delà 
connoiflànce  cfe  Dieu  &  de  foi-mcme.  Ces 
Ouvrages  n*ont  été  imprimés  que  long- 
tcms  après  la  mort  de  leur  illuflrc  Auteur. 
On  eft  redevable  de  l'édition  de  chacun  de 
ces  Traités  ,  aux  foins  de  feu  M.  l'Evcque 
de  Troies ,  qui  les  a  fait  imprimer  fur  les 
manufcrits  originaux  qu'il  a  trouvés  par- 
mi les  papiers  de  JVI«  de  Meaux  fon  on- 
cle. 

Les  Elévations  à  Dieu  fur  tous  lés  My- 
fleres  de  la  Religion  ,  font  un  des  fruits 
ks  fentimens  de  piété  qui  étoient  gra- 
ves [dans  le  ceeur  de  M.  BofTuet.  Ce  (4- 
vant  Evéque  dans  fon  excellent  Difcoùrs 
fur  THiftoire  Univerfelle  ^  avoit  établi  lei 
fondemens  inébranlables  de  la  Religion  : 
il  en  avoit  démontré  la  fàinteté  &  la  durée 
perpétuelle  ;  mais  rinimitable  préci/îon 
avec  laquelle  il  avoit  traité  un  fujef:  aulfi 
noble  &  aufïi  vaile ,  lui  paroifTaht  plus  pro- 
pre à  éclairer  Tefprit  qu*à  toucher  le  cœur  , 
il  crut  ne  pouvoir  employer  les  dernières 
années  de  /a  vie  plus  jfaintement  &  plu  y- 
tilement ,  qu*en  donnant  à  ces  grandes  vé- 
rités un  éclat  de  lumière  &  de  vivacité  de- 
ûiné  particulièrement  à  échauffer  le  cœuv. 
&  à  y  exciter  Tamout  jde  la  Religion  , 
&  U  réfolution  de  s'y  attacher  &  de  là 
fuivre. 

Après  une  prière  à  jefus-Chrifti  qt^ 
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Ouvraget 
contenus  dli 
le   (iixicme 
vMlume.  I. 
Elévations  k 
Dieu  fur  totii 
les    MylU'rci 
de   la    ncli- 
gion. 
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é^6   Art.  XXVIII.  M.  Bojfuet, 

renferme  tout  le  plan  de  TOuvragc ,  l'Au. 
tcur  en  entrant  en  matière  ,  développe  & 
rapproche  les  unes  des  autres  les  fublimes 
idées  de  Dieu,  de  Jefus-Chrift  &  de  fes 
jMyfteres ,  que  le  Saint-Efprit  a  répandues 
dans  les  Ecritures  :  il  donne  une  grande 
€onnoiflance  de  la  Religion ,  &  il  en  inf- 
|>ire  Tamour  à  fes  Leâeurs.  M.  de  Meaux 
a  donné  i  cet  Ouvrage  le  titre  d'Eléva- 
tions ,  parce  que  les  vérités  qui  en  font 
Tobjet ,  n*y  font  pas  expliquées  d*une  ma- 
nière féche  &  purement  (péculative  :  tout 
y  eft  plein  d'onftion  &  de  lentimens.  A  m^ 
îlire  que  les  grandes  vérités  Ce  développent, 
on  Ce  Cent  porté  à  les  aimer ,  à  les  adorer, 
^  s'y  attacher.  Elles  donnent  à  l'ame  une 
faihte  vigueur  "qui  Téléve  au-defTi  s  d'elle- 
même  ,  &  la  détache  des  images  fen/îbles, 
pour  l'attacher  uniquement  à  Dieu  Se  à  Jc- 
ilis-Chrift  par  Tamôur  le  plus  cha/le  &  Je 
plus  pur. 

Nous  ne  rapporterons  qu'un  feul  palTa-  j 

fe  des  Elévations  y  tiré  de  la  dix-huitiéme  | 
lévation  de  la  XVIIIc.  femaine.  M.  ^e 
;Meaux  y  parle  ain/î  des  contradiâionsquej 
Jeius-Chrift  éprouve  dans  fa  morale  de  la 
part  des  mauvais  ÇafiTilles.  ce  Ils  en  font 
>3  venus,  dit-il ,  jufqu*à  vouloir  courber  lai 
a>  régie  comme  \es  Doâeurs  de  la  Loi  &\ 
a>  les  Pharifîens  ;  ils  Ce  font  des  dodrinfsf 
03  erronnëés ,  de  fauiïes  traditions,  defauf-j 
a»  Ces  prohabilités.  Xa  cupidité  réfout  ki  1 
>j  cas  de'  confcience  ;  &  Ca.  violence  eft 
'»>  telle ,  qu'elle  contraint  lés  Doâeurî  de 
'»>  la '^flatter,  O  malheur  !  On  ne  peutcon^ 
-?»  vertir  les  Chrétiens,  tant  leur  dureté  eft 
^ektiême^  tant  les  ximy^àCes  c(^um| 


Ei'êqui  de  Mtaux.  XVII.  ficc.  ^ly 
*  prévalent  ;  &  on  leur  cherche  des  cxcu- 
ii  (éi  :  la  régularité  pafTe  pour  rigueur  :  on 
M  lui  donne  un  nom  de  feâe ,  &  la  régl# 
5)  ne  peut  plus  fe  faire  entendre.  Pour  af- 
3)  foiblir  tous  les  préceptes  dans  leur  four- 
M  ce ,  on  attaque  celui  de  l'amour  de  Dieu  r 
M  on  ne  peut  trouver  le  moment  où  Ton 
M  Ibit  obligé  de  le  pratiquer ,  &  à  force 
»d'en  reculer  l'obligation  ,  on  l'éteint 
»  tout-à-fait.  O  Jeftis  !  Je  le  fais,  la  vé-* 
»rité  triomphera  éternellement  dans  vo- 
M  tre  Eglife  :  fufcitez-y  des  Dofteurs  pl(  ins 
a» de  vérité  &  d'efficace,  qui  falfènt  taire 
«enfin  les  contradideurs:  &  toujours  en 
«•attendant,  que  chacun  de  nousfafTe  taire 
»lacontradiftion  en  foi-mcme.  a» 

Les  Elévations  pour  lerquclles  le  Privi- 
lège avoit  été  obtenu  dès  170^  ^  &  dont 
on  avoit  dès-lors  commencé  l'impreflion  , 
ne  parurent  qu'en  1717  à  Paris,  en  deux 
volumes  in- 1 2 .  Quatre  ans  après  au  mois 
de  Juin  1751  ,  les  Jefuites  inférèrent  dans 
leurs  Journaux  de  Trévoux ,  une  Lettre 
fous  le  nom  du  même  Mîcl-hel  Fichant ,  qui 
entreprenoit  de  faire  voir  que  cet  Ouvrage 
n'étoit  point  de  'M,  l'Evcque  de  Meaux. 
M.  Bofliict  Evêque  de  Troies ,  prit  avec 
zélé  la  défende  du -Li^re -des  Elévations.  Il 
ptéfenta  Requête  au  Parlement  de  Paris  -y 
demandant  permiïîîon  <ie  dépoftr  au  Greffe 
le  manufcrit  original  de  ce  Livre  ,  entiè- 
rement écrit  de  la  'main  de  M.  de  Meaux  ; 
comme  auflTi  de  faire  aiïigner  les  Auteurs 
de  la  Lettre  &  de  l'Ouvrage  dans  lequel 
^Ue  avoit  été  inférée ,  pour  les  obliger  de 
'retrafter  ce  qu'ils  avoient  avancé.  Il  y  eut 

Cl  conféquence  un  Arrêt  qui  fut  rendu  le 
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M.deTrcîol 
rcj 'OU fie    les 
calomnies 
Jt's  Jefuites , 
qui  dans  leur 
Journal      de 
Trévoux   a- 
voient  avan- 
cé que  le  Li- 
vre des  Elé- 
vations   n'é- 
toit pas  du 
grandBofiuet 
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é^8  An.XXyni.M.Boiruet\ 

7  Septembre  1 7  3  3  >  P^f  lequel  la  rétraftjt- 
tion  fut  ordonnée  :  les  Parties  aflignéc» 
comparurent  ,  défavouerent  ce  qui  avoit 
cré  avancé  de  leur  part ,  &  demandèrent 
ajfie  de  leurs  défaveux>  ce  qui  leur  fat  ac' 
cordç. 

M.  de  Troies  publia  à  cette  occafion  une 

Injlruâlion  Pajloralej  qui  fut  imprimée  à  Pa» 

ris  che:^  Alix  avec  Privilège  du  Roi.  Elle 

contient  132  pages  in-40^  non  compris  la 

Requête  de  M.  de  Troies  au  Parlement  & 

l'Arrêt  intervenu  en  fa  faveur.  Ce  Prékt 

obferve  que  par  cet  Arrêt  qu'il  avoit  ob» 

tenu  ,  il  «  avoit  déjà  conftaté  juridique» 

9j  ment  &  dans  la  forme  la  plus  autenti" 

3ï  que ,  que  le  Livre  des  Elévations  eft  vé* 

0?  ritablement  l'Ouvrage  de  M.  dq  Meaux, 

3î  &  qu'il  l'a  donné  tel  qu'il  eft  fortl  ue  cette 

.  ai  favante  plume  ^  fans  addition  ,  ni  change* 

cj  ment ,  ni  altération.  »  Il  lui  reftoit  à  dé» 

montrer  «c  que  ce  Livre  n'enfeigne  aucune 

a>  des  erreurs  que  les  Journaliftes  lui  attri* 

9>  buent  ;  qu'il  enfèigne  exprefTénient  les 

o>  vérités  oppolçes  à  ces  erreurs  ;  que  leurs 

.  a>  calomnies  n'ont  pas  même  la  moindre 

9>  apparence  ;  que  tout  ce  qu'ils  ont  relevé 

'as  comme  oppofé  aux  fentîmens  avérés  du  granti 

"os  Evêque  de  Meaux  >  eft  la  doârine  même 

3>  qu'if  a  donnée  dart?  tous  fes  autres  Ou-» 

a>  vrages  pour  la  doârine  catholique ,  avec 

M  l'applaudifTement  général  de  toute  l'E- 

D3  glife  :  enfin  qu'ils  ne  l'attaquent  que  fur 

o>  IS  fondement  de  quelque  erreur,  &  des 

.3»  faufles  opinions  dpnt  ils  font  prévenus.  " 

Voilà  le  plan  de  cette  Inftruâiçn.  M.  da 

Troies  l'exécute  Ci  parfaitement,  que  quel- 

igVLÇ  idiç  qu'pn  ^it  des  grandes  reiTpurvv^J 
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tvfque^e  Meaùk,  XVII.  fiée.  Citf 
^elaSociété,  on  cft  force  de  douter  qu'elle 
puifTe  effacer  une  pareille  tache.  Impudent 
patagtme ,  calomnies  fans  nombre  ,  impojlu- 
■m  ïf  jbphifmes  ^rojjîers  ;  ignorance ,  maligni- 
té^ ûrtijice  ù»  mauvaife  foi; pitoyables  chicanesy 
jmdaïeifes  railleries  ;  vaines  y:  puériles ,  mali- 
gnes ù*  calomnieufes  remarques  ;  o? position 

A  DBS  POINTS  ESSENTIELS  DELA  DOCTRI- 
NE CHRÉTIENNE  i  ERREURS  MANiFESTESy 
CAPITALES  y  PERNICIEUSES.  C'eft  de  quoi 

les  Jefuites  Auteurs  des  Journaux  de  Tré- 
voux, font,  non  pas  fimplement  accufés  , 
mais  atteints  &  convaincus  dans  cet  Ou- 
vragé, de  même  que  de  fe  jouer  de  la  Reli^ 
tion ,  de  la  Théologie  ^  du  Public.  Ce  font 
les  propres  termes  de  l'Inftrudion  ,  pages 
114  &  r  if.  ce  Ils  (les  Jefuites)  ont  en- 
5>  couru,  continue  ce  Prélat ,  la  malédic- 
»  tion  prononcée  par  le  Prophète ,  contre 
»  ceux  qui  appellent  le  mal ,  bien  ;  &•  le  bien , 
»  mal  i  changeant  les  ténèbres  en  lumière , 
oî  O'iaiumiere  en  ténèbres  ;  l'amer  en  doux,  Cf* 
3î  le  doux  en  amer»  Ce  malheur ....  qui  a 
»  des  fuites iî  funeftes  dans  l'Eglife  ,  d'où 
K  vient-il ,  lïies  chers  frères ,  ajoute  ce  Pré- 
wlat,  fînon  de  cet  orgueil  profond  .  .  .  . 
»  par  lequel  des  hommesfag;es  à  leurs  propres 
^^yeux^amoureux  de  leurs fentimens  &  jalouxde 
55  leurs  propres  penfées ,  ofent  donner  pour 
a»  régie  leurs  faux  préjugés  ;  entrepren- 
»  nent  de  fubjuguer  les  plus  grands  Maî- 
»tres,  en  calomniant  leurs  Ecrits,  &  s'ef- 
»  forcent  d*éleyer/ur  les  ruines  de  l'ancienne 
9»  6*  inébranlable  doâlrine  de  l'Eglife ^  un  (y- 
»  ftéme  ruineux  dont  ils  font  les  inven- 
»  teurs  &  les  architedes  ?  Quel  étonnant 
»  Problème  ne  feroit-.ce  point ,  dit  encore 
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iio  Art.  XXVIII.  M.  Bojfuet  ; 

oï  le  digne  neveu  du  grand  fiofTuet ,  de  (à- 
s>  voir  à  qui  on  en  ooit  croire  fur  la  doc- 
3»  trine  chrétienne  9  êc  fur  la  manière  dont 
w  il  faut  l'énoncer  ;  ou  de  M*  de  Mcaux  oa 
,»  des  Journaliftes  de  Trévoux»  a>- 

3>  Les  Jefuites ,  contitiTic  M,  die  Troiesfy 
91  ont-ils  donc  entrepris  de  décria  comme 
m  contraires  à  la  foi  tous  les  Livres  où  l'E- 
»  glife  n'a  jamais  apperçu'  que  fa  propre 
33  dodrine  ?  La  critique  qu'ils  font  (  Jour- 
as  nal  de  Juin  1731  )  des  Ouvrages  de  M» 
9j  Nicole ,  feroit-elle  encore  une  fuite  de 
35  ce  projet  inÇsnCél  On  n'y  fera  donc  plus 
3>  trompé  ,  (  c'eft  toujours  M,  dit  Troies 
93  qui  parle  y)  8c  toute  la  ceirb  (aura  quelle 
93  eil  la  dodrine  1  laquelle  ces  fortes  de 
9>  gens  donnent  des  noms  de  feô^s  ^  & 
3i  qu'ils  s'efforcent  par  toutes  fortes  ie 
93  voies  ,  de  décrier  comme  nouvelle  & 
93  dangereufe,  •  •  •  Ainiî  quand  ils  crieront 
l'héré/îe  ,  à  la  nouveauté ,  il  faudra 


33  a 


93  bien  Ce  défier  de  ce  cri:  vague  &  con* 
93  fus  ;  il  n'annoncera  ©rdinaiïement  que 
33  la  doéèrine  des  fâinteS  Ecritures ,  que 
^l'aiicienne  &  pèrpétù«He  Tradition  de 
33  l'Eglife  »  &  une  oppoâtievn  'conftante.^ 
33  courageufe  à  toutes  les  nouvelles  &  dan* 
33  gereufes  opinions  dont  les  Jefuites  entre- 
33  prennent  de  l'obfcurcin  33^" 

En  173 1 ,  M.  l'Evéque  de  Troie"  pu- 
. .,        . .      blia  en  un  feul  voliimë  ift-12  ,Meux  petits 

Libre-arbitre  ^  .    t»»     t    *»  •     v^i  '      T.,.; 

&  d-  la  Con-  Ouvrages  de  M.  de  MeauîS,  intitules ,  irai' 

•upifcence.    tés  du  Hère  -  arbitre  &•  de  la  çoneupifcence, 

D^itts*  le  premier ,  M.  â&  M  eaux  parle  k 

Jibre-arbître  ,  de  (a  dépendance  abfolue,Sc 

de  fon  afFoibliffement  par  le  péchf  du  pre- 

plier  homme,  Il  fQUtient  ^our  fauver- 1* 


Traité   du 


EvçquedeMeaux.  XVIL  fiée.  6^i^ 

liberté  &  établir  en  méme-tems  notre  dé-^ 
pendance  de  Dieu ,  une  prémotion  ou  pré«, 
détermination  phyfique  >  par  le  moyen  do, 
laquelle  il  concilie  notre  liberté  avec  le» 
décrets  de  Dieu.  La.  volonté  de  Dieu ,  dit-' 
il,  eil  la  caule  de  tout  ce  qui  efl  ;  &  nous. 
se  concevons  rien  en  lui  par  où   il  fafTc. 
tout  ce  qui  lui  plaît ,  fî  ce  n'eft  que  ùi  vo-, 
lontc  eft  d'elle-même  très-efficace.  Cette: 
efficace  eft  fi  grande ,  que  non  -  feulement 
les  chofes  font  absolument  ,  dès  -  là  que 
Dieu  veut  qu'elles  foient  ;  mais  encore 
qu'elles   font  telles  ,  dès  que  Dieu  veut 
qu'elles  foient  telles.  Comme  donc  un  hom-^ 
me  eft ,  dès-là  qtie  Dieu  veut  qu'il  foit ,  i| 
eft  libre  dès  -  là  que  Dieu  veut  qu'il  foitj 
libre  ,  &  il  agit  librement  dès  que  Dieu- 
?eut  qu'il  agiife  li^>rement.  Toutes  les  vo- 
lontés des  hommes  &  des  Anges,  continue 
M.  Bolfuet  5  font  comprifes  dans  la  volon-t 
fé  de  Dieu  >  comme  dans  leur  caufe  pre-; 
miere  &  univerfelle  :  &  elles  ne  font  lî-^ 
bres,  que  parce-  qu'elles  y  ont  été  compri-- 
fes  comme  libres  :  cette  caufe  prenaiere 
met  par  conféqu.ent  dans  les  adions  hu"< 
maines ,  non-feulement  leur  être  ,  tel  qu*ek 
les  l'ont ,  mais  encore  leur  liberté  mêm<e  s 
&  cette  liberté  eft  darts  l'amç,  non-feuje- 
sient  dans  le  pouvoir  qiu'elle  a  dé  choifir  ^ 
niais  encore  lorfqu'elîe  choifit  a^uelle-v 
ment  :  8c- Dieu  qui  eft  la  caMie  immé^iatq 
de  notre  libei,té ,  la  4oit  p^Qdpire  dans  fp» 
dernier  a^  ^  de  façon  %tt^  le  dçrnier  aâi; 
delà  liberté  confîftant  dans  fon  çxercice* 
il  faut  que  cet  exercice  foit  çncorc   de 
ï)ieu.  Tel  eft  lé  fentiment  de  ceux  qu'on 
appelle  Thomiftes,  &  c'eft  celui  qu'adopta 
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Traité  de  Iê 
cunnoiflance 
Je  Dieu  &  de 

it>i-mêaic» 


<Î2    Art.  XXVin.  J\i:  EoJJuei, 

n.  de  Meaux.  Il  répond  enfuite  aux  priir» 
cipales  objedions  qu*on  peut  faire  contre 
ce  (yftcmc.  Dans  le  fécond  Traité  ,  M, 
Bofluet  traite  dp  la  Concupifcence.  Il  y  ex- 
plique ce  que  c*eft  qne  le  monde ,  &  dc- 
Teloppe  ce  célèbre  piiliage  de  fairf  Jean  » 
que  tout  ce  qui  eft  lians  k  monde  cil  concu- 
pifcence de  la  chair ,  cimcupifcente  àe:  j  ">x  G* 
crgueil  àe  la  vk. 

Le  di>:ïéme  Tome  des  (Euvres  de  M. 
BofTuet ,  ?;ft  terminé  par  le  Traité  de  ii 
connoiflance  de  Dieu  Se  de  foi-néme, 
qu*il  avoit  coinpoCt  pour  rinfhuâion  de 
M.  le  Dauphin,  Il  y  a  dans  Thomtnejdit 
M.  de  Meaux  >  tî'ois  choTeî  *  con/îdérer; 
Ttime,  le  corps,  &  runion  de  l'un  avec 
raHtre.  Par  cet  examen ,  M,  d^e  Meaux 
Conduit  à  la  connoifTance  du  Crtateur  de 
Tame  &  du  corps ,  &  de  1* Auteur  de  leur 
union.  Tel  eft  le  partage  de  ce  Traité.  M. 
de  Meaux  fait  d'abord  connoître  Tame  dans 
toutes  les  facultés  intelleduelles  qui  pt- 
toifTent  dans  les  opérations  dé  l'entendc- 
ihent  &  de  la  volonté.  Par  rentendement , 
J*homme  connoît  le  vrai  ât  le  faux  ;  il  con- 
noît  les  chofes  corporelles  &  les  chofes  fpi- 
rituelles  ;  celles  qui  font  feniibles ,  celles 
qui  ne  le  font  pas  :  il  penfe,  il  raifonne, 
il  réfléchit ,  il  juge.  Par  la  volonté ,  l'hom- 
me fuit  le  bien  &  fuit  le  mal ,  il  choi/it 
les  moyens  pour  parvenir  à  Tun  &  pour  c- 
'^iter  l'autre.  De  Tame  il  pafTe  à  l'examen 
du  corps ,  &  donne  un  détail  anatomique 
très  -  fuivi  de  fon  admirable  firudure  ;  il 
feit  voir  Tordonnance  merveilleufe  qui  y: 
régne  ,  l'économie  il  bien  ménagée  dans. 
ux^iQ  parties  )  fi  propres  aux-  ufages  pour 


lerqûellss  elles  font  deftiiiées,,  &  fi  bien  ar- 
rangées  y  qu*il  n*cn  eft  aucune  à  qui  on 
pût  de/îrer  une  autre  place ,  &  tellement 
aflbrties,  qu'elles  concourent  joutes  pour 
s'entre-âider  mutuellement ,  ^  ppur  çon-^ 
tribuer  à  la  confervation  &  à  la  défenfe  du 
tout.  On  eft  toujours;, 'Turpris  lorfqu*on  e- 
xamine  avec  attention  fa  multitude  des  ma- 
chines de  tout  genre  &  de.  toute^  efpice  , 
qui  toutes  agiuent  de  concert  par  un  jeu 
auin  adtnirable  ,  qu'il  eft  aifé  &  commode 
pour  toutes  les  opérations  du  corps.  Par 
des  reflTorts  également  forts  &  délicats^ 
toutes  les  parties  de  ce  corps- s'itendem»  ' 
fe  retréciflent ,  s'ouvrent ,  fe  ferment,  fe, 
dilatent  ou  Ce  prefTent,  fe  tendent  ou  fe 
relâchent ,  fe  joignent  ou  fe  féparent ,  & 
tous  ces  différens  mouvemens  contribuent 
à  la  nourriture  &  à  la  confervation  de  ce 
furprenant  édifice.  Après  avoir  confidéré 
Tame  &  le  corps  féparément  l'un  de  l'au- 
tre »  M.  Boiïuet  examine  leur  union. 

Après  avoir  fait  confidérer  la  grandeut 
&  la  fageiïè  du  Créateur  dans  la  formatfon 
de  l'homme  &  des  parties  qui  le  compo- 
fent,  M.  de  Meaux  pafTe  à  l'examen  de  la 
bcte,  &  il  fait  voir  que  c'cft  TeiFet  d'un 
art  admirable ,  d'""oir  fi  induftrieufement 
travaillé  famatK.w,  qu'on  foit  tenté  de 
croire  qu'elle  agifl^  par  elle-même  &  par 
une  induftric  qui  lui  eft  propre.  Les  ani- 
naux  n'ont  ni  art  ^  ni  réflexipn  ,  ni  inven- 
tion ,  ni  liberté  ;  mais  moins  il  y  a  de  rai*  • 
Ion  en  eux ,  plus  il^  y  en  a  dans  wlui  qui .. 
les  a  faits.  Cependant  la  légère  reffem- 
blance  qu'il  y  a  entre  les  organes  de  l'hom- 
iue^cettK4c  la  béte  >  a  porté  quelques- 
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uns  à  imaginer  8c  mém?  à  vouloir  prouver 
qu*il  y  avoit  peu  de  cîifférencc  de  l'un  à 
Tautre.  M.  de  Meaux  rapporte  Se  détruit 
Us  argumens  alïégué^Çï!  feveur  de  cène 
tireur  jnonârueurei;  *  '  ^  ''  î  ^  -  -  •  >  - 

xxxvrii.       Les  deux  premières  pièces  que  l'on  a  plaî 
Ouviages    cées  au  commericement  du  onzième  volu- 

Iw"'onz7éme  '"^  '  °"'  P^"*^  '^^j^'  ^?"^  points  très-im- 
&  ilouiitme  portans.  Dans  la  première  ,  M.  de  IVIeaux 
«oluuics.       traite  de  la  nére/îîté  de  l*amour  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pé/iitence  i  la  fecoii' 
de  eff  une  cenfùre  que  le  ^rgé  de  France 
prononça  le  4  Septembre   1700  ,  contrtf 
IÎ7  propolîtions  qui  étoiem  prefque  tou- 
tes extraites  ées  ihéCes  6c  des  Livres  dej' 
Jefuites»  Elle  fut  arrêtée   $c  Ggnée  d'un 
confentement  unanime  des  Prélats.  Ce  fut 
l'Ouvrage  de  M,  de  Meaux  ,  qui  fit  paroi- 
tre  en  cette  occafion  Ton  zéfe  Si  Ton  étu-" 
diffion  ,  8c  qyi  pjur  la  ion  e  &  la  fohdité  de 
fés  diTcours ,  força  les  Prélats  les  plus  at- 
tachas aux  Jefuites ,  de  condamner  leur 
îfioraïe.  M.  dfe  Meaux  s'appliqita  Tur-toiit 
à  faire  bien  fentir  la  fauifeté  &  le  venin  ds 
la  pernicieufe  do<fhrine  de  la  probabilité; 
Dans  la  même  AlTemblée  de   1700,  M; 
Bofluet  fut  chargé  de  faire  des  Réglemenj 
au  fujet  des  Réguliers  qui  changeoient  de 
Diocele.  On  trouve  enftfite  dans  le  méms 
Tome  Xï  r  des  Lettrés  de  piété  &  de  di- 
rédion-  écrites  dëpufs  16S6  jufqu'en  i/oii 
Et  à  la  fuite  de  ces  Letffes  y  on  en  a  placé 
une  alfc?.  longue,  que  M.  Boftuet  écrivît 
a*étant  encore  ^u'un  [ettne  Do(Seur ,  i 


tsvêque  de  Meaux,  XVII.  fiée.  ^3  j 
l'Abbeffè  &  auxReligi'  ufes  de  Port-Royal 
fur  la  /Ignacuf  e  du  Formulaire.  Il  avoit  re- 
çu du  Dodeur  Cornet,  comme  nous  Ta- 
vons  4.éja  dit  ,  des  préventions  contre  1« 
I  vre  de  Jajifenius  9  &  il  a  toujours  cru 
qu'il  y  avoit  des  perfonnes  qui  routenoieni; 
fcs  cinq  propofitions ,  fanf  qu'il  ait  pu  ja- 
mais en  nommer  aucune*  Il  ne  mfttoit  pas 
même  M.  Arnauld  de  ce  nombre»  Au  con^ 
traire ,  il  ctoit  plein  de  la  plus  haute  e^i- 
me  pour  cet  illuftre  Doâeur..  M*  Arnaulîl 
de  Ton  c6tc  ne  Tappelloit  pas  autrement 
que  m:ve  ami  ;  il  l'accu foit  feulement  da 
trop  de  timidité  &  de  trop  de  réferve  à  l'é-^ 
gard  des  Jefiiites  ,  dont  eflfedivement  M. 
Bo/Fuet  redoutoit  le  crédit  en  méme-tcmsF 
qu'il  déteftoit  leur  doârii^  &  leur  morak» 
Ces  défauts  que  nous  remarquons  dans  M* 
k  MeauK ,  font ,  pour  nous  fervir  de  fet 
termes  dans  une  occaiîon  à  peu  près  fem-* 
blable ,  des  taches  dans  un  beau  SoIeiL  Enfin 
on  trouve  à  la  fuite  du  onzième  volume  9 
^Abrégé  de  L' Hijhire  d?  France  y  dont  une 
p.irtie  fert  à  compléter  ce  même  volume  9, 
&  le  refte  fait  la  matière  du  XII  Tom«' 
4e  cette  riche  colledion»^ 


XII. 


On  a  cru  qu'il  étoit  Tuperflu  d^y  inférer 
rOuvrage  de  M.  BofTuet  intitulé  :  Dtf&nfia 
Vecldratiorùs  Conventùs  Cleri  Gàilicani^  aana 
itfSi  ,  àe  Ecclejiajlicâ  Potefiatey  fans  doute 
parce  que  cette  Défenfe  des  quatre  Arti- 
des  établis  dans  TAffemblée  de  r68r,  avoit? 
^éja  été  imprimée ,  de  même  que  la  tr.idu- 
^tioa  Çi^ç^iCs  qiii  «A  a  été  faite.  Mais  o». 

Ddvj] 


Autrei  Ou» 
vraies  de  M. 
BuflUet.  Uc- 
Icnfe  (le  la> 
Déclarauori' 
du  Clergé  àg 
Fcance  iur  Lv. 
PUifi'an.e  i'C- 
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Juftîfîcation  ne  voit  pas  que  cette  raifon  ait  dû  empê» 
Réflexions  ^^^'  ^®  donner  de  nouveau  un  Ouvrage 
Morale/*.  9^1  fait  tant  d'honneur  à  M.  BofTuet.  Nous 
pouvons  dire  la  même  chofe  de  la  Jujlifi»- 
cation  des  Réflexions  Morales  furie  Nouveau 
Tejiament,  Voici  ce  qui  donna  occafion  à 
M.  de  Meaux'  de  compofer  cet  Ouvrage. 
En  1699  ,  les  Jefuites  (  fans  Ce  nommer) 
publièrent ,  comme  nous  le  difons  ailleurs, 
un  Problême  Eccléfiajlique  y  injurieux  à  M. 
de  Noailles  Archevêque  de  Paris  >  fur  l'ap- 
probation que  ce  Prélat  avoit  donnée  au 
Livre  des  Réflexions  Morales  du  Père 
Quefnel,  Dès  que  fA.  BolFuet  eut  vu  ce 
Libelle  ,  qui  fut  condamné  à  Rome  &  brû< 
lé  à  Paris  par  Arrêt  du  Parlement,  il  ea 
fut  indigné  ,  &  dit  à  M.  de  Noail|ps  :  Ces 
genS'làvous  fubjugueront  yji  vous  ne  lesrépri'^ 
;  .  ,  mei  avec  la  dernière  force.  Eh ,  répondit  M^ 

l'Archevêque  de  Paris ,  qui  efi  plus  capéle 
que  vous  de  les  rtprimer  f  Ce  fut  alors  qu'il 
priaM.  BoflAietde  compofer  l'Ecrit  dont 
nous  parlons  ,  &  qui  a  été  imprimé  plu- 
fieurs  fois.  M.  Boiîuet  Evcque  deTroies, 
dans  Ton  Inilruâion  (ur  les  calomnies  avai> 
eées  dans  le  Journal  de  Trévoux  contre  les 
Elévations ,  afTûre  que  l'Ouvrage  imprimé 
fous  ce  titre  :  Jufiification  des  Réflexions 
Morales ,  non- feulement  eft  de  feu  M.  de 
Meàux  ,  mais  exaêîement  conforme  à  Vorigi" 
•  nai ,  dont  M.  de  Troies  dit  avoir  une  copie 
revue  Cf  corrigée  par  M.  de  Meaux  lui-mê- 
me ,  au  haut  de  laquelle  eft  écrit  de  Ta 
main  ,  première  copie,  M.  de  Troies  ajoute, 
que  te  M.  de  Meaux  fut  très- fâché  qu'on; 
»  n'-n  eût  pas  fait  l'ufage  pour  lequel  il  l'a*- 


5'lcgie  qu'il  eût  jamais  fan.  5j  C'eft  tou-- 
fefois  ce  même  Ouvrage  que  les  Jcfuires" 
afluroient ,  lorCqu'il  parut ,  n*étre  point  de 
M.  de  Meaux,  ou  avoir  été  dcHivoué  par 
cet  illuftre  Prélat.  La  Société  a  voulu  taifr 
fer  mourir  le  grand  BofFuet ,  avant  que  de 
livrer  de  nouvelles  attaques  au  Livre  des 
Réflexions  Morales  :  c'efi  ce  qu'il  eft  im- 
portant de  bien  remarquer. 

xiir. 

On  a  publié  en  17^^  ,  trois  nouveaux 
volumes  in-quarto  des  Œuvres  pofthumes 
k  M.  BofTuet  «  pour  fervir  de  Supplément 
aux  dix-fept  volumes  in-40.  de  fes  Ouvra- 
ges. *  On  ne  pouvoit  faire  à  TEglife  un 
préfent  plus  utile.  Le  premier  volume  con- 
tient un  Recueil  très-curieux  &  tris-in- 
ftruftif  de  DifTertations  &  de  Lettres ,  com- 
pofées  dans  la  vue  de  réunir  à  TEglife  Ca- 
tholique lès  Proteftans  d'Allemagne  de  la 
iConfeffion  d'Au/bourg.  Nous  en  parlerons 
NansTArticle  de  l'Eglife  d*Allemagnc.  Le 
fécond  volume  renferme  la  Défenje  de  la- 
Tradition  dès  faints  Pères  ,  que  M,  de 
Meaux  avoit  entreprife ,  pour  réprimer  les 
lexcès  &  confondre  les  erreurs  du  fameux 
jRichard  Simon  ,  Ecrivain  aufli  hardi  que 
%ond ,  comme  on  le  peut  voir  dans  fes 
Hiftoires  critiques  dii  Vieux  &  du  Nou^ 
eeau  TeflEament,  dans  celle  des  Commen- 
bteursdu  Nouveau  ,  dans  fa  Verfion  du 

L*  On  trouve  ces  volumes  chez  Jean-Tliomas  Hif 
J"ant,rueS.  Jacques  h  Saint  Paul,  &  chez  Ici 
"««Etienne,  rue  S.  Jacqycsi la  Vertu. 


Œuvres  po- 
fthiimes,7.<fle 
de  M  Boduct 
contre  les  er« 
reurs  de  M. 
Simon, Il  fait 
fupprimer 
l'HJftoire  de 
l'Ancien  Tf 
ftament. 
Pref.de  PEd, 


'  »■■•■■■, 
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Nouveau  Teftamcnt  imprifnée  i  Trévouj^j 
&  dan»  beaucoup  d*auti'     t^c  ila  Ouvra- 

fes ,  qui  font  tous  marqués  au  coin  de  k 
ardicfTe  &  de  la  ftngularité.  Son  Hiftoire 
critique  du  Vieux  Teftamcnt  ,  avoit  fait 
Voir  dès  i6y9  ,  qu*une  critique  peu  mefu- 
rée  ,  qui  s'émancipe  jurqu*à  décider  au  ha- 
aard ,  ou  fur  les  plus  foibles  conjeâures , 
^es  dogmes  fondamentaux  de  la  Religion, 
cft  un  art  diingereux,  plus  propre  à  faire 
des  prrfomptueux  que  de  vrais  ravans,à 
enfanter  des  erreurs  >  qu'à  éclaircir  la  vé< 
rite. 

Lorfqu'on  achevoit  rimpreflion  de  ce 
l^remier  Ouvrage  de  M.  Simon ,  M.  Ar- 
riauld  avertit  M.  Boifuet  du  dangpr  qui  me- 
itacjoît  rEglifc ,  &  lui  fit  remettre  la  Pré- 
face &  la  Table  des  Matières  qui  dévoient 
accompagner  ce  Livre.  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  découvrir  le  venin  du  nou- 
veau fyftéme  de  M.  Simon.  Dans  fa  Pré- 
.  face  ,  il  donne  une  atteinte  mortelle  à  Tau- 
,  lenticité  du  Pentateuque  ,  qu'il  ote  à  Moy 
fe  pour  Tattribuer  à  des  S-cribes  publics 
qu'il  imagine  ;  &  la  Table  des  Matières  in- 
dique beaucoup  d'articles  qui  tendent  ma- 
nifeftement  à  ébranler  ou  plutôt  à  anéan- 
tir Tautenticité  des  autres  Livres  de  l'An- 
cien Teftament.  M.  BofTuet  allarmédupé- 
til ,  Ce  hâta  d'en  inAn*ire  M.  le  Chance- 
lier  (  le TeUier.)  qui  fit  faifir  tous  lesexem- 
plaires.  -Le  deiïein  du  prélat  n'étoit  p« 
4*abord  d'obtenir  la  fupprelfion  du  Livrer  | 
ipais  de  l'examiner  &  de  le  corriger.  Il  y 
travailla  pendant  plus  d*un  mois  avec  trois 
Doâieurs.  Tout  ce  travail  fut  inutile,  ul 
livre  fe  trouva  rempli  de  tant  de  faux  pïu»:! 
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f ipes  &  de  tant  de  conféquences  pcmicicu- 
fes  à  la  foi ,  qu*il  eût  fallu  le  refondre  d'un 
bout  à  Tautre.  On  prit  donc  le  parti  de  le 
faire  fupprlmer  par  un  Arrêt  du  Confeil  8c 
d'en  brûler  tous  les  exemnlaires.  Cepen- 
dant M.   BofTuct  employoït  les  voies  les 
plus  douces ,  pour  rannencr  aux  vrais  prin- 
cipes un  Auteur  dont  il  eftimoit  les  talens, 
S(  dont  il  fouhaitoit  de  rendre  les  étudei 
&  le  goût  pour  les  Langues,  utiles  à  PE- 
glife.  Il  eut  avec  lui  plufieurs  conféren- 
ces, dans  lesquelles  il  combattit  le  nou- 
veau (yftême  de  M.  Simon ,  par  un  fi  grani 
nombre  de  preuves  folides ,  au'il  crut  mê- 
me l'avoir  convaincu.  Ce  Critique  s'offrit 
de  re'futer  lui-même  fon  Livre.  L'offre  fut 
afceptce  ;  mais  M.  Simon'  éluda  toujours 
de  la  remplir.  Ce  fait  eft  rapporté  par  M. 
BofTuet  dans  des  Lettres  écrites  long-tems 
après ,  lorfque  la  Vcrfion  du  Nouveau  Te- 
ftament  imprimée  à  Trévoux ,  commença 
à  faire  du  bruit  ;  &  il  efl  bon  d'avenir  que 
ce  même  fait  efl:  considérablement  altéré 
dans  l'éloge  hiftorique  mis  à  la  tcte  des  Let- 
tres de  M.  Simon, 

Cet  Ecrivain  féduit  de  plus  en  plus  par  j^^f^ 
l'attrait  de  la  nouveauté,  ne  itiit  plus  de  Nouveauxc*-* 
bornes  à  la  licence  de  fes  fentimcns ,  dans  c^sdcM.  Si* 
fon  Hijlûire  critique  des  principaux  Commen-  fto'îe^^^riti- 
tateurs  du  Nouveau  Tefiamenty  qu'il  publia  quedesprin^ 
M  i69y.  Le  but  que  rAutèur  (emble  s'ê-  cipaux  Coiî>. 
tre  propofédans  cet  Ouvra^je  ,  eft  moins  *"" 
d'éclaircir  les  queftions  que  de  les  em- 
brouiller ,  de  fépandre  des  doutes  fur  les" 
plus  importans  myfterCs  ,  d'en  affoiblir  » 
d'en  éluder  les  preuves ,  d'ébranler  la  cer- 
titude de  la  Tradition ,  d'attaquer  l'auto- 


mcntateuis 
au  N.  T^ 


fi^  Art,  XXVIir.  M.  Sofuet, 
rite  de  rEglife  ,  de  rendre  incertaine  h 
perpétuité  &  rintégrité  de  (a  dodrine,  de 
coiiimettre  l'Orient  avec  l'Occident ,  les 
.  Grecs  avec  les  Latins ,  les  premiers  fîécles 
avec  les  fui  vans.   Il   s'attache  .principale- 
ment aux  matières  de  la  Grâce  &  de  la  Prc- 
deftination ,  qu'il  n'entend  point ,  &  pref- 
qu'à  toutes  les  pages,  il  montre  une  op- 
poil  tien  marquée  aux  dogmes  fondamen- 
taux du  péché  originel ,  de  la  Grâce  effi- 
cace ,  &  de  la  prédeftination  gratuite.  Si 
Ton  en  croit  cet  Auteur ,  non  moins  au- 
dacieux Critique  qu'ignorant  Théologien , 
Pelage  fur  ces  matières ,  interprétoit  l'E- 
criture comme  l'ancienne  Eglife  ,  comme 
Tes  Pères  Grecs  l'avoient  interprétée  :  iiunt 
Auguftin  étoit  un  Novateur,  &J'Eglire, 
en  adoptant  fà  doârine ,  avoit  varié  dans 
C?L  croyance ,  &  fourni  la  preuve  de  l'infld- 
bilité  de  fafoi, 
XtTT.         Tel  eft  en  futftance  le  fond  du  Livre  & 
M.  BofTuet  dé  la  doârine  de  M.  Simon,  Le  ton  im- 
entreprend     p^f^nt  &  l'air  de  Tuffifance  avec  lequel  il 
cct£crivain,  debitoit  les  faulles  maximes,  &  les  prin- 
cipes mêmes  de  fa  critique ,  qui  s'élevant 
au  -  defTus  de  toute  autorité,  ébranloieni: 
. .  les  dogmes  &  donnoient  aux  Sociniens  des 
armes  pour  combattre  tous  les  Myfteres, 
'     parurent  à  M.  de  Meaux  mériter  toute  fcn 
attention  &  tout  fon  zélé.  Il  crut  qu'il 
.  ^    '  étoit  de  fon  devoir  d'employer  Tes  talens  à 
!      renverfer  un  fyilcrrie  dçfïruâif  de  la  Tra- 
dition &  de  la  foi  de  tous  leis  fiécles ,  &  à 
prouver  en  particulier  que  tous  les  Pères 
dans  tous  lès  tems&  dans  tous  Us  lieux, 
avoient  uniformément  enfeigné  la  même 
doArine  fur  les  dogmes  du  péché  grigincl) 


»(  (I 


XLTn, 

M.  Arnaulil 

écrit  k  M.  de 


ur 


Evecjuede  Meaux.  XVIt.  déè.  f4t 
ie  h  grâce  efficace  5c  de  la  préHeftination. 
gratuite.  Ce  feul  point  bien  établi ,  fuflî- 
foit  Teul  pour  fapper  par  les  fondemens  le 
fyftême  de  M.  Simon  ,  &  réunifToit  fur  ces 
tfois  articles  efTentiels ,  toute  la  Tradition 
que  le  Critique  s'étoit  efforcé  de  divifer. 
Le  favant  Prélat  commnniqua  fon  defTein 
à  quelques  amis ,  &  bien-tôt  le  Public  en 
fut  inftruit.  Comme  le  foulévementcontre 
M.Simon  avoit  été  général,  tout  le  monde 
apprit  avec  joie  que  M»  BofTuet  fe  chargeoit 
de  le  réfuter. 

Cette  importante  nouvelle  pénétra  juf- 
ques  dans  la  retraite  de  M.  Arnauld ,  qui 
en  témoigna  la  joie  a  un  ami  en  ces  ter-  j^feaux  po_. 
mes:  «c  On  nous  mande  de  Paris  ,  que  M.  rcn féliciter 
deMeaux  eft  réfolu  d'écrire  contre  le  faux  ^o^*'  i-iettr 
Critique*,  pour  la  défenfè  de  la  grâce  ^^^^' 
chrétienne  &  de  Tautorité  de  faint  Augu- 
ftin  ;  &  il  a  même  fait  dire  à  quelqu'un 
de  nos  amis  ,  qu'il  nous  prioit  de  recom- 
mander cette  affaire  à  Dieu.  C'efl  aflûré- 
ment  ce  qu'il  faut  faire  i  car  ce  feroit  une 
bonne  chofe  &  bien  avantageufe  à  i'E- 
glife.  »  M.  Afnauld  fe  hâta  enfiiite  de  fé- 
uciter  M.  SoiTuet ,  du  zélé  que  Dieu  lui 
donnoit  pour  la  défenfe  d'une  S  bonne  cau- 
fe.  ce  J'ai  appris  avec  bien  de  la  joie ,  lui 
dit-il ,  ce  que  l'an  nous  mande ,  que  vous 
vous  feniez  ponté  par  un  mouvement  de 
l'Etprit  de  Dieu ,  à  écrire  pour  la  défenfe: 
de  la  grâce  chrétienne ,  &  de  l'autorité  de 
ûint  Auguflin ,  contre  la  prétention  lémé* 
raire  du  &ux  Critique.  Rien  n'eft  plus  di^ 
gne  d'un  Evéque  à  qui  Dieu  a  donné  de 
JE  grands  talens  pour  écrire  &  pou:  parler ,. 
^ue  de  les  employer  pour  une  fi  boiiue 
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éaufé.  La  grâce  que  vous  foutiendrez  \ 
Monfeigneur ,  fera  aufli  votre  foutien  ;  & 
le  Saint  dont  vous  maintiendrez  l'autorité 
contre  la  cenfure  indîfcréte  d'un  Ecrivain 
fans  jugement ,  vous  obtiendra  de  Dieu  les 
mêmes  lumières  &  le  même  zélé  dont  i|' 
a  été  rempli  pour  éclaircir  la  doârine  de 
l'Eglife  contre  une  des  p4us  dangereufes  d© 
toutes  les  héréfies.  A  l'égard  du  Critique, 
je  crois  ,  Monfeigneur ,  que  vous  aurez 
l'emarqué ,  que  dans  le  jugement  qu'il  por-- 
te  des  Commentateurs  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  il  regarde  comme  un  défaut,  dans 
ceux  mêmes  qui  font  les  plus  eftimés  ,  de" 
s'être  attachés  à  h  do<ftrine  des  (aints  Pè- 
res ,  &  principalement  de  faint  Auguftin  y 
touchant  la  grâce  &  la  prédeftinaticn.  C'efî 
ce  qu'on  peut  voir  dans  ce  qu'il  dît  de' 
Sallbout ,  d'Eftius  &  de  Janfenius  d'Ypres.^ 
Ainïî ,  fèlon  ce  Critique  ,  on  ne  doit  fui- 
vre  que  les  régies  de  la  Grammaire  ,  Se 
Tlort  pas  la  Théologie   &  la  Tradition  ,- 
pour  bien  expliquer  le  Nouveau  Tefta- 
ment.  Si  on  fait  autrement ,  ce  n'eft  pas- 
le   feris   de'faint  Paul  que   l'on  donne, 
c'eft  celui  que  l'on  s'eft-  formé  fur  fes  pro- 
pres préjugés.  Rien  ne  peut  être ,  à  mon 
avis ,  plus  favorable  aux  Sociniens ,  &  je 
melbuviens  d'avoir  lu  autrefois  dans  iine  vie 
de  FaufteSocin,  que  n'ayant  pas  étudié, 
iî  étoit  plus  propre  que  perfbnneà  trouver 
îe  vrai  fens  de  l'Ecriture.  o>  M.  Arnauld, 
après  avoir  expofé  à  M.  de  Meaux  quel- 
ques penfées  qu'il  avoit  fur  les  matierej 
que  l'illuftre  Prélat  devoit  traiter,  termi- 
ne ainfî  fa  Lettre  :  «  De  combien  d'autre? 
thofes  fouhaiterois-je ,  Monfeigneur,  voa? 
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pouvoir  entretenir  f  Mais  ce  n'en  eft  pas  en-- 
core  le  tems,  &  je  ne  fais  fî  à  l'âge  où  je  fuis, 
je  dois  me  flatter  que  ce  tems  vienne  jamair 
pour  moi.  Je  vous  avoue  que  s'il  y  a  quel- 
que cho£è  qui  me  touche  dans  l'état  où 
Dieu  veut  que  je  fois,  ce  font  ces  fortes  de 
privations.  Il  m*a  fait  la  grâce  de  les  por- 
ter avec  beaiïcoup  de  paix  &  de  tranquil- 
lité :  j'efpere  qu'il  me  foutiendra  par  fa 
mifcricorde  jufqu'à  la  fin  ,  &  qu'il  me  ren- 
dra fidèle  à  fuivrela  voie  par  laquelle  il  veur 
que  j'aille  à  lui.  Vos  prières  &  vôtre  béné- 
àftion ,  Monfeigneur  ,  peuvent  beaucoup 
contribuer  à  m'en  obtenir  la  grâce.  » 

M.  Sinion  qui  craignoit  les  coups  d'un 
adverfaire  G  redoutable  ,  crut  qu'il  les  pré-  conVpore"fa 
viendroit  en  faifant  imprimer  à  la  hâte  une  dcfcnfe  de  la 
Lettre,  dans  laquelle  il  mettoit  quelques  Tradition  & 
légers  correâiifs  à  la  Critique  qu'il  avoit  pf *  SS.rercsw 
eu  l'audace  de  faire  de  (îiint  Auguftin.  Ce  q^^  ^  ^*^ 
palliatif  étoit  trop  foible,  &  M.  BoÏÏiiet 
travailla  fans' relâche  à^  fa  Défenfe  de*  la 
Tradition  &  des  faints  Pères.  Bien-tot  il 
la  mit  en  état  de  paroître.  Ses  amis ,  entre 
autres,  M.  de  la  Broue  Evêque  de  Mire- 
poix  ,  Tatorert  déjà  lue  &:  examinée  ,  j  rÇ.- 
queTàffeire  du  Quiétifme  obligea  l'Auteur 
d'en  fufpendre  la  publication.  Le  Quic-- 
tifme  l'occupa  tout  entier  jufqu'en  16^9  r 
après  quoi  le  plan  de  réunion  des  Eglifes 
Luthcrifnrïes  d'Allemagne  de  la  Confef^ 
lîon  d'Auibourg ,  &  l'Aiïemblée  générale 
du  Clergé  de  France  de  1700 ,  dont  ilfirt 
Tame,  &  pour  laqti^lle  il  drelTa  la  célébré 
Cenfure  contre  la  morale  des  Cafuiftes  re- 
lâchés., ne  lui  laiiïerent  pas  un  moment  de 
l«ilir.  Dans  lès  aimée»  fuivantes ,  d'autre» 
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befoins  plus  preflans,  bu  de  Ton  Diocèfe 
ou  de  l'Eglife  univerfe lie ,  fe  fuccéderent 
fans  interruption ,  &  ne  lui  permirent  p  is 
de  fongerà  Timpreffion  de  fa  Défenfe  de  m 
Tradition ,  C'^c,  Mais  il  n'abandonna  jamais 
ce  deflein  ;  &  s*il  ne  l'exécuta  pas ,  ce  fut , 
comme  il  le  dit  \m-mème  ^  faute  de  kïjir^ 
tf  farce  qu'il  fallait  aller  au  plus  prejfé,  Ak 
BofTuet  affuroit  encore  en  170J  ,  peu  ce 
mois  avant  fa  mort  9  que  le  peu  de  travr.il 
qui  lui  refioit  à  faire  pour  la  donner  au  Pu- 
blic ,  nejiirpajfcitpas  la  diligence  d'un  hoiim 
réfolu  de  conjacrer  fes  efforts  jufqu*au  dtrnitT 
foupirt  à  lu  défenfe  de  la  vérité* 

Il  paroit  que  lé  Prélat  vouloît  donner  a 
fon  Ouvrage  une  nouvelle  forme ,  dans  U 
vue  d'en  faire  une  fuite  de  £es  deux  Inftru- 
âions  coiii:re  la  verfîon  du  Nouveau  Te^ 
ftament  de  Trévoux  y  &  que  c*étoit  pour 
cela  qu'il  ne  craignoit  peint  d'en  inférer 
quelques  morceaux  confidérables  dans  fcs 
deux  Iiîûrudions  >  &  fur-tout  dans  fa  Dif- 
fertation  fur  Grotius.  Quoi  qu'il  en  foit  > 
ilfemble  que  la  Providence  ait  réfervéh 
publication  de  cet  Ouvrage  à  des  tems  cù 
d'nn  coté  l'ignorance  quî  fait  des  progrès 
rapides  ,  donne  fiijet  de  craindre  que  la 
Tradition  ne  foit  bien-*^6t  méconnue ,  l'au- 
torité des  faints  Pères  négligée ,  l'étude  de 
leurs  Ouvrages  entièrement  abandonnée  î 
tandis  que  d'un  autre  côté  >  la  fureur  à 
prétendu  bel  eiprit  fait  dans  rEglife  des 
ravagv^s  affreux ,  in(pire  à  des  hommes  qui 
porietii  le  norr»  de  Chrétiens^  >  trais  qui 
pour  la  plupart  ne  favent  pas  les  premiers 
élémens  du  Chriftianifme  ,  la  témérité  de 
»'érig,er  en  nouveaux  Doàeurs ,  de  <lo^- 
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Biarifer  fur  la  Religion  ,  ou  plutôt  contre 
la  Religion ,  de  fecouer  le  joug  de  toute 
autorité ,  &  d'appeller  infolemment  de  tous 
les  myfteres  au  tribunal  de  leur  frivole 

M.  Bofîiiet  ,  en  attaquant  M.  Simon , 
le  propofoit  de  terrafTcr  d'un  même  coup 
tous  ceux  qu'il  dé/îgne  fous  le  nom  de 
Imveaux  Critiquas  ;  c*eft-à-dire ,  ces  hom- 
Dies  préfomptueux  >  qui  prennent  leur  pro- 
pre efprit  pour  régie  unique  de  leurs  ju- 
gemens ,  au  lieu  de  réformer  leurs  juge- 
mens  fur  la  régie  invariable  de  la  foi.  Ces 
hommes  qui ,  comme  le  dit  excellemment 
eefavant  Auteur  ,  s'écarter:  des  vrais  prin- 
cipes ,  faute  d'en  prendre  le  fil  par  une  Théo»  ■ 
h^ie  iiiii  nejoit  ni  curieuse  ni  contentieufe  t 
misjobre,  droite,  modejte  y  plutôt précije  Gr» 
(xa&:e ,  quejubtile  &*  rajînée  ,  ^  qui ,  dans 
fes  recherches  >  craigne  de  pénétrer  plus  oifant 
fi'il  n'appartient  à  des  mortels.  Or ,  aujour-. 
d'hui  plus  que  jamais ,  le  monde  eft  inondé 
de  gens  qui  fe  font  gloire  d'admettre  &  de 
débiter  des  opinions  inouïes.  Le  nombre 
de  ces  faux  Savans  s'eft  étrangement  mul- 
riplié ,  leur  audace  s'eft  effroyablement  ac- 
crue ;  &  c*eft  pour  les  confondre  qu'on 
leur  oppofe  l'Ouvrage  d'un  des  plus  beaux 
tfprlts  qui  fut  jamais  ,  &  tout  à  la  fois 
d'un  des  plus  dociles  à  l'autorité  légitime. 
Peut-être  que  fon  exemple  &  Tes  leçons 
garentiront  notre  fîéçle  du  goût  pernicieux 
çu'ii  femble  avoir  pour  la  nouveauté ,  8c 
préferveront  de  la  féduâion  ,  ceux  qui  reC- 
pxtent  encore  la  Religion  &  fe  foumet* 
Knt  aux  vérités  révélées  :  peut-être  même 
^ue  cet  Ouvrage  qui  n'eft ,  à  le  bien  prea- 
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<lre ,  qu*un  tilîu  des  paroles  des  Ikints  Pe« 
res ,  réveillera  le  goût  prefque  éteint  dei 
études  eccléiîaûiqiies  &  de  la  bonne  Théo- 
logie,, qu'on  n'acquiert  &  qu'on  n'entre- 
tient que  par  la  leâure  alïidue  des  Ecrits  de 
ces  faints  Dodeurs. 
XLV.  La  Défenfe  de  la  Tradition  ,  &c,  a  deux 

tienuT  wel  P^"^^'  Dans  la  première ,  M.  BofTuet  dé- 
miçtsPmiç»  voile  les  artifices  d€  M.  Simon,  qui  pour 
ne  pas  paroître  Socinien  aux  Catholiques, 
&  tout-à-fait  Catholique  aux  Sociniens, 
5'enveloppe  dans  des  ambiguités  éternel- 
les ,  propres  à  donner  le  change  aux  uns 
Se  aux  autres ,  &  à  le  faire  arriver  ïïire* 
ment  à  fon  but.  Ce  butparoît  être  d'in- 
troduire dans  l'Eglife  un  Socinianifme  mi- 
tigé, &  d'éviter  les  cenfiires  dont  fes  er- 
reurs n'auroient  pu  manquer  d'être  frap- 
pées ,  s'il  les  eût  montrées  plus  à  décou- 
vert. Rien  n* échappe  à  la  fagacité  de  M« 
BofTuet.  Il  démafque  ce  faux  Critique,  8c 
met  au  grand  jour  Ces  vues  fecrettes ,  qui 
ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  ébranler  la 
Religion,  en  élevant  des  Auteurs  fufpeâs, 
<lécriés ,  &  même  des  hérétiques,  au-delfus 
des  Pères  de  l'Eglife  les  plus  dodes  &  les 
plus  refpedés;  en  in^irant  du  mépris  pour 
!a  dodrine  de  ces  faints  Dodeurs  ;  en  ren- 
.    dant  incertaine ,  ou  plutôt  en-  anéantilfant 
toute  la  Tradition. 
XLTT.  La  féconde  partie  ,  beaucoup  plus  éten- 

Ce  que  ren-  due  que  la  première,  eft,  à  proprement  par* 
*^^  '^  f^'  1er,  une  apologie  de  faint  Auguftin  &  de 
'  fa  doctrine  fur  les  dogmes  du  péché  ori- 
ginel ,  de  la  Grâce  efficace  ,  &  de  la  Pré- 
deftination  gratuite.  M.  Simon  avoit  atta- 
jjué  cje  faint  Dodeur  avec  un  apharnement 
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ii  une  fureur  qu*on  ne  peut  concevoir.  Il 
l'accufoit  d'innovation  dans  la  foi  ,  &  d'c- 
ire  l'inventeur  d'un  nouveau  (yftéme  qui 
ne  s'eft  accrédité  dans  l'Eglife  d'Occident  « 
que  par  l'anéantiflement  de  l'ancienne  do- 
irine ,  mieux  confervée  ,  félon  ce  témé- 
raire Critique ,  dans  l'Eglife  d'Orient.  M. 
^ofTuet  démontre  que  la  foi  de  fâint  Au- 
guftin  fur  le  péché  originjel ,  eft  la  foi  de 
tous  les  /îécles ,  de  tous  les  Pères ,  de  tour 
tes  les  Eglifes  ;  Se  que  ce  faint  Doâeur  a 
lui-même  démontré ,  qu'avant  la  naiflance 
^u  Pélagianifme ,  les  Pères  ont  enfeigné 
fur  ce  point ,  plus  confufément ,  il  eft  vrai , 
parce  qu'ils  n'avoient  point  d'ennemis  à 
combattre  ;  mais  néanmoins  ont  enfeigné 
d'une  manière  qui  ne  laifle  point  d'équi- 
voques ,  les  mêmes  vérités  qu'il  étpit  obli- 
gé de  défendre  avec  plus  d'application  8c 
depréci/îon  contre  les  chicanes  des  nou- 
veaux hérétiques. 

Il  prouve  encore  ,  que  le  dogme  de 
h.  Grâce  efficace  eft  auffi  ancien  que 
l'Eglife  >  &  reconnu  par  tous  les  Pères 
de  l'Orient  &  de  l'Occident  ,  Grecs  & 
Latins  ,  comme  faifant  partie  du  dépôt 
facré  de  la  faine  doârine  confiée  par  Je- 
fus-Chrift  à  fes  Apôtres,pour  être  tranfmis 
a  l'Eglife  de  tous  les  fîécles.  Il  en  eft  de 
même  du  dogme  de  la  prédeftination  gra- 
tuite des  Saints.  M.  Boffuet  prouve  la  vé- 
rité de  ce  dogme  d'une  manière  en  quel- 
que forte  géométrique  ,  par  douze  propor 
étions  extraites  des  Prières  communes  de 
l'Eglife,  qui  fuivent  naturellement  &  né- 
I  cefÈirement  l'une  de  l'autre ,  8c  qui  ne 
feiffcnt  aucun  doute  fur  la  per|>étuit]é  âC 
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l'univcTfalité  de  cette   Tainte  doftrine  e« 
•Orient  comme  en  Occi<l<?nt.  Ici  l'Editeur 
iious  apprend  qiMÇ  M.  Bofluet  eft  Auteur  de 
rinftruâion  Paftorale  fur  la  Grâce  ,  pu- 
bliée par  M.  de  Noailles  Archevêque  ci« 
Paris  en  1696,  On  y  voit  en  effet  1<  s  pré- 
ventions de  M,  Bofîiiet  contre  Janlenius, 
«n  même-tems  qu'on  y  admire  l'excellen- 
ce de  la  doiSrine  &  tous  les  principes  de 
i'iùni  Auguftin.  Nous  avons  déjà  dit  ailkurs 
<iue  les  prétendus  Janfeniftes  n'avoient  pas 
d'autre  doétrine  fur  la  Grâce  ,  que  celle 
qui   eft   développée   dans    cette  Inflr ac- 
tion. 
XLVII.         Volcî  de  quelle  manière  M.  de  Meaux 
U.  Bofluet  expofe  dans  fa  Préface  ,  le  deffein  &  la  di- 
4onne     lui-  vi/ion  de  fa  Défenfe  de  la  Tradition  &  des 
J^fn^l^^^^^Ç'faints  Pères  ,  contre  M.  Simon.  «  Sous 
vSon  de  c«  prétexte  ,  dit  ce  Prélat ,  d'une  analyfe  telle 
important      quelle,  qu'il  fait  femblant  de  vouloir  don- 
43uvrage^       ner  de  certains  endroits ,  il  veut  dire  fon 
Sentiment  fur  le  fond  des   explications, 
Jouer  ,  corriger ,  reprendre  qui  il  lui  phi» 
ra ,  &  les  Pères  comme  les  autres ,  déci- 
der des  queftions ,  non  pas  à  la  vérité  de 
toutes,  car  ce  feroit  une  entreprife  inii' 
nie  ;  mais  de  celles  qu'il  a  voulu  choifîr , 
&  en  particulier  de  celles  où  il  a  eu  occa* 
lîc  i  d'in/înuer  les  fentimens  des  Socinienî 
tant  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift  que 
€at  la  matière  de  la  Grâce ,  où  en  com- 
mettant les  Grecs  avec  les  Latins ,  &  les 
Pères  les  plus  anciens  avec  ceux  qui  le» 
ont  fuivis ,  il  interpofe  fon  jugement  avec 
une  autorité  qui  afïurément  ne  lui  con- 
vie nt  pas.  On  ne  voit  donc  pas  pourquoi 
il  lui  plait  d* entrer  dans  ces  queftions, 
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puifque  afîurément  il  n*eû  pas  poflîbk  qu'il 
les  éclairciile  autant  qu'il  faut  clans  un  vo- 
lume comme  le  /îen  :  ce  qui  eft  caufe  qu'en 
remuant  une  infinité  de  <liiiîcultés  qu*ii 
ne  peut  ni  ne  veut  rcfoudre  ,  il  n*eft  pro- 
pre qu'à  faire  naître  des  doutes  (lir  lu  Re- 
ligion :  &  c'eft  un  nouveau  charme  pour 
les  libertins ,  qui  aiment  toujours  à  douter 
de  ce  qui  les  condamne.  On  ne  peut  rendre 
non  plus  aucune  railon  du  choix  des  Au- 
teurs dont  il  a  voulu  compofer  fa  compi- 
lation telle  quelle.  S'il  Ce  vouloit  réduire 
félon  fon  titre  «  à  traiter  des  Commenta- 
teurs du  Nouveau  Teftament ,  on  ne  voit 
pas  ce  qui  i'obligeoit  à  parler  de  faint  A- 
thanafe ,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  » 
&  des  autres  qui  n'ont  point  fait  de  Com- 
mentaires ,  ni  des  Ecrits  polémiques  de  ce» 
Pères ,  ou  de  ceux  de  faint  Auguftin.  Si , 
fous  le  nom  de  Commentateurs ,  il  veut 
comprendre  tous  les  Auteurs  qui  ont  trai- 
té du  Nouveau  Teftament  «  c*eft-à-dire  » 
tous  les  Auteurs  EccléHaftiques ,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  il  oublie  un  (aint  Anfelme  » 
«n  Hugues  de  Saint  Vidor  ,  un  faint  Ber- 
nard, &  fur -tout  un  faine  Grégoire-le- 
.Grand  ;  d'autant  plus  que  les  deux  derniers* 
outre  qu'ils  ont  traité  comme  les  autres  de 
la  doârine  de  l'Evangile  ,  &  en  particu- 
lier les  matières  fur  lefquelles  M.  Sinr.on  « 
tntrepris  de  nous  régler ,  ils  ont  encore  ex- 
prefîement  compole  des  Homélies  fi»r  les 
Evangiles  ;  &  que  d'ailleurs  ils  méritoient 
fans  doute  autant  d*étre  nommés  que  Ser-. 
tet  &  que  Bernardin  Ochin ,  dont  M.  Si- 
mon nous  a  donné  une  fi  ibigneu(è  ana* 
ly|e  ,  encore  qu'il  n'en  .rapporte  auctUf 
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Commentaire  :  c'cft-à-dire  ,  que  foi  ^  le 
nom  de  ("ommcntateurs ,  il  a  parié  Je  r  ui 
il  lui  a  plu  ;  que  fous  le  titre  de  leur  Hi  • 
iloire  ,  il  traite  les  queftions  qu'il  a  en 
tcte  i  en  un  mot,  qii  "1  dit  ce  qu'il  veut, 
fdria  que  Ton  Livre  C"  puiflc  réduire  à  autun 
de/fcin  régulier. 

Si  je  voulois  exprimer  naturellement  ce 
^ui  fil  refaite,  continue  M.  BofTuctjje 
dirois  qu'on  y  apprend   parfaitement  lc5 
cxpofîtions  des  Sociniens  ,   les  livres  où 
l'on  peut  s'indruire  de  leur  doârine,  le 
bon  fens  &  l'habileté  de  ces  curieux  Com- 
mentateurs, ainfî  que  de  Pelage  ,  Chef  delà 
fede  des  Pélagit  ns ,  &  de  tous  les  autres 
Auteurs  ou  hérétiques  ou  fufpeds  ;  &  qu'on 
y  apprend  plus  que  tout  c^la,  comment  il 
faut  affoiblir  la  foi  des  plus  hauts  myftc- 
res ,  avec  les  ftutes  des  Pères ,  (  c'eft-à- 
dire  celles  que  M.  Simon  leur  impute,  )  & 
en  particulier   celles  de  (àint  Augultin» 
principalement  £ur  les  matières  de  ia  Grâ- 
ce ,  dont  notre  Auteur  nous  découvre  le 
véritable  fyftéme  ,  &  fait  bien  voir  à  fiiint 
Auguftin  ce  qu'il  devoit  dire  pour  confon- 
dre les  Pélagiens  ;  en  forte ,  fi  Dieu  le  per- 
met ,  que  ce  ne  fera  plus  ce  doâe  Père, 
mais  M.  Simon ,  qui  en  fera  le  vainqueur. 
En  un  mot,  ce  qu'il  apprend  parfaitement 
t>ien  ,  c'eft  à  eftimer  les  Hérétiques ,  &  i 
blâmer  les  faints  Pères  fans  en  excepter 
aucun ,  pas  même  ceux  qu'il  fait  femblant 
dé  vouloir  louer.  Et  voila  ,  après  avoir  lu 
&  relu  fon   Livre  ,  ce  qui  en  relie  dans 
Teiprit ,  &  le  fruit  qu*on  p<^ut  recueillir  de 
ion  travail.  Si    cela  paroît  ir.croyable  à 
pufc  qu'il  eil  infcnCé ,  je  protefle  xiém 
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moins  devant  Pieu,  que  je  nVxagcre  rien. 
Tout  paroi tr.i  dans  la  fuite  ;  8c  pour  pro- 
céder plus  nettement  dans  cet  examen  ,  je 
me  prcpcfe  de  faire  deux  chofes  :  la  pre- 
micrc ,  de  découvrir  les  erreurs  e\prrfl'es 
de  notre  Auteur  furl4?à  minières  de  la  Tra- 
dition &  de  TEglife,  Se»,  ce  qui  tend  à  la  mé- 
îr.o  fin  V  le  mépris  qu'il  a  pour  les  Percs , 
avec  les  moyens  indireâs  p.>r  lefqutls  en 
affcibliffant  la  foi  ^c  la  Trinité  &  de  T In- 
carnation ,  il  met  en  lionneu'  nnemit 
de  ces  Myfteres:  la  féconde  uer 
en  particulier  les  erreurs  qui  t  le 
P'jché  orifrinel&  la  Grâce  ,  pa  c'eft 
fl  ces  MytteUes  qu'il  s'eft  purticulicrement 
attaché.  •  ■  ;  '     ' 

Nous  n''emreprendrons  pas  d*analyfcr  lek  Pref.de  V T.  J,, 
preuves  qu'cnlploie  M.  Bofîùet ,  dans  la 
crainte  de  les  a(rbiblir  en  les  abrégeant; 
D'ailleurs  nous  croyoRs  que  les  Ledeurs 
aimeront  mieux  s'en  inAruire  à  fond  dan« 
l'Ouvrage  de  ce  grand  Auteur  ,  que  d'en 
recevoir  de  notre  part  une  idée  fuperfi- 
cielU .  La  matière  cft  afTe?.  irffportame  pour 
mtriter  qu'on  l'cLudie  f(^ieufemeni  ,  & 
qu'on  ne  fe  contente  pas  d'en  prendre  une 
légère  teinture.  Voici  quelques  endroits  de 
cet  important  Ouvf âge  ,  par  lefquels  on 
pourra  juger  du  prix  des  chofes  qui  y  font 
fenfcrmées.*  '  --^  " v  ■w-'i..-' 

L'ardeur  de  faint  Auguftin  pour  l'E-    XLVIIi; 
criture  ,  lui.eti  à  fait  obtenir  une  intel-   ^^'  BoHuct 
iigeticfe  profonde  ,  qt»î  paroit  en  quatre  ^f^"^  a^""' 
cfioies  pritlt^ales.  La  ptemiere ,  que  lui  s  Augultin 
feu!  nous  à  donné  iims  le  feul  Livre  de  la  ic  de  les  Ou-. 
Doftrine'  Chrétienne  ,  plus   de  principes  vrages, 
pour  emerKke  l'Êoriture-i^nte  ,  que  tgus 
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les  autres  Doâeurs  ,  en  ayant  réduit  tout» 
la  dodrine  à  ce  grand  principe ,  qu'elle  ne 
prefcrit  que  la  cnarité  &  ne  défend  que  h 
cupidité.  La  féconde  chofe  qui  nous  mar- 
que la  profonde  pénétration  de  (àint  Au- 
guftin  dan»  TEcriture  9  c'efl  de  nous  en  a- 
voir  fait  caniioître  en  divers  endroits ,  les 
véritables  beautés  ;  non  point  dans  un  on 
deux  pafTages  9  mais  en  général  dans  tout 
le  tilTu  de  ce  divin  Livre ,  âc  de  nous  avoir, 
jpar  exemple ,  fait  fentir  Telprit  dont  elle 
eft  remplie»  en  dix  ou  douze  lignes  de  fa 
Lettre  à  Volufîen ,  plus  qu*on  ne  pourroit 
faire  en  plusieurs  volumes.  C'eft  ce  qui 
fait  au/n  qu'il  en  a  tiré9,pour  ainfi  dire, 
toute  Tonâion  pour  la  répandre  .dans  tous 
ies  Ecdts.  En  troisième  lieu  9  par  la  même 
ardeur  de  pénétrer  l*Ecriture'(àinte ,  il  a 
reçu  cette  grâce  d'avoir  preifé  les  héréti- 
ques par  ce  divin  Livre  9  de  la  manière  la 
plus  excellente  ;  &*  non-feulement  la  plut 
vive  9  mais  encore  la  plus  invincible  &  la 
plus  claire  ;  en  forte  qu'on  ne  peut  rieo 
«jouter  ni  à  la  folidité  de  (es  preuves ,  ni  à 
la  force  dont  il  les  pouflè  ;  ce  qui  a  été 
reconnu  par  toute  TEçlife.  Enfin ,  le  der- 
«lier  effet  de  la  connoiflànce  des  Ecritures 
dans  faint  Auguflin ,  c'eft  la  profonde  corn* 
préhen/îon  de  toute  la  Théologie.  Celle 
des  autres  Pères  paroit  renfermée  dans  lei 
matières  que  l'occafîon  &  les  befoins  de 
l'Eglife  leur  ont  préfentées.  Mais  Dieu  a 
permis  que  faint  Àuguftin  ait  eu  à  coin- 
battre  toute  forte  d'héréfies.  Le  Mahichà'^ 
me  lui  a  donné  occaiion  de  traiter  à  fond 
de  la  nature  divine ,  de  la  Création ,  de  la 
Providence  >  du  néant  dont  toutes  chofei 
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ont  été  tirées  9  &  <lu  lib>erarbître  de  rhom- 
me ,  oà  il  a  fallu  cherche^  la  caufe  du  mai  ; 
enfin ,  de  Tautorité  &  de  la  parfaite  con- 
formité des  deux  Teftamens ,  ce  qui  To- 
bligeoit  â  repaflèr  toute  l'Ecriture ,  &  à 
donner  des  principes  pour  en  concilier  tou- 
tes les  parties* 

Le  Donatiûne  lui  a  fait  traiter  expre(^ 
filment  &  à  fond  l'efficacité  des  Sacremens 
&  Tautorité  de  TEglifè.  Ayant  eu  à  coih^ 
battre  les  Ariens  en  Afrique ,  il  a  fi  bien 
profité  du  travail  àts  Pères  anciens  dans  les 
queftions  importantes  fur  la  Trinité  >  que 
par  fa  profonde  méditation  fur  les  Ecritu- 
res ,  il  a  laiiTé  cette  matière  encore  mie'u^ 
appuyée  &  plus  éclaircie  qu'elle  n'étoit 
auparavant.  Il  a  parlé  de  l'Incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  avec  autant  d'exaâitude  & 
de  profondeur ,  qu'on  a  fait  depuis  à  Ëpbé^ 
fe  ;  &  il  a  prévenu  &  pour  ainfi  dire ,  Ai^ 
âé  les  décifions  de  ce  Concile.  Il  a  entiè- 
rement renverfé  la  feâe  Pélagienne  ,  qui 
a  donné  lieu  à  ce  doâe  Père ,  de  fbutenir 
le  fondement  de  l'humilité  chrétienne.  En 
expliquant  à  fond  l'éfprit  de  la  nouvelle 
Alliance ,  il  a  développé  les  principes  de 
la  morale  chrétienne  ;  en  forte  que  tous  les 
dogmes  tant  fpéculatifs  que  pratiques  de 
la  Religion ,  ayant  été  fi  profondément  ex- 
pliqués, par  ^int  Auguflin ,  on  peut  dire 
qu'il  eft  le  feul  des  Anciens  que  la  divi- 
ne Providence  a  déterminé  par  l'occafion 
des  difputes ,  à  nous  donner  tout  un  corps  ! 
I  de  Théologie.  \    .t..  ,i 

Il  faut  encore  ajouter  la  manière  dont 
il  manie  la  fainte  dodrine ,  qui  eft  toujours 
i'aller  à  la  fource  &  au  plus  fublime ,  puif* 
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que  ç'çft,  toyjowrs  aux  principes.  Quand  il 
prêche,  il  les  f^it  defcefxdrr  CQmme  par 
degrés,  iijirqu'à  la  capaçitp  /des;  moindres 
cfprit;s,  Quand.  U  difpwic ,  il  Je§  pouffe  fî 
vivement ,  qu'il  ne  laiffe  pas  4ux  héréti- 
ques le  loiiîr  45  refpiçeri  |>^ns^çes  deux 
manières  d'expliquer  les  véritç$  de  la  Re- 
ligion ,.ofï  Cen^  une'  n^in  Ix^ife  ^  jut  hom- 
ifk^  iÇonCommé  ^  qui  maître'  de  {à;.n^^tjiçrçi 
c^çfiiHiçi,  4e  fou  %îe  ,.la.jiiiwue  conveu^ble. 
inent  fuivant  le  genre  àç:  dire ,  ou  plus 
ferre  ou  plus  libre ,  où  il  li  trouve  engagé, 
C'eft  donc  d'un  maître  fi  intelligent ,  & 
pour  ainfijd^re  iî  maître ,.  q»' il  faut  appren- 
<ire  à  ipauifiî  dignement  la  parole  de  vé- 
rité, pour  la  f^ire  fervûr  4ans  tous  lesfu- 
jets  à  ^édification  des  fidèles  ,  4  ^  convi- 
ôion  ^e$Mk4U(iue^ y  ^.^  à  la'  tçfolutiondQ 
tous  te#  doutes  9  tant  (îic  la  ^i  que  fur  la 
morale.  Et  pour  aller  jufqu*à  la  îburce  des 
grâces  de  Dieu  dans  ce  Père  »  il  lui  avoit 
imprimé  dès  (on  premier  âge  ,  un  amour 
de  la  vérité ,  qui  ne  le  lailToit  en  repos  ni 
nuit  ni  jour,  &  qui  Tayant toujours fuivi 
parmi  les  égarent" s  ^  les  erreurs  de  fa 
jéunefTe ,  eft  enfir      :a  Ce  rafiafîer  dans  les 
iaintes. Ecritures,  comme  dans  un  océan 
immenfe ,  où  fe  trouve  la  plénitude  de  k 
vérité,  cf  M.  BalTuet  réfutant  les  témérai' 
res  critiques  qui  blâmoient  dans  faint  A\t* 
guûin,  les  antithéïès,  les  pointes  8i  les  allé- 
gories ,  s'exprime  ainfi  :  ce  Un  favanthom* 
zne  de  nos  jours  dit  fouvent  qu'en  lifant 
iaint  Auguftin ,  on  n*a  pas  le  tems  de  s'ap- 
pliquer aux  paroles,  tant  on  eil  faili  par 
la  grandeur ,  par  la  fuite  ,  par  la  profon-»^  j 
4eur  des  penfée«*  En  effet  %  le  foiid  k  ûin^ 
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Auguftiii  9  c*eft  d'être  nourri  de  TEcritu- 
re ,  d'en  tirer  l'efprit  »  d'en  prendre  le^ 
plus  hauts  principes ,  de  les  manier  en  maî- 
tre &  avec  la  diverfîté  convenable.  Après 
cela  9  qu*il  ait  fes  défauts ,  comme  le  To- 
leil  a  Ces  taches ,  je  ne  daignerois  ni  les 
avouer  ni  les  nier,  ni  les  excufer  ou  les 
défendre.  Tout  ce  que  je  fais  certaine-, 
ment ,  c'eft  que  quiconque  faura  pénétrer  - 
fa  Théologie  auflî  folide  que  fublime ,  ga- 
gné par  le  fond  des  chofes  &  par  l'im- 
preffion  de  la  vérité  ,  n'aura  que  du  mé- 
pris ou  de  la  pitié  pou^  les  Critiques  de 
Aos  jours ,  qui ,  (ans  goût  &  fans  fentiment 
pour  les  grandes  choies  9  ou  prévenus  de 
mauvais  principes ,  femblent  vouloir  fe  fai- 
re honneur  de  méprifer  S.  Auguftin  qu'ils 
p'entendent  pas.  M  )  .^A^Aiy-^^:^  ^^d  'r 
Comme  les  Ecrivains  audacieux  9   que     SttrV. 

combat  M.  Boffuet,  ne  refpedent  guércs    Combien  il 

-,  ^        TV  r-AA*        eftimportant 

pm  les  autres  Feres  que  feint  Auguftm  ,  d»étudier  u» 

le  favant  Prélat  s* élève  contre  ce  goût  dé-  pew$  de  !'£- 

pr avé ,  qui  porte  à  puifer  dans  des  ruiffeauK  &lile« 

bourbeux  la  connoiffance  de  la  Religibiï,  /] 

plutôt  que  dans  les  fources  pures  de  la  Tra** 

dition&  des  faims  Pères.  ««Quiconque»       '     ;- 

dit-il  9  veut  devenir  un  habile  Théologie» 

&  un  folide  Interprète ,  qu'il  life  &  relife 

les  Pères.  S'il  trouve  dans  les  modernes  ^  4 

quelquefois  plus  de  minuties  9  il  trouvera 

irès-fouvent  dans  un  feul  Livre  des  Peret , 

plus  de  principes  9  plus  de  cette  premierd 

îeve  du  Chriftianifme ,  que  dans  beaucoup 

de  volumes  des  Interprètes  nouveaux  ;  & 

la  fubftance  qu'il  y  fucera  des  anciennes 

traditions,  le  récompenfera  très-abondam- 

Iftent  de  $out  le  tems  qu'il  aura  donné  k 
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chargé  par 
toute  TEglife 
de  combattre 
les  ennemis 
de  la  Grâce, 
Quelle  eit  la 
Grâce  qu^a 
défendu  S. 
Auguftin, 
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cette  leâure.  Que  s'il  s'ennuie  de  trouver 
des  choCesy  qui  pour  être  moins  accommo- 
dées â  nos  coutumes  fit  aux  erreurs  que 
nous  connoifîbns ,  peuvent  paroitre  inuti- 
les ,  qu'il  Ce  fouvienne  que  dans  le  tems 
des  Pères ,  elles  ont  eu  leur  effet ,  &  qu*e> 
les  prodnifent  encore  un  fruit  infini  dans 
ceux  qui  les  étudient  :  parce  qu'après  tout, 
ces  grands  hommes  Ce  font  nourris  de  ce 
froment  des  Elus ,  de  cette  pure  fub^ance 
de  la  Religion  ;  &  que  pleins  de  cet  erprit 
primitif  9  qu'ils  ont  reçu  de  plus  près  & 
avec  plus  d'abondance  de  la  fource  même, 
ibuvent  ce  qui  leur  échappe  &  qui  fort  na- 
turellement de  leur  plénitude  ,  eft  plus 
nourrifTant  que  ce  qui  a  été  médité  de- 

»  Des  que  Pelage  parut)  les  particu- 
liers ,  les  Êvêques  ,  les  Papes ,  les  Con- 
ciles ,  &  tout  le  monde  en  un  mot,  tant  en 
Orient  qu'en  Occident  ,  tournèrent  les 
yeux  vers  fàint  Auguilin ,  comme  vers  ce- 
lui qu'on  chargeoit  par  un  fuffrage  com- 
mun de  la  caufe  de  TEglifè.  • .  •  La  force 
&  la  profondeur  de  Tes  Ecrits,  les  beaux 
principes  qu'il  avoir  donnés  contre  toutes 
les  héréfîes  &  pour  l'intelligence  de  l'E- 
criture ,  lès  Lettres  qui  voloient  par  tout 
l'univers  &  y  étoient  reçues  comme  des 
oracles ,  Ces  difputes  où  tant  de  fois  il  a- 


au  ichifme  de  Donat  ,  lui  acquirent  cette 
autorité  dans  toutes  les  Eglifes ,  &  Jufqucs 
dans  le  Synode  des  Prêtres  de  Jérufalem , 
îufq^ues  dans  la  Cour  de  Conflantincple. .« 
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Ce  Ait  pour  ces  raifons  que  PEglife  Ce  re- 
pofa  9  comme  d'un  commun  accord ,  fur 
faint  Avguftin ,  de  Taffàire  la  plus  impor^ 
tante  qu'elle  ait  peut-être  jamais  eu  à  dé- 
mêler avec  la  (âgeflè  humaine.  L'héréHe 
Félagienne  étant  parvenue  aii  dernier  de- 
gré de  (ubtilité  &  de  malice  où  pût  aller 
une  rain>n  dépravée  ,  on  ne  trouva  rien 
de  meilleur  que  de  la  laîfTer  combattre  à 
faint  Auguftin  pendant  vingt  ans.  3>  (  On 
a  depuis  inventé  encore  de  nouvelle!»  fab^ 
tilités ,  qui  ont  été  inconnues  à  faint  Au- 
guftin ,  par  exemple  la  (cience  moyen- 
ne  ;  mais  on  trouve  dans  Tes  principes  de 
quoi  les  mettre  en  poudre*  ) 

3>  Les  Cenfeurs  de  faint  Au^ftin^  trou- 
vent mauvais ,  qu'il  ait  établi  une  gracé 
qui  nous  faffe  croire  efFeôivement ,  8c  à 
laquelle  nul  ne  téGûe  «  parce  qu'elle  eft 
donnée  pour  ôter  l'endurciffement  &  ta  ré- 
£{bnce.  Mais  c'eft  précifément  une  telle 
Grâce  que  toute  TEglife  demande,  &  l'on  ne  *' 
peut  icis'oppofer  à  S.  Auguftin ,  Jàwf  rert" 
verfer  le  fondement  de  la  piété  avec  ceM  de  la 
friere.  C'èft  dans  les  prières  de  l'Eglife  tel- 
les qu'elles  fe  font  par  toute  la  terre  «  en 
Orient  comme  en.Ôccident,  dès. l'origine 
^u  Chriftianifme  ,  qu'eft  établie  non-ieu- 
lement  l'efficace  de  la  Grâce  chrétienne, 
mais  encore  d'article  en  article  &  de  con-' 
dufîon  en  conclu(ion ,  avec  tout  le  corps 
deladoôrine  de  (àint  Auguftin  (ur  la  pré- 
deftination  &  iur  la  Grâce ,  toute  la  confo* 
lation  des  vrais  fidèles.  Il  eft  clair  que  c'eft 
l'effet  qu'on  demande.  On  demande  une 
Grâce  qui  faflê  croire  efFeftivement ,  qui 
convertifTe  effeâlvement.  •  •  • .  Le  fenâ>- 
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ment  par  lequel  <on  reconnoit  une  Grâce 
qui  fait  croire ,  qui  fait  agfir ,  c'eft-à-dire , 
qui  convertit  efFeâivement  le  cœur  de 
rhomme,  n^eil  pas  une  opinion  particu- 
lière ,  mais  la  foi  <fe  toute  l^Eglife  ;  pu\i([ut 
ces  prières  i  dit  faint  Profper,  venues  delà 
Tradition  des  apôtres  j  font  célébrées  unifor» 
mément  par  tome  l*Eglife  Catholique  ;  d'où 
ce  iaint  Doâeur  conclut  «  que  fans  aller 
chercher  bien  loin  la  réfle  de  la  foi ,  on  h 
tatonve  dans  ta  régie  de  la  prière  :  Ut  legm 
credendî  îex  fflatuat  fupplican^.  Cette  preuve 
de  la  Grâce  qui  fléchit  les  cœurs ,  fubiîAe 
toujours  dans  TEglife  9  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  prières  qu'elle  adreiïe  conti- 
iiuellem«nt  à  Dieu.  Saint  Auguflin  s'eit 
fert  pour  prouver  qu'il  faut  roconnoître 
]    une  Grâce ,  qui  ne  donne  pas  feulement  de 
,.   pouvoir  croire  9  mais  de  oroire;  dé  poii* 
voir  agir ,  mais  d'agir  aâoellement.  D'où 
ccjsf  ère  conclut  très-bien  »  que  nier  une 
teHe  Grâce,  s*efi  s'oppoferaux  prierçsde 
TEglife  ;  noftris  ormionibus  contradicis.  Car 
/   l'Eglife  ayant  choifî  les  paroles  qui  mat'* 
>   quent  le  plus  la  converfion  aâuelle  &  l'ef- 
fet certain  de  la  Grâce  9  pour  eh  remplir 
toutes  ies  demandes  9  julqu'à  demander  i 
Dieu  qn*il  force  nos  volontés  même  re- 
belles 9  à  Ce  rendre  à  lui  ;  ù^  ad  te  nopis 
êtiam  rebelles  eompelle  propitim  vohmtates: 
*  c'eft  accufer  PEglife  d*errcur  9   de  nitf 
qu'un  dés  effets  de  la  Grâce  foit  d*amol- 
tir  un  coeur  endurci  &  de  lui  ^ter  (h  du- 
reté. On  (ait  au  refte  9  que  le  terme  dbnt 
y  fè  (ert  l'Eglile  quand  eUle  St  9  compek, 
firct^ ,  contrcàgney ,  ne  marque  pas  une  v«> 
leitce  o^ui  nous  »ile  faire  le  bien  nsa^ç 
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nous  ;  mais  ,  comme  parle  faint  Augu* 
ftin  ,  une  toute-piûffante  facilité  de  faire  que 
de  non  voulons  ,  ndw*  foyons  faits  voulons  ; 
folentes  de  nolentibus* 

1»  On  voit  maintenant  la  raifon  qui  a  fait 
dire  àlaint  AuguHin,  qu'il  n'étoit  pas  né- 
cefHiire  d'examiner  les  Ecrits  <ie$  Pères  fur  la 
matière  de  la  Grâce  »  fur  laquelle  ils  ne  s'é- 
toicnt  expliqués  que  brièvement  &  en  pa(^ 
funt ,  tranfeunter  G»  breviter.  Mais  ils  n'a- 
voient  pas  befoin  de  s'expliquer  davanta- 
ge 9  non  plus  que  nous  d'entrer  plus  pro-^ 
K)ndément  dans  cette  dircu/lion  «  puifque 
ians  tout  cet  examen  ,  les  Prières  dé  TE- 
glife  montroient  Simplement  ce  que  pou* 
voit  la  Grâce  de  Dieu  :  Orauombus  autem 
Ecclejia  fimpliciter  apparebat  Dei  gratia  quii 
valereu  Remarquez  ces  mots  :  quid  valent  ^ 
ce  que  la:  Grâce  poiwoic  s  c'eft-a-dire ,  qut 
ces  prières  nous  en  découvroient  non-4bu» 
lement  la  ncceflké ,  mais  encore  la  vertu 
&reilicace  ;  &  ces  qualités  de  la  Grâce 9. 
iit  faint  Auguftin  »  pirroifrent  fort  nette- 
ment &  fort  amplement  dans  la  Prière  ^ 
fimpliciter.  Ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  paroi  G- 
fent  dans  les  Ecrits  des  (aints  Pieres ,  où  le  " 
jnéme  ïàint  Auguffin  les  a  fi  fouvent  trou- 
vées ;  mais  c'efl  que  cette  dbéirine  du  pui(^ 
fant  effet  de  la  Grâce  ne  paroilToit  fi  pki-^ 
nement  >  fi  nettement ,  fi  fimplemen^  nulle 
|>art,que  dans  les  Prières  de  l'Eglife.  Quafié 
en  prie ,  on  fent  clairemetit  8c  dans  un^ 
grande  fîmplicité  ,  non-l^ulemem  k  né*- 
cdfité,  mais  encore  lia  force  dé  la  ptierr 
&  de  la  Grâce  qu'on  y  demande  pour  flé- 
chir les  coeurs.  Dans  la:  plupart  des  difcôurt 
|i«isFeEes»cOAiin$ilsdirpmént  contre  aiâsh-: 
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qu'un  qui  n'cft  attentif  qu*à  prendre  fcsa- 
vantages ,  ils  craignent  de  dire  ou  trop  on 
trop  peu  ;  mais  dans  la  Prière  ou  publique 
I  ou  particulière ,  chacun  eft  entre  Dieu  8c 

foi  :  on  épanche  Ton  cœur  devant  lui ,  Sc 
fans  craindre  que  quelque  hérétique  abufe 
de  Ton  difcours  >  on  dit  /implement  à  Dieu 
ce  que  Ton  ECptit  fait  fentir.  9» 

Nous  rapporterons  encore  ici  un  bel  en- 
droit de  cet  important  Ouvrage  de  M.  de 
Meaux.  C*eA  celui  où  il  expo(è  les  caufcs 
de  Tacharnement  de  M.  Simon  &  de  quel- 
ques autres  critiques ,  contre  S.  Auguftin. 
«  On  voit ,  dit'il  »  avec  quel  excès  &  en 
méme-tems  avec  quel  aveuglement  &  quel- 
le injuftice  on  s*  opiniâtre  à  décrier  S.  Au- 
Siftîn  y  &:  à  le  chicaner  fur  toutj^s  chofes, 
ette  aver/ion  des  nouveaux  Critiques  con* 
tre  ce  Père  9  ne  peut  avoir  qu'un  mauvais 
principe.  Tous  ceux  qui  par  quelque  endroit 
que  ce  fût  >  ont  voulu  fevorifer  les  Pcla- 
giens ,  font  devenus  naturellement  les  enn^ 
mis  de  faint  AuguAin,  Ain/i  les  Semi-Péla* 
t  *"rjJ?''*  S'^"*  »  quoique  en  apparence  plus  modérés 
Syf /»  Mp\  tI  ^^®  ^^*  autres  jfefont  attachés ,  dit  S.  Profi 
-r/  ^«g.  pag\  per ,  à  le  déchirer  avec/urew ,  G*  ils  ont  cm 
HSp  pouvoir  renverfer  tous  les  remparts  de  VEgVjty 

O  toutes  les  autorités  dent  elle  s* appuie  >  s% 
èattoientde  toute  leur  force  cette  tourjî  élevés 
ù*^  ferme»  Un  même  eiprit  anime  ceux  qui 
attaquent  encore  aujourd'hui  un  &  grand 
homme.  Qu'on  en  pénétre  le  fond ,  on  les 
trouvera  attachés  i  la  doârine  de  Pelage  k 
ées  Demi-Pélagiens,  ainfî  que  nous  ralloiu 
voir  de  M  •  Simon»  Mais  ils  n'en  veulent  pas 
feulement  à  la  doârine  de  la  Grâce.  S.  Au* 
guAin  ek  celui  de  tous  les  Doâeursy^u 
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par  une  pleine  compréhen/îon  de  toute  1« 
matière  théologique, a  ùpi  nous  donner  un  '  i 
corps  de  Théologie  «  &»  pour  me  fervir  dct 
termes  de  M.  Simon  »  unjyfiéme  phisfuivi  de 
la  Religion ,  que  tous  les  autres  qui  en  ont 
écrit.  On  ne  peut  mieux  attaquer  TEglife  « 
qu'en  attaquant  la  doârine  8c  Tautorité  de 
ce  fublime  Doâeur.  Ceft  pourquoi  on  voit 
âpréfent  les  Proteftans  concourir  â  le  dé- 
crier. Déjà  y  pour  les  Sociniens  «  on  voit 
bien  dans  les  erreurs  qu'ils  ont  embrafTées  , 

Îue  c'eft  leur  plus  grand  ennemi  :  les  autres 
'roteftans  commencent  à  Ce  repentir  d'avoir 
fant  loué  un  Père  qui  les  accable»  M 

XIV, 

On  a  mis  à  la  Cuite  de  la  Défenfe  de  la       Lr. 
Tradition  G*  des  Saints  Pères ,  plu/îeurs  E-   Autres  Oa- 
crits  de  M.  de  Meaux  qui  n'avoicnt  point  l["£Lî*'*,. 
encore  paru.  i.  Lettre  au  lujet  delà  Ver-  fécond  voiu- 
fion  du  Nouveau  Teftament  de  Richard  me  des  ^^u- 
.  Simon ,  imprimée  à  Trévoux,  i.  Cinq  Mé-  "J^*^  poûh»»- 
moires  dans  lefquels  M.   Boffuet  prouve  *"'" 
qu'il  eft  indécent  de  foumettre  les  Ouvra- 
ges de  doârine  d'un  Evéque ,  à  la  ceniure 
d'un  Prêtre  Ton  inférieur.  3.  Mémoire  8c 
Remarques  fur  les  Ecrits  de  M.  du  Pin* 
M.  de  Meaux  s'y  élève  avec  force  contre 
les  erreurs  «  les  omi/Ttons,  les  fîngularités 
[ui  paroiffent  dans  les  premiers  volumes  ^^ 
e  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfmfiiques. 
4*  Trois  Lettres  à  M.  Brifacier ,  Supérieur 
des  Miflîons  étrangères.  En  voici  l'occa-  ; 
fion.  Les  Pères  le  Conte  &  Gobien ,  Je- 
fuites,  Auteurs,  l'un  du  Livre  intitulé i^ 
Mémoires  fur  la  Chine:  8c  Tautre,  d'une 


mes» 


I 


66i   Art.  XXVIII.  M.  Bojfuet , 

fiîpire  de  l*Edit  de  l*  Empereur  de  la  Q/'/rf  ^ 
\  avoient  repréff  nté  ïct  Chinoii  comme  un 

peuple  religieux ,  chez  qui  le  culte  du  vrai 
Dieu  s'étoit  confervé  fani  alnération  pen- 
dant plus  de  deux  mille  ani •  III  trouvoicnt 
dans  les  annales  de  ce  peuple ,  des  miraciei 
bien  atteftés ,  rinfpiration  prophétique ,  U 
fainteté ,  en'  un  mot ,  tout  ce  <]ui  rend  uns 
Reliçion  vénérable  :  8e  j)cu  l'en  falloit 
qu'ils  ne  miflent  les  Chinois  fur  la  mcme 
ligne  que  les  Juifs.  Tout  cela  n'étoit  ap- 
puyé que  fur  des  narrations  fabuleufes ,  de} 
contes  faits  à  plaifir ,  peu  propres  à  con- 
vaincre des  hommes  fcnfés  ;  Jnai»  qui  pour 
.  tant  pouvoient  convaincre  quelques  lec- 
teurs fort  fîmples  y  ceux  qui  ne  fuppoft'nt 
jamais  qu'un  Auteur  foit  capable  de  dcbi- 
,  y'  ter  gravement  des  menfongcs ,  8c  qui  prcn- 
w.r  î  -  ncnt  toujours  pour  vrai  ce  qu'ili  trouvent 
s   A       r',      dans  un  Livre  imprimé»  ''-^ 

K'';'  M,  BofTuet  jugea,  de  coticert  avec  M» 
.  V  le  Cardinal  de  Noaillei,  M.  T  Archevêque 
;,.  de  Reims  (le  Tellier)  8c  MM.  dcsMiflions 
Etrangères  y  que  le  meilleur  moyen  de  ga- 
rantir les  fimples  de  la  féduâion  ,  étoit  de 
faire  cenfùrer  par  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris ,  les  Livres  des  Pcrei  le  Conte  Se 
Gobien ,  qui  contredifoicnt  manifeftement 
la  do<flrine  de  l'Ecriture  fur  la  corruption 
géniérale  du  genre  humain  8c  Cut  la  né- 
•  cefTité  d'un  Médiateur  ;  5c  ce  fiit  parce  que 
la  Faculté  de  voit  faire  cette  ccnlûre ,  qu'on 
ne  parla  point  de  l'affaire  de  la  Chine  dan$ 
la  célèbre  AfTemblée  de  1700,  Plu/îeufJ 
Dbâeurs  s'oppoferent  à  la  cenHire ,  qui  ne 
put  être  arrêtée  &  conclue  qu'après  trente 
&mies^de  U  Faculté*  M«  Çoulau  Biblio^ 
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thécaire  du  Collège  Mazarin  «  Ce  <ii(lin(ua 
parmi  les  dèfenicurt  de  la  Religion  Chi« 
noife*  Il  entreprit,  en  difanc  Ton  avis  en 
Faculté  fur  la  cenfure  ou'on  projettoit ,  de 
jnAifier  du  reproche  d'idolâtrie,  prefque 
tous  les  anciens  peuples.  5on  avis ,  ou  plu- 
rot  fa  Ion? ue  dinertation ,  qui  ne  préârn- 
loit  que  1  ennuyeux  étalage  d'une  érudi- 
tion mal  digérée ,  8c  mi(e  en  oeuvre  fans 
choix  de  Tans  jugement ,  parut  bien-tôt  ltt\r 
primée  par  les  loins  des  Jefuites.  Le  fou- 
lévement  du  Public  contre  cet  Ouvrage  «. 
fut  caufe  que  l'Auteur  Ce  hâta  d*en  défa- 
Touer  l'imprcflîon  ,  &  de  déclarer- qu'il 
approuvoit  la  CenAire  de  la  Faculté  fur  le 
cuite  des  Chinois.  Le  mal  n'étoit  pas  guéri 
par  cette  efpéce  de  réparation  :  il  falloit 
que  les  erreurs  8c  les  faux  principes  du 
DoâeurfufTent  réfutées  à  fond.  M.  BoiTuet 
fe  feroir  volontiers  chargé  de  ce  travail  : 
mais  Ces  occupations  aâuelles  ne  llri  lai(^' 
fant  pas  un  moment  de  loiHr ,  il  écrivit  à 
M.  Brilacier,  Supérieur  des  Miffîons  égran- 
gères,  les  trois  Lettres  dont  nous  parlons,, 
pour  l'engager  à  s'en  charger  lui-même». 
Dans  les  deux  premières ,  il  fait  des  re- 
marques très-folides  fur  les  propofitions  les 
plus  outrées  de  l'Ecrit  dii  Dodeur  :  dan» 
la  troifiéme  ,  il  drefTé  le  plan  qu'on  doit 
Hiivre  pour  réfuter  efficacement  le  nou- 
Teaù  (yftéme.  Ce  plan ,  quoique  jette  à  la' 
hâte  Aur  le  papier ,  eft  très  -  lumineux  8c 
très-précis ,  &  montre  la*  jufteffè ,  la  péné- 
tration 8c  rétendue  des  connoiffances  de' 
M.  BofTuet.  Le  fyftéme  qui  fuppofë  parmi 
les  Chinois  ou  parmi  d'autres  peuples  ido  r 
iâae»att  culte  pur,  uneEgUfe  yéûtable^ 
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paroiflbit  à  M.  Boflùet  ^  le  plus  chiméri- 
que &  le  plus  TihCutâe  qu'on  pût  imagi- 
ner. <c  Etrange  forte  d'Egtife  !  s*écrie-t.il 
ailleurs ,  au  Tu  jet  de  cette  propofîtion  a- 
vancée  par  le  Miniftre  BaHiage  :  LEglïfe 
des  Chinois  ejl  ancienne»  =>  Etrange  forte  d'E- 
glife ,  fans  foi ,  fans  promeftes ,  fans  al- 
uance ,  (ans  facremens ,  fans  la  moindre 
marque  de  témoignage  divin  «  où  l'on  ne 
fait  ce  qu*on  adore  &  à  qui  l'on  facrifîe, 
û  ce  n*eft  au  ciel  ou  à  la  terre ,  ou  à  leurs 
génies.  • .  •  &  qui  n'ed  après  tout  qu'un 
amas  confus  d'athéifme  >  de  politique  , 
d'irréligion ,  d'idolâtrie ,  de  magie ,  de  di* 
vination  &  de  fortilége!  » 
L1I.  Le  troifiéme  volume  des  Œuvres  poflhu* 

Tiaifiéme  j^^^  ^  contient  des  Ecrits  fur  la  dontrover. 
Œuvrci  pof-^c,  fur  la  Morale,  fur  la  Théologie  my- 
tbumes-  E.  fiique.  Le  premier  Ouvrage  de  controver* 
crits  quil  rc-  fe ,  eft  une  défenfe  du  Trané  de  la  CbmmH- 
ferme.  mon  fous  les  deux  efpéces ,  que  les  Proteftans 

avoient  attaqué.  On  trouve  enfuite  VAveT» 
tijfèmentfur  le  reproche  d^ idolâtrie  ^  fait  à  TE* 
gli(e  Romaine  par  les  Minières  :  les  Frag' 
mens  fur  dxverfes  matières  de  controverfes.  Ce 
Ibnt  des  morceaux  d'un  long  Ouvrage, 
projette  par  M.  fioffuet ,  Se  qu'il  n'a  point 
exécuté. 

*  Voici  les  titres  des  Ecrits  fiir  la  Morale, 
qui  fe  trouvent  dans  le  même  volume,  u 
Decretum  Cleri  Gallicanî»  L' AfTemblée  gé- 
nérale du  Clergé  de  France ,  avoit  nommé 
M.  BofTuet  Chef  de  la  CommifTion  établie 
pour  examiner  les  matières  de  Morale.  Les 
Commiflaires  travaillèrent  avec  tant  d'ac- 
•  tivité  ,  que  bien-i6t  cent  quarante  propo- 
.,  ikions  furent  extraites  des  Livres  des  Car 
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Siiftesy  &  notées  des  qualifications  que  cha- 
cune mititoiu  M.  de  Meaux  avoit  drefTé  ion 
rappocty  &  avoit  rédigé  &  mis  en  ordre  avec 
la  cenfiire,  un|Décret  digne  de  Tauguile  AG- 
femblée  qui  devoit  l'adopter.  MaislaPro-- 
vidence  permit  qu'un  fi  beau  deflTein ,  for- 
mé par  une  Aflemblée  convoquée  extraor- 
dinairement  pour  repréfenter  l'Eglife  Gal- 
licane ,  fiu.  trayerfé  dans  le  moment  qu'iL 
alloit  être  exécuté.  L' Aflemblée  eut  ordre 
de  fe  réparer  >  &  de  laifTer  par  conféquent 
imparfait  l'ouvrage  important  qu'elle  avoit 
/i  bien  commencé.  C'eft  ce  projet  de  cen» 
fure  que  l'on  trouve  dans  le  troifiéme  vo-, 
lume  des  Ouvrages-  pofthumes  de  M.  BoC^ 
fuet.  On  y  voit  (Tune  part,  les  erreurs  prof- 
crites  ;  &  de  l'autre ,  les  rrais  principes  de 
la  Morale  ,  fur  le(quels  ks  Pafteurs  doi- 
vent inftruire  les  peuples  ,  &  les;  peuples 
former  leurs  mœurs.  Cet  Ouvrage  ,  quoi- 
que court,  eil  un  corps  complet  de  Théo- 
logie morale ,  &  peut  tenir  lieu  de  beau-^ 
coup  de  volumes.  Les  régies  de  la  morale 
y  font  prouvées ,  non  par  des  raifonnemens 
humains,  encore  moins  par  ie$  fiibtilités» 
mais  par  l'autorité  iâcrée  des  Ecritures  , 
que  l'Auteur  manie  avec  l'habileté  d'un 
homme  qui  n'en  pofTéde  pas  moins  l'efprit 
que  la  lettre.  Cet  Ecrit  eft  plein  d'onc- 
tion V  il  touche  le  cœur  en  même-tems  qu'il 
porte  la  conviâion  dans  refprit ,  &  il  in{r 
pire  une  fecrette  horreur  des  malheureu- 
iès  fouplefTes  de  ces  hommes ,  qui  fe  van- 
tent d'avoir  trouvé  l'art  de  difpenfer  les 
Chrétiens  des  loix  de  l'Evangile.  On  n'-a 
pu  recouvrer  le  cahier  où  les  qualifications 
écoient  appliquées  à  chacune  des  propoll- 
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tiens ,  &  même  on  s'éft  trbuvç  dans  la  né* 
ceffité  de  recourir  au  procès  -  verbal  de 
î'AfTenïblée  de  i68î,  pour  avoir  de  fuite 
les  propofîtions  qui  dévoient  être  ccnfu» 
rées. 

Le  Traité  (ur  Turure ,  eft  comme  une 
fuite  du  Décret  fur  la  Morale  ,  auquel  il  a 
manifeftement  rapport,  M.  BoflTuet  le  com. 
pola  pendant  le  cours  de  l'AlTemblée  de 
j6Si  9  pour  mettre  les  Ju^es  en  état  de 
décider  avec  pleine  connoiflance  de  cau^' 
fe  ,  une  matière  fur  laquelle  les  Cafuiftes 
ont  plus' fubtilifé  que  lur  aucune  autre.  Il 
eft  étonnant  jufqu*à  quel  point  leur  efprit 
eft  induftrieux ,  quand  il  s*agit  de  flatter  la 
cupidité ,  fous  combien  de  formes  ils  dé-f 
guifent  Fufure  ,  quels  palliatif^*  ils  em- 
ploient pour  cacher  la  diflformité  d'un  cri- 
me condamné  par  toutes  les  Loix  divines 
&  humaines ,  &  pour  apprendre  aux  hom. 
mes  à  le  commettre  fans  remords.  Les  Pré* 
tendus  Réformés  ,  qui  nous  difent  hardi- 
ment qu'ils  fe  propofent  dé  ramener  l'E-» 
glife  à  la  pureté  des  premiers  fiécles ,  font 
plus  relâchés  fur  la  matière  de  Tufure ,  que 
les  plus  mauvais  Cafuiftes  Catholiques.  M; 
Eoiîliet  attaque  nommément  Girotius ,  que 
les  Réformés  regardent  en  ce  point  com- 
me un  modèle  de  modération  &  d'équité. 
ïl  eft  en  effet  plus  judicieux  &  moins  outré 
que  les  autres  partifans  de  l'ufure.  Cepen- 
dant Ces  principes  font  faux ,  injuftes ,  con- 
traires à  l'Ecriture  ,  démentis  par  toute  la 
Tradition,  C'eft  ce  que  M*  Bolfuet  prouve 
contre  cet  Auteur ,  laiffant  à  conclure  ce 
qu'on  doit  juger  de  ceux  qui  fur  cette  ma- 
mte  f  portent  tout  aux  derniers  excès.  M» 
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de  Meaux  avoit  pofé  dans  fon  Décret ,  les 
principes  de  VY  iture  &  de  la  Tradition' 
contre  l'ufure.  luit  ici  ce  vice  dans  tou» 
les  détours  :  il  i'accâble  de  preuves  fan»^ 
nombre ,  qui  ne  kiffent  point  de  réplique  9 
k  réfout  à  fond  toutes  les  difficultés.     ••  ?  --^ 

L'AfTemblée  de  1700 ,  confomma  l'Ou-r 
vrage  projette  par  celle  dé  1682  ,  &  fit 
nne  cenfure  en  forme ,  des  propofîtions  er- 
ronées àts  Cafuifles'  relâchés.  M.  BolTuet 
fut  encore  établi  par  cette  Aflemblée ,  Chef 
de  la  Commiflion  qu'elle  forma  pour  exa- 
miner les  matières  de  morale.  Les  faux 
principes  avancés  par  les  CaliiiAes  fur  la 
probabilité  ,  étoient  la  fource  de  toutes 
fcurs  erreurs  &  de  l'horrible  corruption 
qu'ils  avoient  introduite  dans  lamoralcc 
Comme  ils  fe  croyoient  invincibles  dans 
ce  fort  >  il  failoit  les  y  attaquer;  &  c*eflr 
ce  que  fit  M,  de  Meaux  par  les  quatre  DiP 
fertations  de  peu:  d'étendue  ,  mais  d'une 
grande  folidité ,  fur  la  prudence ,  fur  la  con» 
jcience  y  (ûr  la  probabilité ,  &  fur  les  refg/«' 
^*ûn  doit  fuivre  dans  les  cas  douteux.  Ces 
DifTertations  furent  imprimées  &  diftri- 
buées  aux  membres  de  l'AfTemblée  peu  de 
Jours  avant  que  le  Prélat  fît  fon  rapport  , 
afin  de  mettre  les  Juges  au  feit  de  tous  les 
rafinemens  des  Probabiliftes.  Ii*Editeur  de» 
(Euvres  poflhumes  a  joint  ce  rapport  aux 
quatre  Difîertations  dont  nous  venons  d« 
parler.  La  Tradition  des  nouveaux  Myfiimtes  %■■ 
termine  le  troifîéme  volume.  Cet  Ecrit 
fiiffiroit  feul  pour  foire  l'apologie  coin- 
plette  dé  M*  Bofluet ,  contre  les  reproche» 
amers  8c  calomnieux  des  amis  de  M.  d& 
Fenelçn»  L'Auteur  y  pofe  Us  principe» 
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folides  fur  lefquels  eft  appuyée  la  bonne 
Théologie  myftique  ,  9c  démontre  qu*un 
mi  myfiique  ne  cherche  point  fa  doc- 
trine dans  je  ne  6i$  quelle  Tradition  cachée 
que  M.  de  Fenelon  imagine  :  qu*il  la  trou^ 
ye  par-tout ,  dans  les  Ecritures ,  dans  les 
Pères ,  dans  les  monumens  publics ,  qui  for* 
ment  la  chaîne  de  la  Tradition  de  PEgiiie 
Univerfelle,  v>«  t 

On  a  mis  si  la  fuite  de  la  Tradition  det 
nouveaux  Mjftiaues  »  un  Ouvrage  court,  mais 
plein  de  fens,  dans  lequel  M.  Bofluet  f 'élève 
contre  la  Myftique  Cité  de  Dieu ,  &c.  par 
Marie  d'Agreda.  «  Le  deflein  de  ce  Livre 
porte  fa  condamnation.  C'eft  une  fille  qui 
cntreprend^  un  Journal  de  la  vie  de  la  fain- 
te  Vierr£  ^  o^  eft  celle  de  Notre  Seigneur, 
êc  où  elle  ne  Ce  propofe  rien  moins  que 
d'expliquer  Jour  par  four  &  moment  pat 
moment,  tout  ce  qu'ont  fait  &  penfé  le 
Fils  &  la  Mère  ,  depuis  l'inftant  de  leur 
conception  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie.  Cette 
Reli^ieufe  appelle  elle-même  fbn  Livre, 
Hifioire  divine ,  ce  qu'elle  répète  (ans  ceffe  ; 
par  où  rlle  veut  exprimer  qu'il  eft  infpiré 
Se  révélé  de  Dieu  dans  toutes  fes  pages. 
AufH  n'eft-ce  jamais  elle  ,  mais  toujours 
Dieu  &  la  fàinte  Vierge  par  ordre  de  Dieu, 
qui  parlent.  Le  détail  eft  encore  plus  étran- 
ge. Tous  les  contes  qui  (ont  ramaffés  dans 
les  livres  les  plus  apocriphes  »  font  ici  pro- 
pofés  comme  divins  ^  éc  on  y  en  ajoute 
une  infinité  d'autres  avec  une  affirmation 
êc  une  témérité  étonnante.  Ce  qu'on  fait 
raconter  à  la  (àinte  Vierge  dans  le  chapi- 
tre quinze  ,  fur  la  manière  dont  elle  fut 
conçue,  fait  horreur ,  &  la  pudeur  en  eft 
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offenfee.  Ce  chapitre  eft  un  des  plus  longs  , 
ti  fuifit  feul  pour  faire  interdire  à  jamais 
tout  le  Livre  aux  fidèles.  Cependant  les 
Religieufes  s'y  attacheront  d'autant  plus  « 
qu'elles  verront  une  Religieufe  qu'on  don- 
ne pour  une  béate ,  demeurer  (î  long-tems 
fur  cette  matière.  Depuis  le  troinéme  cha- 
pitre iufqu'au  huitième  ,  ce  n*eft  autre 
cliofe  qu'une  Tcholaftique  rafinée ,  félon  les 
principes  de  Scot.  Dieu  lui- même  en  fait 
des  le(^ons  &.  fe  déclare  Scotifte  ,  encore 
que  la  Religieufe  demeure  d'accord ,  que 
le  parti  qu'elle  embrafle  eft  le  moins  reçu 
dans  récole.  On  ne  voit  rien  dans  la  ma- 
nière dont  parlent  à  chaque  page  >  Dieu  * 
la  fainte  Vierge  &  les  Anges ,  qui  reflènte 
la  majeAé  àcs  paroles  que  l'Ecriture  leur 
attribue.  Tout  y  eft  d'une  fade  &  langui(?» 
fante  longueur  ;  &  néanmoins  cet  Ouvra- 
ge fe  fera  lire  par  les  efprits  foibles ,  com- 
me un  Roman  d'ailleurs  ailèz  bien  tiflu  dr 
afTez  élégamment  écrit  :  &  ils  en  préfére- 
ront la  leâure  à  celle  de  l'Evangile ,  par- 
ce qu'il  contente  la  curiofité  que  TÉvan- 
gile"  veut  au  contraire  amortir  :  &  Thi- 
Soire  de  l'Evangile  ne  leur  paroitra  qu'un 
très-petit  abrégé  de  celle-ci.  On  n'a  enco*  ^' 
f  e  lu  que  ce  qui  a  été  traduit  ;  mais  en 
parcourant  le  refte ,  on  en  voit  afièz  pour  ' 
conclure  que  ce  n'eft  ici  que  la  vie  de  No-  - 
tre  Seigneur  &  de  la  fainte  Vierge  changée  ''' 
en  roman ,  &:  un  artifice  du  Démon  pour 
faire  qu'on  croie  mieux  connoitre  Jefûs- 
Chrift  &  (k  fainte  Mère  par  ce  Livre  ,  ^ue 
par  l'Evangile. 9»  ^  %^'^^\^i^^%  f>i:'.\i*  :  ^iù  \ 
Cette  fiUe  tiroit  ion  nom  de  la  Ville  de 
ce  nom  >  pour  y  avoir  été  Abbeife.  EUe  é-: 
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toit  riée  en  i6oi  ^  &  mourut  en  166^4 
.Après  fa  mort ,  on  trouva  fcs  Livres  écrits 
de  fa  main,  avec  une  atteflation  que  tout 
xe  qui  y  étoit  contenu  lui  avoit  été  révélé* 
Pans  le  delTein  de  les  faire  imprimer,  on 
s'adreffa  à  r  Evoque  de;  Tari^agone^  ordi- 
-nàire  du  lieu  oii  étoit  /îtué  le  Monaftere 
jde  cette  Religieufe,  &.fur  fâ  permîflîon 
ïls.iurent  imprimés  en  Efpagnol  à  Madrid 
cri  16S0,  Ils  ont  depuis  éâ  imprimés  à 
Lifbonne  ,  à  Perpignan  ^  à  Anvers  &  i 
i^yon.  On  forma  d*abord  oppofîtion  à  h 
publication  de  ces  Livres ,  on  les  accufi 
-d'erreurs  ;  on  publia  même  que  c'étoit 
i* Ouvrage  de  l'Evcque  de'Plaifance,  au- 
trefois Cordelier,  qui  vouloit  par  ce  moyeft 
'autorifer  la  dodrine  de  Scot.  L'InquifîtioA 
*d*Efpagne  ayant  pris  connoiflance  de  cette 
•conte ftation  ,  ordonna  que  les  Livres  fe- 
-roient  mis  en  fequeftre  ,  &  nomma  des 
:Thcologiciiis  pour  les  examiner.  Les  fufTra- 
ges  s'étant  trouvés  favorables  ,rinquifîtion 
fcva  le  fequeftre  ,   &  permit  l'édition  de 
-Madrid;  ordonnant  en  outte  qu'on rever- 
-4roit,  &  qu'on  corrigeroit  quelques  édi- 
tons qui  fè  firent  furtivement  pendant  le 
-icqtteftre.  Les  Dominicains  &  ceux  qu 
s'étoient  déclarés  contre  ces  Livres,  s'adref 
foent  à  rinquiiîtion  de  Ronîe  t  qui  en  dé- 
fendit la  lefture  par  un  Décret  de  léSi, 
fous  le  Pape  Innocent  XL  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  follicité  par  les  Gordeliers,  enécri- 
-^t  au  Pape,  ScîaiSt  entendre  que  les  livres 
;^e  Marie  d'Agreda  poùvoieijt  fervir  à  l'é- 
dification des  fidèles ,  &  en  «néme-tems  il 
^jbrdorina  a  fow'  Ambaffadeur  de  folliciter 
.^  r)ii|>ett^  4e  ÇQ  PiGieÊ.  les^Cordelieis 
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fe  joignirent  à  ce  Miniftre,  &  ils  remon- 
treient  entre  autres  chofes,  que  ce  Décret 
de  rinquifition  de  Rome  nuiroit  aux  pro- 
cédures que  Ton  faifoit  alors  pour  la  canor 
nifation  de  cette  Religieufe. 

Le  Père  Diaz ,  Cordelier  Efpagnol ,  fut 
chargé  depuis  de  folliciter  à  Rome  cette 
canonifation  ;  &  il  y  a  eu  fur  ce  fîijet  des 
Mémoires  préfentes  i  Alexandre  VIII  & 
Innocent  XII.  Les  Cordeliers  demandoient 
que  le  Pape  periwit  la  leâure  de  fes  Ouvra- 
ges à  tous  les  fidèles ,  &  qu'on  recrût  Ces 
révélations  comme  celles  des  faintcs  Hildc'» 
garde ,  Brigitte ,  Gertrude ,  Catherine  de 
Sienne ,  Angele  de  Foligni  ;  &  pour  cet 
effet  ils  firent  encore  interveni-r  le  Roi  d'ECf 
pagne  En  1696.^  on  déféra  en  Sorbonne 
le  premier  tome  des  Ouvrages  de  Marie 
d'Agrcda ,  defquels  le  Père  Thomas  Cro- 
7,et,  Recolet  de  Marfeille  ,  avoit  traduit  en 
François  la  première  partie  (lir  Tédition  de 
Perpignan ,  &  Tavoit  feit  imprimer  à  Mar- 
feille même  en  169$;  Les  Cordeliers  allari- 
mes  de  cette  nouvelle ,  firent  de  grands  ef^ 
forts  pour  s*oppo(erà  laèenfure. Le  Gêné» 
rai  des  JeAiites  écrivit  en  France,  afin  qu'on 
fît  tout  ce  qu'on  pourroit  pour  parer  ce 
coup.  Mais  la  Sorbonne ,  après  avoir  fait 
examiner  cet  Ouvra|re  par  des  députés ,  en 
cenfura  en  1697  ,  plufieurs  propoiîtion^ 
qui  eîT  furent  extraites.  La  tradudion  dii 
P.  Crozet  fut  faite  à  Bruxelles  en  1717, 
en  huit  volumes  in-ii ,  &  en  trois  volumes 
în-4.  Les  Remarques  de  M.  Bofluet  fur  les 
Ecrits  de  Marie  d'Agreda ,  dit  avec  raifon 
l'Editeur  des  (Euvres  de  ce  favant  Prélat  > 
?>  méritent  d'ajitant  plu«  d'wtCAtion ,  ^uç 
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9>  nous  Tommes  dans  un  /îëcle,  où  tandii 
9)  que  les  prétendus  esprits  forts  attaquent 
d>  de  front  la  Religion ,  quelques  Auteurs 
»>  femblent  prendre  à  tâche  de  la  tourner 
»)  en  dérifîon  par  des  Hiftoîret  de  TAncien 
^>  &  du  Nouveau  Teftament ,  écrites  d'un 
a>  ftyle  de  Homan ,  à  peu  près  femhlaUe  à 
99  celui  de  Marie  d'Agreda.^ 
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la  Morale  des  Jefuites ,  78.  Publie  le  troi- 
fiéme  volume  de  la  Morale  Pratique,  16^, 
Fait  les  volumes  fuivans,  166.  Sonzele 
pour  les  ver  fions  de  l'Ecriture  ,  des  Offi- 
ces &  des  Ouvrages  des  Pères,  x8i  Réfute 
le  Père  Mainbourg  Jefuite ,  19  f.  Fait  voir 
les  abus  &  les  nullités  d'une  Ordonnance 
de  l'Archevêque  de  Paris ,  i$^'X^6.  Atta- 
ché auirtnazimes  de  l'Eglife  Gallicane  , 
454.  N'aime  que  la  vérité ,  45;.  Sa  Lettre 
à  M.  le  Cardinal  Bona,  475.  Avis  qu'il 
fait  donner  à  M.  Boffuet  au  fujet  de  fon 
Catéchifme,  57^.  Il  félicite  ce  Prélat  futc 
le  deifein  qu'il  avoit  d'attaquer  les  erreurs 
de  M.  Simon ,  641  (^fniv, 

/fm'/io».Ezamen  de  cette  queftion,4i-4i.  La 
do£irine  des  Jefuites  fur  ce  point  ell  affoc- 
tle  à  leur  fyftéme  général ,  41.  Elle  efl: 
contraire  au  Concile  de  Trente,  43-44. 
Brefd' Alexandre  VII  fur  cette  matière  4^. 
Décri  où  tombe  la  dodrine  de  lafuififance 
deTAttrition,  47 

Àuhujfon  ,  (  M.  d*  )  Archevêque  d'Embrun , 
cttgagé  à  cenfurer  le  Nouveau  Tellameac 

Efij 
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.  de  Moni  t  196.  Dialogue  où  l'on  réfute 
cette  Cenfure  ,197.  Préfcnte  une  Requête 
au  Roi  contre  MM.  de  Porc-Roial ,  i^i. 
Se  plaint  que  les  Jefuites  f'étoicnt  Tcrvis 
de  lui  comme  d'un  plaflron  >  ^  u 

\AugHjiin,  (  Saint  )  Apologie  de  fa  Do«f>rine 
.  par  le  Cardinal  Noris ,  f  04-50; .  Par  M. 
Bolfuet  contre  M.  Simon  ,  646  é*  [niv. 
Idée  jufte  aue  M.  BoHuec  donne  de  S.  Au- 
gudin  &  ne  Tes  Ouvrages ,  6$i  &juiv. 
Nous  a  donné  tout  un  corps  de  Théolo- 
gie ,  ^5).  Chargé  par  coûte  l'Eglife  de 
combattre  les  ennemis  de  la  Grâce  ,6^6 
Ô*  /mV'  Caufes  de  l'acharnement  des  hu 
critiques  &  des  hérétiques  conf^e  S.  Au* 
guftin ,  6f<j(u 

Aumont.  (  la  Marquife  d'  )  Ce  qui  l'engage  à 
fç  retirer  à  Port-Roial  »  417 

j3  A  i  z  A  c  ,  célèbre  Académicien.  Eloge 
qu'il  fait  de  M.  Aruauld  5c  de  Tes  Ouvra- 
ges, t^&fuiv. 

3arbiery  (  M.  )  de  l'Académie  Francoife.  Idée 
qu'il  donne  du  caradlere  d'cCprit  du  Pcre 
Bouhours,  jzj 

Barcos ,  (  M.  de  )  neveu  de  M«  de  S.  Cira» , 
défend  la  propofition  incidente  cenMe 
-  dans  le  livre  de  la  Fréquente  Communion, 
1 1- 1  ; .  Sa  vie,  5  3 .  Met  la  Réforme  à  Saine- 
Ciran ,  54.  Sa  me;  ,  ihid.  Catalogue  de 
fcs  Ouvrages  ,  55-f  ^.  Aureur  du  livre  in- 
titulé Venus  Aut.      •  4ji 

"Baron^  (le  P.  )  Dominicain.  Ce  qu'il  dit  delà 
Théologie  du  P.  Contcnfon  ,  j;j 

B^fnagç  i  Minidre  Proteftanc  ,  réfuté  par 


des  Matures,  6yi 

M.  Bo/Tuet.  |8o-;88 

BeMupui.  (  M.  de  )  Son  imicié  pour  M.  de 
Tillemonc ,  396 

Billot ,  (  le  P.  )  Jefuice  ,  cnfei^ne  l'erreur  à 
Touloufe  ,  19) 

tertùit  XIV  (  N.  S.  P.  le  Pape  )  p.rnd  la  dé- 
fcnfc  du  Cardinal  Nons ,       5  07  (^  fu/v. 

Beurrier  y  (  M.  )  Curé  de  S.  Etienne  du  Mont, 
conFefle  M.  Pafcal,  &  lui  parle  de»  Provin- 
ciales, 140.  Sa  méprife  au  fujec  du  petit 
différend  de  M.  Pafcal  avec  M.  Arnauld 
Al   !<:  Formulaire.  Sa  rétradlation ,      1 4  f 

Bkmpm ,  (  Dom  )  Bénédidin.  Ses  Ouvra- 
ge >  ^  5"^! 

Btchart ,  (  Samuel  )  lavant  Proceilant.  Ses 

Ouvrages ,  '  '         j  5 1 

Bona.  (  M.  le  Cardinal  )  Sa  Lettre  fur  le  Li- 
vre de  la  Morale  du  Pater ,  3  ^  9.  Sa  vie  & 
(es  Ouvrages ,  473-474.  Son  éloge  faic 
par  M.  Arnauld  ,  475  o*fuiv» 

Bonnefons ,  (  le  Père  )  Teûiîte.  Ses  emporte* 
mens,  414 

Bordeaux,  Le  livre  de  WendrocK  déféré  au 
Parlement  de  cette  ville  ,  179  ^fuiv.  La 
Faculté  de  Théologie  interdite  par  les  In- 
trigues  des  Jefuites ,  185-186.  Rétablie, 

ibid, 

Bofuet ,  (  M.  Jacques  -  Bénigne  )  Evcquc  de 
Mcaux.  Ses  études  jufqu'au  Doélorat,  555. 
Ses  Prédications,  \  54.  Son  Epifcopat,55y. 
Sa-condu'ue,  fes  principales  vertus  ,  55^ 
é^fuiv  Exa(flitude  de  fa  Morale  ,  558.  Sa 
générofité ,  ikid.  Ses  dernières  aélions ,  fa 
mort ,  y  59.  Etendue  de  fon  efprit  &  de  fes 
talens,  j6o.  Son  Traité  fur  l'amour  de 
I3ieu  requis  pour  être  juftifié  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  48.  Ses  Ouvrages  f«c 
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rEcrhurc  -  Sainte  ,5^1  ^fuiv.  Ouvrages 
contenus  dans  le  fécond  volume  de  la  coU 
leétion  de  fcs  CEuvrcs ,  5  64  e^  fuiv.  Re- 
çoit très-bien  If  s  avis  de  M.  Arnanld,57(?, 
Ouvrages  contenus  dans  k.troifiémï  vo- 
luHEie  dé  fes  Œuvres ,  577  é*fuiv.  Ouvra- 
ges contenus  dans  le  quatrième  tome  de 
fes  (Èuvics  ,  579  d*  y«<f'  Ouvrages  que 
lenfcrme  le  cinquièmjc  tome  de  fes  Œu- 
vres, 584  é'faiv:  Ouvrages  contenus  dans 
le  huitième  volume  4c  fes  (Euvi^es ,  60)  é* 
fuiv»  Ouvrages  ^uc, contient, le  lieuviéhic 
volume  ,  6i'j  é^fuiv.  OdVraj^cs  cwitenus 
danslcdixi^irie  volume ,  6^ifé*'ffiiv'0\i- 
Vragek^bntenus,  dans  le  9nzién1^  &  dou- 
zième volumes  ,^54.  Plein  d'eftiitiè  pbur 
Mi  Arnàuld ,  é|5.  Craigtiô^t  fi:bp  les  Je- 
fuites  ,  ibid.  A  quoi  on  peut  comparer  fes 
défauts ,  ihid.  Sa  béfenle  de  la  Déclara- 
tioii  du  Clergé  de  France  (ut  la  Puilfance 
Èccléfîaftîque ,  6}^.  S^  Juftification  des 
Réflexions  Morale^  fut  leNouveau-Tcfta- 
mcnt  du  P.  Que"ûiël;'6  3<?.  Ce  q\ii  y  donna 
occaûon,  ihid.  Belles  jparoles  de  M.  Bolfuct 
à  M.  de  NoailUs  ,  Archevêché  de  Paris, 
au  fujift  des  Jefuttes ,  /t<W.  Eftime  qu'il 
faifoit  de  la  Juftificationdes'Rêjîexior.s  Mo- 
rales ,  657.  Ses  Œuvres  pofthuhies.  5oq 
zelc  contre  IcS  erreurs  de  M;  Slhton  ,  6j7 
^fuiv.  Entreprend  ile  CÔ'fifbpdfe  cet  Ecri» 
vain ,  ^40.  Gompofc  contre là^  Jf^  defcnfî 
delà  Tradition  &  des^  fain!s  Pcres ,  64;. 
Ce  qui  en  différa  la  publication  ,  ib'iL 
Plan  de  cet  Ouvrage  &  fa  divifîon  ,  64^ 
é^  fuiv.  Son  projet  de  cenfurè  contre  la 
Morale  des  Cafuiftes  ,    •  .'  <^6j 

'Bûjfuet ,  (  M.  )  Evcque  de  Troies ,  prouve 


des  Afatieres,  6y() 

contre  les  Journalises  de  Trévoux  que  le 
Livre  des  Médications  efl  de  M  de  Meaux 
fon  onde  ,  610  c^  fuiv.  Dévoile  à  cette 
occafîon  les  erreurs  des  Jefuites  ,  6ii  c^ 
fuiv.  Prend  avec  zèle  la  défenfe  du  Livre 
des  Elévations ,  6x7  é*fmv.  Obtient  un 
Arrêt  contre  les  Jefuites  ,618.  Publie  à 
cette  occasion  une  Inflrutflion  Paflorale  , 
ibid,  é»  fuiv.  Rend  cémoignage  que  la  inf- 
tification  des  Réflexions  Morales  eft  de  M. 
de  Meaux ,  63^ 

'Bouhours  ,  (  le  P.  )  Jefuitc ,  écrit  contre  la 
Requête  de  MM.  de  Port-Roïal ,  jxi.  In- 
iîgne  calomniateur,  311.  Cara<f^ere  de  ce 
Je{»iite  ,  ibid.  ^fuiv, 

"BûHtdaloue ,  (  le  P.  )  Jefuîte.  Ses  Confrères 
empêchent  qu'aucnn  autre  Prédicateur  ne 
puilTe  l'obfcurcir ,  41^ 

Bûurdoife  (  M.  )  a  de  la  piété  ,  mais  manque 
de  lumières ,  407.  Sa  conduite  à  l'égard  de 
M.  Lancelot ,  408.  Préfente  M.  Lancelot  à 
M.  de  Sainc-Ciran  ,  ibid. 

bourgeois ,  (  M.  )  Dofteur  de  Sorbonne  ,  en- 
voie à  Rome  pour  défendre  le  Livre  de  la 
Fréquente  Communion,  19  éf*  fuiv.  Rela- 
tion de  fa  députation  à  Rome,  ly  é^fuiv. 
Les  principales  circoufUnces  de  fa  vie  Se 
fa  mort ,  5  2, 

Bourg  -  Vont  aine.  (  AfTembléc  de  )  Fable  de 
l'invention  des  Jefuites  ,   15. 171  ér*  fitiv, 

Brames ,  Prêtres  du  dieu  Brama  'y  ce  que  font 
les  Jefuites  pour  fe  les  rendre  favorables^» 

144-14^ 

Brïfacier  y  (  le  P.  )  Jefuitc.  Mouvemens  qu'il 
fe  donne  contre  le  Livre  de  la  Fréquente 


Communion 
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Brijfdc,  (  M.  le  Duc  de  )  Ce  que  lui  dit  le 

F  fiv 


4^8  o  TahU 

Général  des  Tefuites ,  107 

Britto ,  (  le  P.  )  Jcfuîte.  Ses  Confrères  veulent 

le  faire  canonifer.  Les  Capucins  s'y  oppo- 

fent,  14g 

Broue.  (  M.  de  la  )  Evêquc  de  Mirepoix,  Dif- 

ciple  du  grand  BoHuet ,  557 

Bulteau,  Son  Hiftolre  monaftique  j  498  (^ 

fuiv, 
Bujp-Rahutin  (  le  Comte  de  )  follicité  par  les 

Jefuites  de  répondre  aux  Provinciales , 

C. 
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iAbrespine  ,  (  le  p.  )  Jcfuite.  Ce  qu'il 

refufc  de  figner,  é 3.  Erreurs  qu'il  enfei- 
gnc,  19J 

Cf^aro ,  (  le  p.  )  Théatîn  ,  eft  oblîcé  de  con- 
damner un  Ecrie  qu'il  avoit  fait  fur  la 
Comédie ,  J97 

Cailus ,  (  M.  de  )  Evêque  d'Auxerre ,  livre  la 
première  attaque  au  livre  du  P.  Pichon , 
45.  Remontrances  des  Jefuites  à  ce  Prélat, 
^7.70.  1^3.  Difciple  du  grand  BofTuet, 

Calvinijles  Leur  injuftîce  de  reprocher  à  TE» 
glife  Catholique  les  égaremens  des  Jefui* 
tes,  i6Sé^fmv. 

Candide ,  (  le  P.  )  Dominicain  &  Prélat  de  la 
Cour  de  Rome,  très-  zélé  pour  la  bonne 
doélrine ,  17.  Son  humilité  ,  i8.  Meurt  en 
odeur  de  fainteté ,  tbid, 

Cange,  (  M.  du  )  Sa  vie  &  fes  Ouvrages ,  484 

Ô*  fuiv. 

Capponi,  (  le  Cardinal  )  Son  zele  contre  les 
nouveautés  des  Jefuitt's ,  17 

Capucins  de  Pondicheri.  Leurs  démclts  avec 
les  Jefuites ,  140  (J»  fuiv,  Perfécinés  par 


des  Matières,  6%i 

les  Jcfuites ,  147.  S'oppofent  à  la  canoni- 

facion  du  P.  Britto  Jeîuice  ,  24s 

C^r/iwwtf/jCaruifte  corrompu  i''^i5  *  7j 

Cardenas ,  (  D.  Bernardin  de  )  Evêquc  du  Pa- 

raguai^cp  que  les  Jefuiies  lui  fbnt  foi^fFrir, 

CapUmy  {hP>)  Jefuîte.  Ses  excès,  425^ 
Interdit  par  l'Archevêque  de  Paris  ,     41^ 

Cdfnedii  (le  Pcre)  Jcfuite.  Ses  excès ,  69- 
.      ■   ■  •  7Z. 

Caprie.  (  M.  l'Evêquc  de  )  Sa  Lettre  à  M.  de 
Tillemont ,  388>3S^.  Son  livre  intitulé 
Amor  pœnitens ,  4^ 

C<ï/?w,.ODoni;Matth3BO  de)  Evêque,  com- 
wtect  tiitafté  ipar  les  JefuÎÉes ,   1.  J  8  ^  y«/v, 

Cafmfies.  Les  Jefuites  publient  leur  Apolo- 
gie y'  ipi  Idée  qu'en  donne  M.  BolTuet , 

Catéchifme.  Jugement  que  M.  Arnauld  por- 
toif  fur  celui  de  Meaux ,         5  74  ç^fuiv. 

G//«« ,(  le  P»)  Jcfuite  ,^ forcé  de  défavouer 
fes  erreurs  v  nctlent  aueoncompttf  de  fa 
létradatioQ ,  4 5  £.  0|i  dé  fes  livres  con- 
damné  ,  ibid, 

Cenfures  d-un  grand  nombre  d'Evéques  '•ou- 
tre T  Apologie  des  Cafuiftes  ,154  ^y«/v. 
Du  Clergé  de  France  en  1700  contre  un 
grand iûdmbrc* de  proportions  tirées  des 
TJbè&siêc  drt  livres  des  Jefuites  ,         éi  4 

C«rrj;j(  M.>;Utl>aïni)  Secrétaire  de  la  Con- 
grégation de  la  Propagande.  Ce  qu'il  die 
de  divers  excès  des  Jefuites  à  la  Chine  ^ 

Chaife  (M.  de  la  )  écrit  la  vie  de  S.  Louis 
fur  les  Mémoires  de  M.  de  Tillehiont , 

Chuîfe  ,  (  le  P.  de  la  )  Jefuitc  fameux  ,  ap- 

Ffv 
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prouve  l'Apologie  des  Cafuldes  par  le  Père 
Fabri,  ig^ 

Charles.  (  Saint  )  Son  zèle  pour  le  rétabllife' 
ment  de  la  difcipline  fur  la  Pénicence ,  g. 
Le  Clergé  de  France  fait  imprimer  les 
înftruâtons  de  ce  faiut  £véque  aux  Con< 
feireurs ,  150 

ChArles  -  le  -  Chauve  ,  Roi  de  France  5  beau 
Capitulaire  de  ce  Prince  ,  302, 

CW//,Jeruite,enreigne  des  erreurs  à  Rhodes, 

Chine.  (  la  )  Ce  qu'y  font  les  Jefuîtes,  ii6  ^ 
fuiv.  Quelle  Religion  ils  y  prêchent  ,151. 
Quelques  autres  MifTionnaires  y  pénétrent 
&  font  chaHés  par  les  Jefuites  ,  2.5 z  15  3. 
Ce  que  les  Jeluites  difent  de  l'ancienne 
Religion  qui  y  étoit ,  ■661  (^fuh. 

Chiron  ,  (  le  P.  )  Jefuite  ,  enfeigne  l'erreur  à 
Touiôufe,  193 

Chrétien.  Quels  font  Ces  plalfîrs  ,      ^04  60  j 

Ciran  (  M.  l'Abbé  de  Sainte)  s'attache  aux 
règles  de  l'Eglifc  fuf  !  la  Pénltciice  ,'«^  En- 
gage M.  Arnauld a  faire  le  Livrê'^la Fié- 
quente  Comittnnioft  ,  i  1;  Attaque  les  er- 
reurs du  P.  Garallè  Jefuite  V77^.  Une  des 
caufes  de  la  haioe  des  Jefuit«s  contre  lui , 

Ciron  {lA.it)  «haègé'  pa^ûW-Aflèmblé*^ du 
Clergé  de  France  de  iWkdflttipi'itner  les 
Jnftf  unions  de  S,  C^barhs^>t  j ©♦«liéttre  qu'il 
écrit  à  ce  fujet ,  .  ; 'i -  r   »'c^  j'h^i-i^i 

Claude  ,  fameux  Mrniftre  Proiieftant.  Sa 
fcience  &  fcs  talens ,  ^83 

Clcnient  XI ,  (  le  Pape  )  Difciple  du  Cardinal 
Sfondrate  ,  Si  favorable  aux  Jcfuires ,  j9î 

Clergé  àt  France.  Il  s'élève  contre  les  Confef- 
feurs  relâchés,  52..  Âutorife  la  doélûn^c^ul 


dis  MatUres,  6%^ 

établit  la  néceâ^cé  de  l'amour  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  47.  Nom- 
me des  CommifTaires  au  fujet  de  la  mau- 
vaife  Morale  des  Cafaiftes  ,  i$o.  Celle  de 
1700  fait  éclater  Ton  zèle  contre  la  mau- 
vaife  Morale  ,  191 

Cointe ,  (  le  Perc  le  )  de  l'Oratoire.  Sa  vie  U 
Ces  Ouvrages,  486-487 

Colladay  (  le  P.  )  Dominicain.  Ce  qu'il  écrit 
au  Roi  d'Efpagne  au  fujet  des  Jefuites , 

ij8  (^  fuiv, 

CdonU ,  (  le  P.  )  Jefuite  ,  met  dans  fa  Bibllo- 
théi}ue  Janfénienne  les  Œuvres  du  Cardi- 
nal Noris ,  jo6 

Combefis ,  (  le  P.  )  favant  Dominicain  Sa  vie 
&  fes  Ouvrages ,  481  ^fitiv. 

Comédie,  Réflexions  de  M.  BofTuet  fur  ce  fu* 
J€t ,  J97.  Combien  elle  eft  dangereufe  , 
598.  Eil  l'école  de  toutes  les  palTions,  ibid, 
^fuiv.  A  quoi  s'eft  terminé  la  réforme  de 
la  Comédie  ,  604 

Comédies  Italiennes  pleines  des  plus  grand^^ 
infamies,  595> 

Communion  fous  les  deux  efpeces.  Traité  de 
M.  Bofluet  fur  ce  fujet ,  5  ^4  C^  fi^iv. 

Cê'tcile  de  Trente.  Son  efprit  par  rapport  à  la 
difcipHnc  de  la  Pénitence  ,  7-8.  Eft  con- 
traire à  ta  do<5lrine  de  la  fulfifance  de  la 
ctainte  pour  être  reconcilié  ,  4V-44 

Concupifcence,  Sa  malignité  fe  reparu!  dans 
l'hontïme  tout  entier,  601.  Traité  de  M, 
Bofluet  fur  cette  matière  ,  651 

C^idé,  (  M.  le  grand  )  Ce  qu'il  dit  en  fortant 

d'un  Sermon  du  P.  Dcfmares  ,  429= 

Conférence  de  M.  Bofluet  avec  le  Miniftrc 

Claude,    .  58x^/«;V. 

Ci?«/«tfi«j^ôraeuîPhiIofophe  de  laChincji  j  ^ 
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Connoijfance  de  Dieu  &  4e.foi-mcme.  Traite 
de  M.  BoiTuet  fur .oecce maclere ,  e^ié^ 

C<>»o»  (  M.  l'Evéquede.)  çûndamnc  les  pra- 
tiques idolâtres  que  les  Jefuites  permet- 
toient  à  la  Chine  ,  160  &Juiv, 

Conte  ,  (  le  P.  le  )  Jefuitc.  Ses  erreurs  fur  le 
culte  des  Chinois,  cenfurées  en  Sorbonne, 

661  (^fuiv. 

Contenfon  ,  (  le  P»  )  favant  Donatnicain.  Ce 
qu'il  dit  fur  la  liaifon  de  la  Dodrine  des 
Jefuites  fur  la  Grâce ,  avec  leur  Morale , 
S/^é*  y«'V.  Sa.  vie  &  fes  Ouvrages ,      524 

Converfion,  Sa  nature  8t  Tes  caraéïeces ,  €.  Par 
quels  dégrés  on  y  pafvicntiy  iM 

Cornet  (  M.  )  avoit  infpiré  à  M.  BoiTuet  des 
préventions  contre  Jaorenias,  617 

Corps  humain.    Son  admirable  ûruâure  , 

CottUer.i  M.  )  5a;  vie -&fes. Ouvrages  ,49^ 

Céuet.  {  M.  l'Abbé  )  Ses  lettres:  àtua.  Evoque 
fur  cette  importante  qucftitoit^^  ^'H.^per^ 
mis  iCétpprouver  les  Jefuites  ftoùt  ..prêcher  eu 
fomconfejjer^         /ovjii    ;.)  ^jf^fuiv. 

Couieat^j  (  M.  )  Doileur/de  Soibennc.  Son 
avis  favorable  aux  Jefuites  fur  k  cuire  des 
Chinois  ^,66^.  £{l  obligé  de  le  rétraâer , 

-'.î.i  -     .ihid, 

Creîlius  *  £âmèux  Sorinien  ^    l-Vi  î  tH  c    5  6i 

Croix.  Ceft  pac  elle  rque^la  Religion  Chré- 
tienne triomphe  ,;    oui  .  o-^  .    :.       z;i 

Croix ,  (le  P.  Gafpard  de  li  )  Dominicain  , 
premier  Apôtre  de  la  Chine ,  151 

Curés  de  Rouen.  Déniarche  qu'ils  font  au 
fujet  des  Cafuîftes  corrompus,  148.  Zelc 
des  Curés  de  P^iis  centre  les  mêmes  Ca- 


des  Matières.  ^85 

Aiiftcs ,  I4y.  Attaquent  l'Apologie  des  Ca- 
fuiftes  ,  ly  I.  Répon.4cnt  a  quclaues  Ecrits 
des  Jcfuitcs ,  151.  Eloge  que  rait  de  ces 
Curés  rArchcvcque  de  Sens,  166.  Leurs 
Ecrits  contre  les  Cafuiltes ,    ihid.  é*ft*iv- 


D 


D. 


Aniel  ,  (  le  p.  )  Jefuite ,  entreprend  de 
répondre  aux  Provinciales ,  98 

Delfau  ,  (  le  P.  )  Bénédidlin.  Sa  vie  &  fcs 
Ouvrages ,  514  ^fuiv, 

Befmfires  >  (  le  P.  )  de  l'Oratoire.  Ce  qu'il  di- 
foitde  la: Requête  de  MM.  de  Port-Roïal, 
318,  Ses  commencemens ,  411,  Ses  talcns 
pour  la  Chaire ,  ibid,  Perfécuté  par  les  Je- 
luices,  415  ^fuiv,  Difparoît  pour  éviter 
une  lettre  de  cachet ,  416.  Envoie  à  Rome 
pour  défendre  la  Doftrine  de  S.  Auguftin, 
418.  Reparoîc  avec  éclat  dan^  les  Cliaires 
de  Paris  ,  419.  Son  entretien  avec  Louis 
XIV^  ^  4^,  Sa  mort ,  k*      c    '  »  ihid^ 

defprêAùK.'i  M,  )  Ce  qu'il  p«n{bit  des  Lettres 
Pravintiaies ,        -il  <      ii^iv-  ^j.  137 

Diclimnxixi  de  Trévoux.  Comtnént  on  y 
parle  des  faints  Pères  ,  j  4^1465 

Bifoiplèm  de  la  Pénitence»  Gomment  elle  s*cft 
relâchée ,  V.>Etcndtic  du^mal  que  produit 
ce  relâchement  ,  ^6 

DifcQurs  fur  rHiftoire  Uiiiverfelle  par  M, 
BoHnet^Tèé^k  Deiîèin  de  cet  Ouvrage  & 
fa  divifion  ,  606.  Eloge  qu'en  fait  M.  Ni- 
cole ,  610  éf  fttiv. 

Dominicains  d'Italie  zélés  pour  les  vérités  de 
la  Grâce ,  i8.  Leurs  plaintes  contre  un 
Décret  que  les  Jcfuitcs  avoient  furpris  à 
Alexandre  VU  >  2-5  ^-'^•$9 


6U  Tûhie 

Duc,  (  M.  le  )  Eloge  qu'il  fait  de  M.  ArnauM 
&  de  Tes  amis ,  3 17.  Ce  qu'il  dit  de  la  Re- 
quête de  MM.  de  Port-Koial ,  j  i  g 

iJHguet»  (M.  )  Parok  importante  qu'il  dit  à 
M.  Bofluct ,  ^  1 3 .  Ses  Conférences  Ecdé- 
{îadiqucs ,  5^ 

Duhamel -t  (  M.  )  Curé  de  S.  Maurice  dans  le 
Dioccfe  de  Sens  ,  met  en  ufagc  l'ancienne 
difciplinc  fur  la  Pénitence,  cfl:  Curé  de  S. 
Merri  à  Paris,  s'afloiblit  après  dix  ans 
d'exil,  9-10 

Vufteft^  ,  (  D.  Touffaint  )  Bénédidlin.  Exccs 
où  il  fc  porte  dans  fon  Hiftoire  de  Meaux, 

Duras  (  Mademoi Telle  de  )  rentre  dans  !e 
fein  de  l'Eglife  Catholique  ,  jSi  ^  fniv. 


«iC 
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CcLEsi ASTIQUES  (  les  )  doiveiît  faire 
toutes  leurs  fondions  avec  beaucoup  de 
décence ,      ,   -^h'  ...  ^^4 

JE,crits  des  Curés  de  Paris  contre  la  mauvaife 
Mb  raie  ,  166  é*fmv, 

Ecriture  -  Sainte ,  {  difputes  fur  la  le<iture  de 
r  )  105  (jr*  fuiv.  Autenticité  de  fes  Livres, 
^07-^08.  Quelles  font  le?  difficultés  qu'el- 
le renferme ,  609.  Doù  vient  la  principak 
objc<îlion  des  incrédules  ,  tbid. 

Mgltfsi  r  )  enfeigne  toujours  îa  vérité.  Com- 
ment elle  1»*  fait  dans  les  tems  d'obfcurcif* 
fement ,  40.  Quelle  eft  fa  véritable  Règle, 
17t.  Moien  facile  de  lui  rendre  la  paix, 
310  «é*  i^-tiv.  Comment  elle  parle  quand 
elle  décide  véritablement ,  5 18.  Caradere 
de  fes  juj^emens  dogmatiques,  s  z.f  ^fwt, 

"Blbene ,  (  M,  d'  )  Evèqtie  d'Oiiéans ,  cenfur'i 


dci  Matières.  6% y 

^e  concert  avec  fou  Clergé  l'Apologie  des 
Cafuiftes,  154  c?»  f^'v»  Extrait  de  cette 
Cenfurc ,  ibiJ, 

IlévatioKs  à  Dieu  fur  tous  les  Mydcrcs  de  la 
Religion  ,  par  M.  BolFuet.  Idée  de  cet  Ou- 
vrace,  6i$  &fuiv, 

llie  refervé  pour  quelque  grand  ouvrage , 

571 

JEmpires,  Caufes  des  révolutions  qu'ils  onc 
cfluïées ,  '    '  610 

Erreur  digne  de  haine  &  de  mépris ,  84.  Rè- 
gles qu'il  faut  fuivrc  en  l'attaquant ,  SS 
■  -  ■    '  C^  /«/v. 

Ifcobar  (  Jefuîte.  )  Nouvelle  édition  de  fa 
Théologie  Morale  ,15s.  Comment  elle  e(l 
accueillie,  148 

£/»</^j Ecdéiiaftiques.  Leur  renouvellement, 

Evreux  (  M.  l'Evêquc  d'  )  ccnfure  l'Apologie 
des  Cafuiftes ,     .   .         ...  -  ly^ 

îxp<>faiôn>  de  la  Doâiilne  de  TEgli/è  Catholi- 
que ,  faite  par  M.  Bofluet ,  577.  Jette  l'al- 
laime  parmi  Its Miniftrcs  Proteftans,  j-ji 
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Abrî,  (  le  P,  )  Jcfukc,  Auteur  d'une  Apo- 
logie des  Cafuiftes  ,  18^ 
I acuité  (  la  )  de  Théologie  de  Louvain  con- 
damne pVufieurs  propofiùons  des  Jefuices  , 

Vacuité  (  la  )  dt  l'idéologie  de  Park  cenfurc 
la  Morale  du  P.  Baani  Jefuîte  ,  78.  Ccn- 
fuie  le  livre  d'Amadée,  nom  fous  lequel 
le  P.  Moia  Jefuite  s'étoit  caché  ,18^.  Cen- 
fure  le  4ivie  de  Jacques  Yemam  Carme, 

1&7 
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terri ,  (  Paul  )  Minilbrc  Protcftant.  M.  Bof- 
fuec  réfute  le  Catéchifmc  de  cet  hérétique, 

Veydeau  ,  (  M.  )  %6i.  Son  premier  Ouvrage , 
361.  Son  zelc  &  Tes  travaux  j  Ton  Caté- 
chifme  fur  la  Grâce,  ibid.  Ses  pcrfécutions, 
3 6 }  c^ ywiv.  Sa  mort ,  3  65 

fichant  (  Michel  )  emploie  par  les  Jefuiccs 
pour  décrier  les  Meiiracions  de  M.  Bof- 
fuct ,  6zo.  Et  fes  Elévations  ,>i  r/'o      617 

Tilleau*  Les  Jcfuitcs  fc  fcrvcnc  de;  lai  pour 
répandre  leurs  calomnies ,  i?*--!? } 

rit^f^J^mes^  C  M.  le  Doc  de  )  EvlêqUè  de  Soif- 
Tons,  établie  Iblidemcnt  les  Règles  de  ia 
Pénitence  dans  fôn  nouveau  Riuiel ,     51 

TUffri  y  (  M.  l'Abbé  )  Hii^oritii  ;  traduit  en 
Latin  le  livre  de  V&xpofitioïi  de  M.  de 


Meauz  » 


'ilir-'V 
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Tleuri ,  (  M.  l'Abbé  de  )  depuis  Cardinal  Mi- 
niftre  ,  affilie  à  une  convcifation  impor- 
tante entre  M.  Boâuel  &  M.  Duguet ,  éii 

tlwict  f  (  M.  )  GonfefTeur  dei  Reltgiettres  de 
Porc^Roïal,  3  y  71'  i' *;  Moraîe  da>  Vattr^  5  f8 . 
Lettre  que  luiécrit  le  Cardinal  Bona,  359. 
Autres  Ouvrages  deM^Floriot ,         3^0 

J  ont  aine,  (  M.  )  Ses  intimes  liai  fons  avec 
MM.  de  Port-Roïal  j  ^$i\  Inj|iiftemcnt 
acGufé  fur  la  DoAtine,  355  ^  faiv.  Sa 
mort.  Ses  Ouvragés  i"i   •):  .i;")u''  îî4-3îr 

"fofé^i  }A.  Pierre  -  Thomas  'duf):v^  35.  Scn 
éducation  ,  313^.  S&s  premiers  Ou^raiges , 
3  37  E(l  mis  à  la  Baftille  i  3  3S.  Diverfes 
aàions ,  3  3  91  Mariage  chrétien  de  fon 
frère,  340.  Travaille  au  grand  Ouvrage 
de  la  Vie  des  Saints  ,&  cdntinue  les  Ex- 
plications de  M.  de  Saci  fur  la  Bibîe ,  iUL 
Ses  dernières  actions ,  541.  Compofe  Tes 


des  Matières,  ^89 

Mémoires  fur  Port-Roïal ,  541  éf  fniv. 
Sa  more ,  3  44.  Lifle  de  Tes  OuTrages , 

354-3H 

G^ ''3  *-     >j  ■»'"*''   rr',   .•■■  ■- 
Arasse  ,  (  le  p.  )  Jcfoîce.  Scicrreurs  ; 

Gerherm  ,  (  le  Père  )  Bénédiain.  Sa  fie  &  fes 
Ouvrages,  -i  i.    .•       f 09  é* A<v. 

C^^.  Ce  que  les  Jefuîtcs  font  dans  cette  ville 
pour  repréfenter  leur  Année  féculaire  » 

Goar ,  (  le  P.  J  Dominicain.  Sa  vîe  &  fes  Ou- 
vrages i"^-.  ."••';'•>'  i^j^^fki'O. 

Godeau  ,  (  M.  )  Evoque  de  Vcnce.  Ce  qu'il  dît 
de  rimprcflion  que  fit  fur  rAflemblée  du 
Clergé  la  ledurc  des  propofitions  tirées 
des  livres  des  Cafuiftes  ,  14p.  Ccnfurc 
l'Apologie  des  Cafuiftes ,  •    »      164. 

Gondi ,  (  M.  de  )  Archevêque  de  Parîs ,  prend 
la  défcnfc  dU  Père  I>cfmarcs  contre  }e3  ca- 
lomnies des  Jefuires',  '"       4*4 

Gondi^  (  le  P.  dc.)*Prâtrfe  d«  l'Oratoire  &  fterc 
de  rArchevêfjQe  de  Paris  ,  trouve  le  moïen 
de  juftifier  le  P.  Defmares  ,  4x7  418 

Gcndrin  ,  (  M.  de  )  Archevêque  de  Sens,  cen- 
fure  l'Apologie  des  Cafuiftes.  Extrait  de 
fa  Cenfure  ,  .f  :,ofl  i..      1^6-1^7 

Grâce.  Les  erreurs  fur  la  Grâce  influent  dans 
toute  la  Morale  ,^0.  Caradlcrc  d'iin  enne- 
mi de  la  Grâce  ,  61.  M.  BofTuer  proXive  la 
certitude  du  dogme  de  la  Grâce  efficace , 
^47.  Quelle  eft  celle  qu'a  défendu  S.  Au- 
guftin,  657 

Grnmtvo>t.  (M.  le  Maréchal  de  )  Belle  parole 
de  ce  Sejaneur  au  Roi  en  favcui  de  MM. 
dePort-Roïal  5  314 
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GrimaUi{\c  Cardinal  )  attaché  à  la  do(ftrln« 
du  livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  i^ 
Cri/el.  (  le  P.  )  Parole  étonnante  de  ce  Jcfuice, 

GrottHs  favorifc  les  Sociniens  f  $6i.  Aitar|ué 
par  M.  HolTuec ,   574.  favotiCc  l'ufure, 

666 

Guerrero ,  (  Dom  Hernando  )  Archevêque  de 
Manille ,  comment  traité  par  IcsJeiuitcs, 

CuignMrd ,  (  le  P.  )  Jefuitc  féditieux  ,      447. 

Guilloré  «  (  le  P.  )  Jefuite  ,  danj^ereux  Qulc< 
tifte,  in 

Guimenêe  (  Madame  la  Princeffc  de  )  donne 
occadon  au  livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion, i^ 

H. 


H 


Allé.  (  M.  ]  Bien  qu'il  fait  dans  le  Sé- 
minaire de  Beauvais  ,  3 Se 

Jlarlai ,  (  M.  de  )  Archevêque  de  Rouen,  cen- 
iurc  l'Apologie  des  CaruiiUs,  Idée  qu'il 
donne  de  cette  Apologie  ,  M 8  159 

Havermans  (  Prémoniré.  )  Sa  vie  ti.  (es  Ou- 


vrages 


(10 


Hermant.  (  M.  )  Ses  études,  ^^9.  £(1;  fait  Cha- 
noine de  Beauvais,  J70.  Ecrit  jour  l'Uni- 
verfité  de  Paris  contre  tes  Jeluitcs,  371. 
Soutient  des  Thèfcs  avec  éclat ,  ibid.  Ecrit 
pour  la  défcnfe  du  Livre  de  la  Vréquente 
Communion ,  571.  Eii  nommé  Reâeur  de 
rUniverfité  de  Paris ,  ibid»  tft  pcrfécuté , 
1 74.  Compofe  d'cxcellcns  Ouvrages  ,375. 
Ses  fentimens  fur  les  maux  de  l'Ëglife,//. 
On  lui  refufe  le  faint  Viatique  dans  une 
dangereufe  maladie ,  &  Ton  Evêque  le  lui 
porte  ,37^.  Il  compofe  pluficuïsOuvrage> 


dts  Matières,  ^pj 

êc  rcfuCc  une  dignité,  577.  Ses  dernicrcs 
a<îliens  &  fa  mort ,  578.  Son  caraftcre , 
57 9.  Ses  Ouvrages,  iîo(^Jt.tv, 

Utdeux.  (  M.  )  Idée  qu'il  doiiDe  de  la  conti- 
nuation des  Effais  de  Morale,  1 15  (^/uiv, 

Hiétarchie  ,  (  Di fputes  fur  la  )     440  (^  ft. iv, 

Holfteniui ,  favant  Théologien  Allemand  at- 
taché à  la  doélrine  du  livre  de  la  Fré- 
quente Communion ,  30 

JÎHygens  ,  (  M.  )  Doélcur  de  Louvain.  Sa  Mé- 
thode pour  les  Sacrcmcns  de  Pénitence  5c 
d'Euchariftie ,  }x. 


i  ;•';<;»> 
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Ansenistes.  (  prétendus  )  Les  Jefulces  en 
font  de  deux  fortes ,  lyo^ 

Janfon  ,  (  M.  de  )  Evéque  de  Digne ,  cenfure 
l'Apologie  des  Cafuinies  ,  1 6 1 .  Extrait  de 
fa  Cen(ure  ,  i^x  ^  fuiv.  Excellente  doc- 
tritle  qu'il  établit  fur  l'amour  de  Dieu , 
164.  Devenu  Evéque  de  Heauvais  eft  timi- 
de &  politique  ,  ;  77.  Eli  fair  Cardinal,  Se 
témoigne  plus  librement  fon  eflime  pour 
les  gens  de  bien  ,  378 

)efrues.  Leurs  maxitnes  fur  l'adminidration 
du  Sacrement  de  réniiencc  ,11.  Ces  ma- 
ximes afforties  à  leur  dctflrine  fur  la  Grâce 
&  à  leur  Morale  ,  3.  Idée  qu'ils  ont  de  la 
Juftice  Chrétienne,  4-^.  Veulent  établir 
ks'ablis  en  règles  ,  8»  Sont  pleins  d'énvic 
contre  M.  de  Saint  Ciran  ,  10.  Le  calom- 
nient ,  i' id.  Se  déchaînent  Contre  le  livre 
de  la  Fréquente  Communion  ,  ii.  Inon- 
dent le  Public  d'une  multitude  de  Libelles 
pleins  d'importures ,  tb<d  Accufés  de  di- 
vers excès  par  l'Univeriité  de  Paris  >  14  6^ 


I 
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fuiv.  Engagent  leur  P.  Pctau  à  écrire  con- 
tre le  livre  de  la  Fréquence  Communion  , 
16,  S'accâchenc  à  TEvêque  de  Lavaur  y  & 
lui  font  écrire  une  Lettre  pleine  de  calom- 
nies, 17.  Ciiangent  de  langage  quand  ils 
changent  d'intcrêrs,  ij.  Font  des  Prières 
de  quarante  heures  pour  obtenir  que  le 
Cardinal  de  Saint  Clément  ne  foit  pas  élu 
Pape  ,  i6.  Leur  oppofîtion  au  bien  qui  fe 
faifoit  en  Flandres^  3  3.  Intérêt  qu'ils  pren- 
nent au  relâchement  de  la  difcipline  de  la 
Pénitence  ,  3  ^.  Se  fervent  de  la  confeflion 
pour  exécuter  leur  plan  de  politique ,  ibici. 
Combien  il  eft  dangereux  d'être  conduits 
par  eux  ,  5  7  e^  fuiv.  Leur  zèle  pour  la 
dodrine  de  l'Attrition,  41.  Cette  doârine 
aiTortie  à  leurs  autres  erreurs  ,  41.  Leurs 
defleins  ne  meurent  point,  y  0.  Travaillent 
à  renverfer  la  Réforme  établie  dans  l'Ab- 
baïe  de  Saint- Ciran  ,54-55.  Ont  altéré  & 
corrompu  toute  la  Morale  ,58.  Leurs  éga- 
remens  fur  le  Commandement  de  l'aipour 
de  Dieu  ,  6t  e^  fuiv.  Leurs  é^aremens  fur 
la  nature  de  la  vraie  piété ,  64.  Ufage 
qu'ils  font  du  faux  fyftême  de  l'état  de 
pure  nature  pour  défigurer  toute  la  Mora- 
le ,  66-6y.  Leurs  erreurs  par  rapport  à  la 
règle  de  nos  devoirs  en  général ,  68-69, 
Suites  afFreufe»  de  le  jrs  principes  ,  70.  Se- 
lon eux  Dieu  n'eft  ni  le  principe  du  bien 
qui  eft  dans  l'homme  ,  ni  la  règle  «le  Tes 
devoirs,  71  éf  fuiv. 'Lc\jr  acharnement  à 
décrier  les  livres  de  piété  de  Port  Roïal, 
77.  Leur  confternation  en  voïant  les  Let- 
tres Provinciales.  Leur  reflburcc  dans  leur 
embarras    83.  Excès  de  divers  genres  donc 
leurs  libelles  font  remplis ,  ^  i  é*  fa^^' 


des  Matières,  6^^ 

Pourquoi  on  leur  Fait  des  reproches  qui 
leur  avoienc  été  déjà  faits,  93  ^ fuiv. 
Entreprennent  au  bout  de  quarante  ans  de 
faire  une  réponfe  en  forme  aux  Provincia- 
les ,  56  ^Juiv.  Ce  qui  y  donna  lieu ,  ibid. 
Sollicitent  le  Comte  de  BulTi-Rabutin  d'é- 
crire contre  les  Provinciales  ,  99.  Leur  ré- 
ponfe aux  Provinciales  efl  la  conviélion 
du  relâchement  horrible  de  leur  Morale  , 
100.  Aveu  quils  font  du  chagrin  que  leur 
caufent  les  Provinciales,  i  $7-1 38.  Leur 
déclaration  au  fujet  de  l'Apologie  des  Ca- 
fuiftcs,  154.  Les  Curés  de  Paris  y  répon- 
dent ,  ibid.  Portent  à  Rome  l'affaire  de 
l'Apologie  de  leurs  Caruides  ,  qui  ed*  con- 
damnée comme  elle  Tavoit  été  en  France, 
16$.  Moiens  qu'ils  emploient  pour  dé^ 
fendre  leur  mauvaife  Morale,  167.  Four*- 
niilent  des  armes  aux  hérétiques  en  attri- 
buant à  i'Eglife  leurs  propres  égarcmens, 
i6(f  ^y^/x».  Accufés  par  le  Corps  des  Cu- 
rés de  Paris  d'être  des  fauflaires ,  173.  Ex- 
cès où  ils  en  étoient  venus  ,  175.  Les  Cu- 
rés de  Paris  propofent  la  réforme  ou  le 
décri  de  la  Société  ,  ibid.  176.  Les  Jçfuitcs 
entreprennent  de  faire  condamner  les  Let- 
tres Provinciales  &  les  Diflcrtations  de 
WendrocK,  i-jC  éf'fitiv.  Leurs nianœuvres 
auprès  du  Parlement  de  Bordeaux ,  17J  c5» 
fuiv.  Moïens  qu'ils  emploient  pour  rcu/ïïr, 
178-179- 180.  N'en  retirent  que d'e  la. con- 
fufîon,  ibid,  Leurobftinatioh  &  leur  aveu- 
glement ,185.  Obtiennent  de  la  Cour  des 
Comaûlfaires  qui  les  fervent  à  leur  gré  , 
1 84,  Surprennent  un  Ordre  du  Roi  qui  in- 
terdit la  Faculté  de  Théologie  de  Bor- 
deaix  ,  18;.  N'ont  jamais  voulu  renoncer 
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à  leurs  erreurs ,  il6.  Leur  attachement  i 
l'erreur  du  péché  philofophique,  189  1 90. 
Leur  artifice  par  rapport  à  une  Thèlc  fou- 
tenue  à  Pont  à-Mouirou  ,  ibtd.  Leur  atta- 
chement perfévérant  à  la  mauvaife  Mo- 
rale,  lyi.  Leur  Morale  pratique,  194. 
Motifs  qui  ont  porté  MM.  de  Port-Roïal 
à  faire  connoître  les  œuvres  de  ces  Pcres , 
I  «; 5.  Leur  orgueil  &  leur  avarice  ,  196  ^5» 
fuiv.  Eloges  qu'ils  fe  donnent,  loo  A  quoi 
ils  comparent  leur  Société  ,  ici.  Privilè- 
ges qu'ils  s'attribuent,  105.  Qualités  qu'ils 
le  donnent  &:  qui  peuvent  leur  convenir , 
104,  Se  vantent  de  faire  communier  beau- 
coup de  monde  ,  105,  Triomphent  de  ce 
qui  devroit  les  couvrir  de  confufion ,  106, 
font  valoir  la  multitude  de  leurs  F.cii- 
yains  &  la  grandeur  de  leur  politique, 
ihid,  107.  Preuves  de  leur  injudice  &  de 
leur  avarice  ,  io8.  ChaiTés  de  l'Ifle  de 
Malte  ,110.  Diverfes  aftions  de  ces  Percs, 
109.  Leur  conduite  dans  les  Indes  Occi- 
dentales,  zio  c^  ft^i^'  Idée  que  donne 
d'eux  au  Pape  le  faint  Evêque  Dom  Pala- 
fox  ,  lï.}  é*  /«'t'.  Leur  conduite  dans  le 
Canada  ,131  (^f/éiv.  Ce  qu'ils  font  dans 
les  Indes  Orientales,  154  c^ /«m  Leur 
conduite  au  Japon  ,  xj7.  Au  Mogol,  158. 
Leurs  démêlés  avec  les  Capucins  de  Pon- 
dichéri ,  140  é^/uiv  Font  chez  les  Mala- 
bares  un  mélange  du  Chriftianifme  &  de 
ridolâirie  ,14}  é*  fmv.  Leur  rébclliou 
contre  les  Décrets  du  Saint-Siège  qui  con- 
damnent des  pratiques  idolâires,x4(J-i47. 
Quelques  uns  gc  leuis  excès  rapportés  par 
le  P.  Norbert  Capucin  ,  148  ^fuiv.  Per- 
fécutent  de  falots  MiHiounaires  à  la  Cln* 
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1^t  t  1^^.  Pratiques  idol^itres  qu'ils  per« 
mettent  à  la  Chine  ,  zj^-xyy.  Elles  font 
condamnées  à  Rome  ,  ibid.  Surprennent 
un  Href  à  Alexandre  VII ,  if  8.  Leur  ré- 
volte contre  M.  de  Conon  Vicaire  Apofto- 
lique ,  16 1.  Leurs  calomnies,  %66.  Leur 
attachement  à   des  pratiques  idolâtres , 
167.  Comment  ils  traitent  M.  le  Cardinal 
de  Tournon  ,  Légat  du  Saint-Siège ,  x<>8. 
171.  Leur  Morale  pratique  par  rapport  à 
la  calomnie  ,  171  è*fuiv.  Leurs  maximes 
fttf  la  lecture  de  l'Ecriture-Sainte ,  175, 
Combien  contraires  à  celles  des  faints  Pè- 
res ,  ihid.  Raifons  qu'ils  ont  de  favorifer 
l'ignorance  ,  179- x8o.  Corrompent  l'Ecri- 
ture-Sainte ,  185.  Se  déchaînent  contre  la 
Tradudion  du  Nouveau  -  Teftament  de 
Mons,  xyi-195.  Obtiennent  un  Bref  du 
Pape  contre  le  Nouveau  -  Teftament  de 
Mons.  Ce  Bref  rejette  en  France  &  dans 
les  Païs-Bas,  t  i5>-i,io.  Ont  fait  valoir  avec 
zèle  les  principes  Ultramontains  ,  441.  Ce 
qui  les  a  rendus  fufpeds  en  France  ,  ibid. 
Leurs  maximes  meurtrières  ,  leurs  fenti- 
mens  contraires  à  l'autorité  Roïale,  441. 
Leur  concert  pour  établir  les  mêmes  maxi- 
mes contre  l'autorité  des  Souverains ,  445- 
446.  Raifons  de  politique  qui  les  ont  por- 
tés à  foutenir  avec  zcle  les  maximes  UI- 
tramontaines  ,  446  é^  fuiv.  Liailon  de  ces 
maximes  avec  leur  dodrine  fur  la  Grâce  , 
448  &  fuiv.  S'imaginent  que  l'Eglife  eil 
toujours  dans  un  état  floriHant ,  455-4^6. 
Croient  qu'on  peut  fe  fauver  hois  de  l'E- 
glife ,  4j8.  Font  peu  de  cas  de  l  autorité 
des  faints  Pères  ,  460  ô*  fii''^'  Et  fur-tout 
de  celle  de  S.  Auguftin  ,461.  Leurs  erreurs 


'Ç()6  '     Table 

dévoilées  par  M.Bofluct  Evêquç  de  Troîcs, 
615-^x4.  Attaquent  tous  les  bons  livres , 

JeffiS'Chrift,  Quelle  cft  proprcinent  Ton  œu- 
vre ,  6z.  On  doit  tendre  uniquement  à  le 
connoître,  151.  EU.  le  centre  de  tout  8c 
l'objet  de  tout,  131.  La  vécitable  piété 
coniiile  à  n'avoir  que  lui  dansTerpiltSc 
dans  le  cceur ,  611-611,  Contradidlions 
qu'il  éprouve  dans  fa  Morale  de  la  part 
des  mauvais  Cafuiflies ,  6i6-6ij 

Ignorance,  Il  y  en  a  de  plufîeurs  fortes ,  70, 
Celle  du  droit  naturel  n'efl  jamais  abfo- 
lumcnt  invincible ,  ibid,  Commentl'igno- 
rance  s'elt  introduite  dans  TEglife ,  176- 

Image  du  premier  (iécle  de  la  Société  de  Je- 
fus.  Idée  que  les  Jefultes  donnent  d'eux- 
mêmes  dans  ce  livre ,  197 

Jttchofer ,  (  le  P.  )  Jefuitc  extraordinaire.  Son 
éloge  fait  par  M.  Bourgeois ,    18  é^Juh. 

Index.  (  les  Règles  de  1' }  Ce  qu'il  en  faut 
penfer,  2.77  &fmv.  li] 

Joncoux  (  Mademoifelle  de  )  traduit  les  notes 
de  VendrocK ,  104-105 

Journal  de  M.  de  Saint*  Amour.  Combien  il 
cftcxad:,  404-405 

Jeu  vend  ,  (  le  P.  )  Jefuîte.  Idée  qu'il  tâche  de 
donner  de  fon  Confrère  Guignard  ,     441 

Jubilé,  Inflruâion  de  M.  BolTuet  fur  ce  fujet, 

Juifs,  Vues  de  M.  Bofîuet  fur  leur  réprobation 
&  leur  retour  à  la  Foi ,  611  ^^^  fuk, 

Jurieu ,  MiniRrc  Proteftant.  Ses  vifions  , 
571-^71.  Ses  excès ,  580  é^fuiv. 

Jiiftice  Chrétienne. làio.  jufte  que  nous  en  don- 
nent les  Livres  faints  &  les  Ouvrages  des 
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?crc8 ,  f .  Sa  (labiljté  ,  $  f .  Pourquoi  tant 
de  perfonnes  fc  contentent  d'un  phantôme 
de  juftice ,  40.  Bonheur  de  ceux  qui  ira- 
▼aillent  à  obtenir  de  Dieu  la  véritable  jul- 
tice ,  ibid  41 .  Son  caraiflere  eircnciel ,  c»?. 
m  la  fin  du  Chriftianifine ,  6h 
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iAbbe,  (  le  p.  )  Jefuîtc,  Ses  vivacités  con- 
tre le  livre  des  Racines  Grecques  de  Port- 
Roiai  >  41 1.  Sa  vie  &  Tes  Ouvrages  ,  4^^ 
(^fmv.  Son  carafterc  ,  470 

Lainez, ,  fécond  Général  des  Jefuitcs  >  ce  qu'il 
foutient  dans  le  Concile  de  Trente ,     44 1 

LaUne  (  M.  l'Abbé  de  1  Son  zèle  pour  la 
doélrine  de  S.  Auguftin  ,  405.  Ses  Ouvra- 
ges ,  406.  Sa  mort ,  ibid^ 

tamt ,  ,  le  P.  )  Prêtre  de  l'Oratoire.  Son  fen- 
timent  fur  la  dernière  Pâque ,  réfuté  pac 
M.  dcTillemont,  i 90-^91 

Lancelot,  (  M.  )  Ce  qu'il  dit  à  l'Archevêque 
de  Paris  touchant  le  Journal  de  M.  de 
Saint-Amour  ,  404  Ses  commencemcrs  , 
406.  S'unit  aux  Solitaires  de  Port  -  Roïal  , 
iiog.  Ses  Méthodes  Grecque  &  Latine  » 
409  ^  fuiv.  Ses  Méthodes  Efpagnole  Sc 
Italienne,  41t.  Ed  chargé  de  l'éducatioa 
du  Prince  de  Comi ,  ibid.  Se  retire  à  Saint* 
Ciran  ,  &  y  compofe  quelques  Ecrits,  415. 
Son  exil ,  fes  dernières  aékions  ,  fa  mort , 
414.  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,        41  y 

Langle ,  (M.  de  )  Evêque de  Boulogne ,  Dif- 
ciple  du  grand  BolTuct ,  5^7 

haunci ,  (  M.  de  )  Dodeur  de  Sorbonne  Sa 
vie  &  fes  Ouvrages ,  477  &  fti-v, 

t empereur  ,  (  Ic  P.  )  Jcfulcc.  Ce  qu'il  dic  dc9 
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Ptûvî^cîalcs  en  prêchant*à  Rhcitns ,    lot 
Xejptis ,  (le  P.)  Jefuitc.  Etrange  dcjcifion  qu'il 
donne,  -.i     445-446 

LhuiUier,  (  la  Mère)  Sufcrieurc  des  Filles 
.^    de  la  Viûtation  de  la  rue  S.  Antoine  ,  fu- 
'[  '  bornée  par  les  Jefuices  pour  calomnier  le 
P.  Defmares  ,  416-417 

Linncourt  (M.  le  Dqc  de)  donne  retraite  au  P, 
DeTmares ,  &  le  fait  voir  à  Louis  XIV,  43» 
jLibre-arbitre,  Traité  de  M.  Boffuet  fur  cette 
^, /.matière,       >    :.   .  i        6ioé'fttîv. 

Lodeve  [  M.  dcj5puillacEvcque  de  )  cara<^c- 
\.     rife'bien  le  livre  du  P.  Picnon  ,  49 

Lc^x.  Deu9c  fortes  de  Loix  ,  6^8.  Ce  qui  cil 
.    nécefTaire  felion  les  Jefuitesafîn  que  la  Loi 
de  Dieu  oblige,  ji 

Lopez ,  (  M.  )  Dodcur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Bordeaux,,  menacé  par  les  Je- 
fuites,       -.         \.   .,    .  '  ,  .  i8r 

..  Lorraine ,  (  M.  de  )  Evoque  de  Baveux ,  eon« 
..     damne  des  Thèfes  fouteni^es  à  Caen  par  les 
Jefuitcs,  .  ;  ifti 

.  touif  XlV'ialt  iiîiprJimer  des  Î^uveaux-Tcf- 
.   tamens,  des  Pfeautiers  &, des  Ordinaires 
de  la  MeiTe  traduits ,  184.  Ce  qui  fe  paffe 
à  fon  lever  le  jour  de  la  Pentecôte  au  fujet 
de  la  Requête  de  M  M.  de  Porc-  Roïal  ,313 
(^fuiv.  Ce  qu'il  dit  fur  le  Nouveau- Tefta- 
,    ment  de  Mons,  3K».  Commence  à  Te  dc- 
.   £er  des  Jefuites ,  518.  Reçoit  bien  les  avis 
d,c  M.  Bofluet,  jj^ 

'jfouvois  ,  (  M.  de  )  Miniftre  d'Etat.  Eloges 
.qu'il  fait  devant  le  Roi  delà  I^equétede 
MM.  de  Port-Roïâl ,  313 

X«//i ,  fameux  Mufieien  ,  ^99 

Luzanci ,  (  M.  de  )  Solitaire  de  Pof  t  -  Roïal. 
3a  mort,  3  h 
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J.TXAiNBoiyRG,  (  le  p.  )  Jcfuîtc,  attaque  la 
Vcrfîon  du  Nouveau- Tcftamcnt  de  Mons , 
1^3 .  Caradere  de  ce  Jefuite ,  ibid.  Ses  Ser- 
mons Icandaleux ,  i^4 

Jialines,  Ce  que  ttois  grands  Archevêques  de 
cette  ville  penfoienc  des  Jefuices  ,101x01. 

Malthe,  Ce  que  les  Jefuitcs  font  dans  cette 
Ide  ,  d'où  ils  font  chafTés ,  109  iio 

Mariages  des  théâcres,  combien  horribles  aux 
yeux  de  la  Foi,  6o<i 

M^rini ,  (  le  P.  )  Géaéral  des  Dominicains. 
Son  zèle  pour  l'ancienne  doélrine  ,   xy-zS 

Martin  ,  (  Dom  Claude)  Bénédidin.  Sa  vie 
&  fes  Ouvrages ,  j  1 8  ^fuiv» 

Matignon ,  (  M.  de  )  Evéque  de  Lifîcuz  , 
ccnfure  l'Apologie  des  Cafuifles  ,160  161 

Maupertuis  (  M.  de  )  parle  avec  éloge  de  M. 
Pafcal ,  134 

Mazairin.  (  le  Cardinal  )  Fourberie  à  laquelle 
il  a  reeours  pour  faire  condamner  à  Rome 
la  Traduction  du  Miffel  par  M.  de  Voifîn, 

2.81  185 

Méditations  fur  l'Evangile  par  M.  Boifuet. 
Idée  de  cet  Ouvrage ,  618  ô'fuiv. 

Ménage.  (  M.  )  Ce  qu'il  dit  du  P.  Bouhours 
Jefuite,  ?2,5 

Mcjfe.  M.  BolTuet  explique  pîufieurs  diffiçufr 
tés  fur  les  prières  dont  elle  eft  compofce , 

Meunier  ,  (  le  P.  )  Jefuite  ,  foutient  dans  une 
Thcfel'hcrcfie  du  péché  philofophique,i88 

Meynier ,  (  le  P.  )  Jefuite ,  infigne  calomnia- 
teur, 17^ 

Mi0 fins-étrangères.  (  MM.  des  )  Leurs  Mémoi- 
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res  contre  les  Jefuiccs ,  t^j^fMÎv; 

Moia ,  (le  P.)  Jcfuiie  Efpagnol ,  Auteur  d'une 
Apologie  des  Cafuiitcs ,  iSi6.  Excès  que 

'  contient  le  livre  ou  il  avoic  pris  le  nom 
à*Amadàus  GuimenAHs ,  ibid» 

Molière,  Combien  fcs  comédies  font  perni* 
cleufes  ,  $9%.  Sa  fin  funede,  ^oo 

Molina  ,  (  le  P.  )  Jefuite.  PafTages  de  cet  Au« 
teur  fur  l'autorité  du  Pape  ,  441  443 

Montauficr.  {  M.  de  )  Ce  qu'il  dit  au  Roi  en 
faveur  du  Nouveau  Tcftament  de  Mons , 
3  I  f .  Engage  M.  de  Saci  à  écrire  la  vie  de 
S.  Louis,  187 

Morale.  (  Difputes  fur  la  )  Fn  combien  de 
manières  les  Jefuites  ont  corrompu  la  Mo- 
rale ,  5  S 

Morales  ,  (  le  P.  Jean-Baptifte  )  Dominicain, 
perfécuté  a  la  Chine  par  les  Jefuites ,  lyf. 
Envoie  à  Rome  par  l'Archevêque  de  Ma» 
nille,  pour  y  faire  connoître  les  Jcfnitcs, 
15^.  Retourne  à  la  Ch^ne  avec  un  Decrçt 
qui  condamnoitles  pratiques  idolâ  res,i 57 

Mortllo  ,  (  le  P.  )  Jefuite.  Excès  aufquels  il  fc 
porte,  m 

Myjiiques  Dans  quelle  Cource  le  vrai  Myfti- 
que  puife  fa  doAtine ,  66% 
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A  T  u  R  1,  (  état  de  pure  1  Source  des  er- 
reurs des  Jefuites  fur  la  Morale  ,      66'6^ 

Havarette  ,  (  le  P.  )  Dominicain  ,  envoie  à 
Rome,  pour  y  faire  connoître  les  excès  des 
Jefuites,  if9 

"Nicole  y  [M]  défenfeur  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  105.  Ses  études  ,  fcs  liaiions  avec 
Port  Roïal ,  106.  Se  joint  à  M.  Arnauld, 
&  écrit  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Grâce  &; 
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lur  la  Morale  ,  107.  Tradiiie  en  Latin  les 
l'rovincialcs,  &  y  fait  des  noces  Tous  le 
|]om  de  Wendrocx  ,  108.  176.  Faic  d'aa- 
tres  Ecrits  fur  les  affaires  de  l'EgliTe ,  ibid, 
X09.  Ses  Ouvrages  de  controverles  coorrc 
les  Cal  vinifies  j  mo.  Ses  EfTais  de  Morale» 
ibid.  Faic  divCiS  voïages  ,  iti.  Traité  de 
la  Prière ,  ibid.  Sort  du  Roïaume  ,  1 1 1.  In- 
dlfpofe  plufîeurs  de  fes  amis  par  fa  Lettre 
à  M.  de  Harlai  Archevêque  de  Paiis,  115, 
Fait  de  nouveaux  voi^ges ,  1 14.  De  retour 
à  Paris  il  compof^  de  nouveaux  Ouvrages 
contre  les  CalvinifVes ,  ic  continue  les  Ef- 
fais  de  Morale,  115.  Autres  travaux  de 
M.  Nicole  ,  118.  Sa  difpute  fur  la  Grâce 
générale  ,  ibid,  115.  Prend  part  à  la  dif« 
pute  de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe  avec  Dom 
Mabiilon ,  &  écrie  contre  les  Quiétifles,  à 
la  prière  de  M  BofTuec ,  ibid.  Sa  dernière 
maladie  &  fa  mort ,  1 10.  Ses  (Suvres  pof- 
thumes  ,  fes  Inftrudions  Théologiques , 
fes  Lettres,  ibid»  m.  Excellence  de  fa 
Morale ,  i  ii.  Met  un  Avertliï*emcnc  à  la 
tête  des  Provinciales ,  1 5  tf 

tioailUs ,  [  M.  de  '  Archevêque  de  Paris.  Ce 
que  M.  BofToec  lui  dît  au  fujet  du  Problè- 
me Ecdéfladique,  &  ce  qu'il  répond  ,63^. 
Son  IndruéUon  Paftorale  fur  la  Grace,é4S 

tfobili ,  [  le  P.  ]  Jefuite.  Ce  qu'il  fait  chez  les 
Malabares  pour  fe  concilier  l'efpric  der 
Brames  ,  144. 148  é^fuiv, 

Herbert  ,  [  le  P.  ]  Capucin  Ses  Mémoires  fur 
les  démêlés  des  Capucins  avec  les  Jefuices» 
141,  QucFques  -  uns  des  faits  qu'il  rap- 
porte fur  les  excès  des  Jefuites  ,  Z48  ^ 
fuiv.  Ses  prévcDcIons  contre  le  ptétendit. 
Janfénifme^  xjo 
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iioris,  (  le  Cardinal  )  Sa  vie  &  Tes  Ouvrages, 

501  &  juiv, 

Vouet ,  (le  P.)  Jcfuitc ,  fc  déchaîne  en  Chaire 
contre  le  livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion &  contre  les  Evequcs  Approbateurs , 
II.  Fort  humilié  à  cette  occanon  ,13.  Veut 
cngagei'  le  Comte  de  BufTi  Rabutin  Ton 
f  énitenc  à  écrire  contre  les  Provinciales , 
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P'  TRAET  ,  (  M.  )  Théologien  de  Lou- 
vain.  Sa  diHertation  fur  la  converfion  du 
pécheur,  5  3-4^ 

Or  ai  fins  funèbres  par  M.  BofTuet ,  éié-617 
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Agi  ,  (  le  P.  )  Francifcain.  Sa  vie  &  Tes 
Ouvrages,  500-501 

Valafex  ,  [  Dom  Jean  de  ]  Evéque  d'Angelo- 
polis.  Perfécution  longue  &  cruelle  qu'il 
foufFre  de  la  part  des  Jefuites ,  113.  Sa 
lettre  au  P.  de  Rada  leur  Provincial ,  ibid, 
^  fuiv.  Sa  Lettre  au  Pape  Innocent  X  , 

XI 6  c^  fuiv» 

ialotta.  [  le  Cardinal  ]  Sa  piété  &  Ton  atta- 
chement à  la  bonne  doéîrine  ,  x6 

Talu,  [  M-  ]  Evêque  d'Héliopolis,  indigne- 
ment traité  par  les  Jefuites  de  Manille, 

2<5j-l(>4 

Tarda  ,  [  Dom  Philippe  ]  Archevêque  de  Ma- 
nille. Perfécution  que  lui  font  fouffrir  les 
Jefuites,  i^6 

Tafca/ ,  [  M.  ]  Auteur  des  lettres  Provincia- 
les ,  78  &  fuiv.  Réfute  les  réponfes  des  Je- 
ïuices  dans  de  nouvelles  Lettres  >  83  é* 
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fuiv.  Donne  le  plan  de  Tes  dernières  Let- 
tres ,  «^4.  Son  éducation ,  Tes  progrès  dans 
les  fcicnces  ,  fa  grande  réputation  de  fa«' 
vant ,  111- 12.3.  Il  fait  de  h  Religion  fa 
principale  étude ,  1x4.  Itifpîte  la  piéré  à 
fa  famille,  115.  Ses  inHrmicés  dervicnncnc 
pour  lui  un  danger  dont  Dieu  le  délivre , 
116.  Se  retire  à  Purt-Roïal ,  ii  '.  Forme 
le  deffein  d'écrire  fur  la  Religion.  Son 
plan,  11%' (^  fuiv.  Trouve  la  folution  d'un 
problème  très^difficilc,  131  (èf>  ftiiv.  Atta- 
que la  Morale  corrompue  des  Jefuites , 
i^j^é'fui'U,  Autres  tcavaux  de  M.  Pafcail 
contre  la  mauvaife  Morale  1 139.  Conver- 
fation  qu'il  a  au  fujèc  des  Provinciales  ,. 
ihid.  140.  Sa  piété  croît  avec  fes  infirmi- 
tés, 141.  Sa*  Lettre  fur  ks  miracles  que- 
Dieu  opéroit  à  Port-Roïal ,  ibid*  Ses  fen- 
cimens  fur  les  maladies  &  fur  la  mort  , 
I41.-I43.  «^a  mortj  ibid.  Eclaircinemcnt  fuc 
UiAie  difpute  qu'il  avoir  eue  au  fujet  du  For- 
mulaire ,  144.  Ot)  donne  au  public  fes 
penfées ,  145-144.  Sa  famille  ,  147*  Train 
remarquable  qui  le  concerne  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux ,  461 

Véché  matériel,  péché  philofophîque  ,  ce  que 
ceft,  73-74 

Venfées  de  M.  Pafcal ,  14^.  Eloges  qu'en  font 
les  Savans ,  ibid. 

Titres.  [  Saints  ]  Ce  qui  en  eft  dit  dans  le 

,  Didbionnaire  de  Trévoux  ,  4^1-4^3.  Leur 
défenfe  prife  par  M  Boffuct  ,646  ^Jh'ku, 

Perrault.  [  M*  ]  Eloge  qu'il  fait  des  Provin- 
ciales ,  ^6 

Verrier ,  [  Madame  ]  fœur  de  M.  Pafcal ,  & 
Auteur  de  fa  vie ,  1 47 

terrier  ,  [  Marguerite  ]  nièce  de  M.  Pafcai  , 

Ggiv 
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fur  qui  s'cfl  o^été  le  miracle  de  U  fainte 
Epine   Sa  rare  pidcé  ,  14/ 

ï#//i«< ,  [  le  P.  ]  'cCuite  ,  écrit  contre  le  livre 
de  la  tréqucnre  Communion  ,     '  <        ii 

Tetit  Dfdier  ,  [  Dom  Matthieu  ]  Bénédi(flin 
de  S.  Vannes ,  fait  l'Apologie  des  Provin- 
ciales t  98 

Tichon  y  [  le  P.  ]  Jefuite  ,  Auteur  «l'un  livre 
fcandaleux  fur  la  Pénitence  &  l'Eucharif- 
tie  ,  49.  Ses  calomnies  contre  M.  Arnauld 
lepoulU-es  par  M.  de  Cailus  Evéque  d'Au- 
xerre,  jo 

Trot ,  ^  le  P.  )  Jefuite ,  Auteur  de  l'Apologie 
des  Cafuiftes ,  i96 

Politique  [  la  ]  tirée  de  l'Ecrîture-Sainte.  Ou- 
vrage de  M.  Boffuet,  $$6 
Tont-Chateauy  '  M.  de)  Auteur  des  deux  pre- 
miers volumes  de  la  Morale  pratique  , 

Tort'^oïal  (  les  Religieufes  Se  les  Solitaires 
de  )  conduits  par  M.  de  S.  Ciran  fclon  les 
règles  de  l'ancienne  difcipline,  9 

Tort- Rotai.  NTM.  de  Succès  de  leurs  travaux 
contre  la  dodlrine  de  la  ruflifance  de  l'At- 
crition  ,  44.  4^  (^/ttiv.  A  traquent  d'nbord 
la  Morale  des  Jefuices  d'une  manière  in- 
diredc,  76,  Carafterc  des  Ouvrages  de 
Morale  &  de  piété  de  ces  Théologiens , 
ibiii.  é*  (t^fv.  Attaquent  directement  la  Mo- 
rale des  Jefuices  ,  77  78.  Procurent  aur 
Fidèles  toutes  fortes  de  mojcni  de  s'inf- 
truire  à  fond  de  la  Religion  ,  181.  Enri- 
chiHent  PEglife  d'une  multitude  d'excet- 
lens  livres,  ibid.  Prennent  la  <<éfenfe  de  la 
pratique  de  lire  l'Ecriture-Sainte  y  i8i. 
Succès  de  leurs  travaux  ,  184.  Ont  com- 
battu les  erreurs  des  Jefuices  fut  la  Hic- 
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rarchie  ,  4fo  c^  fuiv.  Leur  atfachcmcnc 
aux  maximes  de  l'E^fife  Gallicannc  y  4f  4» 
Etudient  les  maux  de  i'Egliic  a  rcxcinple 
des  faiiits  Doiîleurs,  45  7.  Combattent  cette 
erieur  des  Jcfuitcs,  qu'on  peut  fc  fauvcr 
hors  de  l'tglifc,  4^9.  Sont  pleins  de  vé* 
nératjon  pour  les  faints  Percs ,  46* 

J}ré<ii'fttnaiton  gratuite.  M.  Boiiuec  démontre 
la  vérité  de  ccdoeme  ,  ^47 

Triens  de  l'Eglife  aécouvrenc  la  néccfTicé  ÔC 
l'eflicacité  de  la  Grâce  ,  6$  9- 660 

Trinre,  M.  le  )  Ce  qu'il  dit  à  l'Archevêque 
d'Embrun  au  fujet  de  la  Requête  de  MM. 
de  Port-Roial  ,  )i).  )I4.  3 1  f.  317 

Trob  ih  lité  ,  une  des  caufes  du  renvcrfcmcnc 
de  la  Morale ,  y^^fuiv.  Cette  pernicieufe 
dodrine  attaquée  par  M.  Boffuet ,       66-f 

Trobléme  Erclefi  Jiique  publié  par  les  Jefuites 
contre  M.  de  Noailles  Archevêque  de  Pa- 
ris,  63  tf 

Trorrejfes  faites  à  l'Eglife.  Inftruélions de  M. 
Boifuet  fur  cette  matitrc  ,        f  8  ^  ^  fuiv» 

Trovinctales.  {  Lettres  ,  Leur  publication,  78. 
FUn  de  ces  Lettres ,  79.  l'Auteur  Ce  déclare 
ouvertcmer»'^  %c.  Klles  font  un  coup  acca- 
blant pour  les  Jefuites  ,  8x.  Eloges  donnés 
à  ces  Lettre»  par  les  meilleurs  connoiHcurs, 
94  ^  fk'iu.  Leur  Apologie  ,  97  e^  /«ii/. 
Anecdotes  à  leur  fujet ,  toc  ^fuiv.  Com- 
ment elles  furent  compofées  ,135  éf  fuiv. 
Lcurfuccès,  137-138.148 


Q. 

\^Uelus  ,  (  M.  TAbbé  de  )  envoie  en  Ca- 
nada à  la  tcte  d'une  MiflTion  ,  133,  Com- 
mcut  il  e(l  traité  par  les  Jefuites  >       1.3  4 
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Quefnel ,  [  le  P.  ]  Prêtre  de  rOratoîrc.  Eloge 

qu'il  fait  de  M.  de  Tillcmont ,      3^8-599 
Qutétifme,  M.  BofTuec  ridiculement  accufé  de 

cette  héréfic ,  611 

Quinault,  La  corruption  réduite  en  maxime 

dans  Tes  Opéras,  55S 


R 


R. 


AciNi.  (M.  )  Ce  qu'il  dit  du  fucccs  dcr 
Lettres  Provinciales  ,  1 57 

Itaconis  ,  (  M.  )  Evêque  de  Lavaur ,  dévoué 
aux  Jefuites ,  17.  Idée  qu'en  donne  M. 
Defpréaux ,  ihid.  Meurt  couvert  de  honte , 

■  ibid.  Ce  que  plufieurs  grands  Evcques  di- 
fent  de  Tes  Ecrits ,  1 1 

"Biancé  ,  (  M.  de  )  Abbé  de  la  Trappe.  Son  cf- 
time  pour  les  ElTais  de  Morale  de  M.  Ni- 
cole ,  1 1  j 

J^afiignac  »  (  M-  de  )  Archevêque  de  Tours , 
de  quoi  il  accufoit  les  Jefuites ,  67, 

lUtcollets^  premiers  Mi(fîonnaires^  du  Canada, 
131.  ChQ'(rés  par  les  Jefuites  ,  ibid, 

"Réformés.  (  prétendus  )  Leur  relâchement  fur 
l'ufurc ,  666 

"Règle  de  Foi»  Sa  nature  &  fes  caraétcres  eflen- 
tiels,  51^  é^juiv, 

"Reine  -  Mère  (  Anne  d'Autriche  )  écoute  les 
calomnies  des  Jefuites  contre  le  P.  Dcfma- 
res,  414.  4.2i6.  Suitexaébement  les  Sermons 
de  Ml  Boliuet ,  5^4 

Reine  Régente,  Ordre  qu'elle  fait  donner  à 
M.  Arnauld ,  13.  Soulèvement  que  caufe 
cet  ordre ,  ibid. 

Religion  Chrétienne.  On  peut  en  conferver 
tout  le  culte  extérieur  dans  le  tems  même 
^'on  en  anéanùroit l'ame ,  ^i.  Ne  craint 
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que  At  n'ctrc  pas  connue  ,  177 

"Requête  de  MM.  de  Port-Roïal  au  Roi ,  199 
(^f/àv.  Avec  quel  applaudifFcmcnt  ellc^cft 
reçue  dans  le  public  ,  313 

"Ricci ,  jeune  Gentilhomme  Romain  &  de- 
puis Cardinal.  Ses  belles  qualités.  Eloge 
qu'en  fait  M.  Bourgeois ,  3  x 

Ricci ,  (  le  P.  )  Jefuitc.  Excès  qu'il  commet  à 
la  Chine  »  1  n  •  ^^'^  caradlcre ,  1^4 

Rigorijme ,  nom  que  les  Jefuites  donnent  aut 
maximes  contraires  à  leurs  relâchemens , 

35 
Roannh.  (  M.  le  Duc  de  )  Confeil  qu'il  donne 

à  M.  Pafcal ,  133 

Roi.  (  M.  l'Abbé  le  )  Ses  ac1:ions  &  fes  Ouvra- 
ges ,  41  ^  éi*  fniv.  Son  zcle  pour  la  défenfe 
fie  la  vérité  ,  ibid. 

Rois  peuvent  être  furpris.  Il  efl  de  leur  gran- 
deur d'aimer  à  être  détrompés,  300  (^ 
fiiiv.  Crime  de  ceux  qui  les  trompent ,  301 
Roux  ^  (  M   K' )  ProfeiTeur  de  Rneims.  Sa 
manvaife  dodrine ,  47 


s 


S. 


A  ,  (  Emmanuel  )  Jefuitc.  Ses  maTtîme* 
féditieufes  ,  443-444 

Saci.  (  M.  de  )  Son  éducation  ,  fes  études,  (es 
vertus  ,  3 14.  Ert  élevé  au  facerdoce  »  fes 
qualités  pour  le  miniftcre,  51^-31^.  Eft 
enfermé  à  la  Baftille,  317.  Sa  conduite 
dans  fa  caprivicé  ,  318  îift  mis  en  liberté 
&  paroîc  devanr  le  Roi ,  5  ^  i  Ses  dernières 
aftions  ,351  Sa  mort  ,  fes  funérailles , 
335.  Ses  Ouvrages,  354  335.  Son  éloge 
fait  par  M.  l'Evêqae  de  Cartorie  ,        3  %9 

Ssint  -  Amour ,  (  M.  de  )  Do<^cur  de  Soibon- 


70 


% 


TahU 
Son  Joarnsil  » 


Ac ,  403.  Son  Joarnsii  ,  404.  Sa  mmt^ 

Saint-Clément,  (  le  Cardinal  de  )  Ses  grandes 
qualités ,  16.  Sa  modeftie  empêche  qu'il 
ne  (oit  élu  Pape ,  tbtd» 

Saint-Evremcnd ,  Auteur  frivole  ,  téméraire 
&  licentieuï  ,  46} 

Ssinte-Beuve  ,  (  M.  de  )  Doâeur  de  Sorboo- 
ne.  Sa  vie  &  fcs  Ouvrages  ,     49}  éfjuiv, 

Ssllette  ,  (  M.  de  la  )  Evêque  de  Lefcar.  Idé« 
qu'il  a  voie  du  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion ,  ïi 

Sjttyre  incompatible  avec  la  Religion  Chré- 
tienne ,  f  5  S.  Ce  qiie  penfoit  M.  BofTuet  de 
celle  de  Boileau  lur  les  femmes,         ibid, 

Scalsger,  Son  infolence  &  (on  pédantifme , 

Schomher^  (  M.  le  Maréchal  de  )  juftiiie  le  P. 
Defmares  auprès  de  la  Reine- Mère ,    415 

Se<:ret  dans  lequel  Dieu  s'eft  renfermé ,  gran- 
de leçon  pour  les  hommes ,  141-142; 

Seguin  ,  (  le  P.  )  Jefuite ,  Auteur  d'un  livre 
plein  de  calomnies  &  d'emportemens ,  i  \ 

Sesmaifons  ,  (le  P.  )  Jefuite  ,  Auteur  d'un 
méchant  Ecrit ,  10. 5  0 

Sève  de.Rochechouart,(M.de)Evcquc  d'Arras, 
cenfure  la  Théologie  morale  du  P.  Gobac 
Jefuite  ,191.  Idée  qu^il  donne  de  la  So- 
ciété de  Jefus ,  ibid, 

Sevigné,  (  Madame  de  )  Anecdote  qu'elle  ra- 
conte au  fuj^et  des  Provinciales  ,      94- 9^ 

Sfondrate.  { le  Cardinal  )  Ses  erreurs  fur  la 
Prédefti nation  &  la  Grâce  ,         |94-f9; 

Silence  de  TEgKfe ,  mauvaife  preuve  de  fon 
confentcment ,  1 7  3  - 1 74 

Sim»n  ,  (  M.  Richard  )  dangereux  critique , 
1^5.  Sort  de  l'Oratoire  à  caufc  de  fescr^* 
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Kurs ,  571.  M.  BofTucc  attaque  fa  Verfion 
<iu  Nouveau  -  Teflameat  imprimé  à  Tré- 
'veux  ,  ;7)  574  Son  hiftoire  de  i  Ancien- 
Tedaroeot  combien  dangereufe,  6 1 8  6)9. 
Son  hiftoire  critique  des  principaux  Com- 
mentateurs du  Nouveau -Teftam«ni  ,  rem- 
plie d'erreurs  pernicieufes ,  ^40.  Fournie 
des  armes  aux  Sociniens  ,  ibtd.  Ses  divers 
excès,  6^%  é*  fuiv, 

'Sirmond ,  (  le  P.  Antoine  )  Jefuite.  Ses  égare- 
mens  fur  l'amour  de  Dieu  ,  ^5 

Solmimhac ,  (  M.  de  )  Evéque  de  Caho^rs.  Ce 
qu'il  penfoit  des  Jefuites  ,  loi 

Sorbonne,  On  y  examine  T Apologie  des  Ca« 
fuifles ,  151.  -Gn  y  drcHc  une  Ccnfurc. 
Plusieurs  Doreurs  mandés  à  ce  fujet  par 
les  Gens  du  Roi  ,  i  n*  La  Ceirfure  dreHée 
&  publiée  ,  154.  Son  extrême  foiblcflTc 
appuis  le  retranchement  de  Tes  meilleurs 
-  ambres  ,  ibiJ, 

Sotelo  (  Martyr  )  Sa  Lettre  au  Pape  à  qui  il 
fait  connoirre  les  Jefuites ,  157 

Speôiacles.  Pourquoi  les  gens  du  tr.onde  di- 
fent  qu'ils  n'en  fentenc  poiur  le  danger , 
^01  Ce  que  les  fainrs  Percs  y  ont  blâmé  , 
ibid.  60  j.  Réprouvés  par  les  fages  païens  , 
ibiJ,  Ne  tendent  qu'a  faire  des  nommes 
paflionnés  ,  ibid  Toure  1  Ecriture  les  con- 
damne fans  les  t^ommer  ,  ^04 


fur  la 


T 
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Alon  ,  (  m.  )  Avocat- Général.  Ce  qu'il 
dit  au  Doïen  &  au  Syn  Uc  de  Sorbonne  a'* 
fujet  d'un  projet  de  Cenfarc  contre  l'Apo- 
logie des  Cafuiftes ,  155 
Jeilitrj  (  M.  le  )  Archevéquede  Rheims,  coa- 
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damne  des  Thèfcs  des  Jefuhes ,  r ^^ 

Telliery  (  le  P.  )  Jefuite ,  entreprend  de  répon* 
dre  au  livre  de  la  Morale  pratique  ,  164. 
Réfuté  par  M.  Arnauld ,  165.  Son  livre 
cenfuré  à  Rome  malgré  le  crédit  des  Je- 
fultes ,  166 

Tertullien.  Beau  pafTage  de  cet  ancien  Au- 
teur,  8  y 

Teflament  (  Nouveau  )  traduit  en  François  & 
imprimé  à  Mons.  Avec  quelle  application 
MM.  de  Port-Roïal  y  ont  travaillé  ,  i86' 
(^Jitiv,  Cet  0«vrage  eft  interrompu,  187. 
Et  repris  ,  190.  Il  paroît  avec  approbation 
&  p'  ivilége ,  i^  I .  Comment  cette  Traduc- 
tion eft  reçue  en  France ,  i^z.  fin  avanta- 
gcufe  des  attaques  livrées  par  les  Jefuites 
à  cette  TraduAion  ,  31$ 

Théâtre.  La  morale  qu'on  y  débite  n'attaque 
que  le  ridicule  du  mondé  ,  &  lui  lallfe 
toute  fa  corruption  ,  600.  Ne  favori fe  que 
les  paflîons ,  tbid.  Plein  des  équivoques  les 
plus  groflîeres ,  598 

Théoloçiens  les  plus  célèbres  du  XVII  fiécle 
cnfeignent  la  néceffité  de  l'amour  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence ,  47 

Thomaffiriy  (  le  P.  )  de  l'Oratoire.  Sa  vie  &  fcs 
Ouvrages ,  488  é^fuiv. 

Thentfme  enfeignc  par  M.  BofTuet ,  6]i 

TiUemont.  (  M.  le  Nain  de  )  Sa  naiHance ,  fon 
éducation,  381.  Ses  études  ,  383.  Ses  ta- 
lens  pour  l'étude  de  Thidoire  ,  384.  Entre 
dans  l'état  EccléHaftique  ,385.  Son  humi- 
lité ,  386.  Eft  élevé  au  facerdoce ,  387. 
Fait  des  Mémoires  pour  la  vie  de  S.  Louis, 
588.  Voïage  en  Flandre  &  en  Hollande, 
ibiii.  Publie  l'hiftoire  des  Empereurs,  389. 
Ses  Mémoires  fur  l'hiftoire  Eccléfîâfti^uc, 
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;  90.  Sa  vie  réglée ,  uniforme  &  laborieu- 
fe,  ;5>i.  Sa  model^ie  ,  391.  Le  chagrin 
qu'il  avoir  de  Te  voir  Auteur,  3^3.  Sa 
facilité  à  communiquer  aux  autres  fon 
travail,  394.  Son  humilité  ,395.  Sa  der- 
nière maladie ,  396.  Sa  mort  &  Tes  funé- 
railles, 3  97.  Son  éloge  fait  par  M.  du  Fodé 
&  par  le  P.  Qucfneî,  398.  Ce  qui  eft  dit 
de  lui  dans  le  Didionnaire  de  Moréri , 
3  9 5» -400.  Idée  générale  de  Tes  Ouvrages , 
ibid.  401.  Mort  de  Ton  père  recommanda- 
ble  par  fa  piété  ,  401-403 

Tourneux.  M.  le  )  Son  éducation  ,  34e.  Ses 
prédications,  347.  Sa  retraite,  ibid.  Ses 
études  ,  fes  premiers  Ouvrages  ,  348.  Son 
livre  de  l'Année  Chrétienne ,  5  49.  Ses  der- 
nières allions ,  fa  mort  ,350.  Catalogue 
de  Tes  Ouvrages  ,  351 

Yournoriy  (M.  le  Cardinal  de)  Légat  du  Saint- 
Siège  à  la  Chine ,  cruellement  perfécuté 
,par  les  Jefuites  ,  i6%.  Lettre  de  ce  faine 
Cardinal  à  M.  Maigrot  Evêque  de  Conon, 
prifonnier  chez  les  Jefuites ,  z6$.  Meurt 
de  mifere  à  Macao  dans  la  Maifon  des  Je- 
fuites ,  17c 

Tourouvre  ,  (  M.  de  )  Evcque  de  Rhodes.  Ce 
qu'il  exige  d'un  Je  fuite  ,  63.  Condamne 
plufieurs  propofitions  didées  par  les  Je- 
fuites ,  191 

ToHrs.  (  M.  de  Raftiç^nac  Archevêque  de  ) 

1 ,  Son  Inftru<5lion  fur  la  Juftice  Chrétienne , 

50-51. 
Treville  (  M.  le  Comt€  de  )  fort  lié  avec  MM. 
de  Port  Koïal.  Son  mérite  ,  510-311 

.  Trévoux  {  Journaliftes  de  )  attaquent  les  Mé- 
ditations de  M.  Boffuet  fur  l'Evangile  ^ 
éio.  Et  le  livre  des  Elévations  ,  61-.  Ré- 
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ft  l  Tahle 

futés  par  M.  l'Archevéqae  de  Troies  \6i% 

(^  fuiv, 

Xreuvé  y  (  M.  )  Auteur  de  plufieurs  livres  de 

Morale  ^  de  piété  ,  3  66  ^[mv.  Sa  mort , 

'  568 

Trtnchai  f  (  M.  )  Auteur  de  la  vie  de  M.  de 

Tilleuiom,  ^  '  401 

■    V.      •  -• 

V  Adinc  ,  (  le  p.  )  de  l'Ordre  des  Frcrcs 
Mineurs.  Son  attachemenc  aux  vérités  éra- 
'  blies  dans  le  livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion, 30 

VÀlembourg ,  (  Meflieurs  de  )  célèbres  Con- 
croverHÂcs ,      '         '  551 

Valent ia ,  (  Jefuite.  )  Ses  excès ,  44.  Ses  ma- 

'      zimes  fur  le  précendu  pouvoir  des  Papes 

de  détrôner  les  Rois,     .  444 

Vallois,  (  Henri  &  Adrien  de  )  Leurs  Ouvra- 
ges, 490  ^//fiv» 

Varet,  (  M.  )  Sa  piété  &  fa  fcicnce  ,  4J  i  ^ 
fmv.  Sa  mort ,  43  3.  Ses  Ecries  ,  tbid.    454 

VartMiom  des  £glife«  Proteftantes,  Hiftoirc 
qu'en  fait  M.  Bofluet,  .  -  j^^ 

Vendrock  déféré  par  les  Jcriiites  au  Parlemenc 
de  Bordeaux,  y  eft  juftifié,  180.  Approuvé 
par  la  Faculté  de  Théologie  Se  par  toute 
l'Univérfiré,  181-  81 

Vérité.  Ses  défenfeurs  font  aflurés  d'avoir  tôt 
outard  la  vidoire  >  ^59 

Vérttfs  Chrétiennes ,  dignes  d'amour  &  de 
rcrpeél ,  84 

Vernant  y  (Jacques)  Religieux  Carme.  Soa 
livre  fur  la  puiiTance  du  Pape  ceniuré  par 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,       187 

Ver  on ,  (  le  P.  )  Concroveiûflc.  Ses  Ouvrages, 

Viemns 
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Ouvrages, 

16  11^  JutVt 
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dgs  MatUru,  jv^ 

Vtcatfês  /fpoftoliqucs  envoies  à  la  Chine , 
a6o.  Ils  £e  déclarent  contre  ks  divers  ex- 
"  ces  des  Jefuices ,  ibid, 

Vifdelou  ,  (  M.  de  Évêquc  de  Claudiopolls  , 
ptrfécaté  par  les  Jefuices ,  148 

Vltramontsins,  Leurs  principes ,        440-441 
Unité  de  l'Eglirc,  Sermon  de  M.  BoAuec  fur 
'cette  matière ,  59^-59  3 

Vmv^rjtté  de  Paris.  Témoignage  qu'elle  rend 
en  faveur  du  livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion &  contre  les  Jefuites ,  i^&fuîv. 
Condamne  la  Morale  du  P.Hereau  Jefuite, 

79 
Fi»{/î»»  (  M.  de  )  Sa  vie  Se  fcs  Ouvrages  ,511 
Vxkain  Vlîî,  (  le  Pape  )  Les  Evêques  Appro- 
bateurs du  livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion lui  écrivent ,  iS  f^Juiv.  Ce  ^u'il  dit 
.    à  M.  Bourgeois  ,  ix 

]L/7^r^.  Traité  de  M.  Boâuet  fur  cette  ma- 
ticce,        »  .  ^6^ 
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Fin  di  la  TahU  dss  MatUr.es* 


Tnute  à  corriger, 

Vage  5  ji ,  Ug.  19  ,  fcs  ufages  ,   Ufsz.  î«5 
wfages» 


Tome  XlJf, 


H^ 


Isxtrait  de  V  Apologie  four  les  Catholiques  ,. 
T.  II.  Ch.  i6.  pag.  ji8  &  5iy.    '    '  \ 

CE^  "Extrait  regarde  la  famille  de  MM.  de 
Valembowg  ,  dont  il  ejl  parlé  dans  ce  Xll 
Volume ,  page  531. 

ce  La  converdon  de  ces  deux  perfbnnes 
[  M.  Ifbrand  Kievit  &  fa  femme  Gertrude 
Couw'ael  ]  qui  éroient  riches  &  de  grande 
autorité   dans  la  vilFe  de  Rotterdam  ,  &: 

3ui  avoienr  beaucoup  de  gens  qui  dépen- 
oienc  d'eux  ,  fut  caufe  dans  la  fuite  que 
pkifîeurs  retournèrent  à  la  Foi  Catholi- 
que.  Ils  laifferent  de  plus  une  famille  nom«i 
breufe  ,  d'où  font  (orties  plufîeurs  autres 
familles  toutes  Catholiques.  Ils  eurent  Tept 
cnfans,  dont  il  n'y  eut  qu'au  qui  mourut 
avant  que  d^étrc  matié  ,  tous  les  autres  qui 
étoient  deux  garçons  &  quatre  filles  raïanr 
^té.  L*une  des  filles  époufa  M.  de  Vallem* 
bourg  ,  de  l'une  des  plus  confidérables  famil- 
les de  Rotterdam  qui  étoit  demeurée  dans  la 
Yraie  Foi,  d'où  font  nés  ces  deux  grands  £vê- 
ques  Adrien  &  Pierre  de  Vallcmbourg  ,  qui 
fe  font  rendus  Ç\  célèbres  pai  leurs  travaoz 
f  our  l'Eglife.  » 
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